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'histoire certaine des premiers siècles en Europe est à peu près renfermée 
dans les limites de Tancienne Grèce, et ne commence guère que 7 à 800 ans 
avant Jésus-Christ. En vain les savants ont cherché à combler le vide effrayant 
qui existe entre la séparation des peuples et l'époque historique proprement 
dite ; les faits généraux qu'ils mentionnent sont loin d'être incontestables, et leurs 
systèmes ne sont pas à l'abri de toute critique. 

Toutefois leur opinion est irrécusable en ce point, fondé sur le texte saint et sur la 
science naturelle, que les diverses contrées de la terre furent simoltanément peuplées, 
à partir de l'Asie méridionale, berceau du genre humain. 

Mais l'extension des branches de la race humaine vers TOrioat et rOcddent, les 
travaux agricoles de ceux qui allèrent peupler les divers pays, leur détachement de 
l'ancien foyer commun et leur formation en nations indépendantes, tout cela est 
tellement antérieur aux premières traces de la tradition, qu'il sera toujours impos- 
sible de les consigner dans notre mémoire par des dates précises et des détails cir- 
constanciés, l'importance historique de ces détails fût-elle d'ailleurs bien démontrée. 

Tous LES PEUPLES qui, dans les temps reculés, ont habité le sol de notre patrie 
appartiennent à la race dite gaugasique. L'espace occupé par la race caucasique ou 
blanche, issue de Sem et de Japhet, formait exactement un triangle, dont le sommet 
se trouvait au centre de l'Asie, vers le Gange, et qui allait en s'élargissant vers l'Eu- 
rope et l'Afrique. La base du triangle reposait sur les bords de l'Océan et du golfe 
Arabique, et ne dépassait pas les sources du Nil, dont les environs furent peuplés par 
des essaims plus récents. Cet espace embrassait donc une partie de l'Inde, l'Asie- 
Mineure, l'Arabie, la Perse, l'Egypte méridionale et l'Abyssinie. 

La RAGE GAUGASIQUE, Se diviso, selon Cuvier, en plusieurs familles qui sont: la 
famille arabique, les familles hindoue et scythe, et la famille européenne issue de 
Japhet. 

La famille arabique comprenait les Arabes, les Hébreux, les Syriens, les Ghaldéens, 
les Égyptiens, les Phéniciens, les Abyssiniens, les Maures, les Marocains,etc. 

Nous n'avons point à nous occuper des familles hindoue et scythe. 

La famille européenne se subdivisait en trois races distinctes : 

1° La race pélasgique : c'est de cette race que les Grecs et les Romains tirent leur 
origine ; 2* la race celtique ; 3' la race germanique. 

L'origine et l'étymologie du mot Europe est ignorée; peut-être les Grecs l'ont-ils 
empruntée aux Phéniciens. Du temps d'Homère, les noms d'Europe et d'Asie n'étaient 
pas en usage. La Genèse (G. X, t^. 5 ) appelle l'Europe, ils des nations. On n'en 
connaissait que l'extrémité la plus méridionale. 

11 n'est pas donné à notre siècle de retrouver la trace complète de l'orbite par- 
courue par les populations primitives , mais à défaut de faits précis , il nous reste au 
moins des vestiges certains du séjour des premiers colons dans la partie du monde 
que nous habitons. Selon ces preuves toutes matérielles, c'est le midi de l'Europe qui 
fut peuplé d'abord, et il le fut par les Pélasges. L'histoire européenne se borne dans 
le principe à celle des Pélasges et n'a pour théâtre que les contrées qu'ils occupaient 
de ce côté du Bosphore. 

Les Pélasges étaient une population éparse qui s'étendait en effet des rives du 
Bosphore à celles de l'Adriatique, ayant probablement pour limite septentrionale la 
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La Gaule embrassait tout le pays compris entre 
les deux mers, le Rhin et le sommet des Pyrénées 
et des Alpes. 

Avant d'être entamée par les armes romaines, 
elle apparaît divisée en trois grandes familles, qui 
sont : les Aremorici, dont le nom fut traduit par les 

m 

Romains en celui d'AouiTANi, établis au^ud-ouest, 
entre les Pyrénées et la Garonne : les Ligures ou 
Lygies, au sud-est, des Bouches-du-Rhône à la fron- 
tière de FÉtrurie, et de la Méditerranée à la Du- 
rance. Entre ces deux peuples, que leur origine 
ibérienne nous fait comprendre dans la même fa- 
mille , vivai^t les Celtes ou Gaulois ; enfin , au 
nord-est, entre la Marne et le Rbin, étaient établis 
les Belges, d'origine germanique. 

— Ces trois grandes familles se subdivisaient 
en nombreuses peuplades, dont chacune avait un 
nom particulier. L'historien Josèphe en compte 305. 

Plutarque raconte que César soumit 300 peuples 
de la Gaule ; Appien élève ce nombre à AOO, mais 
nous n'en connaissons guère plus de 234 aujour- 
d'hui, soit que ces auteurs aient exagéré leurs cal- 
culs, soit plutôt que les monuments qui pouvaient 
X ustifier leurs témoignages aientpéri. Voici lesnoms 
des peuplades qui nous sont connues. 

BELGIQUE (rage kihrique pure). 



Territoire circoiufrtl par la Seine, la 
Voafea, le RIUii et l'Oeéan. 



Marne, les 



Ambiani , Amieûs. 

Ambivâreti ou Ambiliates. Termonde, Malines. 

Atrebates. Arras. 

Atuatigi. Dinant, Givet, Charleroy, Philippe- 
ville. 

Batavi, tribus farouches, indomptables de la Zé- 
lande et de la Hollande. 

Bellogassi. Tournai 7 

Bellovagi, Beauvais, comptaient 100,000 com- 
battants. 

Betasi, entre Bruxelles et Malines. 

Britanni, embouchure de la Seine. 

Gœrœsi. 

Calbtes. PaysdeCaux. 

Catalauni. Châlons-sur-Mame. 

Gentrones. Alpes Pennines. 



Synohroninnefl. 
Progrèt dam les toienoef, hommef oélébrei . 



Preinleni idiomes. 

La Genèse nous apprend que d'un homme 
est descendue Tespcce humaine^ laquelle^ 
après un premier développement^ se divisa en 
une multitude de fractions pour aller peupler 
la terre. 

La difiérence des climats^ du sol et de la 
manière de vivre dans tant de pays divers^ et 
sous tant de conditions diffërentes^ modifia 
les hommes qui étaient venus les habiter^ et 
leur donna les caractères variés qui consti- 
tuent ce qu'on appelle les races. 

n existe donc une grande diversité parmi 
les peuples ; mais les circonstances qui se 
rapportent à leur origine ne peuvent être 
constatées ni par l'histoire ni parla tradition. 

Un seul signe peut servir à éclaircir ce mys^ 
tère : le langage. 

Les langues^ don providentiel^ se sont for- 
mées après la réunion des éléments d'une fa- 
mille. Communiquer ses pensées et connaître 
celles de ses semblables est le premier des 
besoins de l'homme. Le langage est donc 
aussi ancien que l'apparition de l'homme sur 
la terre. 11 s'est développé et modifié selon 
ses besoins. 

L'idiome primitif ne pouvait être que mo- 
nosyllabique. La constitution de la pensée dut 
se dessiner d'abord d'une manière uniforme. 
— Pour expliquer les coïncidences qu^on ren- 
contre entre les langues des premiers peuples, 
on est forcé d'admettre une termmologie ty- 
pique^ d'abord sacrée, fruit de la méditation 
de quelques-uns, puis profane, livrée à l'usage 
d'un grand nombre, et servant à exprimer les 
combinaisons de la pensée, dans les rapports 
usuels de l'existence. 

La formation, le développement d'une lan- 
gue primitive est donc une chose apprécia- 
ble, mais que la science ne saurait définir. 
Ce qui est certain, c'est que les plus ancien- 
nes langues du monde, le Chinois et l'Égyp- 
tien primitif, étaient composés de sons mono- 
syllabiques, tirant leur valeur de la note sur 
laquelle ils étaient prononcés. 

450 monosyllabes, portés à 1,203 par la va- 
riété des accents, constituent encore la langue 
parlée de la Chine. Tel de ces monosyllabes 
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Blanc), source réelle du Nil, au sein des montagnes de la Lune, et occupèrent le 
Darfour et le Soudan à Touest, qu'ils ne dépassèrent pas, bornés qu'ils étaient par les 
immenses et infranchissables déserts du Sahara. 

Un troisième groupe parti du môme plateau de TAbyssinie descendit dans le Setir 
naar, à l'ouest, par le Bar-elrAxreck (fleuve Bleu), et arriva à son confluent avec le 
fleuve Blanc, point précis où le Nil commence à recevoir son nom, puis se répandit 
dans la vallée de ce fleuve. 

Le plateau de TAbyssinie est en effet situé au levant du Sennaar, et le passage sui- 
vant de la Genèse est en faveur de notre système: « Et comme les enfants de Noé 
venaient de l'Orient, ils arrivèrent dans les champs de Sennaar et y habitèrent » 
{Genèse, ch. 11, §2.) 

A la vérité, tous les autres passages de la Bible placent le Sennaar non loin de 
Babylone, en Ghaldée; mais quoiqu'U soit impossible de retrouver des traces de ce 
Sennaar en Ghaldée, peut-être y a-t-il eu deux contrées de ce nom. 

Moïse s'exprimait conformément à ses connaissances, et peutrétre aussi relative- 
ment au désert qu'il habitait, quand il écrivit ce passage. Or, Sennaar étant à 
l'orient par rapport à lui, il a donc pu croire que TArarat était à la même position 
astronomique. 

La plupart des tribus composant ce troiâème groupe ne se fixèrent pas en Egypte ; 
elles s'avancèrent vers la contrée du couchant des Arabes par les Oasis (pays des dattes) 
et la zone cultivable de la Barbarie, arrivèrent au versant boréal de l'Atlas, où, laissant 
le gros des leurs, elles se répandirent dans toute la partie sud de TEspagne, espace 
qui ne leur sufQt pas longtemps. Toutes les tribus de ce groupe formaient, d'après 
ce système, la famille appelée ibérienne. 

Les provinces habitées primitivement par les Ibères rappellent en effet, à beau- 
coup d'égards, les régions africaines. «L'Andalousie est l'Afrique toute pure , dit 
Rosseuw-Saint-Hilaire; on y rencontre des reptiles qu'on ne retrouve qu'en Afrique. 
Il y a des smges sur le rocher de Gibraltar, et il y en avait jadis dans les montagnes 
de Serrania-^a-Ronda. » 

« Séparées par le faible espace du détroit de Gibraltar, les côtes de Barbarie et 
celles de la péninsule espagnole semblent être continues et reproduire les mômes 
êtres. » (Balbi, Abrégé de géographie.) 

Le mot Berbères, qui désigne les peuples habitant les côtes septentrionales de 
l'Afrique et les tribus pastorales de l'Atlas, est probablement un redoublement du 
radical ber,eber, ibe^\ Ge redoublement se retrouvedans certaines langues et exprime 
l'extension. Le terme barbare, étranger, parait être le même que Berbère, synonyme 
de Ibère^ mais ce n'est là qu'une opinion hasardée, et l'on peut regarder l'origne du 
mot Ibère comme encore ignorée, malgré les recherches des savants. Il est curieux 
néanmoins de voir à combien de systèmes ces recherches ont donné naissance. 
Quelques-uns ont le mérite de s'appuyer sur des données physiques assez difficiles à 
réfuter. 

On a fait venir le mot Ibère du mot syriaque ebrin ou ibrin^ qui signifie la fin ou 
le bout. En effet, les Tyriens qui abordèrent en Espagne regardèrent les deux mon- 
tagnes Galpé et Abyla, la première en Ibérie, la seconde sur la côte d'Afirique, comme 
les limites du monde. D'autres, considérant les Ibères comme des étrangers venus par 
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AasGii. Âuch. 

Basabocates. 

Belendi. 

BenameDses. Lescar. 

Bercorcates. 

Bigerriones. 

Bipedimni. 

Bituriges vivisci. 

BoATES. Bayonne ou Tête-de-Buch. 

Boii. 

Camponi. 

Garacates. 

Gocasates. 

Conven». Comenge, aujourd'hui St-Bertrand. 

Datii. 

EcoLiSMENSES. Angoulôme. 

Elusates. Eauze. 

Gantes. 

Garumm. 

Helviï? 

Meduli. 

Monesi. 

Onobrisates ou Onobusates. 

Oscidates campestres. 

Oscidates montani. 

PrecianL 

Sennates. 

Sibillates. 

Sibutzates. 

Sociales. 

Suecasses. 

TarbelU. 

Tarusates. 

Tomates. 

Vaccei. 

Vasates. Bazas. 

Vassei? 

Venami. 

GELTIQUE. 

Gette contrée avait pour bornes la frontière des 
Belges, rOcéan germanique, le Rhône^ les Alpes et 
le Rhin. Elle était séparée en deux parties bien dis- 
tinctes par les Gévennes et leur prolongement jus- 
qu'aux Vosges. 

Abrincatoi ou Ambibari. Avranches ouPontorson. 



Synchronîfineiy eto. 



des autres langues européennes^ membres de 
la même famille^ et a donné naissance à une 
science nouYelle^ la grammaire comparée. 

La combinaison des radicaux est une des 
facultés du Sanskrit^ comme elle Test du Grec 
et de l'Allemand. C'est la puissance de créer 
des mots qui ne sont pas seulement juxtapo- 
sés^ mais combinés^ et qui^ au lieu de faire 
une phrase^ font un mot qui rend compte, 
non-seulement de la pensée^ mais de la for- 
mation de la pensée. 

Malheureusement l'abus est possible en toutes 
choses. Le génie de cette langue a été outré et 
poussé jusqu'à ses limites extrêmes. Il a Gni par 
y régner un abus énorme de la faculté de com- 
poser des mots^ et par suite une obscurité très- 
grande. Dans les siècles de la décadence du San- 
skrit, les grammairiens n'y cherchèrent plus 
que des tours de force. Le Sanskrit a péri, mais 
comme le Latin, comme le Grec, comme le 
Gothique, il s'est surrécu. De nouyelles langues 
sont sorties de son sein, de même que du sein 
du Latin est sortie la langue française, ayoc 
ses nobles rivales. 

L'antique Zend, idiome de l'empire bac- 
trien, congénère du Sanskrit classique, mais 
plus ancien que lui, et père du Persan mo- 
derne, a jeté aussi quelques racines dans les 
dialectes principaux de l'Europe pélasgique. 
Le Sanskrit et le Zend dérivent d'une même 
source, inconnue et perdue à jamais. Le pla- 
teau de TArie ou Ariane (partie nord de la 
Perse) a été le point de dépari des deux cou- 
rants : Tun, arien-brahmanique (Sanskrit), a 
couvert llnde et l'Asie orientale; Tautre, 
arien-bactrien (le Zend), a enfanté les diverses 
civilisations de l'Asie occidentale et de l'Europe, 
quoiqu'il n'ait guère quitté les montagnes de 
la Bactriane. 

Les débris du Zend ont été recueillis par les 
historiens grecs. 

L'affinité de ces deux langues semble éta- 
blir l'origine commune de toutes les races et 
indiquer une époque initiale où elles ne de- 
vaient avoir aucune différence dans le langage. 
Ce qui confirme cette assertion, c'est la con- 
nexité plus ou moins grande de toutes les 
langues avec I'Hâbreu. Plus les peuples sont 
isolés et sauvages, plus cette connexité est 
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mer en ce pays, et qui prirent pied d'abord à l'embouchure de quelque grand fleuve , 
font venir ce mot du celtique aber, signifiant hatyre. 

D'autres enfin, et c'est le plus grand nombre, font du mot Ibèrês un nom appellatif 
radical appartenant aux langues sémitiques, pour désigner en général un peuple établi 
au delà d'une montagne, d'un fleuve, d'une mer. Les peuples qui , les premiers de 
l'espèce sémitique, passèrent des fleuves , comme le fleuve Bleu , le fleuve Blanc en 
Afrique, l'Euphrate en Asie , furent donc, à cause de ce passage, distingués dans leui 
propre langue sous le nom de Hebrœi, Iberi, au delà du fleuve. 

Balaam s'exprime ainsi dans l'une de ses prophéties : « Des navires viendront des 
quartiers de Kittim (la Macédoine), et affligeront Assur et Héber; » c'est-à-dire les 
Assyriens et les peuples d'au delà de l'Euphrate. Le sens historique s'oppose absolu- 
ment à ce qu'on traduise Héber par les Hébreux. Ce mot désigne les Babyloniens et 
les Perses, dont l'empire est en eflet situé de l'autre côté du fleuve (de l'Euphrate) par 
rapport à la Judée. 

La Genèse donne encore le nom d'Hébreu à Abraham venu de la Ghaldée en Méso- 
potamie , et les Septante traduisent ce mot Hébreu par Homme venu d'au delà du 
fleuve. Cette traduction ne semble-t-elle pas se confirmer si l'on combine l'origine de 
ce mot Hebrœiy Iberi, avec les vicissitudes éprouvées par la postérité d'Abraham? 
Probablement les tribus d'Israël transportées par les rois d'Assyrie au delà de l'Eu- 
phrate en Mésopotamie auront dépassé les limites, et , s'avançant jusqu'au CardueU 
partie méridionale de la Géorgie actuelle , y auront été la souche des Ibères orien- 
taux, voisins des Scythes, des Mèdes et des Arméniens. N'est-il pas remarquable 
d'ailleurs de trouver les Lygiens dans la Colchide, tout auprès des Ibères orientaux, 
de même qu'on rencontre les Ligures ou Lygiens mêlés aux Ibères d'Espagne ? A 
l'alliance de ces deux noms , en Espagne , en Italie, dans l'Asie-Mineure, se rattache 
sans doute quelque grand fait historique se perdant dans la nuit des âges. Tout 
semble enfin donner du poids à cette opinion que les Ibères orientaux et les Ibères 
occidentaux ont une origine commune, et sont issus de l'espèce que nous nommons 
arabique. 

il est peu vraisemblable que toutes les peuplades ibériques aient porté le nom 
d'Ibères. S'il est vrai que, dans les temps reculés, on désigna sous ce nom les tribus 
qui s'établirent à l'embouchure des fleuves , les autres tribus auraient pris alors des 
noms en rapport avec les localités qu'elles habitaient. 

D'après certain passage du Périple d'Himilcon, le seul ouvrage carthaginois qui soit 
parvenu jusqu'à nous, et sur l'autorité du navigateur géographe Scylax, qui vivait au 
temps de Darius, fils d'Hystapes, les peuples qui habitaient les bords de \Iber (non 
ce fleuve connu de nos jours sous le même nom Iber (Èbre), mais un autre fleuve 
éloigné d'un jour de chemin des Colonnes d'Hercule , qui se jette dans l'Océan , près 
de Gadès, et qu'on croit être le Guadalète), ces peuples, disons-nous, portaient le 
nom d'Ibères et l'auraient imposé au fleuve et au pays même. 

Une dernière version est que le nom d'Ibères a pu appartenir aux marchands phé- 
niciens qui, débarqués sur cette côte, avaient établi leurs premiers comptoirs à Malaga 
et à Abdère, et avaient dû s'étendre vers le Nord. 

Mais les Phéniciens ne furent pas les seuls visiteurs que cette belle contrée avait 
attirés. Les Phocéens, les Rhodiens, les Massaliotes, les Zacynthiens y amenèrent 
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Àdunicates. 

iËDOi, capitale Bibracte. Nivernais, Bourbonnais, 
Autun, Ghâlonnais. 

Albigi. 

Allobroges, entre Isère et Rhône. 

Ambarri. Bresse. 

Ambliatri (un peuple de ce nom habitait TAqui- 
taine). 

Ambbones. 

Anagnutes. 

Anatilii. 

Andecavi. 

Ar VERNI, capitale Gergovie. Auvergne. 

Arvii. 

Atacini. 

Avatici. 

Aulerci Brannovices, bords de la Saône. 

Aulerci Cenomani. Haut-Maine. 

Aulerci Diablintes. Bas-Maine. 

Aulerci Eburovices. Évreux. 

Baiocasses. Bayeux. 

Bebryces. 

BiTURiGES Cubi, capitale Avaricuin, Bourges. 

Boii. 

Cadetes ou Galetes ? Pays de Gaux. 

Gadurci. Quercy. 

Gambolectri Agesinates. Vendéens du Marais. 

Gambolecth Atlantici. 

Gamatulici. 

Garnutes. Pays de Ghartres (Orléanais). 

Gavares. Entre Rhône, Durance et Isère. 

Genicences. 

Ghabilci. 

Gommoni. 

Gonsorani. 

Gonsuarani (un peuple de ce nom habitait l'Aqui- 
taine ? 

Gorisopiti. Quimper. • 

Guriosolitae. Treguier , Saint-Brieuc. 

Daliterni. 

Deceates. 

Desuviates. 

Durocasses. 

Edenates ? 

Essui. Séez. 



SjBohroninnesy etc. 



frappante; plus les peuples se civilisent, plus 
elle s'affaiblit et se perd. 

Prentterfft diaTecte« Earopéens. 

Ainsi que nous l'avons dit plus haut, les 
idiomes des nations de notre race peuvent se 
réduire à deux : Tun qui renfeime l'hébreu, 
et les dialectes analogues appelés Sémitiqxies, 

Les peuples à qui ces dialectes appartien- 
nent sont : les Ibères et les Finnois; et en 
Asie, les Arabes, les Syriens, les Ghaldéens, 
et les Phéniciens. 

L'autre, dont le Sanskrit est la branche 
principale, et dont les divers dialectes sont 
compris sous le simple nom de langues tncîo- 
germaniques; tels sont : le Pélasge, le Gaël, le 
Germain, le Slave, etc.; et en Asie, le Persan. 

Notons, en passant, que le Persan a une 
acception large quand il est appliqué à This- 
toire des races. Il représente toutes les nations 
dont les langues dérivent du Zend. Dans l'his- 
toire religieuse il se rapporte au culte de Zo- 
roastre; dans l'histoire proprement dite, il 
n'appartient qu'à u:îe petite nation orientale, 
conquérante du grand empire sémitique. Les 
langues de cet empire étaient sémitiques, et 
n'avaient aucun rapport avec le Zend. 

On ne pourrait guère mettre en doute que 
d'abord les peuples qui parlaient des idiomes 
semblables ne fussent, sinon rt^unis, au moins 
voisins. D'où il résulte que la position d'un 
seul, si elle étaii fixée, conduirait à découvrir 
approximativement celle de tous. 

Il a été reconnu récemment que, dans l'in- 
térieur de la grande chaîne du Caucase, il 
existe encore des populations dont la langue 
est essentiellement finnoise. Quelque loin du 
centre que soient aujourd'hui les population? 
finnoises, elles ont dû venir, comme toutes 
les autres, du berceau de l'espèce humaine. 
La chaîne du Caucase s'est trouvée sur leur 
chemin, et a pu conserver quelques-unes de 
leurs tribus. Or, tous les grammairiens con- 
viennent de l'identité des dialectes finnois 
avec VHébreUy tandis qu'ils ont peu d'analogie 
avec les langues indo-germaniques. Il y eut 
donc contact et communication directe enti*e 
les deux groupes dont l^idiome est resté sem- 
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aussi leurs colons, qui durent porter des noms différents. De plus, certaines tribus, 
qui habitaient l'Espagne avant Tarrivée des marchands navigateurs, sont connues 
sous des noms qui sont venus jusqu'à nous : les Gynètes ou Gunètes, par exemple, 
durent habiter les environs du cap Cuneus (Saint-Vincent); les Basques, primitive- 
ment Osk^ occupaient alors les plaines situées entre l'Èbre et les Pyrénées. Si Ton se 
demande comment le nom d'Ibères a pu prévaloir, on se rappellera que cette quali- 
fication s'applique à une collection de peuples qui se ressemblaient plus entre eux 
qu'aucune autre, et les Phéniciens ont dû préférer un nom appartenant à leur idiome 
pour désigner une nation de même origine que la leur. 

Quant à l'époque à laquelle le nom d'Ibères cessa d'être le nom de tous les habitants 
de l'Espagne, il paraît que ce changement se rapporte au temps de l'invasion des 
Geltes ; alors auraient commencé toutes les dénominations d'origine celtique, comme 
les Ceilt-tor, Geltes des montagnes, d'où est venu le latin Celtorii, peuples qui habi- 
taient, dit Plutarque, entre les Alpes et les Pyrénées ; Ceilt-ach, Geltes de la plaine ou 
des forêts, d'où Celtiaci, et, par contraction, Celtici; Ceilt-iber ou CeiU-aber^ 
Geltes du fleuve ou de l'onde, d'où Celtiberi; Kent-abery coin de l'onde, qui désignait 
de même la Gantabrie ou les Gantabres , peuples qui habitaient aux sources de l'Ibé- 
rus ; As-tf^or, hautes montagnes, pour désigner les Asturies ou les Asturiens ; et peut- 
être enfin le mot générique Ys-pan, montueux , d'où serait venu Ispania, mot 
adopté par les Romains pour désigner tous les habitants de la Péninsule. Les 
Geltes ont pu en effet appeler de ce nom un pays qu'ils trouvèrent couvert de hautes 
montagnes. 

L'adoption de cette idée détruirait toutes les autres qui font venir Espagne du grec 
hé-spania^ la clair-semée, ou du phénicien span^ lapin, pays des lapins , opinion à 
rejeter, puisqu'elle provient d'un fait accidentel et ne prouve rien ; du même mot 
span^ qui dans le même idiome , signifie encore chose cachée , pour faire allusion à 
l'espèce de mystère que mirent les Phéniciens à cacher leur riche conquête, ou enfin 
des mots bretons is-pen^ qui signifient la tête, l'extrémité. 

Les contrées du nord de l'Europe furent peuplées par quatre races principales qui 
les envahirent à des époques distinctes, mais non précises ; ce sont : les Finnois, les 
Gaels ou Celtes, les Gimmériens ou Germains et les Slaves. 

On est à peu près d'accord sur le point de départ de ces grandes émigrations. Entre 
la mer Noire et la mer Gaspienne, au sud de la chaîne du Gaucase et de celle du Tau- 
rus, étaient les Finnois. — A l'est de la mer Gaspienne étaient les Gaels, ayant à leur 
sud-ouest les Pélasges. — Les Germains étaient placés à l'est des Gaels, et les Per- 
sans et les Slaves au sud des Germains. 

Les Gaëls n'étaient pas complètement séparés des Germains, qui suivaient le culte 
de Zoroastre ; car quelques-unes de leurs tribus apportèrent en Europe le mode de 
sépulture des Guèbres. 

Les groupes blancs de l'ouest (Finnois), ayant à côté d'eux l'Europe déserte, opé- 
rèrent leur mouvement les premiers. Les autres, resserrés entre les races sémitiques 
et l'Inde, ne remuèrent qu'à l'époque où conmience la partie historique des livres 
hébreux, au temps d'Abraham. 

L'essaim des Finnois doit avoir occupé une bonne partie de l'Europe ; mais ni sa 
force ni son action politique n'ont répondu à son action numérique, car il s'est 
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Cabales. Gévaudan. 

Helvetii. Suisse. 

Helvii. Vivarais. 

Insubres. Beaujolais. 

Latobrigi. 

Lemoviges. Limousin. 

Lemovices Armoricani. 

Lexobii. Lisieux. 

Ligauni ou Liogoues, pays de Langres. 

Ligures. 

LJncassii. 

Lutevani. 

Mandubii, dté ÂLESiA. Auxols. 

Heldi. Meaux. 

Memini. Basses-Alpes. 

Namnetes. Nantes. 

Nitiobriges. Agenois. 

Osismii. Morlaix, Saint-Pol. 

Oxubrii. 

Parisii, Ile-de-France. 

Petragorici ou Petrocorii, Périgord. 

Phocences. 

Pictones. Poitiers. 

Quariates. 

Rauraci. 

Reienses. 

Rhœti? 

Rhedones. Rennes. 

Ruteni. Rouergue. 

Sali ou Essui, Séez î 

Sallies. 

Sanagenses. 

SantODes. Saintes. 

Sardones. Pyrénées orientales. 

Segobrigii. 

Segalauni. Drôme. 

Segusiani. Forez. 

Senones. Sens. 

Sequani, entre Jura et Saône. 

Suelteri. 

Tasconi. 

Tigurini. 

Tolosates. 

Tugeni. 

Tricasses. Troyes. 



Synohroninnesy elo. 



blable. La Genèse nous indique Tépoque de ce 
contact, puisqu'elle fait venir Abraham d'as- 
sez près de la soiu*ce du Tigre, et qu'elle parle 
des montagnes et des fleuves de l'Arménie, 
Tune des provinces où subsistent encore des 
racines finnoises. Là s'était donc posé , aa 
sud de la chaîne du Taurus, plus de 4,000 ans 
avant nous, le groupe dont faisaient partie les 
ancêtres des Juifs. Les Finnois occupaient le 
nord de cette même chaîne. Quant aux autres 
peuples dont l'idiome est sémitique (Arabes, 
Syriens, Phëniciens, Ibères, etc.), ils se tou- 
chaient encore un peu avant Abraham, et se 
trouvaient comme concentrés dans le voisi- 
nage l'un de l'autre, autour du centre com- 
mun, la vallée de l'Euphrate. Cest là que les 
livres des Hébreux placent le commencement 
des cités et des empires sémitiques. 

Les Finnois ont laissé quelques traces de 
leur idiome à leurs descendants ou rejetons. 
On en retrouve dans les langues parlées en 
Laponie, en Russie^ en Ecosse, en Finlande, 
et chez tous les peuples voisins de la mer Gla- 
ciale. 

Les Ibères n'ont guère laissé de vestiges de 
leur langue. Le Basque parlé dans les Pyré- 
nées occidentales est à peu près le seul reste 
de cet idiome primitif. 

Si des langues sémitiques nous passons aux 
langues indo-germaniques, nous constaterons 
d'abord qu'elles difièrent plus par la gram- 
maire que par leurs racines, et cela doit être, 
ces langues ayant un même berceau, et 
n'ayant formé primitivement qu'une seule 
langue. 

Les vestiges de la langue pélasgibnne nous 
la représentent comme infiniment supérieure 
par la beauté de son mécanisme à la plupart 
de celles qui subsistent encore sur la terre. Les 
Pélasges devaient l'avoir reçue par emprunt, et 
ses rapports avec le Sanski'it étaient infiniment 
plus directs et plus nombreux. Ces peuples la 
gai'dèrent, sans Faltérer gravement; ce que 
n'ont pas fait les autres peuples européens qui 
parlaient des idiomes de même origine, car 
ils ont tous perdu les formes simples du futur 
et du prétérit qui existent en grec et en latin, 
et ils ne peuvent plus exprimer ces temps que 
par l'emploi des auxiliaires. 
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(Argos.) 
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(S| arte, 
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1600? 



io58 

(Atbèoes.) 



1500? 

(Thèbcfi , 
Scsostris.) 



1400? 
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(Tyr.) 

1177 

(Aibc.) 

1100? 



1071 
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complélement effacé de Thistoire ; peut-être à cause de la faiblesse qui résulte d'une 
trop grande extension. 

Lorsque le Nord se découvre pour la première fois dans l'histoire, la Péninsule 
Scandinave est occupée, dans toute son étendue, par la race finnoise, et forme ainsi en 
Europe la tête avancée d'un grand système de populations de l'Asie centrale et 
septentrionale; mais dès la haute îJitiquité cette race est dépossédée et séparée vio- 
lemment en deux groupes, qui sont refoulés vers l'Est et vers le Nord. La race ger- 
manique la heurte sur la Péninsule Scandinave , l'extermine en partie , la réduit en 
esclavage ou la chasse. Les Lapons, qu'elle dédaigne de poursuivre jusque dans les 
glaces du pôle, sont le dernier reste de cette population primitive. L'autre groupe se 
réfugie vers les deux rives de la Vistule, et recule jusqu'en Hongrie, où Ton retrouve 
encore quelques vestiges d'une langue finnoise. 

La RACE Gaélique ou Celtique est donc la seconde qui fit son entrée en Europe; 
cette émigration peut être regardée comme contemporaine des patriarches, et semble 
avoir quitté les régions moyennes de l'Asie environ 2000 ans avant J.-G. Les Gaëls 
s'établirent dans les pays situés entre la Loire , la mer du Nord et la Baltique , le 
Dnieper, la chaîne Hercynienne (monts de Bohême) et les Alpes septentrionales. 

C'est à cette époque ou peut-être à une date plus ancienne qu'on doit parler d'une 
famine affreuse, qui, dit-on, ravagea l'Espagne, et força les Ibères, qui l'habitaient, 
à quitter en grand nombre une terre ingrate pour se répandre en divers lieux. 11 y en 
eut qui s'arrêtèrent dans les provinces du nord et de l'ouest de l'Italie, celles de l'est 
étant occupées par les Pélasgcs. Ils y restèrent jusqu'à leur expulsion, deux siècles 
plus tard, par les Ombres, qui les refoulèrent vers le sud. 

Ces tribus ibériennes avaient-elles déjà des noms particuliers, et faut-il rapporter 
à cette époque la première mention des Sicanes? 

La troisième Famille qui vint envahir l'Europe est celle des peuples Cimmériens 
ou Germaniquks. Ils occupèrent d'abord les régions situées entre la chaîne de l'Oural 
et les Karpathos (Russie méridionale, aujourd'hui habitée par des Slaves 1 runs et des 
Tartares). La chaîne du Caucase séparait leur pays de l' Asie-Mineure. 

Une confédération nombreuse, composée de guerriers de toutes les tribus galliques, 
se forme sous le nom collectif A'Ambrœ (les vaillants et les nobles), et franchit les 
Alpes. Les Ambrons ou Ombres chassent de la région supériefre de l'Italie les popu- 
lations ibériennes qui la possédaient ; celles-ci, refoulées vers le sud, occupent le 
royaume de Naples, et un peu plus tard la Sicile. L'empire des Ambrons comprenait 
plus de la moitié de l'Italie ; il était divisé en Is-Ombrie , ou Basse-Ombrie, sur les 
deux rives du Pô ; en Oll-Ombrie , Haute-Ombrie, l'Apennin et les côtes de la mer 
Adriatique ; et en Vil-Ombrie ou Ombrie maritime, aujourd'hui Toscane. 

Des navigateurs phéniciens abordent dans les Gaules, y exploitent les mines des 
Pyrénées et des Cévennes et fondent plusieurs villes, entre autres Alesià, probable- 
ment aujourd'hui Sainte-Reine, département de la Côte-d'Or. Les marchands grecs 
et phéniciens entretiennent déjà des rapports commerciaux avec la race celtique, 
plus civilisée que les deux autres. Le rivage gaulois de la Méditerranée était semé de 
comptoirs carthaginois qui faisaient suite à la ligne des comptoirs espagnols. Il y 
avait une route tracée par les marc]>ands à travers toute la Gaule pour aller chercher 
par la Manche les perles et l'étain de la Grande-Bretagne. 
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Tricastrini, entre Aoust et Grenoble. 
Tricolli. 

Tricorii. Isère et Hautes-Alpes. 
Triulatti. 
Tulingi. 

Turones. Touraine. 
Tylangii. 
Uceni. 
Umbranici. 
Unelli. Cotentin. 
Urbigeni. 
Vadicasscs. 

Vediantii. Nice, S. E. de la principauté de Mo- 
•laco. 
Velauni. 
Veneti. Vannes. 
Verrucini. 
Vertacomacori. 

■ 

Viducasses, Bayeux. 

VoLCiE Arecomici. Hérault, Gard, Lozère, S. E. 
de TAveyron. 

VoLCiE Tectosages. Ariége, H.-Garon., Tarn, S. 
0. de l'Aveyron. 

Vocontii, entre Drôme, Basses et Hautes-Alpes. 

Vulgienses, Basses-Alpes. 

ALPES (rage liguro-geltique). 

Adanates. 

Agones. 

Ardyes. 

Avantici, entre le Verdon et la Durance. 

Belicenses. 

Brigiani, environs de Briançon. 

Capillati. 

Caturiges, environs de Briançon. 

Centrones. Tarentaise. 

Ectini. 

Eguituri. 

Esubiani, vers Ubraye. 

Euburiates, versant méridional des Apennins. 

Gallitœ. 

Garoceli. 

lapodes. 

Irii. 

luberi. 
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La LANGUE SLAVE puisc SCS orlgincs dans le 
Zend et dans le Sanskrit. Elle est aujourd'hui 
divisëe en dialectes plus ou moins différents. 
Tous ces dialectes se divisent eux-mêmes en 
deux branches principales : la branche orien* 
tale^ comprenant le Russe, le Slavon, le Serbe, 
le Croate, le Vinde; la branche occidentale, 
comprenant le Polonais, le Slowaque^ le 
Tchekke du Bohême, le Vénète de la Lusace. 
La LA^GUE CELTE est perdue. Il y a pourtant 
des peuples qui ont consei^é une langue gaé- 
lique. Le Bas-Breton, aujourd'hui resserré à 
l'extrémité de l'ancienne Armorike^ le Gallois, 
qui se rapporte beaucoup au Bas-Breton, et 
qui se parle dans la principauté de Galles ou 
Cambrie, et dans l'île de Man, et que les Gal- 
lois eux-mêmes appellent Kimrig; le Gaêlic, 
usité dans la haute Ecosse et en Irlande, ont 
une parfaite identité avec l'ancienne langue 
des Celles. 

Une infinité de mots usités dans la géogra- 
phie ont des racines celtiques. Citons-en quel- 
ques-uns : dunes vient de dun, qui en Cel- 
tique signifie bien élevé, colline s'élevant 
doucement au-dessus de la plaine. Beaucoup 
de noms de villes ont cette appellation avec la 
terminaison latine : Augusfo-DUN-um Œduo- 
rum ; iVovio-DUN-ww CEduorum; EburO'hvn-um; 
Xug-DUN-ttm, etc., etc. 

Deur ou dur en Celtique signifie eau, ciquœ. 
Ce mot enti*e dans la composition de noms 
de villes situées sur des rivières : Divio- 
dur-um, Mediomaticorumy Metz; Duro-Ca- 
talaunum, Châlons-sur-Mame; Autissio-dur' 
um, Auxerre, etc., etc. 

La population gauloise parlait la langue des 
Gaêls et la langue des Kimri. C'est dans Tune 
ou dans l'autre de ces deux langues qu'il faut 
chercher l'origine de certains mots encore 
usités. Les essaims encore sauvages de notre 
race n'avaient guère d'autres noms romains 
que celui du père dont ils se disaient descen- 
dus : de là ces noms des clans d'Ecosse com- 
mençant par la syllabe mac, et ceux d'Irlande 
par 0', pour signifier enfant. Des hordes afri- 
caines emploient le mot ben ou berd avec la 
même signification. 

Les témoignages de César, de Strabon, etc., 
ne permettent pas de douter (jucles babiluutbite 
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1000? 
(Homère)? 



886 
VLycurgue.) 

884 
(Carthage.) 

800 
(Sardanapale) 



633? 



000 



Les Étrusques ou Rhasènes^ peuples d'origine grecque, envahissent les provinces 
de Tempire ombrien à cette époque ; mais la conquête ne s'efifectua complètement que 
dans le septième siècle avant J, G. 

Arrivée des Slaves en Europe. Originaires de l'Asie Centrale, leur développement 
fut postérieur à celui des autres races. Ils abandonnèrent tard la vie nomade pour 
l'agriculture. Placés aujourd'hui entre les populations de l'Asie et de l'Europe, ils 
sont réellement intermédiaires de ces deux continents. 

La race slavone se divise en deux groupes : l'un au midi des Karpathes et du 
Danube, distingué par le dialecte bosnien ou illyrien et composé d'honmies bruns ; il 
entra le premier sur notre territoire et prit sa route par le midi. Les anciens 
Thraces, les Daces appartiennent aux Slaves occidentaux* 

L'autre groupe des Slaves, appelés Slaves orientaux^ remplace les antiques Cim- 
mériens sur les deux rives de la mer Noire (Russie méridionale) , et s'établit aussi au 
nord de leurs frères, les Slaves occidentaux. Ce groupe est divisé en populations 
brunes (les Scythes] et en populations blondes (les Sarmates.) 

Cette émigration des Slaves est en quelque sorte le dernier terme d'une longue 
série de mouvements antérieurs qui ramèneraient à une origine commune tous les 
éléments dont s'est composé le monde européen, races et lois, hommes et idées. En^ 
effet, les émigrations des Pélasges, des Finnois, des Gaêls et des nations du nord de 
l'Asie sont antérieures aux mouvements des Slaves. La masse en mouvement a tou- 
jours fait plier colles qu'elle a rencontrées. Ainsi le Scythe a chassé le Cimmé- 
rien , et le Tartare a chassé le Scythe. On a vu plus haut que la race cimmérienne 
ou germanique , qui recula devant les Slaves, chercha un refuge vers les contrées du 
Nord encore occupées par les Finnois. Elle avait effectué sa retraite en traversant la 
Vistule et l'Oder. A dater de ce temps le nom générique ou collectif de Cimmériens 
se perdit, et il ne fut plus question que des tribus cimmériennes qui portaient 
des noms particuliers, comme les Germains ^ les Cimbres (Kimris], les Teu- 
tons, les Vandales, etc. Le nom Deutschers on leatOLS, que portent aujourd'hui 
tous les Allemands, appartient à une seule ligne dont la forôt des leutcsh était le 
centre. 

— D'autres tribus germaniques, partageant la fortune de leurs frères, les Cimmé- 
riens, cèdent aussi la place aux Slaves, et, chassant devant eux les Galls, s'établis- 
sent entre la Vistule et le Rhin. Mais cette prise de possession ne se fît pas sans de 
longs et terribles combats. Les Germains et les Galls durent combattre à qui possé- 
derait le vaste pays appelé depuis Germanie, et la retraite des derniers au delà du 
Rhin et jusqu'au bord de l'Océan occidental n'eut probablement lieu que lorsque le 
terrain manqua en Germanie aux Galls vaincus. 

A cette époque les Slaves occupent déjà cette immense partie de l'Europe qui 
s'étend de la Baltique à la mer Noire et des bords de l'Elbe à ceux de la Theiss ; 
une de leurs tribus habitait même ultérieurement les bords de la Baltique, sous le nom 
de Vénèdes. 

Des réfugiés de Phocée (ville grecque de l'Éolie), parmi lesquels se trouve Euxène, 
fondent Alassalia (MARSEttLE) sur le territoire des Ségobriges, tribu gallo-ibérienne 
qui avait alors pour chef Nannus. Ce chef maria, dit-on, sa ûlle Gyptis à Euxène. Ils 
y forment un état conmierçant très-civilisé, qui bientôt s'agrandit par l'établisse* 
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Leponlu, entre le mont Rose et le Bernardin. 

Medullir Alpes Pennînes , Tarentaise. 

Nantuates. Gbablais et Valais. 

Nemaloni, vers Miolan. 

Nerusii. 

Orateîli. 

Salassi. Vallée de la grande Doire. 

Sami ou Stœnî. 

Savincates, vers Saviens. 

Seduni. Valais. 

Segusîani. Suze, Vallée de la petite Doire. 

Sentii ou BodionticL 

Siconii. 

Suetri. 

Tebavii. 

Vallenses. 

Veamini. 

Veragri. Valais, 

Vergunni. 

Il serait très-difficile, on peut môme dire impos- 
sible, de donner des renseignements précis sur les 
divisions territoriales de ces petits États. 

On doit présumer que les plus grands étaient di- 
visés en plusieurs districts. — Le gouvernement 
était républicain. Quelques-uns de ces peuples 
avaient des rois ; beaucoup d'autres n'étaient pas 
indépendants, ils étaient les clients des peuples plus 
puissants et constituaient ce que nous nommons 
des tribus. — Plusieurs tribus formaient un peu- 
ple ^siinci; Tunion politique de plusieurs peuples 
îonndliimeconfédérdtion. — La nation s'entendait 
de la réunion générale de toutes les confédérations. 

La famille gauloise comptait onze confédéra- 
dons principales et environ 23/i peuples dont on 
vient de lire les noms. 

— Les onze confédérations étaient : les Helvé- 
tiens, les Allobroges, les Éduens, les Séquanes, les 
Bituriges, les Arvemes, les Celtes, la grande confé- 
dération armoricaine, les Suessions , les Remes et 
lesBataves. 

Les 234 peuples étaient répartis comme il suit : 
110 de la race celtique ; 47 de la race kirmique; 
37 de la race liguro-celtique, et 40 de la race aqui- 
tanique. 
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la Gaule ne connussent récriture alphabéti- 
que ; mais aucun monument ne nous a con- 
servé les caractères qu'ils employaient ; il en 
est de même des Germains. 

Les Germains et les Celtes, partis du même 
foyer asiatique, ont dû parler un même lan- 
gage, ayant, comme nous l'avons dit, une ana- 
logie irrécusable avec le Sanskrit, non-seule- 
ment dans quelques mots isolés, mais dans 
la syntaxe et dans l'esprit même des deux 
idiomes. Mais quel était le premier nom de 
cette grande famille appelée communément 
Famille Germanique? 

Quelques auteurs confondent sous le nom 
de famille Celtique les deux groupes partis à 
deux époques différentes des régions situées à 
l'Est de la mer Caspienne. Celui de ces grou- 
pes qui se déplaça le second est connu sous 
le nom de Gebmains. On ne sait depuis quelle 
époque, mais cela est peu important. Peut- 
être ce mot vient-il de Wehrmannen, hommes 
de guerre, et après avoir désigné une peu- 
plade, s'étendit-il à toutes les nations Teutoni- 
ques. Peut-être les Romains ne firent-ils pas 
difficulté d'appliquer un nom collectif à tous 
les peuples qu'ils rencontrèrent de Tautre 
côté du Rhin, comme ils appelaient Grecs 
tous les peuples de la race Hellénique, et Gau- 
lois tous les habitants des pays situés enti'e 
le Rhin, les Pyrénées, les Alpes et la mer. 

Quoi qu'il en soit, le mot Germain était 
une appellation collective^ et non l'appella- 
tion d'une l'ace primitive. Les Gimbres, les 
Goths, les Lombards, les Hérules, les Angles, 
les Frisons, les Alains, les Fianks, les Saxons, 
les Sicambres, les Marses, les Cattefl^ etc., 
appai'tiennent à cette grande famille. 

La langue de ces peuples fut comme ceUe 
des groupes composant la famille Celtique, 
plus ou moins modifiée par la localité, par les 
besoins, par la conquête. 

De môme que les divers idiomes des peu- 
ples blonds ont leur type en Asie, leurs insti- 
tutions nationales y trouvent aussi leur source. 
Tel est le résultat donné par l'analyse, soit 
philologique, comme l'affinité de l'Allemand 
avec le Sanskrit et celle du Finnois avec THé- 
brou, soit politique, comme le système duodé- 
cimal qui leur est commun. Ce système 
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nicntdeplusieurscolonies,Nicaea et Antipolis (NicEet Antibes), EmporiaB (Ampuries), 
Rhoda (Roses), Agatha (Agde), Monaco, Laube, etc. La prospérité rapide de la nou- 
velle cité grecque porta un rude coup au commerce de Carthage. 

Des tribus galliques et kimriques, commandées par Hu ou Hésu le Puissant, guer- 
rier, prêtre et législateur, adoré comme un dieu, font irruption dans la Gaule et s*y 
établissent. Chassés à leur tour du sol natal, les anciens habitants de la Gaule, aussi 
d'origine gallique, se retranchent au sud-est, derrière les montagnes qui s'étendent 
des Vosges à TAuvergne. A cette époque, la formation armoricaine (armoTy sur la 
mer) était déjà complète. Ses habitants étaient d'origine ibérienne. L'Armorique fut 
préservée de l'invasion. 

Invasion des Gai^ls en Italie, en Germanie et en Espagne. Les Gaëls, réduits à la 
moitié de leur territoire primitif, se trouvent à Tétroit dans cet espace. Ambigat, roi 
des Gaulois bituriges, envoie ses deux fils Bellovèse et Sigovèse chercher d'autres 
demeures. Trois cent mille de ses sujets les suivent, divisés en deux armées : 

— La première invasion, sous les ordres du Brenn Bellovèse, et composée de 
guerriers bituriges, éduens, arvernes, ambares, pénètre dans l'Italie septentrionale 
par le ment Genèvre, bat les Étrusques et fonde la Gaule cisalpine. 

Une autre tribu, les Orobiens, retrouve les débris des anciens hombris on Insu- 
bris, prend le même nom, et bâtit Côme, Milan et Bergame. D'autres, Gaulois, 
Carnutes et Cénomans, fondent Brixia et Vérone; enfin les Kimris, qui avaient suivi 
le mouvement des populations galliques, s'établissent dans Bologne et Senegallia, 
qu'ils enlèvent aux Étrusques. Il est probable gue cette invasion ne fut pas tellement 
complète, que quelques villes n'aient pu demeurer étrusques, et probablement les 
habitants des campagnes continuèrent de vivre dans le pays, comme vassaux des 
conquérants. 

— L'autre armée, composée des tribus séquanes et helvéUennes, sous les ordres 
de Sigovèse, s'établit, depuis la forêt d'Hercynie jusqu'au centre de la Germanie, dans 
les contrées nommées depuis la Bohême. Les historiens n'expliquent pas comment 
Sigovèse put s'établir dans la Germanie, entièrement occupée par les Germains depuis 
l'invasion des Slaves en Europe. 

La troisième invasion, sur la date de laquelle on est loin d'être d'accord, mais qui, 
selon M. Moke , a pu avoir lieu à cette époque, est celle des Galls ou Celtes en Ibérit- 
(Espagne). Ce pays formant l'angle sud-ouest de l'Europe, les Gaëls, qui y étaient 
entrés par l'est, n'ont dû pénétrer en Espagne que très-tard. Le chef de l'expédition 
hispanique aurait été, disent les traditions fabuleuses, Ogmius ou Ogmios, l'Her- 
cule des Gaulois. 

Des Ibères, sous le nom d' Aquitains, étaient depuis longtemps en possession de la 
partie de la Gaule qui s'étend des Pyrénées jusqu'au Rhône , quand ils se trouvèrent 
pour la première fois en contact avec la masse impétueuse sortie des forêts de la Cel- 
tique. Incontestablement les Ibères étaient les premiers occupants, puisque les Celtes 
durent les combattre pour les repousser, et comme on ne retrouve d'ailleurs aucune 
trace d'hommes à cheveux noirs dans les populations du Nord , on peut dire que la 
lutte s'établit là où le mélange commence à paraître sensible. Mais presque partout, 
et après des vicissitudes dont la tradition nous est à peine parvenue, l'Ibère dut subir 
le joug du Ct?lte. Celui-ci, traversant les Pyrénées à l'occident, pénétra au nord et au 
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— Ils formaient à peu près un total de deux mil- 
lions de combattants^ 

— Pendant l'époque druidique, la confédération 
gauloise était ainsi organisée : 

— 1° Le CORPS FÉDÉRAL , OU los différentes bran- 
ches de la grande famille gallique, qui reconnais- 
saient comme pouvoir suprême et dirigeant Dieu, 
représenté par le collège des druides, 

2° Le PEUPLE ou chaque partie prise séparément 
du corps fédéral qui obéissait à un roi. (60 rois.) 

3* La PROVINCE ou quatrième partie de la nation 
qui obéissait à un général ou Brenn. (240 Brenns.) 

4" La Tribu ou troisième partie de la province 
qui obéissait à un chef. [720 chefs.) 

5' La CENTURIE ou vingt-cinquième partie de 
la tribu, sous Tadministration d'un centenier. 
(18,000 centeniers.) 

— Les différentes nations de la Gaule adoptaient 
généralement des noms tirés de la nature du pays 
qu'elles occupaient, ou empruntés à quelque parti- 
cularité de leur état social. Ainsi : 

— Les Celtes, tribus des bois, habitaient les 
vastes forêts situées entre lesCévennes et l'Océan, 
la Garonne et les monts Arvemes ; 

— Les Armoricains [ar, sur;fnotr, la mer), 
tribus maritimes, habitaient les bords de TOcéan ; 

— LesARVERNES, ou hommes des hautes terres 
(de ar ou nll^ haut; veran ou fearam^ terre, con- 
trée), habitaient le plateau élevé que nous nom- 
mons Auvergne ; 

— Les Allobroges, ou hommes du haut pays 
[de ail, haut; brog, lieu habité, village), occu- 
paient le versant occidental des Alpes; 

— Les Helvétiens 'elta, Helvétie, contrée des 
troupeaux) tirai^t leur nom des pâturages ou bétail 
des Alpes où ils étaient établis ; 

— Les Séquanais s'appelaient ainsi de la rivière 
delà Seine (Sequana) ; etc., etc., etc. 

SYSTÈME POUTIQUE. 

La Gaule était couverte de profondes et vastes 
forêts ; de là la différence énorme de population 
avec celle de notre temps. César ne comptait que 
neuf milb'ons d'habitants dans un pays qui en con- 
tient aujourd'hui trente-six. 11 faut donc croire 
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prouve qu'il existe une théorie sociale identi- 
que pour les branches de notre famille. Elle 
avait pris naissance dans la haute Asie. On 
la retrouve dans toutes les parties de l'Eu- 
rope occupées par les groupes Indo-Germani- 
ques. Ainsi ^ la formation duodécimale des 
Gaéls et des Germains^ analogue à celle des 
Pélasges et des Juifs ; l'assemblée des douze 
villes ioniennes; le Sénat général et tribunal 
suprême des Amphictyons jugeant les affaires 
des douze principaux peuples de la Grèce ; la 
constitution duodécimale des Achéens et des 
Oeliens; les douze tribus dTsraël; les douze 
tables de la loi; les douze dieux de TOlympe; 
les douze villes des Helvètes^ des Suessons^ des 
Galates ; les douze villes étrusques ; les 
douze juges religieux se retrouvant dans le 
pays de Galles (les Brions) , en Prusse (les 
Kriwes); le conseil des douze Tétrarques des 
Gaulois d'Asie ; les douze tribus Teutonnes ; 
•les douze sphères célestes; les douze cantons 
de la cité modèle de Platon^ laquelle ne de- 
vait renfermer que 5,040 citoyens^ nombrr 
qui se divise par 12 ; etc.^ etc.^ etc. 

La religion des Scandinaves admettait les 
douze dieux de l'Olympe gallo-pélasgique 
supprimé chez les Germains. Ces peuples 
ont conservé de leur émigration quelques sou- 
venirs nationaux. Ils racontent que leurs 
ancêtres^ les Gaëls et les Germains^ sont venus 
du pays d'Asa (Asie), où s'élevait, au delà du 
Tanaîs, leur ville principale, Asgard (ville 
d'Asie). C'était une grande cité, gouvernée par 
doute prêtres-juges appelés diar, devins, ou 
dri^nar, seigneurs. 

V«ti«iuslité0. 

Chaque famille a été primitivement legermn 
d'une nationalité. Vne famille développée e>i 
devenue une tribu, puis une nation. Tant 
qu'elle est restée nomade, la nation a con- 
servé son caractère primitif; mais le jour où 
elle s'est établie d'une manière fixe et perma- 
nente sur un territoire déterminé, ie jour où 
elle a bâti des villes^ la terre qui la porte est 
devenue le premier élément de sa nouveHe 
exigence : elle a eu une nationalité, 
' On a vu que les races de l'Asie centralCi 
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centre de l'Espagne et s'y établit. Strabon et plusieurs autres donnent la nomencla- 
ture des lieux qu'occupèrent les conquérants; il paraît que d'abord quelques tribus 
celtiques s'établirent sur la rive droite de la Guadiana jusqu'au Tage, et qu'une tribu 
gallique occupa les montagnes et la côte sud-ouest de la Péninsule, et donna son nom 
à la province de Galice; mais, quoique les tendances éminemment sociales des Celtes 
eussent amené une sorte d'amalgame des antagonistes , le type physiologique des 
Ibères l'emporta et devint commun aux uns et aux autres. 

Cette invasion des Celtes au sein de l'Espagne n'avait pu avoir lieu sans un froisse- 
ment considérable et le refoulement de certaines populations ; Ton y voit les Ligures, 
expulsés du sud-ouest de l'Espagne, fondre, au nord-est, sur les Sic ânes, autre nation 
ibérique qui , traversant les Pyrénées à l'est , et toujours poussés par les Ligures, 
entrèrent en Italie par le littoral à peu près désert de la Méditerranée , qu'ils occu- 
pèrent depuis le golfe de Gênes jusques au-dessus de l'embouchure du Tibre. Cette 
invasion serait donc indépendante de celle que nous avons placée vers l'an 1600 , et 
les Sicanes se trouvèrent à l'époque actuelle voisins des anciens Ibères, qui, repoussés 
par les Ombres, habitaient le royaume de Naples, la Calabre et la Sicile. 

Les Ligures, à leur tour, s'emparèrent de cette côte des Gaules, qui, des Pyrénées 
aux Alpes maritimes, fonne assez exactement un demi-cercle , et dont les flots qui la 
baignent furent connus depuis sous le nom de mer Ligurienne ou Lygustique , tandis 
que le pays prit le nom de lAgurie. 

La Ligurie se divisait en deux parties : l'Ibéro-Ligurie, comprise entre le Rhône 
et l'Espagne , et la Celto-Ligurie , qui s'étendait entre le Rhône et les Alpes. Le 
mot ligure en langue basque vient de li-gore, qui veut dire peuple d!en haut. 
Ainsi s'efTectuèrent toutes les émigrations que l'histoire rapporte : toute tribu 
kimrique pure qui passait le Rhin faisait passer la Loire à une tribu gallo-kimrique, 
qui , elle , envoyait par delà les Alpes et les Pyrénées une tribu de race gallique ou 
ibérienne. 

A cette époque , la race gauloise occupe une place inunense en Europe. Les Gaëls 
primitifs tiennent l'est et le sud de la Gaule, l'Ecosse, l'île d'Érin (Irlande), l'Italie 
Transpadane; au nord du Pô la rive droite du Danube , les Alpes illyriennes et une 
partie de l'Espagne. — Les Kimris ou Germains occupent le reste de la Gaule, à 
l'exception de l'Aquitaine et de la Ligurie, l'Angleterre, les régions au sud du Pô ou 
Cispadanes, et l'Allemagne depuis le Danube jusqu'à la Chersonèse-Cimbrique (Da- 
nemark), et l'Océan. 

11 reste à parler de la dénomination de Celtes que nous donnons aux Galls. C'était 
le nom local et nullement générique des Gaëls ou Galls qui hjaibitaient le centre et le 
nord de la Gaule et qui formaient la branche centrale de cette vieille souche. Nous 
avons dit plus haut que dans l'idiome gallique ceilt ou ceiltacht signifie un habitant 
des forêts. Or, les provinces habitées par les Celtes étaient couvertes de vastes forêts. 
Le nom de Celles, appartenant à l'idiome national, a donc une signification purement 
locale, et ne désigne que certaines tribus galliques, occupant certains cantons : il n'a 
guère été employé que par les conquérants romains. Celui de Galls , dont ils firent 
Galli, dont nous avons fait Gaulois, a prévalu. Il est le nom générique de toute la 
race gauloise. On finit même par appeler de ce nom tous ceux qui habitaient le pays 
entre l'Océan, le Rhône et les Alpes. Les Gaulois sont nos véritables ancêtres. Leur 
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que ces forêts gigantesques s'étaient emparées de 
la plus grande partie du territoire. 

DRUIDES. 

Prêtres et philosophes des Gaulois. — Les sa- 
vants sont fort partagés sur Torigine du mot druide. 
On le fait venir du mot hébreu drmsin, contem- 
plateur ; du mot grec derw, chêne; du mot celticjue 
deron^ qui signifie fort. — Le rapport qui existait 
entre ces deux derniers mots est le même que celui 
qui existe entre les mots latins quercus etroftur, 
qui sont synonymes quand ils signifient chêne. 
— D'autres étymologistesfont dériver le mot druide 
de dy-rouydd, mot composé qui, dans la langue 
des Bretons, signiflait Dieu et parler, ou de dru- 
this, qui, en langue teutonique, veut dire le Sei- 
gneur , ou encore du mot celtique derwidd-din, 
Thomme du gui de chêne. 

— Les Druides paraissent aussi anciens dans 
rOccident que les Brahmanes , les Mages et les 
Chaldéens en Orient. Selon quelques savants, Hiz- 
zus, conquérant Kimri (cimmérién), avait introduit 
en Gaule le culte mystérieux et symbolique des 
druides. C'est ce même Hizzus qui entra dans TO- 
lympe gallique en qualité de dieu de la guerre. Se- 
lon d'autres, les doctrines druidiques nous vien- 
nent de la Grande-Bretagne, où se trouvent encore 
les monuments les plus nombreux de ce culte. — 
Du reste, il était circonscrit à peu près à l'espace 
occupé par les Gallois, et ces Gallois (les Silures 
de l'antiquité) paraissaient avoir été de bonne 
heure en relation avec les marchands phéniciens. 
Ces hardis navigateurs, qui doublèrent le pro- 
montoire nommé, 2,500 ans plus tard, cap de 
Bonne-Espérance, pouvaient bien avoir abordé 
dans les Iles-Britanniques et dans les Gaules. Ce 
qui est prouvé, c'est que les Cassitérides (îles Sor- 
lingues) étaient fréquemment visitées par les Car- 
thaginois et les Tyriens. Carthage surtout attachait 
une grande importance à la possession commer- 
ciale de ces îlots, qui, se trouvant à portée des ri- 
ches mines de Cornouaille et du pays de Galles, 
servaient de port et d'entrepôt à ceux qui faisaient 
le commerce d'étain. Après la ruine complète de 
Tyr et de Carthage, ces comptoirs ou marchés ma- 
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poussées instinctivement à TOucst, se sont 
peu à peu engagées dans cette péninsule* ter- 
minale appelée Europe , et, marchant sans 
doute à grandes intervalles, essaim par essaim, 
ont fini par renvahir tout entière, en refoulant 
dans rextréme nord et dans Textrême occi- 
dent les Finnois et les Ibères qui y régnaient 
avant elles. Ces races n'avaient, point encore 
de nationalité. 

Il n'y a point de peuple dont la composition 
soit pure et sans mélange. Les émigrations, 
les révolutions, les conquêtes ont partout con- 
fondu les populations de diverses origines. Le 
mot nation est donc susceptible d'une certaine 
extension: il peut s'appliquer à toute une po- 
pulation dont l'origine s'est plus ou moins 
altérée. 

La population qui occupe le territoire de 
LA France peut être regardée comme une dos 
plus travaillées de l'Europe. C'est la race Cel- 
tique qui en forme le fond. Dès la plus haute 
antiquité, on la trouve liée dans le nord avec 
les Germains par les Kimris; dans le sud- 
ouest, avec les Ibères par les Aquitains; dans 
le sud -est, avec les Étrusques par les Ligures; 
avec les Hellènes par les Massiliens. L'unité 
politique de ces diverses tribus se modifia 
sous la loi romaine, et se cimenta sous l'é- 
treinte vigoiu*euse des Franks, à ce point que 
c'est justice à elle de se nommer France. 

La langue française, empreinte vivante de 
toutes ces influences du passé, peut être con- 
sidérée comme achevée; pourtant les traces 
des anciennes divisions subsistent toujours 
dans le système oral : l'Italien se conserve dans 
les dialectes de la Provence, du Languedoc, 
du Dauphiné; l'Ibère dans le Basque et l'an- 
cien Limousin ; le Kimrique, le Gaélique dans 
le Bas-Breton; le Haut Allemand dans les 
dialectes de l'Alsace et de la Lorraine; le 
Saxon dans celui de Cologne; le Frison dans 
celui des Pays-Bas. Mais ces idiomes, désho- 
norés sous le nom de patois, tombent de jour 
en jour^ remplacés par le français académi- 
que. De même^ bien que l'immense majorité 
des habitants de la France soit, dès à pré* 
sent, rassemblée en une seule famille, quel- 
ques groupes, séparés par l'effet des partages 
héréditaires ou les vicissitudes de la guerre^ 
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sang prédomine dans le mélange des races diverses qui ont formé les modernes 
Français. 

Quant au mot Gaëls ou Galls, on le fait dériver du mot celtique ou gaélique gaël ou 
goeil, en flamand goêl, qui signifie blond ou roux, couleur naturelle de la chevelure 
des Celtes, ou encore de gueltog ou gualtoch, chevelus, parce que les Çaulois por- 
taient les cheveux longs ou pendants ; ou encore du gaélique, galloud^ courage, gal- 
loudi, courageux. 

Il est à peu près démontré que les Phocéens de Marseille avaient à cette époque un 
comptoir à Avignon ; ce qui ne prouve pas qu'ils aient fondé cette ville, car le mot 
Avignon n'est pas grec. 

Cyrus envahit TAsie-Mineure et assiège Phocée. Les Phocéens abandonnent leur 
ville et se réfugient à Marseille, fondée par leurs compatriotes, avec leurs familles et 
leurs richesses. 

L'expédition de Bellovèse avait réussi. Elle fut suivie de plusieurs autres. Ces migra- 
tions gauloises se succédèrent en Italie pendant soixante-dix ans. 

La première, qui date de 580, est l'expédition des Aulerkes, Camutes et Céno- 
mans, qui chassèrent les Étrusques du pays situé entre le territoire des Vénètes et la 
rive gauche du Pô, et fondèrent Brixia et Vérone. 

La deuxième est l'expédition de plusieurs tribus liguriennes qui passèrent les Alpes 
maritimes, et allèrent s'établirent sur les bords du Tésin, du Tanaro et de la Stura. 

Vint ensuite l'expédition d'une horde kimrique composée de Boïens, d'Anamans, 
de Lingons, qui, trouvant le territoire de la Transpadane occupé par les tribus 
galliques, traversa le Pô, et chassa les Étrusques du territoire compris entre la rive 
droite du fleuve et les Apennins. Leurs capitales furent Bologne et Plaisance. 

La dernière invasion gallo-kimrique en Italie, qui peut être ûxéà celte année 521, 
est celle des Sénons, partie du centre de la Gaule. Ces nouveaux émigrés, ne trouvant 
pas de place sur les rives du Pô, chassèrent les Ombres de leur territoire situé sur les 
bords de l'Adriatique, et fondèrent la ville de Sena, aujourd'hui Sinigaglia. 

» Les AsES, tribu belliqueuse et conquéraïite , appartenant à la race des Slaves 
et venue avec eux des contrées asiatiques voisines du Pont-Euxin, établissent leur 
empire dans la péninsule Scandinave. Tout s'accorde à prouver que les Ases durent 
leurs succès plutôt à la persuasion et à la puissance des idées nouvelles qu'à la force 
des armes. — Le nom de Ases dans les langues du nord était un nom générique signi- 
fiant maître ou suzerain. La migration des Ases d'Orient en Occident s'exécuta par la 
suite continuelle des générations et des conquêtes, comme celle de toute la population 
indo-germanique. Les Ases sont tout simplement les derniers venus dans cette pro- 
cession séculaire ; ils s'arrêtèrent et se fixèrent là où ils trouvèrent de la place. — 
Les Ases remplacèrent les Cimmériens, qui avaient eux-mêmes remplacé les Finnois. 

Les Gaulois cisalpins, voulant reculer les limites de leur territoire, songent à s'em- 
parer de l'Étrurie, dont ils ne sont séparés que par l'Apennin. 

Trente mille guerriers sénons assiègent Clusium (Chiusi), ravagent l'Ombrle, 
battent les Romains sur l'Allia (16 juillet), marchent sur Rome, viennent camper au 
pied du Capitole, qu'ils assiègent pendant sept mois, et forcent Rome à traiter de sa 
rançon. Les Gaulois appelaient leiir chef du nom de brenn, chef de guerre. Les Ro- 
mains prononçaient lyrennus^ et les historiens en ont fait un nom propre. 
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ritimes cessèrent d'être fréquentés ; mais au com- 
merce mort survécut une religion importée sans 
doute par lui, et qui eut assez de force pour éten- 
dre son empire sur les côtes gauloises, puisque plu- 
sieurs auteurs nous montrent les femmes de TAr- 
morique passant la merpour assister aux cérémonies 
sacrées des anciennes Cassitérides. — Les mômes 
savants ont essayé de prouver que la civilisation de 
la Grèce est due aux druides, qui auraient compté 
Pythagore au nombre de leurs disciples. Ils attri- 
buent la civilisation de Rome par l'enseignement à 
TAcadémie de Marseille, à Técole druidique d'Au- 
tun et aux Gaulois qui, les premiers, ouvrirent dans 
la ville éternelle des écoles publiques. 

— Les Druides étaient les prêtres, les augures 
ou devins, les législateurs, les historiens, les poê- 
les, les médecins, les astronomes et les musiciens 
des Gaules. Ils formaient un grand collège divisé en 
trois classes : 1® les druides proprement dits ; 2'' 
les VATES ou EUBAGES *, 3« los BARDES. — Les pre- 
miers étaient les druides par excellence ; c'était 
auprès d'eux que les devins et les bardes puisaient 
les doctrines relatives aux fonctions qu'ils devaient 
exercer par la suite. En un mot, ces prêtres-philoso- 
phes s'appliquaient à la théorie, et les deux autres 
classes s'appliquaient à la pratique. Les druides cul- 
tivaient seuls les sciences ; ils décidaient de la paix et 
de la guerre, jugeaient toutes les causes et punissaient 
tous les crimes; les rois des Gaules ne pouvaient 
rien entreprendre sans leur approbation. Un Gau- 
lois frappé par eux d'anathème ne' pouvait plus 
paraître dans les camps, aux sacrifices, aux assem- 
blées ni aux repas publics. Ils ne parlaient que par 
sentences et par énigmes. Leurs leçons étaient don- 
nées de vive voix, quoique l'art de l'écriture leur fût 
bien connu, et qu'ils l'eussent reçu des Phéniciens, 
antérieurement à la fondation de Marseille. Ils gar- 
daientpendantSOansleurs disciples, les fils des chefs 
gaulois, dans leur dépendance et, pour ainsi dire, sous 
leur domination; c'était leur politique.— Les drui- 
des enseignaient l'immortalité de l'âme et une nou- 
velle vie sans fin dans un autre monde. Ils étaient 
polythéistes ; mais leur panthéon était moins grand 
que celui desGrecs et des Romains. Selon quelques 
savants, ils professaient même l'unité de Dieu, et 



manquent encore à l'ensemble. Mais leur réu- 
nion , si Ton regarde Tavenir^ parait imman- 
quable. Le corps national compte dès à pré- 
sent 36 millions de citoyens , tandis que ce 
qu'il appelle à lui se réduit à 1 million d'âmes 
sur la rive gauche du Rhône ^ et environ 7 
millions sur la gauche du Rhin. D'ailleurs le 
temps^ en amenant ce changement, ne fera 
que suivre la loi de l'histoire, et Ton peut dire 
que, déjà, le rapprochement est en grande 
partie accompli, par la simililude des mœurs^ 
des lois civiles et du langage. 

L'Allemagne du midi forme le foyer de la 
NATIONALITÉ TECTONIQUE. Lc sang Germain s'y 
trouve presque seul. La langue forme son pre- 
mier principe de ralliement ; désignée sous le 
nom de Haut Allemand, elle est presque aussi 
différente de celle de l'Allemagne du nord 
que l'italien du français. On y distingue ce- 
pendant diverses nuances dans les dialectes de 
la Suisse, du Tyrol, de l'Autriche, de la Ba- 
vière, de la Souabe et du Palatinat. Mais la 
démarcation entre cette famille et la famille 
Saxonne n'en est pas moins profonde. 

Bien que Germanique aussi dans sa sub- 
stance, la population de l'Allemagne du nord 
est plus compliquée dans son ensemble que celle 
du sud. Son vrai centre se trouve entre l^be 
et le Weser. C'est la Saxe, dans toute son ex- 
tension. C'est de là que sont sortis les Lom- 
bards, les HériUes, les Angles, les Franks, les 
Saxons, enfin tous les essaims qui ont succes- 
sivement éliminé les Slaves. Dans l'antiquité, 
on distingue dans cette famille deux branches 
principales, caractérisées par des différences 
de langage : les Saxons proprement dits, et 
les Frisons sur les bords du Rhin. On ne 
trouve plus le Frison que par lambeaux, vers 
l'embouchure de l'Elbe, et sur quelques points 
de la côte, le Hollandais, qui s'y rattache, est 
le seul reste important de cette ancienne lan- 
gue. Partout ailleurs, l'Allemagne du nord 
est tout entière sous la loi du Saxon. 

Le système de la Bohême et de la Moravie 
entouré de ses montagnes, comme une cita- 
delle de ses remparts, constitue le point 
avancé de la race Slave. La langue nationale 
est à peu près identique en Moravie et en 
Bohème, et ne se ressent que très-peu de 
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— Le dictateur Camille viole le traité conclu avec les Gaulois, en détruisantleur arrière- 
garde assaillie à l'improviste, et en suscitant contre eux toutes les villes alliées de Rome. 

Les Volks ou Bolgs, ou Belges, l'une des confédérations kimriques qui habitaient 
outre-Rhin, franchissent tout à coup ce fleuve et envahissent la Gaule septentrionale 
jusqu'à la chaîne des Vosges, à l'est, et au midi jusqu'au cours de la Marne et de la 
Seine. La résistance des Galls et des Kimris, enfants de la première conquête, ne permet 
pas aux nouveaux venus de dépasser ces barrières. Deux de leurs tribus seulement, 
les Arecomikes et les Tectosages, parviennent à se faire jour, et s'emparent du pays 
situé entre le Rhône et les Pyrénées-Orienlales. Les Arecomikes subjuguent l'ibéro- 
Ligurie entre les Cévenncs et la mer ; les Tectosages s'établissent entre ces montagnes 
et la Garonne, et adoptent pour capitale Tolosa (Toulouse), ville d'origine ibérienne. 

— A cette époque, la ville d' Autun , capitale des Éduens, est déjà florissante ; il n'y 
a rien de certain sur son origine. Elle eut d'abord le nom de Bibracte , et fut bâtie sur 
le modèle de Massalie. Cette ville fut la première qui s'allia aux Romains lors de leur 
invasion. Sous le règne d'Auguste , elle prit le nom d'Augustodunum, d'où est venu 
celui d* Autun, et au temps de Constantin celui de Flatia Mduorum, 

Les Gaulois s'avancent vers Rome avec une armée formidable pour venger la défaite 
de leurs compatriotes. Camille est de nouveau élu dictateur à l'âge de quatre-vingts 
ans; il remporte sur eux une victoire près de l'Amo, 

Les Gaulois reparaissent et s'approchent de Rome; ils sont battus et perdent beau- 
coup de monde dans leur retraite. 

Les Gaulois sont battus en Italie par les consuls Galus Sulpicius et Popilius Laenas. 

Peu de temps après, les exploits de Valérius Corvus délivrèrent Rome des craintes 
que lui avaient inspirées ces terribles ennemis. 

Une armée de Gaulois transalpins (au delà des monts), cherchant des terres où 
s'établir, et réunis aux Gaulois cisalpins (en deçà des monts), fait irruption dans 
l'Étrurie, ravage le Latium et le territoire romain, et revient chercher du butin dans 
la Gaule cisalpine. 

Coalition des peuples d'Italie contre les Romains. Les Gaulois se réunissent aux 
Samnites, aux Ombres et aux Étrusques ; mais bientôt, restés seuls avec les Étrusques, 
ils se voient forcés d'accepter la bataille que leur présentaient les consuls Fabius et 
Publius Décius près de la ville de Sentinum , au pied oriental des Apennins. Décius 
périt volontairement dans celle bataille, au moment où les légions romaines conmien- 
çaient à fuir. La perte des Gaulois fut de vingt-cinq mille hommes tués, et le nombre 
des blessés fut plus grand encore. 

Extermination des Sénons , peuplade gallo-kimrique, partie du centre de la Gaule 
entre Auxerre et Sens, et récemment établie sur les bords de la mer Adriatique dans 
l'Ombrie proprement dite, où ils avaient fondé la ville de Séna (Sinigaglia). Ces 
peuples, déjà maîtres d'une partie de l'Étrurie, avaient attaqué Arelium (Arezzo), ville 
étrusque alliée des Romains. — Le Sénat leur avait envoyé l'ordre de lever le siège, ils 
avaient massacré les députés. — Deux armées sont alors envoyées contre eux, l'une 
commandée par Dolabella, qui met leur territoire à feu et à sang ; l'autre, par le Préteur 
Cecilius Metellus, qui est vaincu dans une bataille sanglante. Dolabella vient au secours 
de son collègue. Les Gaulois et les Étrusques sont taillés en pièces aux bords du lac 
Vadinien. Les Sénons sont exterminés et cessent d'exister comme nation. 



ET DES FRANKS. 



23 



Relîgîonr Légulatîoiiy StatUtîqae. 



Synohronîfmof, etc. 



les historiens auraient à tort personnifié les attri- 
buts de la grande et unique divinité qu'adoraient 
les dniides. Cette divinité ne s'appelait que Vin- 
connu^ en langue celtique Diana. Au reste, si leurs 
dieux étaient moins nombreux, ils étaient plus 
cruels. Les prêtres entassaient dans des idoles co- 
lossales d'osier des hommes dévoués aux dieux et 
aux flammes. 

Les druides avaient sur Pluton une opinion parti- 
culière; ils enseignaient que les Gaulois tenaient 
leur origine de ce dieu , et pour mieux honorer le 
noir souverain de la région des ombres, ils avaient 
placé dans la nuit le commencement des mois et 
des années. Ainsi les saisons étaient comptées dans 
les Gaules, non par le nombre des jours, mais par 
celui des nuits. On ne sait p3& bien si ce sont les 
druides qui ont imaginé l'usage des assemblées 
nocturnes que l'on voit établies chez les Celtes de 
temps immémorial. Toujours est-il que ces prêtres, 
s'ils ne furent pas les inventeurs de cette coutume, 
savaient du moins la mettre en usage. Les ténèbres 
et le profond silence qui régnaient dans les vastes 
et antiques forêts où se tenaient les assemblées 
inspiraient au peuple cette terreur religieuse qui 
ravit à l'homme l'usage de ses facultés intellec- 
tuelles, et à laquelle il était si avantageux d'amener 
la multitude. 

La médecine des druides ne consistait qu'en for- 
mules magiques ; la glu était le premier de leurs 
médicaments, et cette glu consacrée était extraite 
du gui de chêne, plante vivace qui croît sur les 
branches d'arbres où elle semble greffée. Une révo- 
lution de 30 ans séparait les époques où les druides 
cueillaient le gui dans une fête solennelle, au milieu 
d'une forêt peuplée de chênes antiques. Le lieu 
principal où ils se rassemblaient se nomme encore 
aujourd'hui Dreux, ville de chênes. C'est là, ainsi 
qu'à Chartres, territoire des Carnutes, qu'ils éli- 
saient le grand druide. On retrouve encore près 
d'Autun, capitale des Éduens, une montagne appe- 
lée Mont-Dru, parce que les druides y avaient établi 
un de leurs collèges. Les druides se servaient de la 
verveine dans leurs divinations : ils attribuaient 
aussi une vertu curativeàla sélage, espèce de plante 
qui croît dans les fentes des rochers, et qui agit 



rAliemand. Le fond de la population du 
moyeu Danube appartient aussi à la race 
Slave. 

Au neuvième siècle^ des tribus Finnoises, 
fixëes alors sur le Don^ et sorties en premier 
lieu des hautes régions septentrionales com- 
prises entre l'Oural et l'Obi, descendirent en 
masse, et repoussant les habitants vers les 
Carpathes, s'établirent dans les plaines de la 
Theiss et du Danube ^ ce sont les Magyars 
(Hongrois), parents des Huns. Cette race a pris 
avec le temps une extension considérable. 

Sur la rive droite du Danube et de la Drave^ 
la race Slave n'a pas été moins tourmentée; 
mais elle est du moins restée plus pure. 

Le bassin inférieur du Danube, à partir du 
défilé Orsewa , est occupé par une population 
profondément partagée. A droite^ on parle 
une langue slave ; à gauche, une langue la- 
tine. Les habitants de la rive droite sont appe- 
lés Bulgares, du nom d'une peuplade barbare 
qui , venue au sixième siècle des bords du 
Don, fonda dans ces contrées un empire long- 
temps florissant. 

La rive gauche est occupée par les enfants 
des Daces, peuplade antique, d'origine slave ; 
mais sous l'influence des colonies romaines 
envoyées par Trajah, le dialecte dace s'altéra 
tellement, qu'il tire plus sur le Latin que sur le 
Slave. Les habitants se désignent eux-mêmes 
sous le nom de Roumani. Les Slaves les nom- 
ment Vlach, d'où est venu le mot VcUaques : 
ils sont partagés en deux principautés^ la Ya- 
lachie et la Moldavie. 

Au nord des Carpathes^ la constitution géo- 
graphique des Slaves n'a pas réussi à se fonder 
sm* des bases solides. La branche qui occu- 
pait jadis tout le littoral , depuis l'Elbe jus- 
qu'au golfe de Finlande, a totalement cessé 
comme nation. 

Vaincus et asservis de même, ceux qui ha- 
bitent les pays voisins du golfe de Livonie ont 
dû à leur plus grand éloignement de l'Alle- 
magne de conserver leur langue primitive. 
Les Lithuaniens, placés entre le Niémen et la 
Dwlna, dans l'intervalle des deux groupes 
précédents, eurent un sort différent : au trei- 
zième et au quatorzième siècle, ils faisaient 
avec les Polonais la puissance dominante dans 
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Première expédition des Gaulois en Macédoine. Ces peuples étaient les Volkes Tec- 
tosages, habitant le haut Languedoc, qu'ils avaient subjugué sur les Ligures. Les Volkes 
sont d'origine belge. Ils sont commandés par un chef connu sous le nom de Brennus, 
et qui a sous ses ordres Belgius et Cenethrius. — Belgius eut la gloire de vaincre en 
bataille rartgée Ptolémée, surnommé le Foudre. Les Gaulois regagnent le Danube à 
l'approche de l'hiver, chargés d'un riche butin, mais sans avoir atteint le but qu'ils se 
proposaient d'atteindre. 

Nouvelle expédition des Gaulois en Grèce. Deux cent quarante mille guerriers 
accourent de nouveau à la voix de Brennus. Ce chefenvahit la Macédoine, traverse 
sans obstacle toute la Thessalie, veut tenter le passage des Thermopyles, mais il est 
repoussé avec une grande perte d'hommes. Il cherche alors à tourner le défilé, y par- 
vient, s'avance jusqu'à Delphes. Ses soldats avaient déjà commencé le pillage de la 
ville et du temple, qui contenait d'immenses richesses, mais tout à coup une terreur 
panique, suscitée par un orage extraordinaire , s'empare d'eux : ils prennent la fuite 
avec précipitation et désordre. — Brennus, craignant de voir son armée enveloppée 
et sa retraite coupée, se tue. Les Gaulois retournent au 3elà des montagnes de la Macé- 
doine, font le partage du butin et se dispersent. 

Les Gaulois passent en Asie et y fondent le royaume de Tyle, qui dura cent ans. 

Conquête de l' Asie-Mineure par les Gaulois. Ils traitent avec Antiochus, qui leur 
cède Ancyre et son territoire, au delà du mont Taurus ; ils forment trois tribus : les 
Tectosages, les Tolistoboïens et les Trocmes. 

Les Gaulois sont expulsés de l'Éolide et de l'Ionie. Après une résistance opiniâtre, 
les trois grandes tribus des Tolistoboïens, des Trocmes et des Tectosages s'établissent 
aux environs de l'antique Pessinonte, ville phrygienne, située non loin du fleuve San- 
garius ; la contrée qu'ils occupent reçut le nom de Gallatie^ terre des Gaulois ou 
Gallo-Grèce, 

Commencement de la lutte longue et sanglante de Rome contre les Gaulois cisal- 
pins. — Ligue offensive et défensive entre les différents peuples. Leurs forces ne 
s'élèvent cependant pas à plus de 90,000 hommes. Rome a mis sur pied 770,000 
hommes, dont 70,000 cavaliers. 

Les Gaulois entrent en Étrurie, malgré les quatre armées qui leur barrent le pas- 
sage, s'avancent à trois journées de Rome et battent les Romains à Fésule. 

Bataille de Télamon. Une seconde armée, commandée par le consul vËmilius Pap- 
pus, vient renforcer la première battue, à Fésule, et attaque les Gaulois en tête. Le 
consul Attilius, à la tête d'une troisième armée, les attaque par derrière ; ils font face 
à toutes et combattent un jour entier avec acharnement. Le consul Attilius est tué. 
40,000 Gaulois restent sur le champ de bataille, 10,000 sont pris avec le roi Concoliton. 

Cette défaite amène la soumission des Gaulois cisalpins. — Les Gaulois enva- 
hissent rinsubrie. Les enseignes de la république franchissent le Pô pour la pre- 
mière fois. 

Les Gaulois cisalpins, n'ayant pu obtenir la paix qu'ils avaient sollicitée, reprennent 
les armes. 30,000 Gesates, conduits par leur roi Viridomar, viennent à leur secours. 
La fortune leur est de nouveau contraire. Viridomar est tué de la main du consul Mar- 
cellus au combat de Clastidium. — Marcellus s'empare deMediolanum (Milan) et com- 
plète l'asservissement de la Gaule cisalpine. 
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violemment comme purgatif; à la camphrée et à la 
samole, plante aquatique que l'on croit être le 
mouron d'eau. 

— Les DRuiDES-EOBAGES formaient la deuxième 
classe des collèges druidiques ; ils étaient les de- 
vins des Gaulois ; les eubages saisissaient un Gau- 
lois, lui plongeaient un couteau dans la sein, au- 
dessus du diaphragme, et prédisaient l'avenir en 
observant dans la victime les circonstances de sa 
chute, le rejaillissement de son sang et les convuV 
sions des diverses parties de son corps. 

L'empereur Claude proscrivit ce culte sanglant ; 
mais les druides le professèrent en secret ; et sous 
le règne de Brunehaut, un évoque écrivit à cette reine 
pour l'inviter à défendre les sacrifices des druides. 

— Les BARDES , troisième classe des druides, 
étaient les poètes et les musiciens des Gaulois ; ils 
chantaient les guerriers et les faits éclatants. Les 
vers des druides, n'ayant jamais été écrits, ont péri 
lorsque les traditions se sont effacées avec la langue 
celtique et avec les peuples qui la parlaient. Les 
bardes chantaient sur la harpe antique, espèce de 
lyre dont les cordes étaient peu nombreuses, et 
qui, légère à porter, ressemblait peu à la harpe mo- 
derne. 

— DRumESSES. Les Germains choisissaient des 
filles pour prédire l'avenir, et ils en faisaient 
comme des divinités dépositaires de toute l'auto- 
rité civile et politique. 11 y avait trois classes de 
druidesses. Les plus élevées en savoir gardaient 
une virginité perpétuelle, et rendaient leurs oracles 
dans la petite île de Seyne, en face de la baie de 
Brest- Leur nombre ne pouvait dépasser celui de 
neuf. Les druidesses de la seconde classe remplis- 
saient auprès des premières les mêmes fonctions 
que les bardes auprès des druides ; elles veillaient 
à la conservation des choses sacrées, à la garde 
des temples, etc. Les femmes de cet ordre avaient 
le droit de se marier. 

Les druidesses de la troisième classe ne se com- 
posaient que des femmes des druides, et ne jouis- 
saient d'auctme prérogative digne de remarque ; 
elles formaient toutefois une sorte de noblesse sa- 
crée à laquelle des places et des fonctions étaient 
réservées dans les cérémonies publiques. 
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le nord. Mais après une alliance imprudente 
avec la Pologne , la nationalité lithuanienne 
s'incorpora à la nationalité polonaise et s'y 
engloutit. 

Les Slaves de la Vistule (Polonais) tinrent^ 
pendant des siècles^ le premier rang dans le 
Nord. On les voit porter la loi du sabre à l'oc- 
cident jusqu'à l'Elbe , à l'orient jusqu'au 
Dnieper, au lac Ismen, à l'Oka. Mais cet Etat 
brillant devait périr par les vices de sa consti- 
tution politique. Tandis que, tout auprès, la 
nationalité Russe se développait avec fermeté, 
sous le principe de rautorité monarchique, 
celle de la Pologne perdait de plus en plus 
toute vertu, par les débordements du droit oli- 
garchique. Après tant d'agitations du dedans 
et du dehors, il ne s'était formé en Pologne ni 
peuple ni roi. C'est en 93 que s'effaça du code 
officiel de l'Europe le nom de la malheureuse 
Pologne. Toutefois, ne l'oublions pas, elle oc- 
cupe toujours son territoire héréditaire; elle 
est chez elle. Prosternée et vaincue, elle som- 
meille dans un triste évanouissement, mais 
pour f-e réveiller peut-être; elle se souviendra 
au jour de sa résurrection que les nationalités 
ne se garantissent de leur perte que par la 
création d'une autorité centrale vigoureuse et 
du même poids pour tous. 

Les Russes ou Slaves du Nord diffèrent peu 
par leur naturel et leur idiome des trois 
groupes dont nous venons de parler; bien 
qu'un idiome parlé sur un si grand espace 
ait dû donner lieu à plusieurs dialectes, ces 
dialectes différent peu de la langue acadé- 
mique. 

C'est aux dépens de la race Finnoise que la 
race Russe s'est développée , les Finnois ayant 
p^sédé la majeure partie de cette grande 
région. Mais l'antique nationalité y rend au- 
jourd'hui son dernier souffle : à part la Fin- 
lande, où elle se tient ramassée comme dans 
une île, on peut dire que la race Finnoise 
n'existe plus sur le territoire Russe que par 
lambeaux. 

Tout aussi Occidentaux d'origine que les 
Polonais, les Russes forment cependant une 
transition de l'Europe à l'Asie. Obligés de 
lutter contre l'Asie de voisin à voisin, ils s'y 
sont retrempés. Autant ce grand Etat, étendu 
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Annibal traverse les Gaules, passe les Alpes et vient en Italie. Sa victoire du Tésin 
qu'il remporte sur les Romains décide une nouvelle levée en masse de la Gaule cisal- 
pine. L'armée qui vainquit à la Trébie, à Trasimène et à Cannes était composée en 
grande partie de troupes gallo-kimriques. — Pendant onze ans, la Gaule cisalpine 
soutient seule le choc des légions romaines après la défaite de Carthage. 

Les tribus germaines qui habitaient la Gaule commencent à se confondre sous le 
nom de Gaulois^ mais ils restent séparés par la langue , les mœurs et les lois. Les 
Galls sont partagés en 22 tribus ; les Gallo-Kimris (entre la Seine et la Garonne) en 
17 tribus, et les Kimris-Belges en 23. 

Seconde irruption des Belges ou Germains conquérants de la Belgique. Expulsion 
définitive des Celtes de cette contrée. 

— Des peuplades belges fondent plusieurs colonies en Angleterre et en Irlande. On 
a vu que vers 380 deux tribus belges, les Arékomiques et les Tectosages, s'étaient 
établies dans le pays situé entre le Rhône et les Pyrénées-Orientales , et que les 
Tectosages ont fait de Toulouse leur chef-lieu. 

Rome, débarrassée d' Annibal , songe à réduire la Gaule cisalpine à une complète 
impuissance. Les Gaulois, de leur côté, avaient compris qu'il s'agissait d'une guerre à 
mort. Ils organisent donc la défense. D'abord les Romains ont le dessous et perdent 
7,000 légionnaires dans un combat. L'année suivante, &0, 000 confédérés, conduits par 
Amilcar, lieutenant de Magon, s'avancent jusqu'à Crémone. Là, ils perdent dans une 
grande bataille leur généra], 35,000 hommes, 200 chariots chargés de bagages et 80 
drapeaux. Un an après ils vainquirent les Romains et leur tuèrent 7,000 hommes. 

Les Gaulois, Insubriens et Boîens sont exterminés à la bataille du Mincio par le 
consul Minucius. 

Les Gaulois sont battus par les Romains près de Mutine par le consul Mérula, et 
perdent U,000 guerriers d'élite. 

Le consul Scipion Nasica tue 20,000 Gaulois cisalpins, dans une bataille, et leur 
fait 3,000 hommes prisonniers. Les malheureux épuisés demandent la paix. 

Les Gaulois cisalpins, se voyant esclaves dans leur propre pays, se décident à 
l'abandonner. Ils partent avec leurs familles et leurs troupeaux, traversent les Alpes- 
Noriques et vont chercher une patrie nouvelle sur les bords du Danube. 

Une armée romaine commandée par Calus Manlius envahit la Galatie. Les Gaulois 
Tectosages sont vaincus et obtiennent la paix. 

Le Sénat romain déclare que l'Italie est à jamais fermée aux Gaulois ; ils avaient 
occupé leur conquête pendaq^ /i 00 ans à dater de l'invasion de Bellovèse. 

Le consul Quintus Opimius entre dans la Gaule transalpine à la tête d'une armée 
romaine. Défaite des Gallo-Liguriens. 

Le général romain Sextus Calvinus soumet le pays des Saliens et fonde la ville 
ô!Aquœ Sextiœ (Aix) sur le bord d'une petite rivière G* Arc), dont les eaux doivent 
être plus tard rougies du sang des Cimbres et des Teutons. Aix est la première ville 
fondée par les Romains dans la Gaule transalpine. 

Les AUobroges font alliance avec les Arvemes contre les Romains , leurs ennemis 
communs. I a ligue arvernienne a pour chef Bituit, roi des Arvemes. Le consul Domi- 
tius, successeur de Sextus Calvinus , rencontre l'armée des AUobroges un peu au- 
dessus d'Avignon et la bat complètement* 
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Sous les rois de la seconde race, Tinfluence ter- 
rible que les druidesses avaient exercée sur ima- 
gination des peuples n'était pas encore effacée ; on 
les connaissait alors sous le nom de fanœ^ falum^ 
gallicœ. Aujourd'hui même ce sont elles que nous 
retrouvons dans les contes qui sont la lecture chérie 
des enfants, sous le nom de Fées. 

— Le COSTUME général des Druides consistait en 
une robe, un manteau et un bonnet blanc, une cein- 
ture de cuir doré et une espèce de crochet. Ils se 
couronnaient de verveine dans les cérémonies ; leur 
longue barbe descendait avec majesté sur leur poi- 
trine ; leurs bras étaient ornés de bracelets d'or. 

Le grand druide tenait un sceptre en signe de 
souveraineté, et, déplus, son bonnet était orné d'une 
houppe de deux bandes d'étoffe ressemblant aux 
fanons d'une mitre ; sa ceinture était recouverte de 
lames d'or, et lui seul se servait de la faucille d'or. 

Les druidesses étaient vêtues d'une robe blanche 
avec une ceinture de cuivre ; elles portaient de 
longs voiles, des bracelets d'or, et la ceinture de la 
grande druidesse était aussi de ce métal. 

— Le second ordre dans les Gaules était la no- 
blesse ; — les hommes libres formaient la troisième 
classe de l'État. — Les esclaves ne pouvaient être 
comptés dans l'ordre politique. 

— Les premières familles nobles composaient le 
Sénats et avaient le nom de familles sénatoriales. 
L'histoire a conservé deux lois de ces sénats gau- 
lois : l'une prescrivait de ne conûer qu'aux magis- 
trats tout ce qui pouvait intéresser la sûreté publi- 
que; l'autre défendait de discuter les intérêts de la 
nation hors de l'assemblée chargée de délibérer sur 
ces intérêts. 

— C'était aussi parmi les familles les plus no- 
bles qu'étaient choisis le roi ou le magistrat et le 
chef du contingent armé que devait fournir chaque 
ville, et qui ne pouvaitjamais être commandé par 
les rois. 

— Les nobles formaient la cavalerie de la nation : 
aussi portaient-ils indistinctement le nom de nobles 
ou de chevaliers. 

— Les hommes libres s'attachaient volontaire- 
ment à des nobles ; il s'établissait entre eux un en- 
gagement réciproque de dévouement de la part des 
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comme la France d'une mer à l'autre^ et qui 
semble former la base de l'Europe comme la 
France en forme le sommet , est susceptible 
de contribuer par ses dimensions^ par sa ri- 
chesse^ à l'harmonie^ à la stabilité de l'Eu- 
rope, autant troublerait le monde et attirerait 
de maux à la Russie un fabuleux empire qui^ 
renouvelant les énormités des Darius et des 
Gengis-Khan^ prétendrait, outre ses déborde- 
ments sur l'Asie, embrasser le Sund et ut Bos- 
phore. 

Bien que le Ststéke Scandinave soit partagé 
en trois, une même race s'y est répandue , 
en repoussant dans le Nord les Finnois. C'est 
la race d'Odin, race d'origine germanique, 
mais s'en distinguant par des caractères origi- 
naux. Probablement il n'y eut, jusqu'au 
huitième siècle, chez les S' andinaves, qu'une 
seule langue, celle de l'Edda; mais bientôt 
l'influence des grands traits géographiques 
s'étant fait sentir, l'on vit trois dialectes s'en- 
gendrer : le Norvégieriy le Suédois, le Danois, 
C'est à peu près vers ce temps, du neuvième au 
dixième siècle, que se constituèrent ti'ois mo- 
narchies. C'est à la danoise que la suprématie 
a longtemps appartenu; aujourd'hui les États 
Scandinaves semblent avoir perdu de leur pe- 
santeur politique; une réunion des trois royau- 
mes leur rendrait peut-être cette prépondé- 
rance. 

Le Système Britannique se partage, comme 
le Scandinave, en trois parties. Ce système a 
été profondément travaillé par les invasions. 
La race Germanique, plus oppressive, y est de- 
meurée distincte de la race Celtique, et l'élé- 
ment méridional y manque tout à fait. 

Le fonds primitir de ces îles a été formé 
par les Celto-Gallois; mais, dès le sixième 
siècle avant notre ère, cette race se trouvait 
déjà refoulée, à l'Ouest et au Nord, par une 
invasion de Celto-Germains sortie de la pénin- 
sule Danoise. 400 ans après, une seconde mi- 
gration de la même race, partie des bouches 
du Rhin et du littoral de la Manche, s'empara 
de toute la région Sud orientale de la Grande- 
Bretagne. Ce sont là les peuples que les Ro- 
mains trouvèrent devant eux en débarquant, 
et qu'ils nommèrent Bretons. 

Tandis que les Cimbres étaient assaillis de 
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Première bataille du Rhône. — Le consul Fabius Maximus amène en Gaule deux 
légions fortes de 20,000 hommes, et double ainsi les forces de Domitius. Les Massa- 
lioles réunissent leurs forces à l'armée romaine. A la tôte de ces troupes exercées, 
Fabius se dispose à attaquer le roi Bituit, dont les forces se montaient, dit-on, à 
200,000 combattants; il rencontre Bituit à Tinstant où sa formidable armée achevait 
de passer le Rhône sur deux ponts. — A l'extrémité des lignes gauloises retentissaient 
les hurlements des chiens du roi arveme, dressés à la guerre comme un corps d'é- 
trangers auxiliaires. 

Les Romains , accablés par le nombre , commencent à plier, quand leurs rangs 
s'ouvrent tout à coup pour laisser passer leurs éléphants de guerre. L'armée gau- 
loise, épouvantée à cette vue , se met en déroute, et 20,000 hommes périssent dans 
le fleuve ou sous l'épée romaine. Bituit, arrêté par trahison, est envoyé captif à Rome. 
— Il fut le dernier roi des Arvemes. 

Le Sénat déclare les AUobroges sujets de Rome, réunit par un décret TAllobrogie à 
la Celto-Ligurie et en forme une province romaine [Gallia Braccata). Les AUobroges 
occui aient tout le pays entre le Rhône et l'Isère, canton de Genève, nord-ouest de la 
Savoie ; ce qui comprend aujourd'hui le département de l'Isère, le sud-est du dépar- 
tement de l'Ain, le nord-est de ceux de l'Ardèche et de la Drôme. — Leurs villes 
principales étaient Vienne et Genève. — Les Arvemes adoptent le gouvernement 
républicain. 

Martius-rex fonde la colonie romaine de Narbo-Martius (Narbonne). Les Romains 
envoient un préteur dans cette province (Provence), qui prend le nom de Gaule-Nar- 
bonnaise. La prospérité commerciale de Narbonne porta un coup fatal à l'industrie 
florissante de Marseille. 

Les tribus kimriques, qui habitaient les bords de la mer Baltique, se déplacent 
tout à coup, entraînant avec elles les Teutons et les Ambrons. Elles remontent l'Elbe, 
traversent le Danube, battent le consul Papirius Garbon près de Noreia, et ravagent 
la Norique et l'Illyrie pendant trois ans. Les Kimris, appelés Gimbres par les Romains, 
habitaient primitivement les contrées au nord de la mer Noire. — On voit par les 
lieux qu'ils occupaient que les Gimbres durent être les premiers déplacés par l'inva- 
sion des Slaves en Europe. A l'époque de ce déplacement, l'an 63.S avant J. G., ils 
étaient venus s'établir sur l'Elbe et le long des côtes de la mer, où ils eurent pour 
voisins d'autres tribus germaniques : les Teutons à l'ouest, les Suèves au midi, et les 
Vandales au nord et à Test. 

Une tribu de Kimris était établie, au temps de Mithridate, entre la mer Noire et les 
monts Garpathes. Avant le grand accroissement de la race germanique , les nations 
kimriques étaient échelonnées de distance en distance, depuis le bas Danube jusqu'à 
l'Elbe ; outre les rivages occidentaux de la mer Noire et du Palus Méotide, ils occu- 
paient la presqu'île appelée, à cause d'eux, kimmérienne, et aujourd'hui Krimm^ ou 
Grimée. 

Les Gimbres et les Teutons entrent dans l'Helvétie, dont quelques tribus, les Tigu- 
rins et les Taygeniens se joignent à eux. — Ils pénètrent chez les Belges, qui leur 
résistent, retournent dans la Gaulo centrale, qu'ils ravagent de fond en comble, et 
attaquent la Province, Six armées romaines envoyées contre eux sont successive- 
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uns, de protection de la part des autres. Les hom- 
mes libres ne servaient que dans l'infanterie ; des 
mercenaires étaient mêlés dans leurs rangs. 

IHceun et Cosiames. 

Moeurs des Gaulois. — La doctrine d'une autre 
vie était si accréditée dans les Gaules, qu'un Gau- 
lois prêtait souvent de l'argent à un autre sous la 
condition qu'on le lui rendrait dans l'autre vie. 

Aux funérailles des Gaulois, après avoir brûlé le 
corps, on renfermait dans le même tombeau, avec 
les cendres du défunt, ses comptes arrêtés et les 
obligations de ses créanciers. 

L'enfant nouveau-né était plongé dans le fleuve 
voisin. Il était d'abord confié aux femmes, ensuite 
remis aux druides jusqu'à l'âge de puberté. 

— Les filles choisissaient elles-mêmes leurs 
époux. Le mari avait le droit de vie et de mort sur 
sa femme et sur ses enfants. 

— Quand un Gaulois puissant était malade, on 
sacrifiait aux dieux infernaux un criminel ou un 
esclave. 

— La vieillesse ne dispensait pas du service mi- 
litaire. Les Gaulois ne cessaient de combattre qu'en 
cessant de vivre, et comme l'usage était de bi ùler 
les corps, les armes du guerrier, son cheval de ba- 
taille, étaient placés sur le même bûcher, et sem- 
blaient accompagner leur maître au delà du terme 
de la vie. Vers le IV* siècle, l'usage de brûler les 
morts n'étant plus autorisé, on les enterra avec hs 
mêmes cérémonies. 

Après la conquête romaine, la Gaule devint l'é- 
mule de l'Italie pour le luxe et les dérèglements. 
De tout temps, elle eut la réputation d'être opulente 
et abondante en trésors. Gépion rapporta de Tou- 
louse plus de 45 millions. Gésar, avant de conqué- 
rir la Gaule, devait 6 millions &5 mille francs. Après 
la guerre d'Espagne, il tripla cette dette; en re- 
venant de la Gaule, non-seulement il se libéra et 
versadans le trésor la valeur de 112,650,000 francs, 
mais encore il dépensa plus de 18 millions pour 
associer à ses intérêts Gicéron et le consul Lucius 
Paulus, fit des présents considérables, et consomma 
des sommes énormes dans les jeux et les fêtes qu'il 
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la sorte dans le Sud, une colonie Scandinave^ 
venue de Norvège^ les chassait de TÉcosse et 
s'y établissait. 

Au cinquième siècle , une migration de 
Saxons et de Scandinaves de la péninsule da- 
noise chassèrent les Bretons, qui se retirèrent 
les uns sur le conlinent, les autres dans les 
montagnes de Galles et de Gornouailles ^ 
comme les Gallois en Irlande. 

Telle est Thistoire abrégée de la Nationauté 
Anglaise, le sang des Celtes en Mande; celui 
des Scandinaves en Ecosse ; celui des Germains 
mêlé de Scandinaves en Angleterre. 

La conquête des Danois au dixième siècle, 
et celle des Normands au douzième, i^'ont rien 
changé au système établi ; seulement les 
Scandinaves de Guillaume, modifiés par un 
séjour de 150 ans sur la terre de France, 
apportèrent avec eux, non leur langue mater- 
nelle, mais la langue française. 

La péninsule Hispanique est occupée parune 
des populations les plus originales de l'Eu- 
rope. C'est dans cet asile extrême que vinrent 
se concentrer, dans la haute antiquité, les Ibè- 
res, au dire de Strabon, plus de soixante siè- 
cles avant notre ère. Les Celtes, franchissant 
les Pyrénées, vinrent leur disputer le pays ; 
ils ne firent pourtant que le partager j une 
lente fusion s'opéra naturellement , et Ton vit 
les Romains les appeler Ceîtibéres, 

Mais en disciplinant les Geltibères, Rome 
avait anéanti leur nationalité, et quand l'ar- 
mée des Goths descendit des Pyrénées, elle ne 
trouva devant elle qu'une province à êter à 
ses administrateurs pour la gouverner à son 
tour. Les Goths y restèrent 300 ans environ, 
et les Africains y restèrent du huitième au 
quinzième siècle; mais l'Espagne doit plus 
aux premiers. 

La péninsule Itauqub est devenue, dès le 
principe, le rendez-vous d'une multitude de 
colonies diverses : Thrace, Illyrique, Helléni* a 
que. Celtique, Germanique, Phrygienne et^ 
Ibère, autant qu'on en peut juger par les 
monuments anciens, la race propre, véritable- 
ment Italique, tenait à la fois des Pélasges et 
des Celtes. Elle occupait le milieu de la pénin- 
sule entre les colonies gauloises du Nord et 
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ment battues. L'armée du consul Gassius, vaincue sur les bords du Lemon, passe 
sous le joug pour échapper à la morU 

Les Tectosages, qui habitaient au pied des Pyrénées et avaient Toulouse pour capi- 
tale, témoignent de la sympathie pour les Cimbres, conmie eux d'origine kimrique; 
les Romains saisissent ce prétexte pour les envahir. 

Prise et sac nocturne de Toulouse par le consul Gépion. La somme que ce Romain 
ramassa dans le pillage général fut de 110,000 livres pesant d*or et 1,500,000 livres 
pesant d'argent. 

Deuxième bataille du Rhône. Les consuls Gépion et Manlius sont défaits par les 
-Cimbres et les Teutons. Le consul Manlius y périt avec ses deux fils. Gépion eut le 
malheur d'y survivre, il arriva avec 10,000 hommes seulement échappés au mas- 
sacre de l'autre côté du Rhône. 

Au lieu d'exploiter leur victoire, les Barbares se divisent. Une partie se jette 
tout à coup sur l'Espagne, dont elle pille les provinces septentrionales pendant 
deux ans. 

Repoussés par les Geltibériens, les Cimbres se décident à envahir Pltalie en deux 
bandes, celle des Teutons par les Alpes maritimes, celle des Cimbres par les Alpes 
centrales. 

Bataille d'Aix. Marins, vainqueur de Jugurtha, envoyé dans la Gaule depuis trois 
ans, s'était cantonné et retranché dans la partie méridionale de la Province; il avait 
préparé ses opérations avec réflexion et prudence, et amusé les ennemis en recevant 
ou en faisant lui-même des propositions de paix et d'amitié. — C'est alors que les 
Barbares, fatigués de ce repos, veulent abandonner la Gaule et porter la destruction 
contre Rome. — 6,000 hommes sont commis à la garde de leur butin, près du 
Rhône ; une armée reste dans la Gaule pour contenir Marins ; mais la division de 
leurs forces les compromet, et, avant d'arriver en Italie, l'armée d'observation com- 
met la faute la plus grande d'attaquer Marins. — Le Consul se garde bien d'aller 
au-devant d'eux ; il les attend dans la position qu'il avait choisie et fortifiée , non 
loin de la mer. Les Cimbres et les Teutons le provoquent par tous les moyens au 
combat ; mais Marius refuse de sortir de l'enceinte. Exaspérés, ils veulent alors con- 
tinuer leur expédition vers Rome; ne s'occupant plus de leurs ennemis, ils passent 
devant le camp romain et demandent avec mépris aux soldats leurs commissions pour 
Rome. Mais, à peine ont-ils passé, que Marius se met en marche et arrive par le che- 
min le plus court à la petite rivière du Cœnus, appelée aujourd'hui l'Arc , sur les 
bords de laquelle était située Aqtue Sextiœ (Aix); là, il établit son camp sur une 
colline, et les Cimbres campent sur les deux bords de la rivière, disposition qui pri- 
vait d'eau les Romains. « Voilà de l'eau, leur dit Marius, il faut l'acheter avec du 
sang I » Un engagement a lieu d'abord entre 50,000 Ambrons et les Romains, dans 
lequel ces derniers ont l'avantage. Le lendemain, Marius attaque avec ses légions en 
bon ordre l'armée des Teutons en désordre. La victoire se déclare bientôt pour les 
Romains; mais le carnage continue jusqu'à la nuit. Teutoboch, roi des Teutons, est 
fait prisonnier et son armée anéantie. On n'est pas d'accord sur le nombre des morts 
et des prisonniers. Tite-Live donne 200,000 tués et 90,000 prisonniers; Plutarque 
parle de 100,000 hommes seulement. Quoi qu'il en soit, le carnage fut horrible et la 
victoire de Marius complète. On voit encore, près des villages de Treitz et de Pou- 
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donna au peuple romain. — Le seul tribut que la 
Gaule payait aux empereurs égalait celui du reste 
de l'Empire. 

Les VILLES étaient remarquables par la construc- 
tion de leurs remparts. Des rangs de pierres et des 
rangs de poutres placés successivement les uns sur 
les autres, entremêlés et séparés par de la terre, 
se trouvaient disposés avec tant d'art et de symé- 
trie que les pierres, les poutres et les terres, se 
soutenant mutuellement, résistaient à toutes les 
attaques. Ces ouvrages présentaient de loin un as- 
pect agréable. 

— Les maisons du peuple, construites en forme 
circulaire, bâties de pierre et de bois, couvertes de 
chaume et de joncs, étaient rassemblées. — Celles 
des nobles étaient, au contraire, isolées et situées 
presque toujours près d'une rivière et d'une forêt. 
Les Franks et les Gaulois étaient jaloux d'une 
belle chevelure. Les Suèves et les Sicambres re- 
levaient leurs cheveux sur le sommet de leur tète, 
et en formaient un ou plusieurs nœuds. C'est par la 
chevelure que l'homme libre était distingué de l'es- 
clave. Il jurait par elle, et ce jurement était sacré. 
Une longue chevelure était le symbole et la mar- 
que de la royauté. 

— Les ARMES des Gaulois étaient un btmclier de 
forme allongée, carrée ou ovale, peint des plus 
vives couleurs, et sur lequel était figurée quelque 
image d'oiseau de proie ou de bête farouche ; un 
double javelot, nommé gesum^xxne lourde lance ou 
une fourche à trois dents {furca gallica) ; la flèche 
et la fronde ; le matras (fnatara)^ javelot énorme ; 
la cataie {cataïa] , sorte de dard facile à jeter ; le 
sonium, coutelas à lame courte ; le sabre long; la 
hache de pierre ou de métal et la halebarde à fer 
recourbé en forme de croissant et long de plus d'un 
pied et demi. — Leur tête était couverte d'un cas- 
que de métal surmonté d'un haut panache. 

— Les Franks avaient pour arme la francisque, 
courte hache à deux tranchants, et Yangon, sorte 
de javelot à crochet recouvert, dont le bois était re- 
courbé de lames de fer. 

— Beaucoup de guerriers montaient sur des chars 
qu'ils manœuvraient avec beaucoup d'habileté. — 
Chaque cavalier armé de toutes pièces était accom- 



les colonies grecques du Midi; c'est là que 
Rome prit naissance. 

Dans la péninsule Hellénique, la nationalité 
est atteinte dans son principe. Après tant d'ef- 
foils héroïques pour se pi éserver^ cette belle 
population a fini par se laisser entamer par la 
barbarie asiatique; mais, malgré ses révolu- 
tions, la Grèce actuelle présente encore à peu 
près les mômes conditions que la Grèce anti-' 
que: sur le versant de rAdriatique, ces mêmes 
Albanais, qui, sous Pyrrhus, firent trembler 
Rome, qui, sous Scandeibeg, arrêtèrent les 
Ottomans; sur le versant opposé, dans les bas- 
sins de la Thrace et de la Macédonie, un mé- 
lange de sang européen et de sang asiatique, 
le premier dominant dans la proportion de 
deux à un ; enfin dans l'extrémité de la pres- 
qulle, à partir de la Thessalie et de l'Acama- 
nie, la race Hellénique pure. 

Tel est en résumé le système de l'Europe ; 
c'est un groupe fondamental de sept grand&s 
cités, flanqué par six groupes secondaires: 
trois au Nord, trois au Midi. Cette symétrie 
est liée aux lois primitives des races et aux 
grandes actions politiques, dont Dieu seul est 
le maître et dont il prévoit seul les suites. 

3020? Destruction présumée de I'Atlantidk. 
— C'est du moins à celte époque que l^n peut 
placer une grande révolution dans le globe, 
attestée et par le déluge des Hébreux, et par 
celui des Chaldéens, et par la grande inonda- 
tion des Chinois, et enfin par la formation de 
plusieurs peuples attribuée à la dispersion des 
Atlandes. — Ce nom d'Atlantide, qui participe 
à la fois de l'histoire et de la fable, représenio 
ce que l'antiquité grecque a connu des terres 
situées dans l'Océan, au delà des CoLoniies 
d'Hercule. 

Quelques-uns font de cette mystérieuse con* 
trée un vaste contiuent qui se serait engouffré 
dans les eaux, ne laissant d*autres terres que 
les sommités de quelques archipels. D'autres 
ont voulu y voir l'Amérique; d'autres, enfin, 
ont jugé que l'Atlantide n'était autre chose 
que l'ensemble agrandi et poétisé des Cana- 
ries et des îles du cap Vert. Quoi qu'il en soit, 
on ne saurait se refuser de regarder cette tra- 
dition comme un retentissement des plus an« 
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rières, les débris d*une pyramide que Marius éleva pour éterniser le souvenir de ce 
grand succès. 

Bataillb de VencEiL. — La seconde partie de Tannée des Teutons, les Gimbres, 
n'était pas vaincue. Ces Barbares , durant le temps où les Teutons envahissaient la 
province romaine, avaient traversé le Rhin et franchi les Alpes de Trente. Ils avaient 
vaincu le consul Gatulus et l'avaient repoussé jusqu'à TAdige, et même jusqu'au Pô. 
Marius vole au secours de Gatulus, et établit les deux armées de l'autre côté du Pô, 
dans une position fortifiée. — On entame d'abord des négociations : les Gimbres 
demandent aux Romains l'évacuation de la Gaule et des terres pour leurs frères. 
« De quels frères voulez-vous parler? » leur fit demander Marius. « Des Teutons I » 
répondirent-ils. Marius fait amener devant eux les prisonniers teutons chargés de 
fers. Gette vue les éclaire d'une manière terrible et répand parmi eux l'épouvante et 
la rage. — Bientôt la bataille a lieu dans les plaines raudiques, plaines dont la 
situation ne peut être déterminée avec certitude ; c'était dans les environs de Ver- 
ceil. L'armée de Marius est disposée en croissant ; les légions victorieuses à la bataille 
d'Aix forment les ailes ; Gatulus et son armée forment le centre. Les Gimbres s'avan- 
cent en un grand carré. Les premiers rangs, sur le centre, se sont attachés les uns aux 
autres par des chdlnes passées à la ceinture des hommes pour empêcher l'ennemi 
de rompre la masse ; 15,000 hommes de cavalerie occupent leur droite. Mais le talent 
militaire de Marius l'emporte encore sur le courage des Barbares. Boirix, leur roi, 
ayant été tué avec plusieurs autres chefs, le désordre se met parmi eux : les chaînes 
des premiers rangs deviennent une cause de désastre. Le massacre est horrible et 
général. Les femmes cimbres, après s'être vaillamment défendues, égorgent leurs 
enfants et s'entre-tuent après pour échapper à l'esclavage. Gomme à Aix, la victoire 
est complète; comme à Aix aussi, le nombre des morts est difficile à déterminer. 
Florus parle de 60,000 hommes. Marius fut considéré comme le sauveur de la répu- 
blique, comme un troisième Romulus. 

Guerre Sociale. Les peuples de l'Italie se liguent contre la république romaine, 
pour obtenir tous les droits politiques des citoyens de Rome. Après dix ans d'efforts, 
ils obtinrent en partie ce qu'ils réclamaient ; mais la rivalité de-'^eux hommes fameux 
vint rallumer la guerre. 

Rivalité de Marius et de Stlla au sujet du commandement dans ia guerre de 
MiTHRiDATE. Ge domier se rend maître d'Athènes , qui est bientôt reprise par Sylla. 
Marius se place à la tête des nouveaux citoyens et du parti romain qui voulait l'égalité 
politique. Sylla s'empare de la faction contraire et tente de rasseoir sur son ancienne 
base l'aristocratie ébranlée. Tour à tour victorieux et vaincus, les deux partis épuisent 
l'un contre l'autre tout ce que les guerres civiles enfantent d'horreurs. Les proscrip- 
tions de Sylla enveloppent des individus, des familles, des villes, des territoires 
entiers, que le dictateur livrait à ses soldats : ces spoliations furent régularisées sous 
le nom de Golonies militaires. Beaucoup s'exilent volontairement. Narbonneet Mar- 
seille, du parti de Sylla, ferment leurs portes aux proscrits, dont quelques-uns vont 
rejoindre Sertorius en Espagne, que ce dernier avait soulevée contre le dictateur. 

Marius, défait, se tue. Sylla est nommé dictateur perpétuel. 11 abdiqua en 79. 

Sertorius, qui a étendu l'insurrection usque dans la Province , y fait reconnaître 
son autorité et fait occuper même les passages ordinaires des Alpes, 
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pagné de deux écuyers ou cavaliers d'un rang infé- 
rieur. 

Le COSTUME NALioNAL dcs Gaulois était un panta- 
lon ou braie {bracca, braga), large, flottant et à 
plis ; une tunique ou chemise à manches d'étoffe 
rayée, et un surtout ou sage [sagum] d'étoffe rayée 
comme la chemise, souvent brodée d'or et d'argent. 
— Les Gaulois pauvres remplaçaient le sagum par 
une peau de bête fauve ou par un manteau de laine 
grossière. 

— L'habillement des Franks était une tunique 
large et plissée , formant jupon, et un tablier atta- 
ché sur les hanches. 

Les riches gauloises portaient sur des habille- 
ments de fourrures un manteau de toile de lin et 
de couleurs variées, attaché sur l'épaule avec une 
agrafe. 

— On fabriquait en Gaule plusieurs sortes de 
boissons fermentées : la bière d'orge ou cervoise, 
la bière de froment mêlée de miel, l'hydromel, l'in- 
fusion de cumin, etc. 

La vigne ne se cultivait encore que dans quelques 
cantons du Midi, aux bords de la Durance, aux en- 
virons de BUterie (Béziers). 

DIVINITÉS DES GAULOIS. 

Divinités des gaulois. — Outre le culte secret 
des druides, les Gaulois adoraient des dieux qu'ils 
paraissaient avoir empruntés des nations étran- 
gères. Il paraît à peu près certain que les dieux des 
Phéniciens et ceux des Gaëls ou Geltes étaient les 
mêmes. Leur Tentâtes, Theut ou Theu, dieu su- 
prême des Gaulois de l'Aquitaine et de la Celtique 
méridionale, était peut-être le Mercure des Grecs 
et des Phéniciens ; mais rien n'autorise à le ratta- 
cher au Thot des Égyptiens. Ce dernier nous est 
presque inconnu, nous ne savons rien de l'autre. Ce 
Tentâtes, Mercure des Phéniciens, peut bien être le 
dieu irlandais Dia-Talt, qui présidait au com- 
merce. Les Gaulois, en effet, adoraient le dieu du 
commerce et l'inventeur des arts. Teutatès proté- 
geait les grandes routes. Il était représenté sans 
sexe, avec des ailes aux talons, une bourse et un 
caducée dans la main droite, une corne d'abon* 
I. 
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ciens monuments de notre civilisation dans les 
régions occidentales. 

On peut croire que cette terre de l'Atlan- 
tide, objet de la curiosité générale, devint 
bientôt le pays des fables. Dos que les Grecs 
eurent connu, soit par le récit des colons ty- 
riens de Gadès, soit par leurs propres voyages, 
cette grande terre perdue dans TOcéan Atlan- 
ticjue, ils en ûient le berceau du monde. On 
crut que de l'Atlantide était sortie une race 
d'hommes qui avait précédé dans la science 
les prêtres d'Egypte et les Brahraes de Flnde. 
Suivant Aly-Bey, voyageur arabe, toute la 
côte plane du Maroc qui borde TOcéan Atlan- 
tique serait l'œuvre de la mer; la violenbe des 
vagues aurait enlevé à l'Océan des masses 
d^argile cohérentes et une partie des sables 
qu'il considère comme un prodidt d'actions 
sous-marines et volcaniques. Des couches 
de marne, mêlées de substances animales, 
auraient ensuite recouvert ces formations 
marines. Aly-Bey retrouve les mêmes côtes 
arides en face des plaines basses du Sahara, 
le long de tout le bord méridional du plateau 
de l'Atlas, jusque près des Syrtes. Il en conclut 
que cette vaste étendue de terrain plan était 
jadis couverte par la mer; et parce que le pla- 
teau de l'Atlas qui la sépare de la Méditerra-* 
née présente un sol volcanique, il le considère 
comme Tancienne ile Atlantide de Platon, sur 
les bords de laquelle les Syrtes se seraient 
abaissées dans la mer. Les îles volcaniques des 
Canaries seraient les restes de l'Atlantide. 

Un Prêtre de Sais, montrant à Solon, encore 
jeune, les caractères hiéroglyphiques tracés sur 
les murs, lui racontait la destruction de l'At- 
lantide. Il désignait avec précision la distance 
du détroit des Colonnes d'Hercule aux An- 
tilles, le golfe du Mexique, la mer qui baigne 
les Antilles, le double continent des Améri- 
ques. Il apprenait que cet immense continent, 
situé vis-à-vis des Antilles, et l'Egypte, qui 
était à l'extrémité de l'Atlantide, formaient 
des colonies de ce vaste empire. 

Le Critiasde Platon, fragment d'un ouvrage 
plus considérable sur le monde antédiluvien, 
prétend, en effet, résoudre la proposition d'un 
cataclysme atlantique. Il nous apprend qu'un 
prince du nomd'Atlas avait régné sur ce peuple. 
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— Le Sénat envoie Cn. Pompée avec une armée considérable. Ce général se fait 
jour entre les sources du Pô et du Rhône, par le passage des Alpes Graïes ou celui des 
Alpes Pennines. Les postes de Sertorius se replient sur l'Espagne. 

— Pompée met la Province à feu et à sang et entre dans Narbonne. De là, il frappe 
de proscriptions des villes entières, récompense Narbonne et Marseille de leur fidélité 
et entre en Espagne, où il marche environné de supplices. 

Au premier échec éprouvé par Pompée , la Gaule se soulève de nouveau : Vocon- 
ces, Helves, Tectosages, Arekomikes, Allobroges, tous prennent les armes et attaquent 
Marseille, qui résiste. Les Gaulois se rejettent alors sur Narbonne que Fonteïus, lieu- 
tenant de Pompée, vient encore secourir à temps. Pompée lui-même accourt, et, 
vainqueur, il déploie de nouvelles rigueurs. 

— Catilina, ennemi personnel de Cicéron, homme nourri dans les désordres des 
guerres civiles, cherche à soulever l'Italie et la Province transalpine. Au dehors, 
ses manœuvres eurent d'abord un plein succès ; mais à Rome , où l'on savait que son 
projet était de piller le trésor public et la ville , de décimer le Sénat , de massacrer 
Cicéron, ce complot de brigands devait échouer. Catilina, poursuivi par deux 
armées, se dirige vers la Gaule transalpine. Forcé de livrer bataille et vaincu, il périt 
en combattant avec courage. 

La Galatie devient province romaine. Fin de la puissance des Gaulois en Asie. 

La Gaule, affaiblie par ses divisions intérieures, ayant pour voisins, derrière le 
Rhin, des peuples barbares , et derrière le Rhône une nation ambitieuse ; menacée 
d'être ravagée par les uns et conquise par l'autre, a encore l'imprudence d'introduire 
elle-même les étrangers dans son sein. Déjà un grand nombre de Germains avaient 
formé des étabUssements dans la Relgique, qui prétendait hautement à la domination 
de la Celtique. Les Celtes, au lieu de se réunir contre les Belges, se divisent en deux 
factions, celle des Éduens (Autunois), et celle des Arvemes (Auvergnats). Les Éduens, 
forts de Falliance qu'ils ont contractée avec les Romains, aspirent à la suprématie 
possédée par les Arvemes avant la première bataille du Rhône, en 121. — Les 
Séquanes et les Arvernes se liguent contre les Éduens. Ils appellent à leur aide Ario- 
viSTE, chef d'une peuplade de Suèves qui habite au delà du Rhin. — Les Éduens 
sont vaincus ; ils perdent leur noblesse, leur cavalerie, leur sénat, et sont déchus de 
leur puissance. — Les Séquanes, plus malheureux encore, se voient enlever les deux 
tiers de leurs terres par les Barbares qu'ils avaient appelés. — Les Romains ignorent 
ces événements, qui se passent près de leurs frontières. 

Les Allobroges révoltés, sous la conduite de Catugnat, veulent s'emparer de Nar- 
bonne et de Marseille. Catugnat est d'abord vainqueur des légions qu'on lui oppose, 
mais il finit par succomber. 

— Les Séquanes, réconciliés avec les Éduens, marchent contre Arioviste, devenu 
l'oppresseur de la Gaule. — Ils sont vaincus à la bataille de Magetobrigaf au con- 
fluent de la Saône et de l'Ognon. 

Arioviste étend sa domination sur toute la partie orientale de la Gaule celtique. — 
Il fait alliance avec les Romains. 

— Les intrigues de trois Gaulois ambitieux, déterminent les Helvétiens à faire 
une émigration lointaine. Ces trois hommes sont : l'Helvétien Orgetorix (Or-cedorigh, 
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dancedans la gauche. Le mot tentâtes (teut-tad-é) 
signifie littéralement en celtique : des-hommes-le- 
père -tires t. 

Taranus, Taranne, Tarannis, le dieu suprême 
des Celtes, le Jupiter du Nord, inférieur à Mercure 
chez les deux nations. — Taranne en Celtique et 
en gallois signifie la foudre, et Taranus signifie le 
tonnerre. 

HcESUs, EsuSy chez les Phéniciens, Hizzus chez 
les Celtes, était le même que Mars, dieu de la 
guerre. C'était le dieu suprême des Kimris. Un 
bas-relief le représente couronné de feuillage, se 
frayant avec la cognée une route à travers les fo- 
rêts. Les Gaulois lui adressaient une prière avant 
la bataille, et lui vouaient le butin qu'ils pourraient 
faire dans le combat. En celtique Hœsus signifie 
horreur, effroyable. On l'appelait aussi Camalus, 
seigneur ou gouverneur; en celtique cam veut dire 
puissant, et aall veut dire ami. 

Belanus était TApollon des Gaulois ou le so- 
leil ; il faisait croître les plantes salutaires et prési- 
dait à la médecine. On célébrait sa fête le 25 dé- 
cembre. La verveine lui était consacrée. Bel-en-tis 
signifie littéralement en langue celtique: loin avr- 
dessus de notis. On a trouvé à Comminges trois 
inscriptions latines en son honneur. 

Dis, Deiz, en langue celtique la lumière, le jour, 
était le Pluton des Celtes. Rien que ce nom, qui 
semble être la racine du mot dies, indique le jour. 
Dis n'en était pas moins le dieu des enfers et de la 
nuit. Les Gaulois croyaient descendre de cette divi- 
nité, qui conserva son culte pendant une partie de 
la première race. 

Ogmios ou Ogmius était l'Hercule gaulois. Diffé- 
rent de celui des Grecs, il était le symbole de l'é- 
loquence et de la poésie. On le représentait sous la 
forme d'un vieillard ridé, armé de la massue et de 
l'arc, traînant après lui des hommes enchaînés par 
l'oreille avec des chaînes d'or et d'ambre, qui sor- 
taient de sa bouche. On lui attribue l'alphabet drui- 
dique. Or, l'écriture druidique porte dans les fastes 
de l'Irlande le nom d!Ogam, où Ton pourrait re- 
trouver le nom du dieu Ogmios. 

Onnava était la Vénus des Gaulois ; — leur Nep- 
tune se nommait Neith ; — Diane ou la Lune se 



Il y était si vénëré, que tout le pays avait 
pris son nom. On le donnait aux villes^ aux 
rivières, aux montagnes, aux premiers n^s des 
familles. Il est au moins remarquable qu'à 
l'époque de la conquête de Cortez, le Mexique 
était divisé en deux cents provinces, dont qua- 
tre-vingts portaient le nom d^\tlas. Nous en 
citerons quelques-unes : ÂtlaPulco,Atla-Han- 
cha, Maz-Atlan, Am-Atlan, etc. 

Le Mexique avait d'ailleurs les mêmes hié- 
roglyphes que TÉgypte, les mêmes traditions 
religieuses et astronomiques, les mêmes ordres 
d'architecture ; les pyramides du soleil et de 
la lune pareilles à celles de l'Egypte, une plaine 
de Micaotti (en mexicain, plaine des Morts}, 
comme la plaine de Samara en Egypte. Enfin, 
ces pyramides étaient aussi des tombeaux. 

i 3^0. Expédition des Argonautes. Cette expé- 
dition fllfabe aux Grecs quelques progrès dans 
l'architecture navale. Jusqu'alors ils ne s'é- 
taient servis que de barques et de petits navi- 
res marchands. Jason fit construire un vaisseau 
de guerre, le premier qui fût sorti des ports 
delà Grèce. ApoUodore l'appelle Pentecontore: 
on peut conjecturer de là que ce navire avait 
cinquante reuues, vingt-cinq de chaque côté, 
et qu'il avait en longueur cinquante coudées 
(environ quatre-vingts pieds). — On prétend 
que Nauplius, un des Argonautes, fit connaî- 
tre aux Grecs l'utilité qu'on peut tirer de l'ob- 
servation des étoiles pour se conduire en mer. 
— On ne connaissait pas encore les ancres ; à 
défaut de cette machine, on se servait de grosses 
pierres. On n'avait pas non plus Tusage de la 
Sonde. 

800-700. Les Phéniciens fondent pour leur 
commerce Malacca {Malaga), Hispalis {Sé- 
vt7/e), et peut-être aussi Gadir (Cadix). 

753. Fondation de Rome. Pour peupler sa 
nouvelle ville, Romulus ouvre un asile aux 
proscrits, aux malfaiteurs et aux esclaves fu- 
gitifs. 11 s'applique aussi à donner une organi- 
sation politique et des lois à ce singulier peu- 
ple. 11 le divise en douze Curies; il institue un 
Sénat pour régler les affaires publiques. Lacon- 
stitution du nouvel État est tout aristocratique. 

750. Chanson des prêtres appelés Frères Ar- 
vales : c'est le phis ancien monument de la 
langue latine. On a découvert à Rome, en 
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chef de cent vallées); Castic, le Séquanais et rÉduen Dumnurix. Ils aspirent secrè- 
tement à la couronne et clierchent à allumer une guerre générale. 

Le complot est découvert ; Orgetorix se tue ; mais les Helvétiens n'en persistent pas 
moins à aller chercher fortune hors de leur pays. 

Ils s'avancent vers Genève au nombre de 360,000 individus, ne laissant derrrière 
eux que les ruines de leurs douze villes et de leurs /|00 villages. Ils y avaient mis le 
feu en partant, pour s'ôter la possibilité du retour. 

— Jules César obtient du Sénat, pour cinq années, le gouvernement de la Gaule 
Cisalpine et de la province romaine. — Arrivé à Genève, il refuse aux Helvétiens 
le passage qu'ils réclament. 

— A l'époque de l'entrée de César dans les Gaules, les Celtes , habitants de la 
Gaule celtique, les Belges, habitants de la Belgique, et les Aquitains, habitants de 
la Gaule aquitanique, formaient la nation gauloise indépendante des Romains. 

— Première campagne de César. Expédition contre les Helvétiens, qu'il refoule 
dans leurs montagnes après la Bataille de Bibracte. Un tiers environ des émigrants, 
rallié aux débris de l'armée, échappa à la mort. C'est au début de cette campagne 
seulement que César apprend que la Gaule celtique était opprimée par les Germains 
et menacée par les Belges. — Après la bataille de Bibracte, il prend la résolution 
d'attaquer Arioviste dans son nouvel établissement. 

— Expédition contre les Suèves, qu'il taille en pièces dans une bataille sanglante, 
à deux lieues des bords du Rhin. Arioviste, leur roi, se sauve avec quelques cava- 
liers, et meurt bientôt de ses blessures. 11 n'avait été ménagé un moment par les 
Romains que parce qu'ils avaient besoin de sa neutralité à l'égard des Helvétiens. 

— Débarrassés des Germains par les Romains, les Celtes ne tardent pas à s'aperce- 
voir qu'ils n'ont fait que changer de maîtres. — Les Belges, plus sérieusement mena- 
cés, songent les premiers à repousser les conquérants. 

Deuxième campagne de César. Coalition des Belges pour résister à l'ennemi com- 
mun. L'armée de la confédération devait s'élever à 290,000 hommes. Les forces 
réunies parle Consul s'élèvent à 100,000 hommes. 

— Défection des Rèmes, qui se détachent de la ligue. Leurs forces réunies à celles 
des Éduens, sous les ordres de Divitiacus, augmentent de 100,000 auxiliaires l'ar- 
mée de César. 

César voit les Belges se séparer faute de vivres, les suit dans leur retraite, les 
défait successivement, renverse quelques-unes de leurs villes, reçoit des otages du 
plus grand nombre, construit en dix jours un pont sur le Rhin, traverse ce fleuve, 
force les Germains à s'enfoncer dans leurs forêts, et demeure en résultat maître de la 
Belgique orientale. — Cette campagne fut une des plus pénibles, en raison de la 
valeur personnelle des Belges et du désavantage du lerrain. Ce pays était alors entre- 
coupé de marais et de forêts impénétrables. — César met ses légions en quartier 
d'hiver sur les points de la Gaule les plus menacés. — Il se retire lui-même dans la 
Cisalpine. 

Troisième campagne de César. Le départ de César et l'éloignement des légions font 
naître chez les Armoricains le désir de recouvrer leur indépendance. — Une ligue se 
forme entre les nations établies sur les côtes de l'Océan occidental et celles entre la 
Loire et la Seine. — César parvient à les remettre toutes sous le joug. 
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nommait Nahellania ou Diane, mot qui paraît être 
l'abréviation de di>na-os, mot celtique qui signifie 
le jour et la nuit. La lune se montre en effet le jour 
et la nuit. Les statues de Nahellania, trouvées en 
1646 dans Tîle de Walcheren et depuis en France, 
en Allemagne, en Italie, la représentent jeune, 
vêtue d'une robe longue, portant une corne d'a- 
bondance, des fruits, et ayant auprès d'elle un pa- 
nier et un chien. Trois fois on l'a trouvée accompa- 
gnée de Neptune ; de là les diverses attributions 
qu'on lui donne. 

— Sur les bords de la Seine, on adorait Isi8,d'où 
est venu, dit-on, Paris, de Parisis ou temple d'Isîs. 
C'était la nature fécondante. On la confondait sou- 
vent avec Cérès, déesse de l'agriculture. Le culte 
d'Isis fut un de ceux qui durèrent le plus longtemps 
dans la Gaule. 

Minerve, dont on ignore la dénomination cel- 
tique, est nommée par quelques-uns Belisam, 
maîtresse des cieux. Elle présidait aux arts et aux 
métiers. Quelques bas-reliefs gallo-romains la re- 
présentent sans égide, revêtue d'une robe sans 
manches, les pieds croisés, le front appuyé sur une 
main, et dans l'attitude de la méditation. 

— Le dieu phénicien Moloch est bien le môme 
que les Irlandais et les Gaëls nomment Molt, le feu. 

— Il y avait encore dans les Gaules des divinités 
inférieures et locales. Les Gaulois accordaient un 
culte aux objets matériels; ils adoraient des phé- 
nomènes, des montagnes, des fontaines, des pier- 
res, des arbres, etc. Grossier dans le principe, ce 
culte s'était élevé avec le temps. Au lieu d'adorer 
l'objet matériel, on rendait l'hommage au génie 
qui était censé y présider. Bientôt chaque peuple 
eut son génie tutélaire : Rotes était la déité de 
Rouen, Leuchotoé^ celle de Lutèce. — On honorait 
Namiis à Namur, Ardunna dans les Ardennes, la 
déesse Vozège dans les Vosges; le dieu Pennin 
était le génie des Alpes et le dieu suprême des 
montagnes. Bibracte était déesse et cité des Éduens, 
Arentia ou Helvelik déesse des Helvétiens. 

— Les Celtes ou Gaulois n'élevaient point de tem- 
ples à leurs dieux ; ils érigeaient pour autels des 
pierres brutes de 12, 15, et jusqu'à 2k pieds de 
hauteur, posées de champ et formant un ou plu- 
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i778, une pierre sur laquelle cette chanson 
était gravée. 

616. Néchao, Pharaon de la 26« dynastie^ 
équipe une flotte qui ftdt le tour de l'Afrique, 
découvre le cap de Bonne-Espérance et revient 
par les Colonnes d'Hercule et la Méditerranée. 
Ce voyage dura trois ans. Les marins de cette 
flotte étaient Phéniciens^ et non Égyptiens. 

508. Institution des Concours de musique à 
Athènes. Hippodicus de Chalcis, en Eubée, 
remporte le prix du chant. — Lasus d'Her- 
mione^ en Argolide, écrit le premier traité sur 
la théorie de la musique. Il perfectionne la 
flûte et les chœurs. 

508. Traité de commerce entre les Romains 
et les Carthaginois. Cet acte^ que Polybe nous 
a conservé et qu'il dit avoir traduit du vieux 
latin^ difficile à entendre de son temps, est 
une des pièces les plus importantes qui restent 
de l'ancienne Rome. Ce traité prouve que les 
Romains avaient déjà une marine marchande, 
parcouraient la Méditerranée et trafiquaient 
avec l'Afrique. 

400. Enthymène, navigateur marseillais. 
Quelques auteurs ont cru qu'il avait exploré 
la côte occidentale d'Afrique et qu'il était par- 
venu jusqu'au Sénégal. Il est démontré au- 
jourd'hui qu'il n'a pas été au delà du détroit 
de Cadix. — Il prétendait que les inondations 
périodiques du Nil étaient produites par les 
vents ctiisicns, c'est-à-dire les vents alises du 
nord-ouest^ qui, refoulant les eaux de l'Océan 
dans la Méditerranée, augmentaient son ni- 
veau, et forçaient le Nil, qui ne pouvait s'é- 
couler dans la mer, à franchir ses rives et à 
inonder l'Egypte. Les anciens eux-mêmes se 
sont moqués de cette assertion. 

312. Appius Claudius fait construire la vo»d 
Appienne, grand chemin qui se prolongeait 
depuis la porte de Rome nommée Capëné jus- 
qu'à Capoue. Elle fut ensuite continuée par 
César et par Auguste jusqu'à Brandusium 
(Brindes). Sa longueur, dans toute cette éten- 
due^ était d'environ 350 milles, c'est-à-dire de 
lOÔ lieues de 2,500 toises. La partie construite 
par Appius n'avait que 35 lieues, elle était 
pavée de pierres très-dures, parfaitement unies 
et si bien jointes qu'elles paraissaient n'en 
former qu'une seule. Elles étaient assises sur 
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— Crassus, lieutenant de César, s'empare de l'Aquitaine. César, en ayant reçu 
la nouvelle , et n'ayant' plus rien à craindre de l'Armorique, part pour l'Italie. L'hon- 
neur de cette troisième campagne appartient plus aux lieutenants de César qu'à 
lui-même. 

55 Quatrième campagne de César contre les Germains, qu'il veut éloigner des bords 

du Rhin. Après avoir soumis la Gaule, César eut à la défendre. — Les Gaulois, ef- 
frayés de l'arrivée dans leurs campagnes de 430 , Barbares chassés de leurs terres 
parles Suèves, se réunissent à César pour les combattre. Les Germains (Usipiens et 
Tenctères) sont détruits en deux batailles. César franchit le Rhin et saccage le pays 
des Sicambres, où s'était réfugiée la cavalerie des Usipiens, qui ne s'était pas trouvée 
à la bataille. Cette expédition n'eut point de suite. Il revient dans la Gaule avec 
ses légions. 

— César passe en Angleterre et en revient dix-sept jours après. Son but avait été 
de châtier les nations qui avaient prêté secours aux Armoricains; la seconde expédi- 
tion, qui eut lieu dans l'année suivante, eut plus de succès. 

— Une conspiration organisée en Belgique par Ambiorix, chefs des Éburons (lié- 
geois), et Induciomar, chef des Trevires (Trêves), s'étend rapidement dans toutes les 
Gaules. — Titus Sabinus et Cotta, lieutenants de César, sont battus par Ambiorix. 

— Ambiorix , à la tête des confédérés , auxquels se sont réunis les Nerviens, 
assiège le camp occupé par Cicéron, frère de l'orateur. 

Cinquième campagne de César. César accourt bientôt au secours de son lieute- 
nant, taille les Nerviens en pièces; les confédérés se dispersent, tout rentre dans 
l'ordre, au moins en apparence. 
53-52 Nouvelle coalition de presque toutes les cités gauloises contre les Romains. — Les 

Camutes donnent l'exemple de la révolte ; cet exemple est suivi par les Arvemes. 
Un jeune Gaulois, nommé par les historiens Vergingedorix, dont le père, nommé 
Celtill, avait subi la mort comme coupable d'avoir voulu établir la royauté, profitant 
de l'absence de César, descend de ses montagnes avec sa tribu, entre dans Gergovie, 
capitale de l'Arverne, et y proclame l'indépendance de la Gaule. Les Sénonais, les 
Parisii, les Pictons, etc. , se soulèvent à cet appel, et le fils de Celtill est élevé, par le 
conseil suprême de la ligue , à la dignité de Vercinn-cedo-^gh (généralissime) des 
Gaules. Les historiens ont, comme on le voit, confondu le titre de ses fonctions avec 
son nom. La terminaison ix se reproduit fréquemment dans l'histoire des Gaules. 
C'est peut-être la terminaison tudesque rich ou rieck^ transformée plus tard en 
riciis, et qui signifie chef on riche. 

— Le jeune et vaillant guerrier obtient de tels succès qu'il force César à revenir au 
plus vite dans les Gaules. 

Il fait brûler les habitations isolées, les villages, et jusqu'aux villes qui ne pou- 
vaient se défendre, de peur qu'elles ne deviennent un refuge pour les Gaulois déser- 
teurs de leur cause, ou qu'elles ne servent à attirer l'ennemi par l'espoir du butin. 
En un jour^ plus de vingt villes des Bituriges sont brûlées; les Camutes et d'autres 
États voisins suivent successivement cet exemple. C'est le conseil de l'armée qui 
désigne les villes dont le sacrifice est nécessaire. Le sort d'Avaricum, capitale des 
Bituriges, fut différent. Quelques habitants, députés par leurs concitoyens, arrivent 
au camp, et introduits dans le conseil, ils se jettent à genoux, fondant en larmes. 
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sieurs cercles concentriques, dont le point central 
était marqué par une pierre d'une dimension plus 
forte que celle des autres. Les pierres qui formaient 
ces enseignes druidiques étaient toujours aux nom- 
bres mystérieux de 7, 12, 19, 20, 30, 60. Dans les 
enceintes plus étendues, on comptait plusieurs 
centaines de ces pierres. Le plus vaste de tous les 
temples en cercles druidiques est celui de Garnac, 
près de Quiberon, département du Morbihan. Il est 
formé de près de ^10 pierres, hautes de 4 à 
2U pieds, placées sur 11 lignes concentriques. 

Outre ces vastes mais barbares constructions, les 
Celtes avaient : l"" des obélisques ou plutôt des 
quartiers de rochers, appelés en breton min-hir^ 
que quelques-uns regardent comme des emblèmes 
de divinités gauloises. Ils avaient de 12 à 2k pieds 
de hauteur ; peut-être servirent-ils d'asile aux cou- 
pables; 2<* des autels composés de 3 pierres, dispo- 
sées de manière à figurer un cabinet ou espèce de 
caverne, nommé en breton dolmin et lech ou liach 
(lieu par excellence), et en français pierre, cou- 
vert. 11 y avait sous ces autels une cavité qui ser- 
vait à recevoir le sang des victimes ; 3® des rochers 
mobiles, dits pierres branlantes, placés de manière 
qu'on pût les remuer par le plus léger effort. 

— La Religion des Franks était la même que 
celle des Germains et des Scandinaves. Le code 
mythologique des peuples du Nord s'appelle Edda. 

L'Edda place dans son Olympe douze dieux et 
douze déesses, parmi lesquels Odin ou Wodan oc- 
cupe le premier rang; c'était le dieu de la guerre, 
le dieu suprême, le père et le créateur de l'univers. 
Il était représenté la tête couverte d'un casque d'or 
et le corps d'une cuirasse d'un travail précieux ; il 
montait un cheval de 8 pieds, portait une longue 
barbe, un manteau couvert d'azur, et n'avait qu'un 
œil au milieu du front; des loups l'accompagnaient 
toujours, et des corbeaux placés sur ses épaules lui 
disaient ce qu'ils avaient vu et entendu : l'un s'ap- 
pelait hugin (Vesprit), et l'autre munnin (la mé- 
moire). Il résidait avec les autres dieux dans l'ii;- 
gard^ forteresse bâtie au centre du monde, entourée 
de trois rivières et divisée en quatre palais, dont le 
quatrième était le fameux Walhalla, demeure des 
héros. Ge palais avait 550 portes et sa toiture était 
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une couche de gravier, et celle-ci sur un fond 
de moellon mis en œuvre avec un ciment très- 
fort. La voie n'avait que 14 pieds de largeur. 
De chaque côté, il y avait un trottoir pour les 
gens à pied. 

338. Ptthias, Marseillais, très-habile dans 
les mathématiques, la géographie et l'astro- 
nomie. Il est le premier navigateur qui ait 
donné des détails circonstanciés des rivages 
septentrionaux de l'Europe. Instruit des avan- 
tages que les Garihaginois et les habitants de 
Gadir (Gadix) retiraient de leur navigation 
dans le nord de l'Océan occidental, d*oii ils 
rapportaient du plomb, de l'étain et de Tam- 
bre, il entreprit, dit-on, d'en découvrir la 
route. Il franchit le détroit, longea les côtes de 
la Gaule et passa dans l'ile d'Albion (Angle- 
terre), à laquelle il assigne 360 lieues de lon- 
gueur et plus de 740 lieues de circonférence 
(lieue de 20 au degré), et ces mesures sont 
assez exactes. — A six jours de navigation au 
nord de cette île, il place Thulé, dont Q avait 
recueilli quelques notions, et qui ne peut être 
autre chose que la principale des lies Schet- 
land. U parait qu'on indiqua aussi à Pythias 
une autre Thulé, dans laquelle le jour solsti- 
cial durait 24 heures. Gette terre est probable- 
ment l'Islande, que d'anciens navigateurs ou 
peut- être le hasard avaient fait connaître aux 
habitants de l'antique Albion. Pythias visita 
ensuite les côtes de la Germanie et pénétra 
dans la Baltique. Il appela Mentonoman le 
golfe où se trouvent les iles du Danemark, et 
il ajoute qu'à une journée de navigation de ce 
golfe, on trouve llle Abalus ; c'est l'ile de Fû- 
nen. Enfin, il parait qu'il recueillit des con- 
naissances jusqu'à l'embouchure du Tanaîs, 
aujourd'hui la Duna, fleuve qui se perd au 
fond du goKe de Livonie. Aucun des voyages 
de Pythias n'est parvenu jusqu'à nous. 

278. Gharès de Linde achève le Colosse de 
Bhodes. Quelques-uns prétendent que ce fut 
Lâchés, son compatriote, qui y mit la der- 
nière main. Gette prodigieuse statue avait 
128 pieds de hauteur. Ses jambes étaient po- 
sées sur deux rochei-s qui défendaient l'entrée 
du port; et les vaisseaux, qui ne portaient 
alors qu'une très-petite mâture, passaient 
entre elles à pleines voiles. 
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et poussant des cris lamentables, ils conjurent les chefs d'avoir pitié de leur ville. 
Vercincédorix, vaincu par le désespoir de ces pauvres gens, cède à leurs supplica- 
tions, et les renvoie dans la place avec une garnison d*élile. 

Sixième campagne de césar. Le conquérant rassemble deux légions, délivre d'autres 
légions assiégées dans leur camp, les met toutes en campagne, court combattre les 
Gaulois où il les sait réunis, fait le siège d'Avaricura (Bourges) et s'en empare. Au 
moment où les Romains entraient dans cette ville, les habitants effrayés essayaient 
d'en sortir par la porte opposée, mais la cavalerie de César en fait une horrible bou- 
chérie; 40,000 hommes perdent la vie; 800 à peine parviennent au camp de Vercin- 
cedorix. Le héros gaulois se jette dans Gergovie et assied devant cette ville un camp 
retranché. En vain César réserve à Gergovie le sort d' Avaricum ; Vercincedorix rend 
inutiles la science militaire de son ennemi et le courage irrité des Romains. César lève 
le siège ; mais il rencontre dans le pays des Éduens l'armée gauloise confédérée, et la 
met en déroute. 

PnFMiÈRE BATAILLE DE Paris. Labieuus, lieutenant de César, marche sur Lutetia 
(Paris) à la tête de quatre légions, après avoir laissé à Gendicum des Senons (pro- 
bablement Sens' les recrues récemment arrivées d'Italie, pour la garde de ses bagages. 
— Lutetia, située dans une île de la Seine, était le chef-lieu des Parises. Au bniit de 
son arrivée, les confédérés voisins s'étaient rassemblés, et le commandement général 
avait été déféré à l'Aulerke Camulogène, vieillard chargé d'années, mais à qui sa pro- 
fonde expérience dans l'art militaire avait mérité cet honneur. 

La rive gauche de la Seine était alors couverte d'un grand marais qui s'écoulait 
dans le fleuve et que formait probablement la rivière de Bièvre. Camulogène y plaça 
des postes nombreux, pour disputer à l'ennemi l'approche de la Seine. Labienus, 
n'ayant pu se frayer un passage, décampa pendant la nuit, et rétrograda sur Melodu- 
nnm, bourg des Senons, situé, ainsi que Lutetia, dans une île de la Seine. 11 enleva 
ce bourg sans résistance, les habitants étant allés rejoindre Camulogène, reîU le 
pont qui avait été coupé, passa le fleuve, et descendant sa rive droite, retourna vers 
Lutèce. Camulogène, craignant qu'il ne se rendîtmaître de la ville et ne s'y fortifât, y 
mit le feu, détruisit les ponts, et, protégé par le marais, alla campersur larivegau':he,à 
l'opposile de Labienus, attendantque le renfort envoyé par lesBellovakes vîntpr ît^dre 
les Romains à dos. — Labienus, menacé par les deux armées, et séparéde ses équipages, 
fit partir pendant la nuit 50 bateaux qu'il avait amenés de Melodunum, sous la con- 
duite de 50 chevaliers romains, avec ordre de sonder la rivière, jusqu'à l\ milles au- 
dessous de Lutetia, son dessein étant de passer en cet endroit; mais, pour donner le 
change aux Gaulois, il envoya vers le côté opposé cinq cohortes conduisant les bagages, 
laissant cinq autres cohortes à la garde de son camp ; puis, avec trois légions qui lui 
restaient, côtoya le fleuve en silence, et alla rejoindre ses bateaux au rendez-vous 
donné. Une tempête le favorisa, et il passa le fleuve. 

Cependant, Camulogène ne tarda pas à être informé du plan du Labienus, et par- 
tagea aussi les Gaulois en trois corps. A la tête de l'un d'eux, il se dirigea vers le bas 
du fleuve, à l'endroit où les Romains venaient d'opérer leur débarquement. Les deux 
armées se trouvèrent en présence, et bientôt la bataille commença. Au premier choc, 
la septième légion enfonça l'aile gauche des Gaulois ; mais à l'aile droite , ceux-ci 
combattirent avec le plus grand courage sous les yeux de Camulogène. Les avan- 
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formée par des boucliers supportés par des piques. 
Un loup en était le gardien. — Odin avait plusieurs 
épouses ; la principale était Frigga ou Frega (la 
femme par excellence). Frigga était la môme que la 
terre ; elle dispensait le repos, les plaisirs et les 
voluptés ; c'était la Vénus des peuples du Nord. 

Odin, qui représente à lui seul une race et une 
croyance, que Ton représente comme le ma- 
gnifique conquérant de toute la Germanie et de 
la Péninsule Scandinave, a, dit-on, vécu vers Fan 
70. 11 était probablement le chef d'une expédition 
guerrière sortie de quelque contrée voisine de la 
Germanie, qui, après avoir subjugué les Goths par 
la valeur de ses armes, par la supériorité de son 
enseignement religieux, et sans doute aussi par la 
puissance du langage et de la poésie, demeura 
confondu dans Fadoration des peuples avec la divi- 
nité déjà ancienne en Europe dont il s'était fait 
l'annonciateur chez les Scandinaves, et dont il avait 
peut-être pris le nom, comme désignation de son 
pontificat. — On a fait d'Odin le roi et le grand 
prêtre d'une tribu des Ases. 

Après Odin venait Thor ou Asa-Thor, l'aîné et le 
plus vaillant de ses fils ; c'est le dieu du tonnerre 
et de la guerre. Puis Niord, qui régnait sur la mer 
et les vents; Fretr, qui présidait à la paix et aux 
hyménées ; Balder, dieu de l'éloquence et de la 
bonté ; Hoder, dieu des richesses ; Tyr, dieu de la 
victoire ; Bragb, dieu de la poésie et de l'éloquence ; 
Saga, déese de l'histoire ; Eyra, déesse ûo la mé- 
decine, etc. 

Outre ces divinités générales, chaque peuple 
germain avait ses divinités locales et tutélaires. 
Les esprits qui animaient les eaux étaient appelés 
Nikkers; ils se présentaient sous la forme de feux 
follets ; les esprits ou génies des bois (a/oen) se di- 
visaient en blancs et en noirs ; et les génies ou fées 
(nomev), en bons génies ou génies lumineux, et 
en génies des ténèbres. Les Valkhues présidaient 
aux festins et conduisaient les guerriers dans la 
mêlée. Les Géants jouaient aussi un grand rôle 
dans la mythologie du Nord, lis étaient, comme en 
Orient, les éternels ennemis des dieux. Nor, le plus 
ancien des géants, eut pour fille la Nuit; — noire 
conune toute sa famille, elle procréa la Terre et le 



264-241. Première guerre punique. — Les 
Romains ont pour la première fois une flotte 
de guerre. 

250. ARcmMÈDE, le plus célèbre des géomè- 
tres anciens, fleurit à Syracuse. Il est le pre- 
mier qui mesura les aires des spirales et des 
espaces terminés par des lignes courbes. — Il 
est le seul des anciens qui nous ait laissé 
quelque chose de satisfaisant sur la théorie de 
la mécanique et sur l'hydrostatique. 11 fit con- 
naître ce principe, qu'un corps plongé dans 
un fluide perd une partie de son poids égal à 
celui du volume de fluide qu'il déplace. Il s'en 
servait pour déterminer l'alliage introduit en 
fraude dans une couronne que le roi Hiéron 
avait commandée en or pur. On lui doit les 
moufles y combinaison de poulies avec laquelle 
on élève les plus grands fardeaux ; la vis sans 
fin et la vis creuse dans laquelle l'eau monte 
par son propre poids ; enfin une quantité de 
machines de guerre qu'il opposa aux attaques 
des Romains, lorsque Marcellus forma le siège 
de Syracuse. 

222. Tremblement de terre qui renverse le 
Colosse de Rhodes. Ce Colosse se brise aux ge- 
noux. — Il demeura étendu jusqu'à la con- 
quête des Sarrasins, qui le mirent en pièces. 
Tan 653 de J. C. Un marchand juif d'Émèsy^ 
en acheta les fragments, dont il chargea 
900 chameaux. Les membres mutilés de cette 
statue ressemblaient à de vastes cavernes. Dans 
l'intérieur on apercevait des pierres énormes 
qui avaient servi à le consolider. Les doigts seuls 
étaient aussi grands qu'une statue ordinaire. 

219. Archagatus, médecin grec du Pélopo- 
nèse, vient à Rome. Les vieux Romains, hom- 
mes durs, adonnés au métier des armes et aux 
travaux agricoles, vécurent plus de 500 ans 
sans médecine, ou plutôt sans médecins. Le 
chou et son suc, quelques pratiques supersti- 
tieuses tirées des livres des Sibylles, les sup- 
plications religieuses, le culte de la fièvre et 
de la santé, celui des dieux averruwct qui pré- 
servaient des calamités, enfin celui d'Escu- 
lape, voilà l'antique médecine du peuple de 
Romulus. Archagatus fut bien accueiUi; on lui 
donna le droit de citoyen et une boutique 
pour exercer sa profession. On l'appela d'abord 
I médecin vulnéraire (guérisseur de plaies); 
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tagcs se balançaient, et le succès était très-incertain, lorsque la septième légion fit 
un mouvement de conversion, et vint prendre les Gaulois à dos. Aucun ne quitta son 
poste ; ils se laissèrent envelopper et tuer sur place. Camulogènc eût le même sort. 
Après la bataille, Labienus rejoignit César sur le territoire senonais. 

— Vercincedorix se jette dans Alesia, et César veut l'y assiéger. Pendant qu'il fait 
établir autour de cette place une ligne de circonvallation de 11,000 pieds, Vercince- 
dorix envoie sa cavalerie hors de la ville , avec commission d'appeler au secours 
d'Alesia la population des Gaules capable de porter les armes. Après un siège de 
70 jours apparaît enfin une armée de 240,000 fantassins et de 8,000 cavaliers. Ces 
troupes nombreuses livrent plusieurs combats acharnés ; mais César soutient avec 
succès tous leurs efforts, les bat et les met en fuite. Vercincedorix, ne trouvant aucun 
moyen de continuer la guerre avec des soldats frappés de stupeur, se rend à discrétion 
à César ; montant sur son cheval enhamaché comme dans un jour de bataille, revêtu 
lui-même de sa plus riche armure, il sort de la ville et traverse au galop l'inter- 
valle des deux camps, jusqu'au lieu où siégeait le Proconsul, puis tournant en cercle 
autour du tribunal, il jette son épée, son javelot et son casque aux pieds du Romain. 
Ce mouvement, cette brusque apparition causent parmi les spectateurs un saisissement 
involontaire. César, surpris et presque effrayé, éclate bientôt en accusations et en 
invectives. Il le fait garrotter et entraîner par les licteurs, puis le fait conduire à Rome 
et plonger dans un cachot, où il attendra pendant six ans que le vainqueur vienne 
étaler dans la capitale l'orgueil de son triomphe. Ce jour-là seulement le pa- 
triote gaulois doit trouver, sous la hache du bourreau, la fin de son humiliation. — 
Les Ëduens et les Arvernes épuisés mettent bas les armes. 

Septième campagne de César. Nouvelle tentative des Gaulois pour affranchir 
leur pays. — Les confédérés établissent trois centres principaux de résistance : un 
dans le nord, chez les Bellovakes ; un autre dans l'ouest, chez les Andes, et le troi- 
sième dans le midi, chez les Cadurkes. En outre, Labienus, lieutenant de César, 
devait être retenu en échec dans la Séquanie par les Trevires. Ils veulent ainsi forcer 
César à diviser ses forces. Cependant le Proconsul parvient à réduire les peuples sou- 
levés, après avoir cruellement ravagé leurs campagnes. Il achève ainsi la conquête 
de la Gaule et termine, après huit ans, la guerre la plus difficile et la plus périlleuse 
que les Romains aient jamais soutenue. Il avait combattu trente fois les Gaulois en 
bataille rangée, soumis plus de 200 de leurs peuples, pris 800 de leurs villes, 
défait 3,000,000 d'hommes armés, et en avait fait périr un million sur les champs 
de bataille. 

Guerre citile entre César et Pompée, — César passe les Alpes à la tête de trois 
légions et s'arrête à Ravenne. — Le Sénat rend un décret (7 janvier) qui lui ordon- 
nait de licencier ses troupes, sous peine d'être déclaré ennemi de la République. A 
cette nouvelle, César s'approche du Rubieon, petite rivière qui séparait son gouver- 
nement de la Gaule cisalpine du reste de l'Italie, et qu'on ne pouvait passer en armes 
sans se déclarer ouvertement rebelle aux lois et aux ordres du Sénat. Il s'arrête 
quelque temps aux bords de cette rivière, et après quelques minutes de réflexion, 
il s'écrie : Le sort en est jeté! et il traverse le Rubicon. — A cette nouvelle, le Sé- 
nat, les Consuls et Pompée abandonnent Rome. 

Un seul peuple dans la Gaule restait encore libre et puissant, c'était la république 
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Jour. Un géant, sous la forme d'un aigle, produisait 
le vent du nord en battant des ailes. Mais le plus 
terrible de tous les géants était Loki, le mauvais 
principe, le démon des Germains. Il est le père du 
loup Fenris et de la déesse Héla (la mort). 

— Les Franks, comme les Germains, les Celtes, 
les Scythes et les Sarmates, n'élevaient ni temples 
ni statues à leurs dieux ; seulement, dans les forêts 
sacrées, de petites cabanes en bois de forme circu- 
laire protégeaient l'emblème et l'autel du dieu 
qu'on y adorait. Les simulacres des divinités con- 
sistaient dans le tronc d'un arbre ou dans l'arbre 
même, dans une épée ou dans une pierre brute ou 
informe : le célèbre Irmensul des Saxons ne con- 
sistait qu'en un tronc d'arbre. 

RELIGION DES ÉTRUSQUES. 

Cet ancien peuple, connu sous le nom de Tusci 
ou de Tyrrheni par les Romains et de Pelasgi par 
les Grecs, descendait probablement des Pélasges, 
et a dû former une de leurs tribus. Plusieurs siècles 
avantlafondation de Rome,lesÉtrusquesdominaient 
dans toute l'Italie. Ils avaient des monuments écrits 
longtemps avant les Grecs. Leur écriture partait de 
droite à gauche. Quelques-uns de leurs caractères 
ont de la ressemblance avec les caractères Grecs. 
Quant à leur langue, elle devait être celle des Pé- 
lasges. Rien de certain à cet égard. 

Leur religion était le polythéisme. Les Étrus- 
ques faisaient des dieux de leurs chefs bienfaisants, 
industrieux, courageux, mais leur religion primi- 
tive ne peut être confondue avec celle adoptée par 
leurs descendants, qui avaient de fréquents rap- 
ports avec les Grecs et les Latins. 

Les Ltrusques avaient divisé le ciel en seize par- 
ties et avaient placé une divinité dans chacune. 
Quant aux noms de ces divinités, on a retrouvé sur 
des patères les noms de Tircia, de Turus, etc. , 
que l'on prétend synonymes de Jupiter, Bacchus, 
Mercure, Vulcain et Apollon. 

Ils avaient douze dieux supérieurs appelés Co- 
menti ou complices, dont six mâles et six féminins. 
Un dieu suprême appelé V^ove les présidait, il 
était armé de la foudre. 
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mais sa méthode de traiter par le fer et par 
le feu le fit prendre en haine. On changea son 
nom en celui de camlfex (bourreau), et on le 
chassa. D'autres disent qu'il fut lapidé. 

218. Seconde gtierre punique. — Annibal 
franchit les Alpes. 

190. Cecilius Statids^ poète comique. Il était 
Gaulois et né à Milan^ capitale des Insubriens. 
Fait prisonnier et vendu à Rome comme es- 
clave^ il fut affranchi, et se renditcélèbreparses 
talents. Les anciens citent de lui 40 comédies 
dont Une nous reste que de légers fragments. 
Quintilien le place entre Plante et Térence : 
mais Cicéron lui reproche les vices du style 
et Aulugelle Taccuse d'avoir défiguré la plupart 
des sujets qu'il avait empruntés à Ménandre. 

1 49. Troisième guerre punique, — Elle dura 
quatre ans. 

120. Cneius DoMmus Ahenobardi»^ Préteur 
de la province romaine dans les Gaules^ y fait 
construire un grand chemin qu'on appela la 
vote Domitienne. — Il fait élever les arcs de 
triomphe d'Orange, de Carpentras et de Ca- 
vaillon par des architectes marseillais. Le plus 
célèbre de ces monuments est celui d'Orange. 
11 se trouve aujourd'hui à 500 pas au nord des 
murs de la nouvelle ville. 11 est formé de trois 
arcades qui soutiennent une espèce de tour. 
L'édifice^ bâti de gros quartiers de pierre de 
taille^ est d'ordre corinthien. Il a 61 à 62 pieds 
de hauteur et autant de longueur. Il présente 
quatre faces chargées de figures en bas-reliefs. 
On y voit des combats, des captifs^ des tro- 
phées. La sculpture en est riche et de bon 
goût. L'intérieur est enrichi d'excellentes 
sculptures. Les murs sont ornés de colonnes. 

iOO. Telon et Gtaréb, frères jumeaux, nés 
à Marseille. Us étudiaient ensemble les ma- 
thématiques, l'astronomie et la marine. Au 
siège de Marseille par César, Telon et Gya- 
rée, nommés commandants de Tescadre mar- 
seillaise, furent tués dans la mêlée, après 
avoir donné des preuves d^une grande habi- 
leté et d'une valeur héroïque. 

97. Marcus-Antonius Gniphon, Gaidois. In« 
struit dans la littérature grecque, qu'il avait 
étudiée à Alexandrie, et dans la littérature la- 
tine, qu'il connut à Rome, il enseigna d'abord 
la grammaire dans la maison de Jules César 
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de Marseille, alliée et non sujette de Rome, dévouée à Pompée, rival de César, pres- 
que aussi riche que Carthage et mieux gouvernée. César, vainqueur de TEspagne, 
qu'il avait soumise en kO jours, paraît sous les murs de cette ville et s'empare de ses 
trésors, de ses armes et de ses vaisseaux. César punissait dans les Massaliotes les 
Gdèles alliés de Pompée. Cette dernière conquête complète l'asservissement de la 
Gaule, qui oublie bientôt sa liberté, et dont l'histoire se confond avec celle de l'em- 
pire romain. 

Bataille de Pharsale. — César est vainqueur de Pompée, qui se retire en Egypte, 
où le roi Ptolémée XII le fait tuer. 

César envoie à Arles Claude Tibère avec des soldats de la cinquième légion, pour y 
fonder une colonie, qui prit le nom de Julia Caterna. — La légion gauloise , dite 
V Alouette, reçoit le droit de cité romaine. Des Gaulois de la province narbonnaise 
sont admis au sénat. 

— César marche contre Phamace, qui s'était emparé du Pont, le bat, et revient à 
Rome. 

— César va en Afrique faire la guerre à Juba, roi de Mauritanie, et le défait à 
Thapsus, Après la prise d'Utique, il revient à Rome recevoir les honneurs du 
triomphe. 

Bataille de Munda, gagnée par César sur les fils de Pompée. — La guerre civile 
terminée, il est élu dictateur. 

César est assassiné dans le Sénat par Brutus et Cassius. Le peuple se soulève. Les 
meurtriers prennent la fuite. 

Fondation de Lyon par Plancus, gouverneur de la province. Lyon, en latin Lug- 
dunum, vient de deux mots celtes, lug, corbeau, dune, colline. De savants histo- 
riens n'admettent pas que le mot lug ait cette signification. — Lyon devint la capitale 
de toute la Gaule chevelue. 

Bataille de Philippos^ en Macédoine, où Cassius et Brutus, nommés les derniers 
des Romains, sont vaincus. 

Agrippa rétablit dans les Gaules les Ubiens chassés par les Suèves. Ils y fondent 
Oppidum Ubiorum (Cologne). 

Bataille d'Actium, gagnée par Octave contre Antoine, qui se relire en Egypte. 

Antoine et Cléopâtre se donnent la mort. L'Egypte et la Syrie deviennent provinces 
romaines. 

Rome décerne à Octave les titres ô!Augu>ste, ô! Empereur, de Souverain pon- 
tife, de Consul, etc. 

Octave César, devenu maître absolu de la république romaine, sous le nom d'Ao- 
guste, se rend à Narbonne, où il convoque l'assemblée des cités transalpines dans 
l'intention d'établir une administration supérieure des provinces. Il fonde en plu- 
sieurs lieux des colonies tirées des armées. Il arrête un plan d'organisation générale 
comprenant: l' la division territoriale; â'» les finances ; 3® la force militaire; •i'* la 
législation et la religion. — L'ancienne province romaine prend le nom de Narbon- 
naise ; la Celtique, celui de Lyonnaise. — L'Aquitaine est agrandie de tout le pays 
! qui se trouve entre la Garonne et la Loire. — Auguste sépare de la Belgique cette 
longue plaine qui borde le Rhin, et {iii s'étend depuis l'Helvétie jusqu'à la mer ; il en 
forme deux nouvelles provinces dont la Nahe était la limite commune, et son orgueil 
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\ Les Étrusques avaient une prédilection marquée 
[pour le nombre douze. Leur système de gouverne- 
ment était basé sur ce nombre. 

On a conservé les noms de quelques divinités 
d'origine étrusque : A^orcia ou la Fortune; Feronia, 
déesse de la liberté; Voltuma, qui présidait aux 
assemblées populaires; Cupra ou Curio, déesse 
de la guerre; VoUumnuSy Vertumnus, Vindianus 
et MantOf étaient des divinités mâles : Manto était 
le père des richesses. 

Â une époque où la mythologie étrusque fut 
souillée par d'autres mythologies, ces peuples 
avaient adopté l'usage des sacrifices humains ; ils 
y renoncèrent bientôt. 

Le ministère sacerdotal était chez jeux le privi- 
lège exclusif de quelques familles ; on supposait 
que ces familles avaient commerce avec les dieux. 
Elles avaient le secret de la divination, dont Ta- 
gète ou Tagène était l'inventeur. La plus célèbre 
des divinations étrusques était celle qui se faisait 
par la foudre. 

Le code religieux des Étrusques était composé 
de plusieurs livres sacrés. Un grand prêtre, élu par 
les suffrages des districts, surveillait ce qui con- 
cernait la religion. 

Le nombre immense de statues, de figures, d'or- 
nements de tout genre consacrés aux divinités, 
décèle la haute piété de ce peuple. Les seules fêtes 
religieuses dont on ait conservé le souvenir sont 
les Quinquaties des Tusculains, et les Divinatles 
des Falisques. 

La mythologie Grecque, plus variée, plus sédui- 
sante, envahitetécrasales institutions des Étrusques. 

— Apothéose ou déification des empereurs ro- 
mains. 

Les Grecs plaçaient au rang des dieux, sous le 
jQom de demi-dieux ou héros, les hommes qui s'é- 
taient distingués par leurs vertus, leurs exploits, 
leurs services publics, après que l'oracle de quel- 
que divinité l'avait ainsi déclaré. Chez les Romains, 
il fallait un décret du Sénat pour autoriser l'apo- 
théose ; Romulus est le premier qui ait été placé 
solennellement au rang des dieux. On ne trouve 
ensuite, dans toute l'histoire de la république, jus- 
qu'à Jules César, qu'une seule femme nommée 
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encore enfant. Ensuite il ouvrit une école 
dans sa propre maison. 

89. L. Plotius GalluS; professeur de rhéto- 
rique latine, né dans la Gaule narbonnaise. 
H composa un traité du Geste de l'orateur et 
fut un des maîtres de Cicéron. 

88. Q. Roscius, surnommé Gallus parce 
qu'il était Gaulois cisalpin, se fait comme ac- 
teur comique une si grande réputation, que, 
pour exprimer rexcellence d'un artiste, on 
rappelait un Hoscius, Ses appointements pour 
chaque jour de représentation, montaient à 
900 fr. Pline calcule ses revenus d'une année 
à 500,000 sesterces (112,500 fr.), et Cicéron 
les porte à 600,000 sesterces (135,000 fr.). 

Sa maison était une espèce d'académie où 
se formèrent quantité de bons acteurs. Cepen- 
dant il déclare qu'il n'^avait jamais eu d'élève 
dont il fût entièrement satisfait. — Cicéron fat 
son ami et son admirateur. 

a Roscius, dit-il, est un si grand comédien, 
que lui seul parait digne d'être vu sur le théâ- 
tre ; un si honnête homme, qu'on est fâché de 
l'y voir. » 

On sait cependant que, lorsque Sylla abdi- 
qua la dictature et se retira dans sa maison de 
campagne, dans le voisinage de Cumes, Ros- 
cius, le comédien, Sorex, le boufion, et Me- 
trobius qui jouait sur le théâtre les rôles de 
femme, vécurent avec lui dans la plus grande 
intimité, et que leurs occupations ordinaires 
furent de boire nuit et jour et de se livrer aux 
débauches les plus honteuses. 

80. Valerius Caton, né dans la Gaule nar- 
bonnaise, fut un des premiers granunairiens 
de son temps. Dépouillé de ses biens pendant 
les proscriptions de Syila, il ouvrit une école 
et forma un grand nombre d'élèves; il publia 
plusieurs livres sur la grammaire et divers 
poèmes dans les genres satirique et erotique. 
Le seul qui nous reste de lui porte le titre de 
Birœ in Battarum, imprécations contre un 
Battarus qui s'était enrichi de ses dépouilles 
Il acquit par ses leçons une fortune assez con- 
sidérable pour acheter une maison de campa- 
gne près de Tusculum; mais ses affaires s'é- 
tant dérangées, il abandonna cette maison à 
ses créanciers, et vécut, jusqu'à une extrême 
vieillesse, dans une misérable chaumière. 
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est flatté de leur donner le nom de Haute et Basse-Germanie. — Pour couvrir les 
frontières des Gaules, il distribue sur le Rhin huit légions qui pouvaient être soute- 
nues par les milices des différentes cités, et pour assurer la solde de ses troupes, il 
double le tribut de 40 millions de sesterces imposé par César. 

Soixante nations gauloises élèvent à Auguste un temple magniûque près de Lyon 
et y instituent des jeux. Cet endroit s'appelle Oïnaï. Les 60 cités sont représentées 
par 60 statues, et leurs noms sont gravés sur l'autel. Cette cérémonie eut lieu le pre- 
mier jour du mois de sextilis, qui reçut alors le nom ô! Auguste (août). 

— Auguste fait de Bibracte, capitale des Éduens, T Athènes de la Gaule; il y fonde 
une école d'éloquence et de littérature. Cette ville prend le nom à*Augustodunum 
(Autun). Son école était encore florissante plusde trois siècles après, sous Constantin 
et ses fils. 

Les Alpes se voient arracher leur liberté par Drusus et Tibère, beaux-fils de Tem- 
pereur Auguste. Les vainqueurs recherchent le petit nombre d'hommes qui avaient 
échappé au glaive, les traînent au loin et les vendent comme esclaves. 

Auguste cède la Gaule à Drusus et revient à Rome. Un arc de triomphe élevé à 
l'issue des Alpes annonce à l'univers que, sous ses auspices, /»6 peuples des Alpes, 
depuis la mer supérieure jusqu'à la mer inférieure, ont été réduits sous la domina- 
tion romaine. La soumission de la Gaule avait excité les Romains à la conquête de la 
Germanie; la soumission des Alpes la rendit nécessaire. 

Le Rhin seul séparait les Teutsches de la domination romaine, et César avait mon- 
tré que ce fleuve n'étant ni un rempart ni un obstacle pour tenir un peuple en bride, 
on avait besoin d'une armée de huit légions. Rome dut désirer d'employer ces huit 
légions à enlever aux Teutsches la liberté, à mettre la Gaule en sûreté, et à disposer 
arbitrairement de la force de la Germanie. Mais une suite d'événements empocha 
longtemps l'exécution de ces projets. 

Rome était enfin maîtresse des hauteurs des Alpes , qui semblaient couvrir 
l'Italie comme un rempart contre le monde barbare du Nord. Les guerres exté- 
rieures et les désordres intérieurs de la république avaient toujours rendu im- 
possible une semblable entreprise. On vient de voir que l'expédition heureuse de 
Drusus et de Tibère (an 15), en arrachant la liberté aux Alpes, permit aux années 
romaines de descendre des hauteurs , de traverser les plaines qui s'étendent au 
nord des Alpes, et d'établir les limites de l'empire sur les rives du Rhin et sur les 
rives du Danube. Les Romains avaient ainsi saisi le redoutable géant à droite et à 
gauche, de sorte qu'il ne paraissait plus être maître de ses mouvements. 

Drusus passe le Rhin à la hauteur de l'île Batavique, traverse le pays des Usipiens 
[plus tard les Ripuaires) et des Sicambres ; les premiers se soumettent et capitulent. 
Une flotte romaine longe les côtes et cherche à atteindre les limites des Chaukes, 
qui, séparés des Frisons par l'Ems, avaient leur demeure sur les bords de la mer 
jusqu'au delà de l'embouchure de l'Elbe ; mais cette entreprise n'eut ni base ni résul- 
tats. Drusus revient bientôt en Batavie, sans avoir produit d'autre effet que celui 
d'effrayer les peuples teutoniques. 

Seconde expédition de Drusus en Germanie. Son armée était renforcée par des 
troupes auxiliaires gauloises. Il passe le Weser, en renversant tout sur son passage ; 
il est vainqueur des Sicambres et des Suèves, force 40,000 de leurs captifs à s'établir 
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Anna Perenna à qui on ait décerné les honneurs 
divins. Jules César est le second, après Romulus, 
qui ait été mis au nombre des dieux. Auguste, 
son successeur, peut être regardé comme le pre- 
mier instituteur de l'Apothéose des empereurs que 
Tibère acheva d'établir et dont il fit une loi. 

Après les obsèques de Tempereur défunt, qui se 
faisaient avec la pompe la plus magnifique , on 
mettait son portrait en cire sur un lit d'ivoiro cou- 
vert d*un superbe tapis brodé d*or, et placé dans 
la grande salle du palais : on supposait que c'était 
l'empereur lui môme qui était encore malade dans 
son lit. Il recevait les visites des Sénateurs et des 
dames romaines, qui s'asseyaient aux deux côtés 
du lit, et y demeuraient quelques heures ; cette 
cérémonie continuait pendant sept jours; le hui- 
tième, le lit et rimage de cire étaient portés dans 
la place publique par les Sénateurs et Chevaliers ; 
cette procession marchait le long de la voie sacrée. 
Le nouvel empereur y paraissait environné des 
plus illustres seigneurs romains. Sur la place pu- 
blique était élevée une grande estrade de bois 
peinte en couleur de pierre, et décorée d'un péri- 
style tout brillant d'ivoire et d'or ; sur ce péristyle 
était dressé un superbe lit de parade, sur lequel ou 
déposait l'image de cire ; on chantait ensuite à deux 
chœurs des hymnes à la louange du prince défunt. 
Pendant cette musique, l'empereur et son cortège 
étaient assis dans la place, et les dames romaines 
se tenaient sous les portiques. Le concert fini^ on 
recommençait la marche pour aller au Champ-de- 
Mars; on y voyait paraître les statues des plus 
illustres romains depuis Romulus ; des figures en 
bronze représentant les provinces soumises à l'em- 
pire romain , et les portraits des hommes connus 
par leurs vertus et leurs talents étaient portés sur 
des brancards. Ils étaient suivis des chevaliers 
romains et de plusieurs bataillons de soldats; 
venaient ensuite des chevaux de course, les pré- 
sents des peuples tributaires, et enfin un autel 
magnifique couvert d'ivoire et d'or, et parsemé de 
pierreries. Pendant cette marche, le nouvel empe- 
reur, monté sur la tribune aux harangues, faisait 
l'éloge du prince défunt. Le lit était porté par les 
chevaliers et les principaux sénateurs. Au milieu 
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70? M. Terentius Varron, Gaulois, né à Nar- 
bonne, célèbre polygraphe, le plus savant des 
Romains, 11 fut grammairien, historien, philo- 
sophe et poète. H publia un ouvrage sur la 
langue latine, dont malheureusement nous ne 
possédons qu'une faible partie. Ce traité était 
composé de 3 sections; la l'* section était con- 
sacrée aux recherches étymologiques; la 2* sec- 
tion traitait des déclinaisons et conjugaisons, 
et en général, de toutes les mutations qu'éprou- 
vent les mots; la 3* section traitait de la com- 
position des phrases et des règles de la syntaxe^ 
et de plus, elle renfermait une espèce de diction- 
naire. *— Varron composa un traité de l'his- 
toire intitulé : Sisennay pour faire honneur à 
rhistorien de ce nom, et des recherches sur les 
antiquités romaines en 41 livres. 11 est le pre- 
mier qui éclaircit la chronologie romaine. 
Pline parle d'un autre ouvrage intitulé : Vie$ 
des hommes illustres; il était orné de 700 por- 
traits. Il y a apparence que ces portraits étaient 
de petites médailles dont l'assemblage formait 
un médaillon. 

Varron fit des satires d'une extrême causti- 
cité, qu'il appela Ménippées, faisant allusion 
au style mordant de Ménippus, philosophe 
cynique; mais il ne voulut pas s'assujettir, 
comme Lucilius, à un mètre régulier. 

Il entremêla la prose et les vers de diffé- 
rentes mesures. A l'âge de 80 ans, il composa 
un traité d'agriculture. 

55. Dédicace du Théâtre de Pompée, — 
Pompée avait fait construire à ses frais cet 
édifice célèbre en pierres de taille, et sur le 
plan du théâtre de Mitylène, mais avec une 
augmentation d'étendue qui le rendait assez 
Taste pour contenir 40,000 spectateurs. Il était 
environné d'un péristyle où l'on pouvait se 
mettre à couvert. Pompée y avait jomt une 
salle pour les assemblées du Sénat, et une 
autre salle pour les audiences des tribunaux et 
les affaires du commerce. Toutes les parties . 
de ce bel ouvrage étaient ornées de statues et 
de peintures des meilleurs maîtres. La fête de la 
dédicace fut digne de l'édifice. On vit sur le 
théâtre tout ce que la poésie avait produit de 
plus parfait, et dans le cirque tout ce qu'il y 
avait de plus rare et de plus curieux. On y 
donna des chasses, des batailles simulées, 
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sur la rive gauche du Rhin, et permet aux Sicambres de s'établir sur la limite de la 
Gaule, entre les différentes branches que formait le Rhin. — Il arrive jusqu'à l'Elbe, 
qu'il atteint non loin et au-dessous de l'embouchure de la Sale. Il y érige un monu- 
ment, revient sur ses pas, et meurt d'une chute de cheval avant d'être arrivé au Rhin. 

A la nouvelle de l'accident de Drusus, Tibère accourt en toute hâte vers le Rhin. 11 
trouve son frère à l'agonie, mais l'armée en sûreté. Une attaque des Germains n'étant 
pas à craindre, il accompagne les restes de Drusus en Italie, et les précède à pied 
jusqu'à Ticinum (Pavie). L'empereur les attendait; il accompagne les ossements de 
son fils chéri jusqu'à Rome. Le Sénat honore de toutes manières la mémoire du jeune 
héros; mais aucun de ces honneurs ne prit place au-dessus du nom de Germanicus, 
qui fut donné à lui et à ses descendants. 

L'empereur Auguste se rend sur le Rhin, accompagné de Tibère, son beau-fils, à 
qui il a confié le commandement des légions. Auguste reste dans la Gaule ; Tibère 
passe le Rhin. Les nations teutoniques, informées de la présence de l'empereur, lui 
envoient des députés pour traiter de la paix ; mais les Sicambres ne s'étaient pas réunis 
à ces négociations, et l'empereur refuse de consentir à une paix qui ne devait pas 
être générale. Alors les Sicambres, pressés par les autres peuples, envoient égale- 
ment leurs députés. De cette manière, Auguste voit réunis autour de sa personne un 
assez grand nombre de princes et chefs germains pleins de confiance dans la parole 
impériale : il les fait alors arrêter et conduire captifs dans les villes delà Gaule. 

Les Germains se trouvent par cette perfidie sans chefs, sans ensemble, sans ordre 
au moment où les légions romaines pénètrent dans leur pays. 

Tibère parcourt ces cantons privés de leurs défenseurs, fait arrêter tous ceux qui 
lui paraissent dangereux, traîne quarante mille individus sur la rive gauche du Rhin, 
et par ses cruautés remplit de crainte et d'effroi les Germains, qui se courbent devant 
le vainqueur. 

Auguste accorde à Tibère le titre ôUmperator et les honneurs du triomphe. 

Cette année Tibère revient en Germanie, où quelques mouvements s'étaient mani- 
festés. Il fait construire de nouvelles fortifications et de nouvelles routes , et le pays, 
jusqu'au Weser, peut dès lors être considéré comme une province tributaire. 

Cependant Tibère n'avait rien achevé en Germanie. Par suite d'une orgueilleuse 
aigreur, dont l'origine est cachée dans l'ignominie de son mariage, dans le secret de 
sa position près d'Auguste, dans ses vœux et ses projets, il quitte la Germanie et 
la vie publique ; il se retire dans l'île de Rhodes, dont il connaissait la salubrité et les 
agréments, et forme pendant sept ans, dans un singulier isolement, son âme haineuse 
à tous les artifices de la ruse, de la dissimulation et de la lubricité, pour le malheur à 
venir du monde. 

— Pour rendre les Barbares moins impatients du joug, Auguste cherche à introduire 
parmi eux la civilisation de Rome, et surtout les formes de la jurisprudence. Une 
armée de légistes vient, en quelques années, s'abattre sur le nord de la Germanie : 
rien ne devait blesser davantage les Germains. Aussi le mécontentement alla-t-il 
croissant 

— L'empereur fait de Lugdunum (Lyon) la capitale des trois provinces chevelues. 
Là était le siège des gouverneurs ; là était la résidence impériale pendant les voyages 
d'Auguste et de ses successeurs. Un hôtel des monnaies y fut fondé. De Lugdunum 
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du Champ-de-Mars était élevé un édifice en forni 
de bûcher, dont les différents étages formai^3 .t une 
espèce de pyramide. Cet édifice était revtHu de 
magnifiques tapis brodés d'or, et décoré de lî. uiws 
d*ivoire; mais Tin térieur était rempli de bois sec. 
Sur le dernier étage, on voyait le ciiar doré d i 
Tempereur défunt; sur le second c'tagn élaiL pla; é 
le lit de parade avec l'image de cire, sur lesqu'ls on 
répandait des parfums et des aromates. Le u luvel 
empereur et les parents du défunt venaient bai>er sa 
main et son image, puis s'asseyaient sur des . i L<es 
qui leur étaient destinés. Quelques coursi^s de che- 
vaux se faisaient autour du bûcher; des troènes, 
des chars dont les conducteurs étaient velus de 
pourpre venaient ensuite. L'Empereur, le Consul et 
les magistrats mettaient le feu au bûcher, et dès 
que la flamme commençait à s'élever, on lâchait du 
dernier étage un aigle qui, s'enfuyant vers le ciel 
d'un vol rapide, faisait croire qu'il emportait dans 
rOlympe Tâme du défunt ; pour les impératrices, 
c'était un paon au lieu d'un aigle. 

On érigeait un temple en l'honneur du déifié; on 
lui donnait le titre de divus, et on lui établissait 
des préteurs et des sacrifices. 

InstitutioiiM politiques des Bt^S^^-es. 

Chez toutes les nations germaniques, la souve- 
raine puissance avait des limites resserrées. Les 
Belges, sortis de la Germanie, avaient transporté 
avec eux au delà du Rhin les institutions de leurs 
ancêtres ; ils avaient un magistrat suprême, décoré 
du titre de prince, dont le pouvoir était circonscrit 
dans des bases très-étroites. U faisait des proposi- 
tions, tâchait d'amener, par la persuasion, les ci- 
toyens à les adopter ; mais il n'avait pas le pouvoir 
de forcer la nation à plier sous ses volontés. 

Dépositaire de la puissance exécutrice, ce pre- 
mier magistrat était regardé, en cette partie, comme 
le représentant de la nation, sans exclure d'autres 
représentants dans des branches particulières de 
Fadministration publique. Tel était chez les Trévi- 
riens Inddgioiiare, et après lui Cingetoiux, sous le 
titre de Trevirorum prineeps. 

Tel était Comius, appelé par César roi des Atré- 
1. 



dos c iiî'r's d:' Ii^'li^s foroces; les vieux ac- 
teurs <iiii îivaitMil (|ii;ttJ' le théâtre y reparu- 
rent n iirîiijiv lr)iHi"ur à Pompée, etc., etc. — 
Ju-^ ;ir 1 l's 1,'s th'Alies .naicntélé construits 
en 11 i<, cl (»n l^s (l;'ni ►lissait immédiatement 
a;>r''s le s;» 'Liacle.dehii de Pompée estlepre- 
nii r '• ' , je::iv qui ait été construit à Rome. 

'^'l. :': ■ i'.'to ni îiition de Lutéce (Paris). 
C-'îte \il " 'l'i'tait dans rorigine qu'un misé- 
r.ï' \'. r[ U i U; amas de huttes do paille enfer- 
nwc< (]i)v.> iiiii' petite ili», (pii, dit Sauvai, avait 
l't f'uiihi d'un navire enfoncé dans la vase et 
èc! VHP -in fond de Veau. 

CcWii pauvre bourgade, protégée par la 
Si'iiuî, était unie à ses deux rives par quelques 
tioucs d l'bies formant deux ponts grossiers. 
— Les Gaulois nommaient cette île Loutou- 
hez'f '[.ut.cj), c'ost-ù-dire habitation au mi- 
lieu des e aux. C'était le chef-lieu du petit 
canton des Parisi^'us. 

Ces halL'li.'is, ces pécheurs défendirent hé- 
roïquement Icui patrie contre les Romains. 
Sous la dt»nii liai ion de ces derniers, Lutèce 
ne tarda p is à croître en importance. 

Le ï mars 17 1 1, eu creusant sous le chœur 
de Notre-I).ime , les ouvriers découvrirent 
neuf pierres cubi(iues, oITrant sur leurs sur- 
faces lies bas-reliefs et des inscriptions^ et ser* 
vaut d'd>>ises à un mur d'une grande épais- 
seur. Sur l'une de ces pierres on lisait : 

Tib. Ccns-.'i'c Au[i.Jori(^i>tnmo Maxsumo...m 
N'HitiU Varihiaci l'ublice posierunt. 

En rc^lltiaut le mot ara, on traduit ainsi 
ce^te iiiriciii)tii>n : Sous Tibère Cœsar Auguste, 
les Nantes paiisiens ont publiquement élevé 
cet autel à Jupiter très-bon, très-grand. 

Les Nantes paii ie.is a\ aient remplacé ces 
pauvres p'èolicurs ijui avaient vaillamment 
d'f''iuiu icurpatrii^ C'étaient de riches négo- 
ciints, panid lesquels on comptait des décu- 
rioiis, des décemvirs, des chevaliers romains^ 
cie^ (piestcurs, et même jusqu'à des sénateurs. 
L(»s Nulles obéissaient à des patrons qui 
étaient en même teiiips les curateurs et les di- 
rect<Mirs de la compagnie. Cette association a 
(lornié naissance h la hanse parisienne du 
moyen âge, puis à la prévôté des marchands. 

48. P. Terentius Varron Ataci.nus, poète la- 
tin, né au petit bourg d'Atace, sur la rivière 
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partirent les quatre grandes voies qui devaient couper la gauche dans quatre 
directions. 

Pour déraciner les idées de prééminence que les Gaulois attachaient à certaines 
villes, Auguste les dépouille de leurs vieux noms ou les condamne à disparaître, en 
les privant de leurs prérogatives. Ainsi Gbrgovib , cette héroïque capitale des 
Arvernes , perd son rang de capitale, qui est transporté à Nemetum^ bourgade 
obscure, située à une lieue de là. Un pareil sort frappe Bratospantium, ancienne 
capitale des Bellovakes. Noviodunum, capitale des Suessions, se déguise sous le nom 
d'Augusta. Ce même nom est imposé à la capitale des Véromandues (Saint-Quentin), 
à celle des Tricasses (Troyes) , à celle des Raurakes (Augst), à celle des Auskes 
(Auch), à celle des braves et malheureux Trévires (Trêves), et lesEdues eux-mêmes 
voient substituer le nom d'Augn^todunum (Autun) à ce nom célèbre de Bibractb, 
qui remplissait les fastes de la Gaule. 

— - Auguste ordonne un recensement général de la population et des propriétés, base 
d'une répartition uniforme de Timpôt. 11 fait transplanter en Gaule, le long du Rhin, 
le plus de Germains possible. Quant à la population indigène, elle est presque tota- 
lement désarmée dans les provinces du centre et du midi. Les cohortes d'infanterie 
et les divisions de cavalerie gauloises sont équipées , exercées à la romaine ; elles 
habitent les mêmes camps, et sont soumises à la même discipline que les Romains, ce 
qui les rendit étrangères à leur patrie. 

— Auguste interdit aux Gaulois, citoyens romains, Tobservance du culte des Drui- 
des ; abolit, comme barbare, la célébration des sacrifices humains, et protège ouverte- 
ment le polythéisme galliquc, doctrine ennemie du druidisme coexistant sur le sol 
gaulois. Mais cette mesure produisit dans les rangs une réaction en faveur du culte 
attaqué. Gette réaction prit un caractère énergique, et cent ans après excita des 
soulèvements sérieux. 

— On a vu qu'Auguste avait aplani les communications entre la Gaule et l'Italie à 
travers les Alpes, en soumettant, non sans une lutte opiniâtre, toutes les tribus mon- 
tagnardes. Un petit roi nommé Gottius, maître des plus hautes vallées des Alpes 
occidentales, fit alliance avec les Romains, et fit construire une large route qui tra- 
versait ses montagnes. La route du roi Gottius, aujourd'hui celle du mont Genis< 
devint la plus fréquentée de la partie des Alpes qui garda le nom d'Alpes 
Cottiennes, 

Après le départ de Tibère de la Germanie, ce pays s'était remis en mouve- 
ment. Domitius Ahenobardus , commandant en chef des légions stationnées sur 
le Danube, reçoit Tordre d'étouffer cette agitation et y réussit. Il accueille une 
peuplade errante, qui est nommée pour la première fois dans l'histoire du nom 
d'Hennundures, et lui assigne une partie du pays des Marcomans. Ge Domitius est 
l'aïeul de l'empereur Néron. Il pénétra assez avant dans la Germanie, passa l'Elbe, 
et bâtit sur l'autre bord un autel à Auguste. 

naissance de Jësos-Cltrist. 

En apprenant qu'Auguste a ordonné le dénombrement des familles de Judée, Jo- 
seph et Marie se retirent à Bethléem, où ils se voient obligés de loger dans une étable. 
G'est là que Marie met au monde le Sauveur des hommes, l'an /i963 de la création. 
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butes ; tel était encore cet Ambiorix, roi des Ébu- 
rons, qiii déclare en termes précis qu'il n'a pas 
plus d'autorité sur le peuple que le peuple n'en a 
sur lui. 

Il parait, par les anciens auteurs, que la forme 
élective était suivie et pratiquée chez les Belges 
dans les premiers temps, lis nommaient leurs ma- 
gistrats par la voie de l'élection, et elle était renou- 
velée tous les ans. Ainsi les plus hautes dignités et 
le commandement militaire étaient des charges pu- 
rement annuelles, comme le consulat chez les Ro- 
mains. 

La souveraine puissance semblait résider dans 
les assemblées nationales, composées de nobles et 
du peuple, dont l'intervention était indispensable 
dans les affaires d'une grande importance. 

On faisait dans ces assemblées le choix des juges 
ou des magistrats chargés de veiller à la sûreté pu- 
blique et d'administrer la justice dans les districts, 
formés d'un certain nombre de bourgades. 

Telle était la constitution primitive des Germains, 
dont les Belges avaient conservé les principes et 
les formes ; mais ces institutions éprouvèrent dans 
la suite des modifications et des altérations par le 
mélange des usages et des mœurs des Gaulois, 
surtout par les changements qu'Auguste introduisit 
dans le gouvernement et qu'il crut nécessaires à 
l'affermissement du système politique qu'il avait 
établi. 

Philosophie de Cicéron. — o Nous ne sommes 
pas, dit l'orateur palen^ de ces rigides Platoniciens 
qui s'imaginent qu'il n'y a rien de vrai ; nous croyons 
seulement que le vrai et le faux sont confondus, 
incorporés ensemble, et que l'œil humain n'a point 
la force de les démêler. Il suit de là que tout n'est 
que probable dans l'univers ; mais ces probabilités, 
adroitement ménagées, suffisent pour conduire le 
sage, pour l'empêcher de s'égarer pendant le court 
trajet de la vie. » 

Vivere, eogitare est^ était la devise de Cicéron ; 
ce qui explique davantage sa philosophie, ce sont 
les livres de la Natwre des Dieux, et surtout le 
second. 
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d'Aude, dans la Gaule narbonnaise. Le surnom 
d'Atacinus le distingue de Terentius Varron, 
le père de l'érudition romaine. 11 mérita d'ôtre 
mis au nombre de ceux qui excellaient dans 
l'élégie et le poème épique. Virgile a imité 
plusieurs vers de Varron d'Atace. 

40. Gn. GoRRELios Gallus, poète élégiaque. 
Gaulois, né à Foiiim-Julii (Fréjus). Ami de 
Virgile et l'un des favoris d^Octave, rival gra- 
cieux de TibuUe et de Properce, il publia des 
traductions d'Euphorionde Chalcis; mais il dut 
principalement sa renommée à quatre livres 
d'élégies, dans lesquelles il célébra, sous le 
nom de Lycoris, sa maîtresse Cytheris. Quin- 
tilien lui reproche sa versification dure, et les 
fragments que nous en avons justifient ce juge- 
ment. 11 fut Préfet de l'Egypte, et se tua, à 48 
ans, pour échapper à l'exil. 

8. Trogue Pompée, né dans le pays des Vo- 
conces, descendant d'ime famille gauloise à la- 
quelle le grand Pompée avait fait obtenir le 
droit de cité; son père avait été secrétaire de 
César. Trogue paraît avoir égalé Varron par 
l'étendue de ses connaissances. U le surpassa 
dans Tart d'écrire. Ses talents et sa belle élo- 
cution l'ont mis au nombre des auteurs les 
plus illustres de Rome, et on l'a placé, comme 
historien, à côté de Salluste et de Tacite. Il 
entreprit de composer l'histoire de tous les 
siècles et de toutes les nations, suivant l'ordre 
des temps, projet qu'il exécuta en 44 livres, 
dont nous n'avons que les commentaires. Cet 
ouvrage commençait au règne de Ninus et 
finissait à la paix glorieuse conclue par Au- 
guste avec les Parthes, ce qui renferme plus 
de 2,000 ans. Il contenait non-«eulement To- 
rigine et les actions de tous les peuples, mais 
encore des détails curieux sur les productions 
et l'histobe naturelle des différentes contrées 
de la terre. Justin en a fait l'abrégé, et c'est un 
mauvais service qu'il nous a rendu, s'il est vrai 
que cet abrégé soit la cause de la perte de l'ori- 
ginal. On peut juger combien le style de Tro- 
gue était pur et élégant par la harangue deMi- 
thridate à sestroupes, que Justin a insérée tout 
entière dansson 38* livre; elle est fort longue, 
mais indirecte,car Justin nous apprend que Tro- 
gue blâmait les harangues directesqueTite-Iive 
et Salluste ont fait entrer dans leurs histoires. 
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4—5 \wfÊèti ibère bat plusieurs peuples germains et pousse jusqu'à l'Elbe. Il apprend à 

connaître les Longobards, qui alors habitaient le pays situé entre Lune- 
bourg et Magdebourg. 
6 0!JS) n marche contre Masabod, roi des Marcomans, des Quadeset des Herman- 
dures. Les Marcomans avaient récemment fondé un empire, au centre même de la Ger- 
manie. De cet empire dépendaient les peuples qui avaient leurs demeures du côté de 
l'Elbe. LesLongobardsen étaient les alliés. Masabod venait d'être reconnu par les Mar- 
comans comme leur chef. Il y avait tout à craindre du génie et de l'autorité de ce jeune 
prmce : aussi Tibère avait-il résolu de le soumettre et de renverser un empire qui 
s'était accru avec une telle rapidité que quatre fleuves, le Mein, l'Elbe, l'Oder et la 
Vistule, y prenaient leur source. Une armée composée de 12 légions pénètre avec lui 
dans la Germanie ; mais le soulèvement inopiné de la Pannonie, de la Dalmatie et des 
peuples voisins empêche Tibère de mettre son projet à exécution. Il conclut une 
paix momentanée avec Masabod, et, unissant ses forces à celles des Germains, il 
marche contre les peuples soulevés. Ce ne fut qu'après trois ans de guerre acharnée 
que le destin se déclara pour Rome, et que la Pannonie et la Dalmatie furent de nou- 
veau réduites à l'obéissance. 

— Quintilius Varus obtient le commandement supérieur des légions en Germanie. 
Varus était déjà avancé en âge ; il avait été précédemment gouverneur en Syrie, et, 
à tort ou à raison, on l'avait accusé d'être entré pauvre dans la riche Syrie et d'avoir 
quitté riche la Syrie pauvre. Les habitudes efféminées qu'il avait contractées en 
Orient expliquent l'indolence qu'il montra chez les Germains. — Il laisse deux légions 
sur le Rhin, sous les ordres de son neveu, et en conserve trois, les plus belles, les 
plus fortes qu'eût Rome, six cohortes, trois de cavalerie, et des auxiliaires, le tout 
formant une armée de 50,000 hommes. — Varus gouverne la Germanie intérieure 
pendant trois ans, avec une dureté et une avarice qui irritent les Germains. 

Arminius (Hermann), fils de Ségimer, prince des Chéruskes, sur la rive droite du 
Weser, jeune homme de vingt-cinq ans qui avait servi dans les armées romaines, 
excite secrètement un soulèvement général et se met à la tête des révoltés. 

— Bataille de Tedtoberg. Varus, comprenant le danger de sa position dans la Ger- 
manie soulevée, brûle son bagage inutile, réunit ses légions et cherche à atteindre Aliso 
et la route du Rhin; mais bientôt l'armée, arrivée au nord des sources de la Lippe et au 
sud des sources de l'Ems, tombe dans les défilés et les gorges de la forêt de Teutoberg 
(probablement près de Paderbom) , où se montre Arminius. — Les Romains sont bientôt 
forcés de combattre pour la vie. Repoussés en tête, coupés au centre, assaillis par der- 
rière, déconcertés par l'imprévu de l'attaque et les ambages du terrain, luttant dans le 
creux d'une vallée contre le nombre et l'impétuosité des charges d' Arminius, aveuglés 
par l'épaisseur des arbres séculaires de ces sombres forêts de la Luppia, par une pluie 
intense, par les rafales d'une tempête, et d'ailleurs aussi épuisés de faim qu'involon- 
tairement frappés d'une terreur superstitieuse, ils voient s'abaisser peu à peu et dis- 
paraître enfin le jour au delà du défilé, sans que la plus petite chance de salut vienne 
soutenir leurs efforts surhumains et leurs âmes défaillantes. Leur camp était inachevé, 
mais Arminius dédaigne de donner l'assaut durant la nuit à des fortifications ouvertes : 
les Germains sentaient que leur proie ne leur échapperait pas. Le lendemain matin, 
lorsque les légions se présentent au bord de l'enceinte, une attaque générale les 
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orsqu'uDe partie de la Celtique eut été conquise 
[par les Romains et réduite par eux sous forme de 
province, cette partie prit le titre de province 
romaine et plus tard celui de province narbonnaise, 
que Ton appela aussi Gallia braccata, tandis que 
le reste de la Gaule fut appelé Gallia comata ou 
Gallia ulterior, La Gaule à braies et la Gaule che- 
velue réunies étaient désignées sous le nom de 
transalpine par les Romains , qui la distinguèrent 
ainsi de la Gaule cisalpine, comprenant le nord 
de l'Italie , et nommée encore Gallia togata 
et Gallia citerior. La province narbonnaise ayant 
été détachée de la Celtique, la Gaule transal- 
pine forma dès lors quatre provinces, qui sont : la 
Belgique, la Celtique ainsi réduite, TAquitaine et la 
Narbonnaise. 

Aussitôt que la Gaule transalpine eut été entière- 
ment réduite sous la domination romaine, elle ne 
composa plus un État politique ; mais elle resta par- 
tagée en plusieurs provinces et forma plusieurs 
divisions administratives. 

César ne mentionne que trois provinces gau- 
loises, parce qu'il ne compte pas la Narbonnaise, 
qui avait été réunie à la république romaine envi- 
ron 60 ans avant qu'il entreprît la conquête de 
toute la Gaule. 

Auguste conserva le nombre des provinces tout 
en changeant leurs limites. Sous Tibère, les deux 
Germanies furent démembrées de la Belgique , ce 
qui éleva de & à 6 le nombre des provinces. Dans 
la suite, la Belgique fut encore divisée en trois pro- 
vinces, qui sont : la Belgique première, la Belgique 
deuxième et la Séquanaise {rruixima Sequanorum)^ 
qu'Auguste avait détachée de la Celtique ou Lyon- 
naise, pour la réunir à l'ancienne Belgique. De la 
Narbonnaise furent formées la Narbonnaise pre- 
mière, la Narbonnaise deuxième et la Viennoise, 
auxquelles on ajouta la province des Alpes mari- 
times et celle des Alpes grecques ; lorsque ces deux 
provinces furent détachées de l'Italie ou de la Gaule 
cisalpine pour être incorporées à la Gaule d'au delà 
des Alpes, l'Aquitaine fut divisée en prçmière , en 
deuxième et en Novempopulanie. La Celtique ou 
Lyonnaise fut d'abord partagée en deux provinces, 



12. Auguste établit des postes dans les 
Gaules. Ce prince, dans le but d'être instruit 
promptement de ce qui se passait dans les pro- 
vinces, fit placer sur toutes les routes mili- 
taires, de distance en distance, des courriers 
pour le transport des lettres. Pour en accélé- 
rer la coui*se, il fit ensuite établir des relais à 
chaque station, et pour se donner la facilité 
d'interroger les tàbellares (courriers), si le cas 
Pexigeait, il remplaça les coureurs par des 
chars. 

— VoTiENus MoNTANDS, de Narbonnc, l'un 
des hommes qui firent briller avec le plus 
d'éclat à Rome la gloire littéraire de la Pro- 
vince. S'étant prononcé contre les dérègle- 
ments du vieux Tibère, il fut relégué parle 
Sénat aux îles Baléares, et y mourut au bout 
de trois ans de fatigue et de chagrin. 

— DoHrnus Afer, natil de Nemansus, ora- 
teur célèbre, fut le prince de cette éloquence 
vénale et sanguinaire qui servait les haines 
des tyrans et pourvoyait leui*s bourreaux. Dé- 
lateur perpétuel sous Tibère, sous Gaîus, sous 
Néron, il acquit de grands biens, et mourut 
tranquillement, protégé par l'admiration de 
son génie. 

»- Zénodore, illustre sculpteur en bronze, 
fait fondre pour la cité arverne une statue 
colossale de Mercure, chef-d'œuvre de beauté 
et de grandeur; Tartiste y travailla dix ans; 
elle coûta quarante millions de sesterces. 

— Valerius AsiATicus, Viennois, alla s'éta- 
blir à Rome sous Tibère, acheta, embellit et 
termina les fameux jardins de Lucullus; fut 
admis dans la famiUarité de Caligula, qui cor« 
rompit sa femme et Ten railla publiquement; 
fut un des instigateurs et des instruments de 
la mort de ce prince, et après l'avoir frappé de 
sa main, osa se présenter à la populace irri- 
tée : a Vous demandez, lui cria-t-il, qui a tué 
Calus? plût aux dieux que ce fût moi! » — Il 
suivit Claude en Bretagne et parvint aux plus 
hautes charges de la milice; fut deux fois Con- 
sul, s'^attira la haine de Mcssaline, qui con- 
voitait d'ailleurs ses jardins, fut chargé de 
chaînes, accusé d'adultère avec Sabine Poppea, 
rivale de Messaline; condamné à mourir de 
ses propres mains, il se coupa les veines. 

— Agrippa avait tracé quatre grandes 



56 



niSTOîUE 



Dates. 



Événements polîtîqaet. 



10 



14 



15 
10 



surprend de tous côtés. Le ^rand Arrninius, ce héros de vingt-six ans, debout sur 
une émincnce d'où ses rcganîs embrassaient toute l'armée romaine, dirige du geste 
et de la voix l'attaque irn'sîslihlc des balaillons germains. En bas, les hurlements de 
la souffrance, le râle de rar^onie ; en haut, le cri de la bataille, Fallégresse de la 
victoire ; les di^.ux armées étaient d'ailleurs balayées, noyées, enterrées successive- 
ment par des trom])es de poussière et des avalanches d'eau. A la fin, Varus est blessé! 
Les memlMT.s tordus par la douleur, l'âme navrée par le sentiment de cet immense 
désastre, Varus s'enf<^nce lui-mûne son épée dans la poitrine. Il y en eut qui suivi- 
rent son exemple , il y en eut qui devinrent fous à Tapproclie de cette immolation 
volontaire. Quelques-uns s'épargnèrent un suicide en se précipitant, les yeux fermés, 
sur les piques germaincîs. C-'ionius, l'un des préfets du camp, aurait volontiers 
demandé la vie en rendr.nt ses armes; iEggius, son collègue, le détourna de cette 
honte; tous deux p''rirrnt en combattant. Vala Numonius, lieutenant de Varus, 
essaya de fuir h la t' (e de la cavalerie ; mais la mort, plus rapide, l'atteignit. Très- 
peu de ces infortur 's se. sauvèrent. Ce qui restait des légions, masse confuse, se 
laissait égorger. Mais, aussitôt que les Germains ne virent plus de glaives briller, on 
arrêta le carnage; les hommes d(îsarmés furent faits prisonniers, et les soldats d'Ar- 
minius, se réimi^saut en foule immobile sur le champ de bataille, poussèrent à la 
fois un seul cri i)our annoncer à leurs femmes et à leurs enfants que la patrie était 
libre.... {Histoire des anciens Germains, par Hemvick Ludcn [Gotha], 1825-1830). 
Non loin des sources de l'Ems et de la Lippe, près de Detmold et au pied du Teuto- 
berg, se trouve la vallée de Windfeld (champ de la victoire) ; elle est traversée par le 
Rodenbecke ou bassin de sang, et parle Knochembak (ruisseau des ossements), qui 
rappelle ces lamenlablos débris trouvés six ans plus tard parles légions de Germani- 
cus. A quelques pas de ce vallon est Feldrom (champ des Romains); plus loin, dans 
les emdrons de Pyrmont, le Uerminsberq (mont d'Arminius), couvert des ruines d'un 
château qui porte le nom d' Ilarmhishourg ; et sur les bords du Weser, dans le même 
comté de la Lippe, on rencontre Varenholn (bois de Varus), 

La nouvelle du désastre O2 Varus accable l'empereur. II croit voir les Germains 
aux portes de Rome et h Gaule soulevée. Dans sa frayeur, il ordonne de chasser de 
toute l'Italie les Gauloi ^. et les Germains qui s'y trouvent ; mais les Gaules ne remuè- 
rent point. Tibère s'y était rendu en toute hâte, et passa trois années à mettre le pays 
en état de défense. 

— Armlnius, vor.lanL réunir toute la Germanie contre Rome, envoie àMasabodla 
tête de Varus ; le ro: (!.?s Marc -mans, jaloux de sa gloire, refuse l'alliance. Les Senones 
et les Long'jbards iirités abandonnent Masabod et se rangent du côté d'Arminius; 
la gucrr î civile ne larde i^is à éclater. Masabod, chassé du pays, va mendier un asile 
à Rome. 11 mourut à Ravenne. 

Auguste meurt à Nola, près de Capoue, âgé de 76 ans. — Tibère lui succède. — 
Le commandement des li'gions dc^ la Germanie est donné à Germanicus, neveu et fils 
adoptif de Tibère. Ce prince passe le Rhin avec de nouvelles forces ; il marche contre 
les Cattes. 

Germanicus est repouss ■ par Arminîus des contrées de TEmset de la IJppe. 

Germanicus remporte v..:o \ ictoire sur Arminius avec le secours des Chauques. — 
L'année suivante, s-a litl e '-.L détruite par une tempête. — Il est rappelé. Depuis 
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la Lyonnaise première et la Lyonnaise deuxième ; 
puis on subdivisa celle-ci en Lyonnaise deuxième 
et en Lyonnaise troisième, et la Lyonnaise première 
en Lyonnaise première et Lyonnaise quatrième , ou 
Sénonie. Ce qui ût en tout dix-sept provinces. 

Vers la fin du IV* siècle et le commencement 
du V«, un autre système de division plus général 
que celui-ci fut aussi en usage. La Gaule formait 
alors deux grands gouvernements qui sont désignés : 
Tun sous le nom de Galliœ, les Gaules, et l'autre sous 
le simple nom de septemprovinciœ, les sept pro- 
vinces. Les dix provinces comprises dans le premier 
étaient les quatre Lyonnaises, les deux Belgiques, 
les deux Germanies, la Séquanaise et les Alpes 
grecques. Les sept provinces comprises dans le se- 
cond étaient : les deux Aquitaines, la Novempopu- 
lanie, les deux Narbonnaises, la Viennoise et les 
Alpes maritimes. On a encore désigné celles-ci sous 
le nom des Cinq-Provinces , en ne faisant qu'une 
province des deux Aquitaines et une seule des deux 
Narbonnaises. Chacune de ces deux grandes divi- 
sions de la Gaule était gouvernée par un vicaire 
particulier, et toutes deux se sont perpétuées pres- 
que jusqu'à nos jours dans la distinction qu'on a 
faite de la France en pays coutumier et en pays 
écrit. 

Les dix-sept provinces de la Gaule étaient divi- 
sées en cent quinze cités, ainsi que nous l'apprend 
la notice de la Gaule rédigée sous l'empereur Hono- 
rius (de l'an 395 à l'an /|23), et que nous donnons 
ici d'après D. Bouquet. 

Notilia proYiDciaram et ehitatom Galli». 

IR PROYINCnS GALLICAN IS QUiB CIVITATES SINT. 



rroYlncla Lasdonensls 
prima. 

Metropolis civitas Lugdunen- 

sium. 
Civitas iEdnoniii). 

— Lingonum. Andoina- 

tum post Lingones. 
Castrum Cabilonenae. Cabil- 

Jonum. 
Castrum Matisconense. 

Provloela Losdunensis 
Mcnnda. 



Première LyonnalM. 



LyoD. 



Métropole. 



Autun. (Bibracte.) Cité. 
Lan grès — 

Chàlon-sor^aône. Château. 

M&oon. Matisco. — 



Deuxième Lyonnaise. 



Metropolis civitas Rotoma- 1 Roaen.RotomaguB. Métropole 
genBiam. | 



ROUTES MiLiTAîRES daus les Gaulcs; mais il 
mourut avant l'achèvement de ces immenses 
travaux. Auguste les fit achever. Ces quatre 
routes militaires partaient de Lyon; la pre- 
mière traversait les montagnes d'Auvergne et 
se prolongeait par les monts Cebennœ (Cé- 
venncs), vers le pays de Santones (Saintonge), 
et vers l'Aquitaine, en passant par Vienne, 
Valence, Orange et Avignon. Là elle se divisait 
pour conduire d'un côté à Tarascon, Nîmes, 
Béziers, Narbonne; de l'autre côté à Arles, 
Aix, Marseille, Fréjus, Antibes, etc., jusqu'au 
fond de l'Aquitaine. La deuxième, beaucoup 
plus longue, conduisait au Rhin, en passant 
par Reims et Bavai; la troisième se dlYisait en 
deux l)ranches, dont l'une allait à Cologne par 
Tongres et Juliers, et l'autre aUait gagner 
rOcéan, vers les source;' du Rhin, à travers 
le pays des Bellovaci et des Ambiani (Beau- 
voisis et Picardie) ; la quatrième se dirigeait 
vers le Gessoriactis portas, c'est-à-dire vers le 
port de Boulogne. 

40. Caligdla fait venir dltalie à Lugdnnum 
le vieux i:iobilicr de ses palais et de ses villes, 
et force les Gaulois à l'acheter. 11 fait célé- 
brer dans cette ville divers jeux dont la dépense 
dut être énorme. C'est à ces jeux qu'il établit 
un concours d'éloquence grecque et latine. Les 
concurrents vaincus devaient payer les frais 
des prix, et composer, en vers ou en prose, l'é- 
loge des vainqueurs. L'auteur d'une prose ju- 
gée mauvaise était obligé de l'effacer avec 
réponse ou avec sa langue, sous peine de fla- 
gellation ou d'immersion dans le Rhône. 

43. Les recherches faites contre les Druides 
par les Romains pour anéantir leur culte dé- 
truisent les monuments de l'histoire des Gaules 
et les traditions que les Druides avaient conser- 
vées sur le gouvernement, l'histoire et la re- 
ligion; les tyrans de Rome firent brûler un 
grand nombre d'ouvrages curieux et de livres 
importants qui contrariaient l'établissement 
de leur autorité chez les divers peuples de 
TEurope. 

44. CoRBULON fait faire un canal de vingt- 
trois mille pas de long, entre le Rhin et la 
Meuse, pour retenir ces fleuves dans leur lit- 

63. Premières guerres des Sarmates contre 
les Romains. 
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cette époque, les Romains restent sur le bas Rhin, se bornant presque entièrement à 
la défense de la Gaule. 

Arminius, le libérateur de la Germanie, excite la défiance et la jalousie de ses 
compatriotes. 11 meurt assassiné, âgé de 36 ans. Sa puissance avait duré 12 ans. 
C'est le héros de la vieille Germanie. 

Les Gaulois, persécutés et accablés d'impôts, font un effort pour recouvrer leur 
liberté. Julius Florus, chez les Trévires, et Julius Sacrovir, Éduen, hommes distin- 
gués par leur mérite et leur bravoure, se mettent à la tête de la conspiration. Sacrovir 
s'empare d'Augustodunum (ancienne Bibracte], et y proclame l'affranchissement de 
la Gaule ; mais les légions romaines arrivent à la hâte ; elles attaquent les insurgés 
et les dispersent. Florus échappe au vainqueur et se tue bientôt après; sa mort 
termine l'émeute de Trêves. Les Éduens, commandés par Sacrovir, et forts de 
/iO,000 hommes, se montrent alors; mais ils sont mis en déroute. Sacrovir s'enfuit 
à Autun, et s'y donne la mort 

Caligula, successeur de Tibère, lève une armée de plus de 200,000 hommes, 
sous prétexte de marcher contre les Germains. Il passe le Rhin à Mayence, comme 
dans le dessein de marcher contre les Suèves, fait quelques milles dans la Germanie, 
et retourne sans avoir tué ni même vu un seul ennemi. Satisfait de cette expédition, 
il se fait cependant proclamer sept fois imperator par l'armée victorieuse sur les 
bords du Rhin, et prend le nom de Germanicus. Les Gaulois se seraient regardés 
comme très-heureux s'il ne leur avait point fait plus de mal qu'à l'ennemi ; mais il 
mit en usage des extorsions inouïes contre ce malheureux peuple. 

— Les Germains, qui probablement avaient rassemblé leurs forces pour faire tête 
à Caïus Caligula, font une irruption dans les Gaules, mais sont repoussés par Galba 
avec promptitude et vigueur. L'empereur, qui se trouvait encore alors dans les 
Gaules, s'attribue toute la gloire de cet exploit. 

Caïus Caligula, avant de quitter les Gaules, déclare qu'il veut envahir la Bretagne.— 
Il rassemble toutes les légions sur les côtes de l'Océan, s'embarque dans une superbe 
galère, puis s'en retourne brusquement, fait disposer les machines guerrières conmie 
pour une attaque, et donne le signal de la bataille. Officiers et soldats se mettent alors 
à ramasser les coquillages dont le rivage est parsemé et en remplissent leurs casques. 
«Voilà, s'écrie l'extravagant empereur, lesdépouilles de l'Océan, dues au Capitole.» 
— Enfin, pour immortaliser un exploit si glorieux, il fait bâtir une tour sur le modèle 
du phare d'Alexandrie, à l'entrée du port de Boulogne, et fait écrire à Rome de lui 
préparer un triomphe qui surpassât en magnificence tout ce qu'on avait vu en ce genre. 

— Le magistrat romain qui eut la lâcheté de céder aux clameurs des Juifs et de 
condamner au supplice de la croix Jésus de Nazareth , qu'il regardait comme inno- 
cent, se donne la mort dans la ville de Vienne (Dauphiné), où il était relégué depuis 
son rappel de la Judée. — Le suicide de Ponge Pilate n'a qu'un très-faible degré de 
certitude historique. 

Caligula est assassiné, après un règne de 3 ans 9 mois 28 jours, par Cassius Cherea, 
tribun de la garde prétorienne. Claude, né à Lyon, oncle de Caligula, fils de Drusus, 
mort en Germanie, et petit-fils de Marc-Antoine et d'Octavie, sœur d'Auguste, est 
proclamé empereur par les Prétoriens; c'est le premier acte de souveraineté de cette 
redoutable milice. — Il visite les trois provinces chevelues et abolit le culte des 
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Giyitas Badocassium. Arcege-^ Bayeox. 

nos post Baiocasaes. 
Givitas Abrincatum. 

— Ebroîcorum. 

— Sagiorum. 

— Lexoviorum. Novio- 
magus post Lexovii. 

Givitas Constantia. 



Gité. 



Ayranches. 
Eyreax. 
Séez. 
Lisieax. 



IProvlncla Lugdanensis 
tcrtia. 

Metropolis civitas Turonum. | 
Givitas Cenomanoram. / 



— Redonam. Redones 

antea. 
Givitas Andecavorum. Julio- 

magus post. 
Givitas Namnctum. Gondi- 

vicnum post. 
Gvitas Goriosopitam. 

-•- Venetum.Dariorigum 

post. 
Givitas Ossismorum. 



— Diablintanu 

— Brivates Portas. 

ProYtncla Lugdanensls 
qiiarta. 

Metropolis civitas Senonuin. | 
Givitas Carnutum. Antricum 

post Carnutes. 
Giyitas Aatisiodoram. 

— Tricassium. 

— Aurelianoram. Aure 
lianum. 

Qvitas Parisioram. Lutetia 

post Parisii. 
Givitas Meldoram Latinum 

post Meldl. 

Provinela Belglca prima. 

Metropolis civitas Trevero- 

rum. 
Givitas Mediomatricorom , 

Mettis. 

Givitas Leucomm, Tullo. 

— Verodunensium. 

ProvlBCla Bdgtca seconda. 

Metropolis civitas Remorum. I 
Civitas SaessionuiiL 



Goatanœt. — 

TrolalèiiM Lyonnaise. 

Tours. Métropole. 

Le Mans. Cité. 

Rennes. Condate. — 

Angers. Andecavi. — 

Nantes. Namnetes. — 

Comouailles. — 

Vannes. Veneti. — 

[Ossimor, située sur les limites 
des cantons de Ploudanel et 
de Plounéventer, et sur la 
ligne qui sépare les arron- 
dissements de Brest et de 
Morlaix. 

Jubleins, aujourd'hui village 
à 2 lieues S. E. de Mayenne. 

Brest, 

Quatrième Lyonnaise. 



Sens. 
Chartres. 



Métropole. 
Cité. 



— Catellaunorum. Du- 
ro-Gatalaunum post. 

Givitas Veromanduorum. 

— Atrebatum. 

— Gamaracenfium. 

— Turnacensium. 

— Silvanectum. 

— Belloyacorum. Cesa- 
romagus post. 

Givitas Ambianensiam. Sa- 

marobriva post. 
Civitas Morinum. 

— Bononieasium. 



Auxerre. — 

Troyes. Augustibona post 

Tricasses. Cité. 

Orléans. — 

Paris. — 

Meaux. — 

Première Belgique. 

Trêves. Métropole. 

Metz. Divodurum post Medio- 
matrici. Cité. 

Toul. TuUum. — 

Verdun. Verodanmn. — 

Seconde Belgique. 

Reims. Métropole. 

Soissons. Noviodunum, deio 

AugustaSuessionum. Cité. 
Ch&lons - sur - Marne. Cata- 

tonum. Cité. 

Verraand, à 1 lieue N. O. de 

Saint-Quentin. 
[Arras. Nemetacum poat Atre- 

bates. Cité. 

' Cambrai. Camaracum. — 
|Tournay. — 

Senlis. — 

[Beauvais. Bellovaci — 

Amiens. Ambiani. — 

Térouanne. — 

Boulogne. Gesoriacum post 
Bononia« Cité. 
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64. Incendie de Lyon, métropole romaine de ^ 
la Gaule. ' 

66. Pétrone, Pétroni us, surnommé Arbiter, 
né aux environs de Marseille, est, à ce qu'on 
croit, proconsul en Bithynie. Il était connu dès 
lors par ses galanteries et par son goût pour les 
beaux-arts. Le jeune Néron le nomma surin- 
tendant de ses plaisirs; mais plus tard, sur 
une accusation d'intelligence avec Pison por- 
tée contre lui par un esclave, à l'instigation 
de Tigellin, l'empereur le fit arrêter à Cumes; 
et, tandis qu'on délibérait sur le genre de son 
supplice, Pétrone se faisait ouvrir les veines, et 
expirait en s'entretenant avec ses amis^non de 
l'immortalité de Tâmc, à laquelle il ne croyait 
pas, mais de sujets lascifs, tels que ceux dont il 
a fait aussi le texte habituel de ses composi- 
tions. Il ne paraît pas que ses penchants volup- 
tueux eussent énervé son Ame : ses derniers 
instants le prouveraient, au défaut des ren- 
seignements qu'on a sur la manière dont il 
remplit les fonctions publiques qui lui furent 
confiées. Se réjouissant de pouvoir encore bra- 
ver l'empereur après qu'il aurait cessé d'être, 
il lui légua (car c'était assez l'usage que les 
victimes de Néron Tinsti tuassent leur héritier), 
sous le couvert de son sceau, l'ingénieuse sa- 
tire du festin de Trimalcion, où l'infamie des 
mœurs et les débauches du tyran sont peintes 
avec tant de finesse, mais d'une manière si 
dangereuse par le libertinage d'esprit qui y 
règne. Voltaire a émis l'opinion que ce roman 
poétique, tel qu'il nous est parvenu, n'est pas 
l^ouvragc original de Pétrone, mais un extrait 
fait sans goût et sans choix par quelque obscur 
amateur d'obscénités. 

67. CoRBULON (Cneius-Domitius), général 
romain, sous les règnes de Claude et de Néron, 
commanda l'armée employée dans la Basse- 
Germanie, contint, par sa prudence et sa va- 
leur, les Barbares qui,sans lui, auraient envahi 
les Gaules, et fut envoyé ensuite en Arménie 
pour conduire la guerre entreprise contre Ti- 
ridate. Après avoir rétabli le roi Tigrane sur 
le trône d'Arménie et contraint les Parthes à 
demander la paix, Corbulon, ayant appris que 
le féroce Néron, plus jaloux que reconnaissant 
de ses services, avait ordonné sa mort, prévint 
l'exécution et se perça de son épée en disant : 
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13 octobre. 
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Druides. Un grand nombre de ces prêtres se réfugient en Bretagne. Gynobellin avait 
fondé dans ce pays, quelques années auparavant, un nouvel État que gouverne main- 
tenant son fils Garactac. 

Claude entreprend de frapper au cœur le druidisme dans Tlle de Bretagne. Gyno- 
bellin, souverain de presque tout le sud de la Bretagne, venait de mourir, et ses deux 
fils, ToGODUMNB et Garactac ou Garadowg, s'étaient partagé sa succession. Aulus 
Plautius, gouverneur des Gaules, envahit la Bretagne avec une armée composée de 
légions, d'auxiliaires gaulois et germains et de quelques éléphants. Il bat successive- 
ment Togodumne et Garactac, pousse jusqu'à un fleuve situé fort avant dans l'inté- 
rieur, y soutient une bataille qui dure deux jours et remporte la victoire. Togodumne 
y est tué. Garactac continue la lutte et fait essuyer quelques échecs aux Romains. 

L'empereur se rend lui-même avec de grandes forces sur les bords de la Tamise, 
désarme les Bretons et donne le gouvernement du pays à Plautius. Vespasien et 
Titus, son ûls, se distinguèrent dans cette expédition, qui dura seize jours. 

Ostorius Scapula, successeur de Plautius, attaque le roi Garactac, qui s'est retiré 
dans les montagnes des Ordovikes avec une armée nombreuse. Il remporte une 
victoire signalée. La femme, la fille et les frères de Garactac y sont pris. Gelui-ci se 
réfugie chez Gartismandua , reine des Brigautes, qui le livre honteusement aux 
Romains. Glaude lui accorde la vie et la liberté. 

Glande octroie aux provinces chevelues le droit d'entrer dans le Sénat et de pos- 
séder les charges publiques. 

L'impératrice Agrippine empoisonne Glaude après un règne de 18 ans 8 mois 
21 jours. — NÉRON, fils d' Agrippine, est nommé empereur. 

Les Romains persécutent toujours les Druides dans la Grande-Bretagne. Geux-d 
se sont réfugiés dans les montagnes des Silures et des Ordovikes. A l'occident des 
Ordovikes et très-près de la côte, est située la petite ville de Mena, âpre, inculte, 
d'un aspect lugubre et affreux. Mona avait été choisie depuis des siècles par les 
Druides pom* le siège le plus secret de leur culte. Le haut collège du sacerdoce y 
résidait, et les collèges inférieurs des prêtres et des prêtresses, échappés aux mas- 
sacres de la Gaule , sous Glaude , s'y étaient réunis. Voilà quelle était la situation de 
la Bretagne libre. 

Dans la province et chez les alliés des Romains, le mécontentement n'était pas 
moindre. Un incident vient le porter à son comble : Prasutag, roi des Icènes, avait 
institué Néron pour son héritier, conjointement avec ses deux filles. Gette marque de 
soumission n'empêche pas son royaume d'être saccagé. Boadicéb , sa femme , et ses 
deux filles reçoivent les derniers outrages. Tous les chefs icéniens sont dépouillés de 
leurs biens et vendus comme esclaves. 

Ges atroces exécutions sont à peine achevées; Suétonius, lieutenant de Néron, 
s'empare de Mona, foyer du fanatisme religieux et de la guerre. Druides, prêtresses, 
soldats, tout est égorgé ou brûlé. Toutes les provinces de l'ouest de la Bretagne se 
révoltent alors contre les Romains : Boadicée est à la tête des révoltés. Un grand 
nombre de Romains sont tués. 

— Victoire complète de Suétonias sur les Bretons. 80,606 do ceux-ci sontégoi^gés. 
Boadicée s'empoisonne. 

Les crimes de Néron et le mécontentement de la Gaule étant arrivés à leur comble. 
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RelîgioBp Légîalalîany StatûUque. 



ProTlncia Gcrnumla prtma. Première Germanie. 



Metro])olis civitas Hoguncia- 

censium. 
Civitas ArgentoratenBium. 

-* Nemetum. 
— Vangionum. 

ProTloda Germanla 
secunda. 



Mayence. Moguntia- 

cum. Métropole. 

Strasbourg. Argen- 

toractum. Cité. 

Spire. Noviomagua. — 
Worme. — 

Seconde Germanie. 



Metropolis civitas Agrippi- 1 Gologae. 

neasiuiD. | 

Civitas Tungrorum. ÎTongres. 

Lugdunum. ( Leyde. 



Métropole. 
Cité. 



Provinela Maxima 
fteqnanomm. 

Metropolis civitas Vesontien- 

sium. 
Civitas Equestrium, Noiodu- 

nus, 
GivitasEIvitiorum,Aveaticus. 

— Basiliensium. 

— Mons Brisiacus. 
Castrum ViodoDissense. 

— Tiricum. 

— Ebredunense. 

— Rauracense. 

— Portus Abucini. 

Provlnda Alplom 

Graiarum et Pbnninabuii. 

Civitas Centrorum, Daran- 

tasia. 
CivitasVallensiuxn, Octoduro. 

Provlncla Vlennensls. 



Séqnanalsc. 

I Besançon. Vesontio.Métropole 






Nyon. 



Cité. 



Avenche, — 

Bûle. — 

Le vieux Brisacb. — 

Windish. Château. 

Zurich. — 

Ivcrdun. — 
August, à 2 lieoes E. de Bâle. 

I Port*ui>Saône. Port. 

Alpes 

Gbbgqubs et Pennihbb. 

Moutiers-en-Taran- 

taise. Métropole. 

Martigny-en-Valois. Gté. 



Viennoise. 



Metropolis civitas Yiennen- 1 Vienne. 

sium. I 

Civitas Genavensium. Amelia Genève. 

Àllobrogorum. ^ 
Civitas Gratiaaopolitana. Cu- Grenoble. Gratiano- 



Métropoie. 

Cilu. 



laro post. 
Civitas Albensium. 

— Deensiuin. 

— Valentinormn. 

— Tricastinonim. 

— VasienaiimL 

— Araosicorum. 
-^ Cabellicorum. 

— Avennicorum. 



polis. 
Viviers. 
Die. 

Valence. 
Saint -Paul -trois - 

Châteaux. 
Vaison. 
Orange. 
CavaiUon, 
Avignon. Avenio. 



Arelaiensium.Are]ate Arles. 
Massiliensium. \ Marseille. Massilia 

\ aat Massallia, 



provlncla A^nltanlca 
prima. 



Première Aqallalnc. 



Metropolis civitas Biturigum. I Bourges. Métropole. 

Civitas Arvemorum. /Clermont-Ferrand. Cité. 

— Rotenonim. Sego Du-/ 

num post. l Rodez. Ruteni. — 

Civitaa Albiensium. lAlbi. Albiga. — 

— Cadarcorum. Divona J 

post. \ Cahors. Cadurci. — 

Civitas Lemovicom. Auguste j 

Ritum post f Limoges. Lemovices. — 

Civitaa Gabalum. \ Javols, village du départe- 

\ ment de la Lozère. 

— Vellavoram* | Saint-Paulien. Cité. 



etc. 



Je L'ai bien mérité! Il avait compose^ suivant 
Dion^ des mémoires militaires dans le genre 
des Commentaires de César; mais cetouyrage 
est perdu. 

70. Velléda ou Yéléda^ célèbre prophétesse 
de la nation des Bructères, vivait à peu près 
au milieu du premier siècle de l'ère chrétienne, 
en 70^ lorsque la Gaule presque entière se sou^ 
leva à la voix de Civilis. Elle prit part tout 
d'abord à ce grand mouvement et prédit l'a- 
néantissement des Romains^ alors en proie aux 
guerres civiles. Les premiers succès des troupes 
révoltées parurent devoir justifier sa prophé- 
tie^ et ne contribuèrent pas peu à jeter de nou- 
veaux alliés dans la coalition. Les dépouilles 
les plus magnifiques el les plus nobles captifs 
furent pour Velléda^ dont on voit le nom en 
toute circonstance figiurer à côté de celui de 
Civilis. Cependant les Romains^ une fois ral- 
liés autoiu* du trône paternel de Yespasien^ 
eurent bientôt repris l'avantage sur les Gau- 
lois. Velléda joua alors encore un grand rôle^ 
eu pacifiant les Gaulois à la prière de Géréalis 
aussi facilement qu'elle les avait troublés. Il 
parut néanmoins qu'à une époque postérieure 
elle appela de nouveau ses concitoyens à la li- 
berté ; car elle fut prise par Rutilius Gallicus 
et menée en triomphe à Rome. Depuis lors, 
l'histoire ne fait plus mention d'eUe. Le carac- 
tère prêté par Tacite à cette prophétesse a 
fourni à l'auteur des If ar^s^rs un des épisodes 
les plus brillants de son poème. 

79 (23 août). Éruption du Vésuve qui dé- 
truit les villes de Pomjpei^ de Stable, d'Oplonte, 
d'Herculanum et de Retina. En parlant des 
viUes qui entourent le Vésuve, Vitnive les 
nomme municipes, d'où l'on conjecture que, 
sous Auguste, Pompeî fut une république régie 
par ses propres lois. On conclut d'une inscrip- 
tion trouvée dans un théâtre que, vers la fin 
du règne de cet empereur, elle devint tout à 
fait sujette du gouvernement romahi et en- 
tièrement administrée comme ses autres co- 
lonies. Elle était située à Tembouchure du 
Samus (le Sarno) , au fond du golfe appelé le 
Cratère, formé par le cap de Mysène el l'Athé- 
néum, et pouvait avoir une lieue de tour; ses 
murs furent battus par la mer, aujourd'hui 
repoussée à plus d'un mille par la lave et les 
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C. Julius Vindex, d'une famille puissante et royale de TAquitaîne, et Propréteur des 
Gaules, se révolte contre Rome. Il fait nommer empereur Sergius Sulpicius Galba, 
vieillard sage et économe, qui commandait alors les légions d'Espagne. — En même 
temps les légions du Rhin, encore incertaines, s'avancent vers le rassemblement des 
insurgés. Les deux armées sont en présence. Leurs chefs se sont, dit-on, réunis daas 
une même opinion, quand tout à coup le hasard produit des querelles et engage une 
action générale. Les Gaulois sont défaits par Virginius, gouverneur de la Haute- 
Germanie, et réduits à se tuer. — Tout paraît désespéré ; tant d'efforts pour déli- 
vrer l'univers semblent devenus impuissants ; mais déjà le bruit de la révolte des 
Gaulois a réveillé les Romains ; Néron se poignarde lui-même , et quoique vaincus, 
les Gaulois ont changé les destins de l'empire. 

CiviLis, guerrier renommé parmi les Bataves, se révolte contre Rome. — Les 
Romains sont chassés de Batavie. 

— A la nouvelle de ces premiers succès, la Gaule s'agite et se soulève; les chefs 
de l'insurrection sèment à dessein le bruit qu'ils ne s'arment que pour soutenir les 
prétentions de Vespasien contre Vitellius, tandis que leur but réel est l'affranchisse- 
ment de leur pays. Civilis, par le môme artifice, parvient à réunir sous ses drapeaux 
beaucoup de légionnaires dévoués au parti de Vespasien ; il marche avec eux contre 
les cohortes attachées à Vitellius, bat une seconde fois les Romains, force les troupes 
ennemies de se retirer dans le camp de Votera (le vieux camp) , près de Trêves, et 
les y tient assiégées. De toutes les parties de la Gaule et de la Belgique , les légions 
s'avancent pour les délivrer. Dans la crainte de ne pouvoir tenir tête à des forces 
supérieures, Civilis effectue sa retraite ; mais Vocula, qui l'avait obligé de lever le 
siège de Vétéra, tombe lui-même sous le poignard des assassins, au milieu de ses 
soldats. 

— Classicos prend les ornements et les insignes des Césars ; il se fait proclamer 
empereur des Gaules; tout est dans la confusion, le trouble et le désordre : la puis- 
sance romaine semble toucher au moment de sa dissolution totale. Civilis se rend 
maître de Cologne, et tout paraît se réunir pour favoriser le succès de ses projets. 
Velléda , la grande prétresse des Germains, avait prédit aux Bataves la défaite des 
légions ; c'était une jeune fille du pays des Bructères ; invisible à tous les yeux, elle 
restait le jour enfermée dans une tour carrée, ne sortant que la nuit pour courir les 
bois et les bruyères à la clarté des étoiles. Personne ne pouvait arriver jusqu'à elle ; 
un de ses parents était le seul chargé de lui apporter les messages et de recevoir les 
oracles qu'elle rendait. — Bientôt Civilis proclame V empire gaulois, mais tout à 
coup Vespasien, devenu le seul maître de l'empire, envoie Céréalis dans les Gaules 
pour les ramener sous les lois de l'obéissance et combattre les révoltés. Leurs chefs 
sont défaits et l'insurrection arrêtée dans sa marche. Sabinus, qui se disait descen- 
dant de César, venait d'être proclamé empereur par ceux du pays de Langres. Il est 
vaincu par les Gaulois eux-mêmes, avant l'arrivée de Céréalis, et n'échappe qu'en 
se réfugiant dans un souterrain, où il vécut neuf ans avec sa femme (la belle et ver- 
tueuse Éponine). Civilis reste seul les armes à la main , et supporte tout le poids de 
la guerre; il livre bataille aux légions auprès de Trêves, et son courage est secondé 
et couronné par la victoire. Bientôt après il est vaincu à son tour avec Glassicus et 
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ReUgîoBy LégîaUitiony Statûlîqae. 



Provlnela A^altavlca 
secaniU. 



Seconde Aqolulne. 



I 



Hetropolis civitas Bardiga- | Bordeaux. 

lensium. 
Civitas Agennensium. 

— EcoIismeDsium. 

— Saotonum. Mediola- 
num poat. 

Civitas Pictavorum. 

— Petrocoriorum. 



Métropole. 
Cité. 



Agen. Aginutun. 
Angoulôme. — 

Saintes. Santonet. — 



Poitiers. 
^, Périgueux. 



ProTiBcla No^empopalana. 

Hetropolis ci Titas Elosatiura. 
Civitas AqueDsium. 

— Lactoratium. 

— CoQveuarum. 

— Consorannoram. 
-* Boatium. Lapnrdam. 

— BenameDsium. 

— Aturensium. 

— Vasatica. 

— Turba, ubi castrum{ 
Bigorra. 

Civitas ElIeroDensium. 

— Ausciorum. 

Provincla Narbonnentta 
prima. 



IVovempopalanle- 



Métropole. 
Cité. 



I Eauze. 
Acqs. 

Lectoiire. — 

Comminge, aujourd'hui Saint- 
Bertrand. 
Conserans, aujourd'hui Saint- 

Lizier. 

Baîonne, selon Valois; Tôte- 
dc-Buch, suivant d'AnviUe, 
Lescar. Cité. 

Aire. — 

Bazas. — 

Tarbes, où est Bigorre, chÀ- 

teau. Cité. 

Oleron. — 

Auch. — 

Première Narbonnalse. 

Métropole. 



Metropolis civitas NarboDeo- 1 Narboone. 

sium. I 

Civitas Tolosatium. /Toulouse. Cité. 

— Beterrensium. l Béziers. Bœterras. — 

— Nemausensiunu Ne-i Nimes. — 
mausos. { 

— Luteventium. i Lodëve. Lutera. — 
Castrum Uceciense, aliàs ci-f Uzès, cité ou château. 

vitas Uceciensis. \ 



rroTlncla NarbonneDafe 
■eeuDda. 

Metropolis ci vitasAq uensiu m. 
Civitas Aptensium. AptaJuba, 

— Reiensium. 

— Foro Juliensium. 

— Vappincensium. 

— Nicœa. 

— Scgesteriorum. 
^ Antipolitana. 
^ Telomartius. 

rrovincla Alplom 
marlUmamiii. 



fleeonde Narbonnalae. 

I Aix. Aqu» SextisB. Métropole. 

Apt. • Citô. 

Riez. — 

Fréjua. Forum Julii. — 

Gap. — 

(Nice. — 

Sisteron. — 

Antibes. Antipolia. — 
Toulon. — 

Alpes maiiilmes. 



Metropolis civitas Ebrodu- 1 Embrun. Ebrodu- 

nensium. I num. Métropole. 

Civitas Diniensium. /Digne. Cité. 

— Rigomagensium. l Chorges. — 

— Solliniensium. i Seillans. — 

— Sanitieusium. < Senez. — 

— Glannativa. i Glandève. — 

— Cemclenensium. f Cimiez. — 

— Vintiensium. \Vence. — 

Les cent dix-sept cités [civitates) étaient elles- 
mêmes subdivisées en districts {pagi), dont les 
monuments romains ne nous ont conservé qu'un 
très-petit nombre. 



SynchronMinesy eio. 



cendres du Vésuve. Tite-Live et Florus parlent 
de son port, qui était magnifique et propre à 
recevoir une armée navale. Cette ville fut le 
centre du commerce de Nola, de Nuceria, ' 
d'Atella, villes fameuses dans ces temps-là^ et 
c'est ce qui la rendit riche et opulente. Plu- . 
sieurs illustres Romains y eurent des maisons 
de plaisance, entre autres Cicéron^qui en parle 
dans ses lettres à Atticus. Un des fils de Claude 
y mourut, étoufie par un fruit qu'il avait avalé. 

— Suivant les uns , ville des Osques ou des 
Étrusques 9 et l'une des douze cités que ces 
peuples fondèrent dans la Campanie; suivant 
les autres j colonie grecque ou phénicienne^ 
qui doit à Hercule son origine, Herculanom a 
acquis plus de renommée par sa résurrection 
que jamais elle n'en eut dans les temps de sa 
plus grande splendeur. Les Romains la gar- 
dèrent longtemps comme une ville confédérée, 
puis, à la fin de la guerre marsique, Tagré- 
gèrent à la république, dont elle devint colo- 
nie. Sa situation sur un promontoire et entre 
deux fleuves aujourd'hui desséchés a dû la 
rendre précieuse aux Romains, qui vinrent ^ 
grand nombre s'y établir et y créer des villas 
Cicéron, dans ses lettres, parle de la villa qu 
appartenait aux deux frères Fabius; Sénèque 
cite une maison de Caligula, que cet empereur 
fit abattre parce que sa mère y avait été rete- 
nue prisonnière par Tibère, et dont la magni- 
ficence était au-dessus de toute description. 
Stace vante la somptuosité et surtout le goût 
qui décoraient ses palais : le commerce y avait 
accumulé des richesses que les habitants dé- 
pensaient à décorer leurs édifices, en général 
plus élégants que ceux de PompeL — Betina 
parait avoir fait presque partie d'Hercnlanum. 

— L^emplacemcnt d'Oplonte est aujourd'hui 
occupé par la Torre dell' Annonziata, \ 

Le 16 février 63, Pompela, Herculanum et 
beaucoup d'autres villes de la campagne avaient 
eu à souffrir plus ou moins d'un tremblement 
de terre. L'année suivante il en survint un 
autre pendant que Néron chantait sur le 
théâtre de Naples, qui s'écroula aussitôt que 
l'empereur sortit; enfin l'éruption du 23 août 
79 vint engloutir cinq cités opulentes sous des 
cendres et sous une couche épaisse de grapilio, 
espèce de petite pierre ponce de la grosseur 
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79 



79 à 85 



98 



117 



138 
i61 



177 
493 



Tutor dans deux combats consécutifs, et il ne voit plus d'autre* ressource que de 
retourner dans les marais de la Batavie. 

— Quoique vaincu, Civilis se montre encore redoutable aux Romains. Il se dispose 
à vendre chèrement sa vie. Il prend le parti extrême de garantir son pays de l'inva- 
sion de l'ennemi par des inondations. Géréalis surmonte ces obstacles et pénètre dans 
la Batavie, où il répand la dévastation et le pillage. L'injustice et l'avarice de Rome 
avaient armé les Bataves ; Civilis propose au général romain de se soumettre , mais à 
condition que la liberté de ses concitoyens sera respectée. Céréalis y consent; les 
Bataves reposent les armes; leur franchise et leurs privilèges leur sont conservés, et 
ils continuent de rester alliés des Romains. 

Le Belge Sabinus est découvert dans le souterrain qui lui servait de retraite. Il est 
conduit à Rome. En vain Éponine se jette aux pieds de l'empereur, en lui montrant 
les deux enfants qu'elle avait eus dans ce triste séjour, Vespasien a la cruauté d'en- 
voyer Sabinus à la moit. Sa femme obtient de partager son sort. 

— Julius Agricola achève la conquête de la Grande-Bretagne ; il pénètre en Calé- 
donie, qu'il soumet entièrement. — Il bâtit des forteresses, ouvre des routes mili- 
taires, construit des temples et des bains, introduit la civilisation et la législation 
romaine. — Il est rappelé du théâtre de sa gloire par le défiant Domitien, et bientôt 
après meurt empoisonné. 

R^e de Trajan, qui succède à Nerva. Trajan est un des princes les plus accomplis 
dont l'histoire ait parlé. Ce fut un bonheur d'être né sous son règne. Il n'y en eut point 
de si heureux ni de si glorieux pour le peuple romain. Ce prince dompta les Daces et 
Décébale, leur roi ; étendit ses conquêtes en Orient, donna un roi aux Parthes et pro- 
tégea l'industrie et le commerce. Malheureusement on lui reproche d'avoir laissé 
persécuter les chrétiens. 

ADRIEN bâtit à Nîmes, en l'honnear de Plotîne, une superbe basilique, un palais, 
les arènes et le pont du Gard. Cette ville , dont l'origine est incertaine , tenait 
24 bourgs sous sa domination particulière. Elle était, avant la conquête, la métropole 
de la tribu desVolces Arékomiques. — 11 organise en Gaule cinq provinces : Provincia 
prcBsidialvt Sequanorum, Germania inferior, Gennania superior^ et Belgica 
prima et secunda. 

ÂNTONiM LE Pieux succède à Adrien. Il fut le père de ses sujets. Son gouvernement 
pacifique dura 23 ans. 

Règne de Marg-Aurèle, surnommé le Philosophe. Excellent prince et bon général, 
il remporta (174) une victoire célèbre sur les Sarmates, les Guades et les Marcomans. 
Marc-Aurèle reconnut, dit un Père de l'Église, devoir ses succès aux prières des sol- 
dats du Christ. C'est ce qu'on appelle le miracle de la légion fulmitumte. 

Persécutions exercées contre les chrétiens à Lyon et à Autun. 

En cette année, l'empire a six empereurs : Pertinax, Sulpidanus, Didius Julien 
en Italie ; Sévère dans les Gaules ; Niger en Asie, et Albin en Bretagne. L'empire, mis 
à l'encan par l'armée, trouva un acheteur. Le jurisconsulte Didius Julien hasarda ce 
hardi marché et l'emporta par ses promesses. Cela souleva tout le monde; car, 
quoique Tempire eût été souvent acheté, il n'avait pas encore été marchandé. Julien, 
n'ayant pas pu payer les sommes immenses qu'il avait promises, fut tué par ses sol- 
dats. Le trône re«ta d(^finitivement à Sévère. 
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GOUVERNEMENT. 

Le Gouvernement de l'Empire Romain depuis le régne 
de Constantin était administré comme il suit, d'après 
laNotice de VEmpire: QUATREPO WOIRS, savoir: 

1* Les Poovoîn Adminûtratîf et Judîoîaîre ; 

S* Le PooToir Militaire; 

8* Le Pomroir de l'Empereur et des QfBoiert près de lui ; 

4* Le Sénat. 

POUVOIRS ADMINISTRATIFS ET JUDICIAIRES. 

ILS ÉTAIENT DÉLÉGUÉS A QUATaB PRÉFETS 

DU peétoire: 

Deux pour rOrient, j ''Orient 

ï riUyrie. 

Deux pour l'Occident, [ ^'^^^^^®- 

i les Gaules. 

Ces magistrats étaient les premiers officiers de 
l'empire; ils n'avaient en dignités au-dessus d'eux 
que les patrices et les consuls. 

POUVOIRS DES PRÉFETS. 

Ils étaient l'administration supérieure; 

Ils surveillaient et dirigeaient les vicaires généraux 
et les gouverneurs de provinces ; 

Ils pouvaient destituer et même punir ces derniers ; 

Ils avaient le droit de modifier les règlements gé- 
néraux ; 

Ils assuraient le payement des troupes ; 

Ils ne rendaient pas de compte périodique de leur 
administration, et ne reconnaissaient d'autorité 
supérieure que celle de l'Empereur. 

CMBoiers on Magistrats que les Préfets avaient direc- 
tement sons leurs ordres et auprès d'eux s 

Un conseil de jurisconsultes (assessores) ; 

Des huissiers {apparitores) ; 

Un secrétaire général [princeps) ; 

Un greflEler {œmicularius) ; 

Son adjoint [adjutor) ; 

Un officier chargé particulièrement de la police des 
prisons [commentariensis) ; 

Un officier rédacteur des conventions entre parti- 
culiers et leur donnant force de loi (actuariu^) ; 

Quatre agents chargés de rechercher les biens 
dévolus au fisc {numerarii) ; 

Un secrétariat {cwra epistolarum) ; 
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d'une noisette; cette pluie était encore accom- 
pagnée d'un déluge d'eau bouillante. Cette 
juantité innombrable de cendre fine vomie 
par le Vésuve et durcie par Teau étouffa les 
hommes^ les oiseaux^ les poissons^ et engloutit 
la double cité de Retina et d'Herculanum^dans 
le même temps que le peuple était assis au 
spectacle. Les matières amoncelées s'élevèrent 
jusqu'à la hauteur de 70 pieds au-dessus du 
sol de l'ancienne ville. Cette matière ne cou- 
vrit que peu à peu la ville et laissa aux habi- 
tants toute liberté de s'enfuir. Pompe! ne fut 
pas détruite par la lave, sa position élevée la 
mit k l'abri d'un pareil événement ; mais elle 
fut ensevelie sous une pluie de cendres et de 
pousûère qui forma des couches alternatives 
à la hauteur de 15 et de 18 pieds. On a trouvé 
des indices qui portent à croire qu'après la 
destruction de cette dernière ville quelques 
particuliers revinrent fouiller dans leurs habi- 
tations pour en retirer des débris^ mais sans 
pouvoir réussir. Une partie des habitants par- 
vint sans doute à s'échapper; mals^ d'après 
les 160 squelettes trouvés dans les parties dé- 
blayées^ c'est-à-dire dans la huitième partie de 
la ville, on peut conjecturer qu'il n'y eut pas 
moins de 1 , 300 victimes. Lorsque les premiers 
symptômes de l'éruption se manifestèrent, 
Pline l'ancien était à Mysène, où il comman- 
dait la fiotte. Ayant aperçu une épaisse nuée 
de cendres, il se rendit sur-le-champ à bord 
de sa galère et il s'avança vers le Vésuve. 11 
rencontra bientôt un grand nombre de bar- 
ques remplies de gens qui quittaient la terre 
pour éviter l'embrasement. 

Quoique la cendre et les pierres qui volaient 
tombassent jusque dans son vaisseau, et qu'il 
trouvât même un nouveau cap que les terres 
écroulées du Vésuve avaient déjà fait dans la 
mer» le philosophe voulut passer outre. Ayant 
gagné Sto&ia, entre Pompe! et Sorrento, quoi- 
qu'il vit tout le monde se jeter vers la mer 
pour fuir la mort, il ne laissa pas d'y de- 
meurer et d'y passer la nuit, dont l'obscu- 
rité lui fit mieux voir tout le mont Vésuve, 
couvert de feux en divers endroits. 11 survint 
dans la même nuit un fmieux tremblement à 
Stabia, et les pierres commencèrent à y pleu- 
voir en si grande quantité, que Pline voulut 

5 
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i96 Albinus, gouverneur de la Grande-Bretagne, se soulève contre l'empereur Sévère. 

Il se fait proclamer empereur, et va dans les Gaules, où un grand nombre de soldats 
gaulois et espagnols se rangent sous ses drapeaux. 

— Sévère marche contre lui. Albinus défait les troupes impériales. Le Sénat le 
déclare ennemi de l'État. 

— Numérien , qui tenait à Rome une école de grammaire , est envoyé dans les 
Gaules contre Albinus, qu'il défait et à qui il enlève des sommes considérables. Sévère 
offre à Numérien de grands honneurs ; celui-ci les refuse et se contente d'une modique 
pension ; il vécut dans la retraite jusqu'à la fin de ses jours. 

197 Sévère marche sur Lyon, où Albinus s'est retiré. Les deux rivaux se livrent bataille 

avec toutes leurs forces, qui montaient à 150,000 hommes de chaque côté. Gette 
bataille a lieu le 19 février, près de Thivustium (Trévoux). L'armée d' Albinus est 
mise en fuite et poursuivie jusque dans Lyon. Le vainqueur fait mettre cette ville au 
pillage et la brûle. Albinus se tue, et Sévère envoie à Rome sa tête, qui fut exposée 
sur la place publique au bout d'une pique. 

— Concile de Lyon, présidé par saint Irénée, qui écrit au Pape Victor pour l'en- 
gager à ne plus rompre avec les Asiatiques quartcnléGimants, c'est-à-dire célébrant 
la Pâque le dimanche après le 14* jour de la lune. 

203 Nouvelles persécutions contre les chrétiens. — Martyre de saint Irénée. — Les 

deux fils de l'empereur, Caracalla et Géta, sont encore consuls. Sévère revêt le plus 
jeune de la puissance du tribunal et lui donne ensuite le titre d'Auguste, en sorte 
qu'on vit pour la première fois trois Augustes. 

212 Caracalla donne le droit de dté romaine à tous les alliés et sujets de Rome. 

234 Invasion des Germains dans la Gaule. — Ils détruisent les forts qui avaient été 
construits sur le rivage, et commettent les plus horribles ravages sous le règne 
d'Alexandre Sévère. 

235 Alexandre Sévère périt assassiné près de Mayence, lorsqu'il était en marche pour 
aller réprimer les Germains. — Maximin, son assassin, Goth de nation, est proclamé 
empereur. Ce prince avait 8 pieds 6 pouces de haut, et il était très-bien propor- 
tionné. Sa force était si prodigieuse, qu'il pouvait déraciner un arbre et briser des 
cailloux entre ses doigts. Il mangeait dans un jour 60 livres de viande , et buvait 
24 bouteilles de vin sans s'incommoder. Que l'on fasse la part de l'exagération , il 
n'en est pas moins certain que Maximin était un prodige. — L'empereur Maximin, 
monstre de cruauté et d'avarice, est assassiné dans sa tente, près d'Aquilée, par ses 
soldats mutinés, après un règne de trois ans et quelques jours. 

238 Maxime et Balbin, nommés empereurs par le Sénat, sont massacrés par les gardes 

prétoriennes : ils nomment à leur place le jeune Gordien, âgé de 1/i ans. 

241 Sur le Bas-Rhin, plusieurs peuples, Germains d'origine et de mœurs, les Ansibares, 

les Saliens, les Khamaves, les Kattes, les Khaukhes, les Kattewares, tous sous le nom 
de Franks ou Wranks (du mot frak^ au pluriel fraken, et avec l'insertion fréquem- 
ment usitée de la nasale n, franken^ fier, brave, féroce), se réunissent contre les 
Romains, passent le Rhin et font une invasion dans la Gaule. Ils sont repoussés près 
de Mayence. Pour la première fois le grand nom de Franks paraît dans l'Histoire : les 
soldats d'Aurélien, alors tribun d'une légion gauloise, se dirigent vers les frontières 
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Un oflBcîer chargé de renregistrement (regenr- 
darius) ; * 

Des huissiers chargés de citer {exceptores et eorum 
adjutores), 

POUVOIR MILITAIRB. 

B était partagé entre huit Généraux. 

Cinq pour TOrient. 

Deux généraux de la garde {magistri milittm in 

prœsenti) ; 
Le général de rOrieot [magister milititm per 

Orientem) ; 
Le général de riUyrie (magUter militnm per Illy- 

ricum); 
Le général de la Thrace {magister militum per 

Thradam» 

Ttùu pour rOoddent. 

Le général de Tinfanterie de la garde (magister 

peditum in prœsenti) ; 
1^ général de la cavalerie des Gaules (magister 

equitumper Gallias) ; 
Le général de cavalerie de la garde (magister 

equitum,in prœsenti) ; 

En Occident, les généraux de la garde comman- 
daient toutes les troupes. (On voit que le pouvoir 
militaire était moins divisé en Occident qu'en 
Orient.) 

Les généraux exerçaient un pouvoir despotique 
sur leurs troupes, sur les étrangers et sur les enne- 
mis. Ils ne reconnaissdent de supérieur que TEm- 
pereur. 

Offloien qa'ib avaient anprèf d'eux. 

Un secrétaire général (princeps) ; 

Deux commissaires pour les intérêts du fisc (nume- 

rarii) ; 
Un oificier chargé de l'exécution des ordres (com- 

mentariensis ; 
Des oflBciers pour la juridiction et les bureaux («cri- 

niarii, apparitores, exceptores). 

POUVOIRS ADMUnSTRATIFS. 

Que Us Empereurs exerçaient par eux-mêmes, et c^jets 
d'administration qu^ils faisaient diriger par des 
OfUeiers prés de leur personne* 

La législation; 
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se remettre en mer ; les vents contraires Ten 
empêchèrent. Enfinune odeur de soufre ayant 
fait juger que le feu était proche, il essaya de 
se sauver par la fuite; mais, quoique soutenu 
par deux esclaves, Q tomba bientôt, étouffé 
par l'épaisseur de Tair et par Todeur insup- 
portable du soufre; son corps fut trouvé trois 
jours après, et inhumé par les soins de sou 
neveu Pline le jeune, qui se trouvait alors à 
Mysène, et qui fut en danger d'éprouver le 
même sort. 

L'opinion admise généralement, et que 
nous venons nous-mêmes de reproduire, que 
Pompe! a été enfouie sous une plaine de cen- 
dres, et qu^Herculanum a été recouverte par 
une coulëe de lave, a été combattue par M. Du- 
frenoy, ingénieur en chef des mines. Ni l'une 
ni l'autre de ces deux villes ne présentent, se- 
lon lui, d'indices de coulées de laves, et les 
cendres paraissent n'y avoir joué qu'un faible 
rôle. L'examen des masses terreuses qui re- 
couvrent ces deux villes, porte à croire qu'elles 
ont été ensevelies sous des éboulements. 11 
est donc probable, dit toujours M. Dufrenoy, 
que réruption de 79, qui a rejeté une prodi- 
gieuse quantité de cendres, a, en outre, pro- 
duit l'éboulemeni d'une partie des contre-forts 
de la Somma, et qu'il en est résulté des allu- 
vions considérables, sous lesquelles les deux 
villes d'Uerculanum et de Pompe! ont été en- 
sevelies. L'épaisseur de la masse qui recouvre 
Pompe! varie suivant le relief du sol; on 
peut révaluer généralement à 16 pieds. Les 
maisons et les édifices sont complètement 
recouverts, l'amphithéâtre seul s'élève un peu 
plus haut que le niveau général; et l'on voit 
son arête supérieure saillir de quelques pieds 
au-dessus des dépôts modernes. La masse qui 
recouvre Uerculanum est beaucoup plus con- 
sidérable que celle de Pompe!. Son épaisseur 
atteint dans quelques parties jusqu'à i 1 2 pieds. 
Pendant longtemps les travaux de déblaie- 
ment ont été exécutés par excavations sou- 
terraines; mais depuis quelques années, on a 
reconnu une partie de la ville recouverte seu- 
lement par 30 ou 40 pieds de tuf; et on y 
exécute des travaux à ciel ouvert comme à 
Pompe!. 

170? Chasses de Romains inti'oduites dans 
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orien laies de l'empire en chantant: «Nous avons tué raille Franks et mille Sarmales ; 
maintenant nous chercherons mille^ mille^ mille Perses. » 
243 Les soldats massacrent l'empereur Gordien, et nomment Philippe, Arabe de nais- 

sance. Il passe pour être le premier empereur chrétien. Ce qu'il y a de certain, c'est 
que la religion chrétienne fut publiquement prêchée pendant son règne. 

Philippe est tué après un règne de 5 ans et quelques mois. Dèce, proclamé empe- 
reur, persécute cruellement les chrétiens. 

Dèce et son fils sont tués dans une bataille contre les Goths. Les soldats de l'armée 
du Danube élèvent à l'empire Gallos, qui fit la paix avec les Goths, et qui consentit à 
leur payer un tribut annuel. 

251 Prise de Philippopolis par les Goths. 100,000 personnes sont égorgées. L'armée 
des Barbares était d'à peu près 70,000 combattants. 

252 Gallus et son fils Tolusien sont tués par leurs propres soldats après un règne de 
18 mois. L'armée reconnaît Émilien, More de naissance, et le Sénat confirme cette 
élection. 

253 H Les légions de Pannonie reconnaissent empereur Valérien, qui donne k son fils 
Gai lien le titre de César. Le Sénat reconnaît encore le nouvel empereur. Émilien est 
tué près de Spolète par ses soldats, qui se déclarent pour Valérien. 

254 La sûreté de l'empire romain contre les ennemis du dehors ne repose que sur les 
légions ; les Romains proprement dits avaient perdu l'habitude des armes par la 
méfiance et le despotisme des empereurs. Or, les légions du Bas-Danube étaient 
battues et dispersées; Émilien avait éloigné la plus grande partie de celles de la 
Pannonie ; les forces sur le Haut-Danube et sur le Rhin étaient affaiblies par le départ 
de Valérien, qui venait de partir pour l'Italie. Les frontières étaient donc ouvertes 
ou faciles à rompre ; les Germains en profitent pour se précipiter sur l'empire. Goths, 
Quades, Markomans, Allemands, Franks et Sarmates, personne ne manque l'occasioa 
offerte. 

254 L'empereur Valérien, ne se sentant pas assez fort pour résister à la tempête, 

nomme son fils Gallien son collègue à l'empire. Valérien se charge de lytter contre 
Jes Barbares dans les provinces situées sur l'Euphrate, Gallien dans celles qui sont 
situées sur le Rhin. — Gallien le premier part pour les Gaules, accompagné de Pos- 
thumius. Il trouve à son arrivée le pays parcouru en tous sens par les Franks et les 
Allemands. Les détails de son expédition sont peu connus, mais il est certain que, 
soutenu de Posthumius, qui lui-même était Gaulois et gouvernait le pays, il finit par 
repousser les Barbares au delà du Rhin. 

Auréiien, tribun de la sixième légion gallicane, depuis empereur, défait les Franks 
près de Mayence, leur tue 700 hommes, et fait 300 prisonniers qu'on vend à l'encan. 
En Italie, où ont pénétré les Allemands et les Markomans au nombre de 300,000, 
les légions romaines sont vaincues, l'irruption pénètre jusqu'à Ravenne et jusque dans 
le voisinage de Rome. Gallien laisse en Gaule son jeune fils Salominus, et passe en 
Italie, où il taille en pièces l'armée des Barbares. 

257 Auréiien, qui fut depuis empereur, chasse les Goths de FIllyrie et de laThrace, les 

poursuit jusqu'au delà du Danube, et revient dans la Mœsie chargé de butin. 

259 L'empereur Gallien combat les Franks sur le Rhin. 

265 Les Francks pénètrent dans la Gaule et de là en Espagne, et prennent Tarragone, 
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œlles du trésor public, 

celles du fisc ; 
Les relations extérieures ; 
Le commandement des troupes et des forts desti- 
nés à la défense des frontières ; 
Le recrutement de l'armée ; 
Toutes les manufactures impériales; 
Les postes ; 
Les routes; 
Les haras. 

Les Empereurs avaient auprès d'eux des corps 
d'inspecteurs ou commissaires {agentes in rebttë et 
eorum députait)^ dont les agents se répandaient 
dans les provinces, et dont les rapports réunis 
faisaient toujours connaître la situation de l'empire. 

Il y avait près des Empereurs un conseil d'État 
[comités consistoriani)^ et des bureaux particuliers. 

tIAT ET DITISMS ADIINISTRATITES 

DE L'EMPIBE D'ORIENT. 

{Extrait de la Notifia Digrùtatum.) 

La lettre C indique une proTinoe gouvernée par un Consu- 
laire; la lettre P celle gouvernée par un Président; 
les lettres Car ceUe gouvernée par un Correcteur. 

PRÉFECTURES DU PRÉTOIRE. 
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GOUVERNEMENT DES PROVINCES. 



OfilENS. 



Palsestina. 


C. 


Phoenice. 


C. 


Syria. 


C. 


Cilicia. 


C. 


Cyprus. 


C. 


Arabia. 


P. 


Isauria. 


P. 


Palsestina salutaris. 


P. 


Palaestina secunda. 


P. 


Phœnice Ubani. 


P. 


Euphratensis. 


P. 


Syria salutaris. 


P. 


Osrhoena. 


P. 


Mesopotamia, 


P. 


Cilicia secunda. 


P. 



les Gaules. Ces chasses avaient lieu antérieu- 
rement dans les villes romaines de la Gaule; 
mais à cette époque^ Vamphithéâtre de Nimes 
était dans toute sa splendeur. 

On distingue sous le nom de chasses trois 
genres de spectacles qui ne diflèrent entre eux 
que par une cruauté plus ou moins marquée. 
Dans l'un^ on exposait des hommes à la fu- 
reur des bêtes féroces; dans Fautre, des bêtes 
féroces se ddchii'aient entre elles; et^ dans le 
troisième^ des hommes armés combattaient 
des bêtes féroces. On prétend que ces jeux^ 
consacrés à Diane^ avalent été inventés pour 
honorer la Diane de Tauride^ déesse sangui- 
naire à laquelle il fallait des victimes hu- 
maines. 

Les hommes exposés aux bêtes Tétaient or- 
nairement par suite d'une condamnation. 
Souvent c'étaient des brigands dont on pro- 
longeait l'agonie dans une prison^ en atten- 
dant l'occasion d'une chasse ; de malheureux 
esclaves^ transfuges retombés dans les fers^ ou 
encore des prisonniers faits sur les nations 
barbares. Sous Anlonin, on finit par livi*er 
aux bêtes féroces les assassins et les empoi- 
sonneurs de basse condition qui^ d^8 près la loi 
Comella^ ne devaient être pimis que de la 
confiscation de leurs biens et de la dépor- 
tation. 

Ces deux peines furent réservées aux assas- 
sins et aux empoisonneurs d'une condition 
distinguée. Nos saintes légendes nous conser- 
vent le souvenir de milliers de martyrs qui 
périrent ainsi victimes de la foi. — La veille 
de leur supplice on donnait à ces condamnés 
un repas splendide^ qu'une cruelle dérision 
ou peut-être la philosophie la plus vraie fai- 
sait appeler le souper de la liberté. Le peuple, 
admis dans le lieu du banquet, venait d'a- 
vance jouir de la vue des victimes destinées à 
ses plaisirs du lendemain, et qui quelquefois 
lui adressaient les plus amers reproches. 

La multitude accueillait avec des cris d'une 
joie féroce tous ces condamnés, dont plusieurs 
lui répondaient par de vaines menaces expii* 
mées du geste et de la voix. A peine descen- 
dus sur l'arène, les criminels étaient dépouil- 
lés de leurs vêtements^ attachés à des po> 
teaux, à des croix surmontées d'un écriteau 
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Après avoir ravagé ce pays pendant plusieurs années , ils passent en Afrique sur 
quelques vaisseaux pris aux Espagnols. 

— Prise de Langres et de Clermont-Ferrand par les Allemands. 

Valérien, moins heureux que son fils dans sa lutte contre Sapor, roi de Perse, 
montre une indécision qui rend inutiles ses belles qualités et lui devient funeste. 
Malgré plusieurs succès qui l'ont conduit jusque auprès de la capitale des Perses, il 
est vaincu, fait prisonnier par trahison, et traité ignominieusement par ce prince, qui. 
à sa mort, arrivée dix ans après, le fit écorcher et exposer sa peau, après Tavoir fait 
teindre, dans un de ses temples. — Sapor fait mettre à mort 100,000 Romains en 
Mésopotamie et en Syrie. 

— Gallien reçoit à Rome la nouvelle de l'assassinat de son fils Saloninus et de la 
défection de Posthumius, que les légions gauloises ont proclamé empereur et qui 
règne avec gloire sur un empire composé des Gaules, de TEspagne et de l'Angleterre. 
Pejiâant 7 ans que dura cette usurpation , des événements affreux se succédèrent : 
les généraux prenaient l'un après l'autre, et quelquefois plusieurs dans le même 
temps, le titre d'empereur ; les peuples teutoniques ne suspendirent pas leurs atta- 
ques ; les légions romaines tantôt combattaient les Barbares, tantôt combattaient l'une 
contre l'autre , et les empereurs périssaient par un assassinat comme ils s'étaient 
élevés par un assassinat. 

— Loin de pouvoir délivrer son père , le faible Gallien laisse envahir presque 
toutes les provinces asiatiques. Il a du moins le bonheur d'opposer à Sapor Odenat, 
qui règne à Palmyre ; il lui donne le titre d'Auguste et même celui d'empereur 
d'Orient. Vainqueur de Sapor, qui a traité avec mépris ses envoyés, Odenat s'empare 
de Gtésiphon ; mais il est assassiné ; alors la reine Zénobib, malgré le titre d'Augusta 
qui lui a aussi été conféré, s'allie avec les Perses contre les Romains, et cela entraînera 
la ruine de sa célèbre capitale. 

Gallien a triomphé par Odenat, et cependant c'est encore Zénobie et Sapor qui 
commandent en Orient, comme Posthumius en Occident. — Il est un moment où 
IJpn compte jusqu'à 30 Augustes qui administrent à la fois ou qui ravagent les 
provinces. 

On voit figurer les Franks parmi plusieurs peuples barbares à l'entrée triomphale 
de Gallien à Rome. 

Victoria, illustre Gauloise décorée du titre d'Augusta et de Mère des camps, joue 
un rôle à peu près semblable à celui de Zénobie en Orient, en disposant des suffrages 
des soldats et en faisant* proclamer successivement trois empereurs. Son propre fils 
est le premier; il périt deux ou trois mois après son élection. Victoria fait déclarer 
Gésar son petit-fils Victorin, et le voit massacrer presque aussitôt. Elle fait alors 
proclamer un soldat de fortune, un armurier nommé Marins ; mais trois jours après 
celui-ci est tué par un légionnaire. -- La Hère des camps, après tant d'échecs, fait 
élire un de ses parents nommé Tétricus, sénateur de Bordeaux, et décerner par les 
légions le titre de Gésar au fils de ce dernier, encore enfant. Peu de temps après , 
Victoria, la Zénobie d'Occident, meurt, et on ignore le genre de sa mort 

Défaite des Goths en Mœsie. Une exagération hors de croyance porte le nombre 
des tués à 320,000 ; mais cette exagération même fait supposer une perte énorme. 
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Religion y Légîalatîon , 



Egtptus. 



PONTIGA, 



Thragia. 



\ 



Magedonia. 



V 



DAaA. 



Libya superior. P. 

Libya iaferior. P. 

Thebaïs. P. 

^gyptus. P. 

Augostanica. P. 

Galatia. G. 

Bithynia. G. 

Honorias. P. 

Gappadocia prima. P, 

Gappadocia secunda. P. 

Pontus Polemoniacus. P. 

Heleno-Pontus. P. 

Armenia prima. P. 

Armenia secunda. P. 

Galatia salutaris. G. 

niyrlcom. 

Europa. G. 

Thracia. G. 

HœmîmoDtus. P. 

Rhodopa. P. 

Mœsia secunda. P. 

Scythia. P. 

Acbaia. P. 

Macedonia. G. 

Greta. G. 

Thessalia. P. 

Epirus vêtus. P. 
Epirus nova et pars Macedonia 

salutaris.' P. 

Dacia mediterranea. G. 

Dacia ripensis. P. 

Mœsia prima. P. 

Dardama. P. 
Prsevalitana et pars Hacedoniae 

salutaris. P. 

OBSBBVATION. 

11 y avait encore deux proconsuls indépendants des pr^ 
fets : procontut Aslœ et procomiU Aciudœ, 
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EMPIRE D'OCCIDENT. 
IteUa. 


VIGARIATS 

GÉNÉRAUX. 


% 

GOUVERNEMENT DES PROVINCES. 


Itaua. 


' Venetîae. G. 

^«mili». G. 

Liguriae. G. 

FlaminiaB etPiceni Annonarii. G. 
; Tusciae et Umbrise. G. 



indiquant leurs crimes, ou enveloppés dans 
un filet, comme si l^on eût craint qu'un être 
aussi faible qu'Hun homme nu et sans armes, 
privé de ses forces par une trop juste frayeur, 
opposât encore quelque résistance à une bête 
de grande taille, animée par la fureur et par 
la soif du sang. Ces lAalheureux ne tardaient 
pas être mis en pièces Le cirque était à peine 
déblayé de cet horrible carnage -que les aboie- 
ments d'ime meute nombreuse de chiens 
molosses annonçaient au peuple-roi le spec- 
tacle d'une véritable chasse. On voyait pa- 
raître des bandes de cerfs et de daims, qui 
fuyaient devant les molosses et cherchaient 
par des détours variés à tromper leur ardeur. 
Toutes les fois que ces animaux fuyards appro- 
chaient du côté des gradins, le peuple les 
repoussait en agitant ses toges devant eux. Ce 
spectacle durait jusqu'à ce que plus tôt fati- 
grués que les chiens, ils finissaient par être mis 
en pièces. — Des lièvres chassés par des lions 
qui semblaient prendre plaisir à les laisser 
échapper de leur vaste gueule sans leur faire 
de mal, les remplaçaient; puis venaient des 
ours et des taureaux attachés par couples, un 
de chaque espèce, afin de les exciter davan- 
tage Tun contre l'autre. 

Quand leurs chutes fréquentes, produites par 
la gêne des mouvements, quand leurs coups 
et leurs morsures sans nombre les avaient 
épuisés, et qu'ils étaient trop faibles pour 
offrir une lutte de quelque intérêt, des hom- 
mes descendaient sur l'arène et achevaient de 
leur donner la mort. 

Aux ours et aux taureaux succédaient quel- 
quefois des rhinocéros d'Afrique et des uru$ 
des Gaules. Des maîtres en tunique courte 
s'avançaient avec précaution derrière les rhi- 
nocéros et les dardaient avec de longues lan- 
ces, afin de les animer au combat. A ces ani- 
maux on substituait des éléphants et des tau- 
reaux; on faisait avaler aux éléphants une 
infusion de riz et de roseau pour les enivrer 
et les rendre furieux^ et on stimulait les tau- 
reaux en les échauflant avec des torches ar- 
dentes. On ofirait aux spectateurs impatients 
Jusqu'à des volatiles, et des grues se dispu- 
taient la victoire entre elles. Ce dernier genre 
de spectacle excitait plus de cmiosité que de 
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269 



273 



273 



280 



282 

285 
280 

287 



288 



Posthumius est massacré par son année. — Hollianus lui succède. — Insurrection 
des Bagaudes. Ils prennent et saccagent Autun. 

Victoire d'âurélien à Chalons-sur-Marnb sut les légions gauloises abandonnées 
par TÉTRiGUS. — Aurélien, vainqueur de Zénobie, reine de Palmyre, se porte rapide- 
ment dans les Gaules pour y combattre Tétricus ; celui-*ci, fatigué d'être l'esclave et 
le jouet de ses soldats, ne voit qu'un libérateur dans Aurélien, et lui écrit en se l'ap- 
pliquant ce demi-vers de Virgile: a Eripe me his, inviete, malis (Homme invincible, 
délivre-moi de ces maux.) » — Il fait plus , il se hâte d'abdiquer, passe avec son ûls 
dans le camp d' Aurélien, et lui livre son armée la veille du jour où le succès d'une 
bataille pouvait le rendre mattre du monde. Le vainqueur, méprisant sa trahison, le 
fait servir avec Zénobie à l'ornement de son triomphe. Pour la seconde fois on 
voit figurer des captifs franks. 

Aurélien est assassiné par ses soldats. Tacite lui succède et meurt en 276. Probus 
est élu empereur. 

— L'empereur Probus traverse les Alpes à la tête de ses légions, entre dans les 
Gaules, défait les Francks en trois batailles et les rejette au delà du Rhin. Probus 
fait construire ou réparer en Germanie, du Rhin au Danube, une muraille de 
60 lieues, afin de protéger la Gaule contre de nouvelles invasions. — C'est aussi à 
cette époque qu'il fit planter des vignes sur les coteaux du Rhin et de la Moselle. 

Des Franks, faits prisonniers par Probus et transférés par ses ordres sur les bords 
du Pont-Euxin, pillent les côtes de l'Asie-Mineure et saccagent la ville de Syracuse. 
— Les Franks étaient les moins nombreux et les plus audacieux des ennemis de 
l'empire ; les Allemands étaient plus nombreux que les Franks et l'étaient moins que 
les Goths, qui étaient aussi les plus redoutés. Les Scythes et les Alains étaient encore 
peu connus. Le Rhin, le Danube, l'Euphrate ni le Pont-Euxin n'étaient plus des 
barrières. 

— Proculus et Bonasus prennent la pourpre. En même temps le premier, soldat 
pillard, se fait reconnaître par les Lyonnais révoltés. L'autre se fait élire à Cologne, 
parce que, les Franks ayant brûlé sur le Rhin un convoi qu'il conunandait, il crai- 
gnait la colère de l'empereur pour sa négligence. — Bonasus est vaincu après quel- 
ques rudes combats. — Proculus se réfugie chez les Franks, qui le livrent à 
l'empereur. 

Carus de Narbonne est proclamé empereur à la place de Probus, que ses soldats 
assassinent, parce qu'ils les emploie à creuser des canaux et des routes. 

Seconde révolte des Bagaudes. — Ils sont défaits par Maximien Hercule , que 
Dioclélien, fils et successeur de Carus, vient d'associer à l'empire. 

La Gaule est ravagée par lea Allemands, les Bagaudes, les Hérules, et par des 
pirates saxons. 

Maximien confie au Gaulois Ménapien Carausius le commandement d'une flotte 
équip(Sr à Boulogne (Gesoriacum) et destinée à réprimer la piraterie des Franks et 
des Saxons. L'empereur ayant conçu des soupçons sur Carausius, ordonne de le tuer; 
mais ce dernier s'empare de Boulogne et de la Grande-Bretagne, s'y fait proclamer 
empereur, et reste pendant sept ans maître de cette lie. 

Atcch, chef d'une tribu de Franks, demande la paix à Maximien, qui confirme la 
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Italia. 



Illyricum 

(Oceideotale.) 



Afriga. 



HiSPANIA. 



Galua. 



Britannia 



( 



Piceni suburbicarii. 

GampaniaB. 

Siciliae. 

Apulia et Galabriae. 

Lucani® et Brutiorum. 

Alpium Gottorium« 

Rhetiae primae. 

Rbetiae secundaB. 

Samnii. 

Valeriae. 

Sardiniae. 

Gorsicae. 

Pannooiae secundae. 
Saniae. 

Dalmatiarum. 
Paononiae primae. 
Noricî mediterranei. 
Norici ripensis^ 

Byzantium. 
Niunidiae. 

Mauritania Sitifensis. 
Mauritania Gaesarîensis. 
Tripolis. 

«alUa. 

Baetica. 

Lusitania. 

Gallœcia. 

Tarraconensis. 

Gartbagmiensis. 

Tingitania. 

Baléares. 

Viennensis. 
Lugdunensis prima. 
Germania prima. 
Germania secunda. 
Belgica prima. 
Belgica secunda. 
Alpes maritimae. 
Alpes pemiinae et graiae. 
Maxima Sequanorum. 
Aquitania prima. 
Aquitania secunda. 
Novempopuli. 
Narbonensis prima. 
Narbonensis secunda. 
Lugdunensis secunda. 
Lugdunensis tertia. 
Lugdunensis senonia. 

Maxima Gaesariensis. 
Valentia. 
Britannia prima. 
Britannia secunda. 
Flavia Gaesariensis. 



G. 
G. 
G. 

Gor. 
Gor. 

P. 

P. 

P. 

P. 

P, 
P. 

P. 

Gor. 
Gor. 

P. 

P. 

P. 

P. 

G. 
G. 
P. 
P. 
P. 



G, 
G. 

G. 
T>. 
P. 
P. 
P. 

G. 
G. 
G. 
G. 
G. 
G. 
P. 
P. 
P. 
P. 
P. 
P. 
P. 
P. 
P. 
P. 
P. 

G. 
G. 
P. 
P. 
P. 
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Il y ayait encore un proconsul indépeadant dea préfeta 
du prétoire : fnrocontul Âfricœ» 



plaisir^ et on le voyait finir sans regret pour 
passer aux combats d'hommes et d'animaux. 
Le peuple attendait dvec impatience cette troi- 
sième espèce de chasse; des bestiaires (on 
nommait ainsi ceux qui se battaient contre 
les bêtes) entraient dans le cirque; ils avaient 
la tête nue, et pour tout vêtement une légère 
tunique sans manches, serrée sur les han- 
ches; pour chaussure, des bottines laissant à 
nu la partie inférieure du pied et montant 
jusqu'à la moitié du gras de la jambe. Les ans 
étaient armés d'épées courtes et de petits bou- 
cliers ou simplement d'une épée courte ; les 
autres de faux, d'épieux, pour attaquer et 
se défendre contre les bêtes de grosse taille; 
d'autres encore de javelots, d'arcs, de flèches^ 
pour atteindre les animaux légers qui ne peu- 
vent être frappés que de loin; d'autrec enfin 
de lances d'argent, magnificence qui rate des 
jeux de l'édilité de Jules César. 

On conmiençait par les combats de tau- 
reaux. Un bestiaire s'avançait sur l'animal^ 
devant lequel les maîtres agitaient une pièce 
de pourpre éclatante afin de le mettre en fu- 
reur. On achevait de l'uriter en lui jetant des 
mannequins pleins de foin, représentant des 
effigies humaines ; et quand sa furie était au 
comble, le bestiaire à cheval venait engager 
le combat. H poursuivait le taureau^ le fati- 
guait par des courses multipliées, puis s'en 
approchant au galop, lui sautant sur la croupe 
et le saisissant par une corne, il le terrassait 
en lui tordant le cou et lui plongeait une épée 
dans la gorge. 

D'autres bestiaires à pied combattaient des 
taureaux avec des lances; mais les lions of- 
fraient un spectacle encore plus terrible : on 
n'en lâchait d'abord qu'un seul, puis plu- 
sieurs centaines ; on leur opposait autant de 
criminels armés d'épieux et de javelots. Quel- 
ques bestiaires cherchaient à les irriter en 
exposant des linges blancs à leur vue. On leur 
lançait des traits qui finissaientpar les mettre en 
fureur. Quelquefois des chasseurs leur jetaient 
tout à coup un léger voile sur la tête. La pri- 
vation de la lumière causait à ces nobles ani- 
maux un mouvement de surprise et de honte, 
pendant lequel ils devenaient si dociles, qu'ils 
se laissaient égorger comme des moutons. 
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313 
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même amiée Génaubaude, autre chef frank, dans son titre. Les Franks promettent de 
cesser lem^ brigandages sur mer. 

Garausius, empereur en Angleterre, est tué par Allectus son ami et son ministre, 
qui se fait nommer à sa place. 

— Constance Chlobe est proclamé empereur de la Gaule, dont les provinces sont 
de nouveau subdivisées. 

Constance chasse les Franks de la Batavie, dont ils s'étaient rendus maîtres, et 
transfère un grand nombre de prisonniers franks dans les parties désertes de la Gaule* 

Constance Chlore reprend Boulogne, défait le Franks et d'autres tribus germa- 
niques, et passe en Bretagne. — Avant son départ, il a'^iiiit donné ordre de rt?tablir les 
gymnases littéraires d'Autun, détruits par les Bagaudes. Ces écoles empêchèrent 
dans rOccident la décadence entière des arts. 

L'armée du tyran Allectus, qui avait défait Garausius, et qui était en grande partie 
composée de Franks, est surprise et taillée en pièces par les Romains, près de 
Londres, par Clépiodote, capitaine des gardes de Constance Chlore. — Allectus est 
tué. Constance réunit la Bretagne à l'empire. — Il établit dans les territoires d'Amiens, 
de Beauvais, de Troyes et de Langres, des colonies de Franks. — Persécutions contre 
les chrétiens. 

Concile d'Elne {Illiberatum) en Roussillon-, on lui attribue 80 canons pénitentiaux. 

Invasion des Allemands dans la Séquanie. — Ils sont exterminés près de Langres. 

Persécution contre les chrétiens. 

Les Franks, qui ne renonçaient point à l'espoir de conquérir les Gaules, repassent 
de nouveau le Rhin ; Constantin, ûls de Constance , accourt au-devant d'eux et les 
bat. Deux rois franks, Alaric et Radagaise, faits prisonniers, sont exposés aux bêtes 
dans les arènes de Trêves. En mémoire de cette victoire signalée, Constantin institue 
des jeux publics, appelés ludi Francici, qui se célébraient annuellement pendant 
six jours. 

Mort de Constance Chlore. Son ûls Constantin est proclamé Augiute et hérite de 
la Gaule, de l'Espagne et de l'île de Bretagne. 

Constantin et Licinius, empereurs, publient le célèbre éditen faveur des chrétiens. 

— Concile d'Arles convoqué par Constantin. — 60 évêques de l'Occident y 
assistent. — Cécilien y est absous et les Donatistes condamnés. — Crispus , fils de 
Constantin, est nommé gouverneur de la Gaule. 

Constantin revient dans les Gaules et y défait de nouveau les Franks. On voit que 
ces peuples continuent sans interruption leurs attaques contre la Gaule. 

Le César Crispus réprime les incursions des Franks dans les Gaules. 

Byzance, rebâtie sur le modèle de l'ancienne Rome, est substituée à Nicomédie, et 
consacrée sous le nom de Constantinopolis comme capitale de l'empire. 

Constantin fait une nouvelle division de l'empire en U préfectures : Gallid, Italia^ 
lUyriaf Oriens; 14 diocèses, 116 provinces plus petites; par exemple le diocèse 
de Thrace contient les provinces de Mœsie seconde, de l'Europe (le long du Bosphore 
de Thrace et de la Propontide) , capitale Héraclée ; de la Thrace (extrémité occidentale 
de l'ancienne Thrace) ; du mont Hémus, capitale Andrinople; de Rhodope, capitale 
Abdère, et de la Petite-Scythie, ca[)itale Tomes. 
I — Saint Martin, qui fut depuis évêque de Tours, combattait alors obscurément, 
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tni DES ARllES ROIAIRES DEPUIS LE RÈ6HE DE COISTANTIN 
[ViMprit la Notitia digiUtatum). 

ORIENT. 



DÉSlfiNATMl DES fiÉHÉfliU». 



L Général de la garde. 
/• Magister milUum in prœ- 

senti, 

II. Général de la garde. 
II, Magister miHtum in pr(t- 

senti, 

Le général de l'Orient. 
Magister mititum per Orien- 

tem 

Le général de la Thrace. 
Magister mililum per Thra- 

ciam 

Le général de rniyrie. 
Magister milUum per ïlly- 
ricum 



Total dbs pobgbs dbs 

ARUtfBS D'OHIENT. . . 



CORPS 

qu'ils avaient sout leurs ordres. 



Legio- 
nes 1. 



18 
18 
19 
21 

18 



9A 



Texilla- 
liones. 



10 
07 
02 



Auxilia. 



18 
17 

06 



19 



M 



* Il y aTait trois sortes de Légions (palaltfM,eomttol«nm, pseudo- 
«omitatemes); deux sortes de corps de caTalerie Ivexillationet pa- 
latinœ, comtlatMuet). Ces divers I^ods et corps différaient par leur 
organisation et leur paye. Les palatinœ étaient destinées à la garde 
du prince. 

OGGIDENT. 



DÉSiCNATIOR DES 6ÉRÉRAUX. 



Le général de l'infanterie de 
la garde >. 
Magister peditum in prm^ 

senti. 

Le général de caYalerie de la 
garde. 
Magister equitum in prœ- 

senti, 

Le général de cavalerie des 
Gaules. 

Magister equitum per Gai- 
Uas 



• Total. 



CORPS 
qu'ils aTaient sous leurs ordree. 



Legiones 
1,500 b. 



02 



»» 



•« 



02 



YeziUa- 

tiones. 

aoOéquit 



n» 



42 



12 



5A 



Auxilia. 
YARUir- 

TUB. 



75 



»» 



&9 



124 



> Oo ToiC qu'en Ooeident Qn'y avait qu'on général, dn moins pou 
rinfanterie. 

Il faut observer encore que ce général commandait immédiatement 
aux dues et aux comtes des frontières , tandis qu'en Orient ces der- 
niers étaient indépendants des généraux. 

* Il faut uonter à ces forces, les forces de mer, et en 

Orient 99,500 soldats, 

En Occident , . . 17,500 

Total 47,000 soldats 

destinés an service intérieur. Plus, les troupes destinées particulière- 
ment à la défense des frontières, et eofin les nations barbares au ser- 
Tic« de l'Empire. 
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D'autres bestiaires semblaient jouer à la course 
avec leurs terribles adversaires; ils fuyaient 
devant eux^ et quand les bétes qui les pour- 
suivaient étaient bien lancées, ils s'arrêtaient 
brusquement, écartaient les jambes, entre les- 
quelles passaient les poursuivants, et recom- 
mençaient à courir du côté opposé, où là ils 
saisissaient leur antagoniste par la queue, et 
suivant les mouvements qu'il faisait en pi- 
rouettant sur lui-même pour les atteindre, ils 
trouvaient moyen d'éviter ses morsures. 

Plusieurs portaient une gerbée de roseaux; 
dès que leur ennemi, incessamment agacé^ 
venait pour se jeter sur eux, ils s'enfonçaient 
dans cette enveloppe, y disparaissaient comme 
un hérisson au milieu de ses piquants et se 
rendaient ainsi invulnérables. Il y en avait 
aussi qui montaient sur d'étroites traverses de 
bois, s'y promenaient en équilibre, proTO- 
quaient l'animal qui les avait poursuivis^ et 
l'invitaient à venir auprès d'eux. Quelques- 
uns roulant des disques devant les lions, non- 
seulement se garantissaient de leurs appro- 
ches, mais encore les faisaient fuir par cette 
simple manœuvre. Aux lions succédaient 
quelquefois les ours de Numidie, qu^on voyait 
sortir des loges au nombre de cent et plus. Un 
pareil nombre de bestiaires éthi<^ens se pré- 
sentaient pour les combattre. La couleur 
brun rougeâtre des ours annonçait leurs goûts 
féroces et carnassiers. Un grondement sourd^ 
mêlé d'un grincement de dents, annonçait 
une colère qui ne tardait pas à se déclarer. Dès 
que les bestiaires s'approchaient, les ours se 
dressaient sur leurs jambes de derrière pour 
combattre. Se jetant avec force sur leurs 
agresseurs, ils les frappaient du poing, à la 
manière de l'homme, et, les embrassant de 
leurs pattes de devant, les étouffaient souvent 
dans d'horribles étreintes. 

A ces animaux succédaient des sangliers, 
des panthères africaines, des léopards, des él^ 
phants d'Asie remarquables par leur taille. 
Des centaines de Gétules, armés de javelots^ 
entraient en lice contre les éléphants, qui 
finissaient tot]yours par succomber après des 
prodiges d'intrépidité. 

Ënûn dans les fêtes somptueuses et dans les 
occasions extraordinaires, à un signal donné. 
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mais avec honneur, dans les années romaines. Il abandonna bientôt les camps pour 
se faire moine. Ce fut un des plus grands apôtres de la Gaule. 

Mort de Constantin le Grand. L'empire est partagé entre ses trois fils, Constan- 
tin 11% Constant et Constance. Ils se divisent et se font une guerre cruelle : Constan- 
tin II* périt dans un combat contre Constant, près d'Aquilée. Constant s'empare de 
la préfecture des Gaules. 

Irruption des peuplades frankes dans la seconde Germanie et dans les deux 
Belgiques. 

Les Franks passent le Rhin et commettent d'affreux ravages dans les Gaules. — 
Constant marche contre eux et leur livre bataille ; mais l'avantage est égal de part 
et d'autre, cette guerre ne fut terminée que l'année suivante. — Établissement des 
Franks Salions entre l'Escaut et la Meuse. 

Magnence, Frank de naissance, se révolte avec ses deux légions près d'Autun. 
Aidé des Saxons et des Franks, il attaque les Romains et tue Constant près des 
Pyrénées ; mais il est battu èi son tour par Constance, près de Murcie en Espagne, 
en 351. — Constance, resté seul empereur, donne le titre de César à Gallus avec le 
gouvernement de l'Orient. — Magnence nonmie césar et préfet des Gaules son frère 
Déceoée. 

Constance excite les Franks et les Saxons à attaquer les Gaules, en promettant 
de leur laisser toutes les places dont ils pourraient se rendre maîtres. Les Barbares 
entrent dans les Gaules, battent ce césar Dieenée, frère de Magnence, et mettent ce 
pays dans l'état déplorable où Julien dit qu'il le trouva en 356. 

Magnence et son frère Décenée sont contraints de se donner la mort, le premier 
près de Lyon, le second près de Soissons. 

Sylvain, un des chefs parmi les Franks, commandant dans la Gaule pour Cons- 
tance, et qui s'était signalé par de grands exploits contre les Barbares, est calomnié 
auprès de l'empereur et il tombe en disgrâce. Pour sauver sa tête il se fait proclamer 
Auguste par les troupes qui étaient sous ses ordres. Après un règne de 28 jours, il est 
tué par trahison. 

— A la nouvelle de la mort de Sylvain, dont ils redoutaient la valeur, les Franks 
repassent le fleuve et ravagent tout. Ils prennent et saccagent Cologne. 

Arrivée du César Julien dans la Gaule, comme gouverneur. Il la trouve remplie de 
Barbares, qu'il ne peut chasser qu'après deux campagnes; il prend Cologne, occu- 
pée par les tribus frankes, et en fait rebâtir les fortifications. Le nouveau César n'était 
connu que comme un philosophe enthousiaste de la Grèce et de ses écoles. Dès que 
le philosophe fut césar, il parut tout à coup grand homme de guerre et d'État; ses 
vertus philosophiques se trouvèrent des vertus guerrières. 

Une trêve de 8 mois est conclue. Sur la foi de cette trêve^ Julien va à Paris goûter 
quelque repos. 

— Les Lètes (peuples allemands) s'avancent jusqu'à Lyon, dans le dessein de sur- 
prendre-et de piller cette ville ; ils pillent et ravagent le pays. — Julien les taille en 
pièces. — Une autre colonie d'Allemands, forte de 35,000 hommes, commandée par 
7 rois, s'avance jusqu'à Strasbourg et se rue sur l'armée romaine, qui ne comptait 
que 13,000 hommes. Julien remporte sur eux une victoire complète. — II y eut 
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[1 paraît que la force des légions était alors de 
1,500 hommes. 

La notice porte la force des vexillatùmes à 300 
équités. 

Le nombre des corps des auxilia variait. 

La force des légions avait été, sous Auguste, de 
6,000 fantassins et de 734 cavaliers; mais, sous 
Constantin, il y avait deux fois plus de légions que 
sous Auguste, et, au résultat, TEmpire avait beau- 
coup plus d'officiers et moins de soldats. 

DÉSIGNATION BBS DUCS ET DBS €OMTBB 

■T HOIIBBI DB TROUPES QO'iLS AVAIENT 80DS LEURS ORDRES. 

Comte de l'Egypte 6,000 homm. environ. 

Comte de l'Isaarie 3,000 — — 

Duc de la Thébalde 21,000 — — 

Duc de la Palestine 16,500 — — 

Dac de TArabie. 12,200 ^ ~ 

Duc de Phénicie 16,400 — — 

Duc de Syrie et de l'Euphrate 12,600 — ~ 

Duc d'Osrhoène 10,300 — — 

Duc de Mésopotamie 10,500 — — 

Duc d'Arménie 1A,200 — — 

Duc de Scythie 11,000 plus les auiil. 

Duc de la seconde Mœsie 13,550 — — . _ 

Duc de la première Moade 45,600 — — — 

Duc de la Dacie (Basse) 15,100 ~ ^ — 

Comte de la Tingitanie 8,700 — — — 

Comte du rivage saxon en Bretagne. 3,A00 — — — 

Duc de la Pannonie seconde Ripa- 

réenne 18,200 » ^ ^ 

Duc de Valérie 87,300 -^ ^ -^ 

Duc de Pannonie et de la Norique. . 24^050 

Duc de Rbétie (première et seconde). 11,000 

Duc de TArmorique • 

Duc de la Séqnanaise. • » 

Comte de Strasbourg. » 

Duo de la Belgique (seconde) » 

Duc des Bretagnes 11,100 ^ — -. 

Comtes des Bretagnes 1,800 bomm. environ. 

Comte de nilyrie occidentale*.... 16,800 — — 

Comte d'Espagne 11,200 — — 

Comte d'AfHqne 14,100 — » 

Comte dltalie 25,200 — — 



i L'illyrie aTait été partagée entre les deux Empires; l'Occident 
n'en possédait qu'une très-faible partie. 

Il y ATait aussi un grand nombre de corps. Prœpotiturœ magistri 
militum prmientaliwn a paru pedilum in HaUa. 

Je ne les ai point portés dans ce tableau . — > Beaucoup de «lots de 
U Notitia dignitatum n'ont pas de correspondants en français. 



des torrents d'eau partaient de divers points 
du podium et changeaient Tarène en un lac 
véritable. On voyait surgir çà et là des îles et 
des bois aux masses verdoyantes. On lâchait 
dans ce lac des hippopotames et des crocodiles^ 
qui étaient tués par des combattants montés 
dans des barques. Hais ce qui parait propre à 
révolter les plus robustes croyances^ c'est le 
récit de Suétone au sujet des éléphants fur 
nambides qui faisaient toutes sortes d'exercices 
sur des cordes tendues. Dion^ qui nous a con- 
servé le souvenir des jeux que Néron donna à 
sa mère^ raconte qu'un de ces animaux s'éleva 
jusqu'au portique supérieur du Colisée^ c'est- 
à-dire à vingt-cinq toises de haut^ marchant 
en mesure sur la corde et portant un homme 
sur son dos : <t Élephas introductus mmmum 
ejus iheatri fomicem conscendit, aique indé 
vehens hominem in funem ambulavit. » 

Souvent des enfants, des taureaux étaient 
élevés au moyen de machines jusqu'au vêla- 
rtum. 

Mailial parle d'un taureau qui^ du milieu 
de l'arène, fut enlevé de cette.fiBiçon dans une 
pièce où l'on représentait l'apothéose d'Her- 
cule. 

Pour tous ces décors^ ces apparitions, ces 
forêts, ces gouffres, ces montagnes, ces mers, 
enfin pour les nombreuses machines néces- 
saires à ces somptueuses représentations, de 
vastes souterrains étaient pratiqués sous Tam- 
phithéàtre, de sorte que l'on aurait pu dire 
qu'il existait deux Colisées, l'un caché^ l'autre 
extérieur. 

Telles étaient les chasses dont la profusion 
alla en augmentant avec la puissance du peu- 
ple romain. 

Lors de la première chasse donnée par M ar^ 
eus Fulviu8,ran 568 de Rome (1 82 avant J. G.)j 
l'ont vit des centaines de tigres, de panthères 
et de lions combattre dans le cirque. C'est 
aussi la première fois que les Romains eurent 
des gladiateurs. 

Tite-Live rapporte qu'aux jeux du cirque 
donnés par I^iius Scipion Nasica et Publius 
Lentulus, l'an 583 de Rome (ni avant J. G.), 
on vit paraître 63 panthères et 40 autres bêtes, 
tant ours qu'éléphants. 8i ans auparavant 
(252 avant J. C.)^ on avait tué 142 éléphants 
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8,000 Allemands tués et seulement k tribuns et 2/r3 soldats romains. La bataille de 
Strasbourg affranchit les Gaules au moins pendant la vie de Julien. 

— Pendant qu'il est occupé à battre les Allemands, les Franks ravagent les con- 
trées voisines du Rhin et s'emparent de deux châteaux romains situés sur les bords 
de la Meuse ; mais Julien parvient à les en chasser, il prend ses quartiers d'hiver à 
Paris. Il y habitait un palais bâti sur le terrain que Ton nonmie aujourd'hui la Cité. 
Ce palais fut appelé depuis le palais des Thermes. Quelques critiques avancent avec 
fondement que Julien, l'hôte le plus illustre de ce palais, n'en a pas été le fondateur. 
Lutèce était alors une ville trop peu importante pour qu'il s'y fût établi, s'il n'y eût 
trouvé une résidence impériale toute prête; c'est à Constance Chlore, son grand- 
père, qu'on attribue l'érection du palais romain. 

Julien quitte Paris pour marcher contre les Franks Saliens, qui, chassés par les 
Saxons, étaient venus s'établir en Batavie et en Toxandrie (environs de Maëstricht, 
Bois-le-Duc, Bréda, Anvers) ; il les soumet et en incorpore un grand nombre dans sa 
cavalerie. — Il marche ensuite contre les Chamaves, et les chasse de la Batavie, que 
ces barbares avaient envahie. 

Béni des peuples, adoré de l'armée, Julien devient un objet d'inquiétude pour la 
cour de Constance. L'empereur veut retirer des Gaules une partie des troupes qui 
s'y trouvent. Les troupes se révoltent et proclament Julien Auguste, à Paris, malgré 
lui-môme. 

— Les Franks et les Germains, excités par Constance, menacent les Gaules. Julien 
surprend, défait et réduit à lui demander du pain tous les rois franks et Germains 
suscités contre lui ; puis il part de Bàle, pénètre dans le sud de la Germanie, s'éloigne 
de plus de quatre cents lieues de ses États; puis, tout à coup, tournant à droite, tra- 
verse le Danube, entre en lUyrie, s'avance jusqu'aux déûlés de la Thrace, laisse 
derrière lui la Grèce et l'Italie, reçoit les soumissions de leurs provinces qui n'avaient 
pas môme vu leur vainqueur, et justifie par la facilité de ses conquêtes la plus auda- 
cieuse des entreprises. 

Constance, étonné de cette marche, effrayé de ces succès, accourt des frontières 
de la Perse; mais U meurt en route, âgé de ^5 ans, et laisse l'empire à son rival. 

Après la mort de Julien, quand l'armée intimidée était resserrée entre l'armée 
ennemie et le Tigre ; quand Tempereor Jovien, successeur de Julien, négociait une 
paix honteuse^ 500 Gaulois traversent le Tigre, jetant l'épouvante parmi les Perses, 
et montrent à l'armée romaine la possibilité de la retraite et la facilité de la victoire. 
Une légion gauloise renfermée dans Amide assiégée par les Perses, s'indigne de se 
voir retenue dans les remparts ; le commandant romain, inquiet de leurs murmures, 
cède à ce qu'il appelle leur imprudence ; les Gaulois renversent tout devant eux, 
pénètrent rapidement jusqu'à latente durci de Perse, ne manquent leur proieque d'un 
instant, forcent le superbe monarque à une fuite précipitée, et, voyant leurs ennemis 
trop nombreux, se retirent en combattant, et rentrent dans Amide étonnée et espérant 
tout de tant de courage. Ils n'avaient perdu que &00 honmies. L'empereur leur fait 
ériger des statues. 

— Jovien, successeur de Julien, révoque toutes les lois publiées par ce dernier 
contre le christianisme. — Il règne 7 mois 20 jours. — Valentinien P', Pannonien 

I d'origine, est élu par l'armée. Il prend pour collègue son frère Valens. 
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Défiultions. 

Augures ou Auspices. — Prétendaient connaître 
l'avenir par le chant, le vol, la manière de man- 
ger des oiseaux. 

Armées. — Formées de légions d'infanterie et de 
cavalerie. — Chaque légion était de 60 cen- 
turies et 30 décuries (centurions, décurions). Le 
Consul ou Dictateur marchait à pied. 

Abuspiges. — Prêtres qui prédisaient l'avenir par 
les mouvements de la victime avant le sacrifice, 
ou par l'inspection des entrailles palpitantes. 

Calendes. — C'était le premier jour du mois ; il 
vient d'un mot grec qui signifie appeler, parce 
que ce jour-là on convoquait une assemblée du 
peuple pour régler toutes les affaires du mois. — 
Les Consuls entraient en charge aux calendes de 
janvier. 

Gentahœ {centena) signifiait jusqu'au septième 
siècle une agrégation de chefs de famille, au 
nombre de cent, qui, en temps de guerre, allaient 
à l'armée et y formaient une compagnie com- 
mandée par un officier nommé centenier ou cenr 
turioUf et qui, en temps de paix, habitaient le 
même territoire sous la présidence du comte, de 
son lieutenant et du centenier. Après cette épo- 
que , la centaine cessa d'être mobile , se fixa et 
devint géographique. Alors le nom qui s'appli- 
quait aune société de personnes passa au terri < 
toire qu'elles habitaient, et la centaine signifia un 
canton. 

Censeurs. — Magistrats qui présidaient au cens 
ou dénombrement des citoyens. — Veillaient aux 
mœurs. — Pouvaient chasser du sénat ceux qui 
s'en rendaient indignes. — Faisaient descendre 
des classes de Patriciens et de Chevaliers dans 
celle du peuple ; conservaient les registres et les 
actes publics. — Élus pour cinq ans; dans la 
suite pour dix-huit mois. 

Centumvirs. — Magistrats au nombre de cent, 
tirés de toutes les tribus, trois de chacune ; for- 
maient le conseil de tout le peuple. — Rendaient 
la justice dans les causes importantes ; il n'y avait 
point d'appel de leur jugement. Le Préteur les 
présidait. 
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dans le cirque^ mais moins par magnificence 
que par nécessité, Li république ne voulant 
ni nourrir ni donner aux rois alliés ces élé- 
phants pris dans une bataille contre les Car- 
thaginois. 

Ce fut Scaurus qui imagina de faire trans- 
porter à Rome des hippopotames et des cro- 
codiles. Clodius Pulcber fut le premier qui les 
fit combattre dans le cirque pendant son 
ëdilité curule, ran 655 de Rome (99 avant J. C). 
Vingt ans après, Lucullus, remplissant la 
même charge, les fit combattre avec des tau- 
reaux. 

Sous le second consulat de Pompée, à la dé- 
dicace du temple de Vénus Victorieuse, on 
vit pour la première fois 20 éléphants lutter 
contre des Gëtules armés de javelots. 

Le même Pompée, à la dédicace de son 
théâtre, après avoir fait célébrer tous les au- 
tres jeux, réserva les cinq derniers jours pour 
les chasses. On y vit 410 tigres, 500 lions, un 
grand nombre d'éléphants poursuivis par des 
Africains, des loups-cerviers, des rhinocéros 
venus des confins de l'Ethiopie. 

Le premier combat d'hommes, et de tau- 
reaux fut donné par Jules César^ dictateur, 
peut-être à l'imitation des chasses qu'il avait 
vues dans les Gaules. 

Syila, préteur, donna une chasse de 100 
lions à crinière; César, dictateur, une de 400. 

Un ancien sénatus-consulte défendait d'ame- 
ner des panthères afi*icaines en Italie, sans 
doute dans la crainte que ces animaux féroces 
ne s'y propageassent; mais un tribun porta la 
question devant le peuple, et ce maître sou- 
verain permit d'en amener pour les chasses. 
Scaurus, usant jusqu^à l'excès de cette auto- 
risation, fit égorger 150 panthères dans les 
jeux de son édilité. Pompée alla jusqu'à 410, 
et Auguste, enchérissant sur eux, en réu- 
nit 420. Le nombre de bêtes féroces que ce 
prince fit tuer dans les chasses monte environ 
à 3,500! 

Un obscur citoyen, nommé P. Serviliufl, 
s'est acquis une sorte de célébrité pour avoir 
donné une chasse où l'on tua 300 ours et au- 
tant de bêtes féroces africaines. 

Titus fit tuer dans une seule chasse 6,000 
bêtes féroces de toute espèce. Les historiens 
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365 Valentinien I*' vient à Paris et s'occupe d'une nouvelle division de la Gaule. 

Auguste l'avait partagée en 6 provinces, ce qui donnait trop de puissance aux gou- 
verneurs. Valentinien porte le nombre des provinces jusqu'à 16; et depuis, son fils 
Gratien en ajouta 3 autres. Cette division en 17 provinces dura jusqu'au temps de la 
conquête des Franks. Chacune de ces 17 provinces eut sa capitale. Trêves fut la rési- 
dence du Préfet, Arles celle du Vicaire des Gaules. Valentinien réside à Reims ou à 
Paris, pendant que son général Jovien chasse les Allemands du territoire des Gaules. 

— Établissement des defensores dans chaque cité. — Les Allemands sont vaincus 
près de Metz et près de Chàlons-sur-Mame par Jovinus, maître de la cavalerie. 

367 Valentinien visite Nemesia (près de Reims? ) et Amiens. 

— Gratien, ûls de Valentinien, est proclamé Auguste à Amiens, par son père, le 
2h août. Valens régnait encore en Orient.— D'Amiens, Valentinien se rend à Trêves 
pour surveiller les Franks. 

368 Les Franks et les Saxons , enhardis par la mort de Julien, font de nouveau des 
incursions dans les Gaules. — Ils sont vaincus par Valentinien. — Ravages exercés 
par les pirates saxons. 

370 80,000 Bom^gnons paraissent sur les bords du Rhin, attirés par Valentinien, 

qui veut se servir d'eux contre les Saxons. Irrités contre l'empereur, qui refuse de 
se joindre à eux, quoiqu'il en eût fait la promesse, ils s'en retournent après quel- 
ques ravages, mais pour revenir bientôt 

— Valentinien défait les pirates saxons sur le territoire même des Franks. — Loi 
qui défend le mariage entre les Romains et les Barbares. 

L'empereur Valentinien meurt après 12 ans de règne. Son ûls Valentinien II est 
proclamé à sa place. Il règne conjointement avec Gratien. 

Les Huns pénètrent dans l'Asie septentrionale en Europe en passant le Don, et 
font écrouler le monde des peuples gothiques. Personne ne connaît positivement 
les destinées antérieures de ces Huns. Au moment de leur irruption, ils sont divisés 
en bandes que commandent des hommes éminents et qu'aucun ordre ne liait entre 
elles. — L'historien Jornandès, au contraire, met à leur tôte un roi nommé Balamir. 
— Le même historien dit que les Huns vainquirent et déplacèrent les Alains, qui 
vivaient entre le Volga, le Don et le mont Caucase. D'autres disent qu'ils les réuni- 
rent à eux. 11 y a beaucoup de confusion dans le récit de ces événements. 

377 Mellebaude, chef frank, revêtu de la charge de Cornes domesiicus à Rome, attaque 

par l'ordre de Gratien les Leutiensee^ peuple de la ligue allemande, et remporte la 
victoire. 

37g Depuis le règne de Dioclétien, la situation des peuples étrangers avait éprouvé 

peu de changements; seulement les Bourguignons, peuple nouveau, avaient paru 
sur le Haut-Rhin, à la gauche des Allemands ; les Goths s'étaient divisés en Ostro- 
gotbs et Visigoths : Goths de l'Occident et Goths de l'Orient. Les peuples de l'inté- 
rieur de la Germanie, les Saxons, les Anglo-Saxons, les Vandales, les Suèves, les 
Lombards et les Hérules, se mêlant aux peuples voisins de l'empire, avaient com- 
mencé à se faire connaître. Les Alains étaient toujours derrière les Visigoths, les 
Scythes derrière les Alains. 

— Tel était en 378 l'état des peuples au nord et au nord-est de l'empire, quand 
tout à coup, à la cour de Valens, on apprend que des bords de la mer Caspienne, 
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Centurioh. — Officier qui commandait une com- 
pagnie de 100 hommes. 

Chevaliers. — Ordre qui tenait le milieu entre 
le Sénat et le peuple ; tirait son origine des ce^ 
leres, ou 300 jeunes gens qui formaient la garde 
de Romulus. Avaient pour ornement la chalère 
(riche collier), Tanneau d'or et la robe, ou toge 
blanche bordée de pourpre. La République four- 
nissait un cheval à chaque chevalier. Pour faire 
partie de Tordre équestre, il fallait posséder une 
fortune montant à i400,000 sesterces. 

Cité (dviUis) s'entendait, selon César et Tacite, 
de tout un peuple, ou de la petite république for- 
mée par ce peuple. Plus tard, sous Valentinien III, 
ce mot désigna seulement la ville capitale d'un 
pays. 

CiTOYEM s. — Deux ordres : Patriciens ou nobles, 
plébéiens ou peuple. Citoyens libres, nés de ci- 
toyens libres, nés d'affranchis. Esclaves : pri- 
sonniers de guerre, nés d'esclaves , débiteurs 
insolvables. 

CuENTS. — Plébéiens qui avaient choisi un patri- 
cien pour être leur patron et leur protecteur. Le 
client devait rendre à son patron tous les ser- 
vices dont il était capable. S'il mourait sans avoir 
fait son testament, son patron était son héritier 
et devenait tuteur de ses enfants. 

ComCES. — Assemblées du peuple. Il y en avait 
trois sortes : comices par curies, par tribus, par 
centuries; on y élisait les magistrats. 

CoBiTÉ. — La Gaule eut des comtés avant d'être 
divisée en comtés. Le terme comitatus ne de- 
vint géographique que sous les Franks, et alors 
il signifia le district dans lequel le comte exer- 
çait, comme magistrat, une juridiction au nom du 
roi. — Il y eut dans la Gaule plusieurs ordres de 
comtés. D'abord, le comté comprenait tout le 
territoire de la cité ou du diocèse ; dans le se- 
cond âge, il ne comprit souvent qu'un district de 
la cité. Enfin, au milieu du bouleversement gé- 
néral qui précéda la chute de la seconde race, 
on vit naître des comtés qui ne renfermèrent 
qu'une ville, un bourgs un château. La Gaule 
tout entière fut divisée en comtés sous la domi- 
nation des Franks. 
u 
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ne parlent pas du nombre des bestiaires qui 
parurent avec tous ces animaux. Probablement 
qu'ils les estimaient si fort au-dessous des 
bétes^ qu'ils ne jugèrent pas à propos de les 
compter. Au reste, ils firent conmie le peu- 
ple, qui s'intéresse bien plus à l'animal qu'au 
bestiaire. 

Le gibier de ces chasses meurtrières coûtait 
peu de chose et souvent rien. Les Romains 
avaient imaginé de subvenir en partie aux dé- 
penses de leurs jeux au moyen de contribu- 
tions en argent, levées sur les provinces. Les 
gouverneurs des provinces lointaines obli- 
geaient leurs administrés à faire des battues 
générales , dont le produit s'expédiait soit à 
Rome^ soit dans quelque ville de province, où 
ces animaux étaient renfermés dans des cages 
et nourris dans des viviers jusqu'au moment 
où Ton en avait besoin. 

On a vu que des chasses se prolongeaient 
quelquefois pendant cinq ou six jours. Trajan, 
de retour à Rome après avoir vaincu les 
Daces, donna pendant 123 jours des jeux, 
parmi lesquels il y eut des chasses où l'on tua 
tantôt 1,000 bêtes, tant féroces qu'apprivoi- 
sées, tantôt 10,000. 

Sous Domitien et sous Probus il y eut des 
fêtes qiû durèrent très-longtemps, et qui sur- 
passèrent tout ce qu'on avait vu jusqu'alors de 
plus extraordinaire en ce genre. Plusieurs lé- 
gions furent commandées pour aller dans les 
forêts voisines déraciner de très-grands arbres 
que l'on replanta dans le cirque avec leur 
feuillage. Cette forêt urbaine fut peuplée de 
toutes sortes d'animaux et d^oiseaux que le 
peuple eut le plaisir de chasser lui-même. U 
arriva pour cela 1,000 autruches, 1,000 cerfs, 
1,000 sangliers, 1,000 daims, chamois, gi- 
rafes et autres animaux herbivores. Les con- 
sommations du cirque ayant fini par épuiser 
d'animaux les provinces^ on fit des lois pour 
la conservation de ce gibier; et nous voyons, 
par exemple, dans le Code théodo6ien,que des 
peines très-sévères frappaient ceux qui avaient 
le malheur de tuer un lion d'Afrique. 

Le Colisée, qui était à Rome le théâtre gi- 
gantesque des chasses, doit son nom à la sta- 
tue colossale de Néron , qui en occupait jadis 
remplacement. Coamencé par Flavius Vespa- 
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que Ton ne croyait habités que par des Scythes, venait de sortir une armée innom- 
brable de Hdns, nom peu connu jusqu'alors ; que ces Huns, cherchant de nouvelles 
demeures, s'étaient jetés sur les Alains, qu'ils avaient rencontrés les premiers sur 
leur route ; qu'ils en avaient exterminé une partie ; que l'autre s'était jointe à eux 
pour fondre sur les Ostrogoths, qu'ils avaient forcés à passer le Dniester et à cher- 
cher un refuge chez leurs frères les Visigoths ; que les Visigoths avaient en vain 
essayé d'arrêter ce torrent ; qu'ils avaient été vaincus, et que leur nation tout entière 
était sur les bords du Danube, suppliante et demandant un asile. 

— Personne, à la cour de Valons, n'ouvre même l'avis de soutenir les Visigoths 
et de s'avancer pour les rétablir dans leur pays; on décide de leur accorder un 
asile. On devait les ménager et les contenir, leur retirer leurs armes, prendre leurs 
enfants pour otages, leur donner des vivres et des terres. Tels sont les ordres de 
Valens ; ils ne sont point suivis. On laisse les armes à ces Barbares, on ne leur prend 
point d'otages, on leur refuse des vivres, on spécule sur leur situation. Dans ce 
même temps, les Ostrogoths demandent aussi un refuge. Les Romains, déjà embar- 
rassés des Visigoths, rejettent la demande des Ostrogoths. Les Visigoths se révol- 
tent, les Ostrogoths passent le Danube, les deux peuples se réunissent. Toute l'armée 
romaine marche contre eux. Elle est vaincue, l'empereur tué, et l'empire ravagé 
jusqu'au Bosphore. 

Gratien se donne pour collègue à l'empire Théodose, également estimé par son 
courage et sa piété. 

Lutèce prend le nom de Paris, urbs Parisiorum, ville des Pariêii^ nom d*un 
peuple dont elle était la capitale. 

Gratien est mis à mort à Lyon, par ordre de l'usurpateur Maxime, que Théodose 
reconnaît. 

— Conan, premier roi ou duc indépendant de Bretagne. Ce prince était chrétien. 
Expédition de Maxime en Italie. Il est défait et mis à mort en 388. Valentinien lui 

succède dans la préfecture des Gaules. 

Markhomer, Simno et d'autres chefs franks font une nouvelle invasion dans la 
seconde Germanie et défont le tribun Héraclius. 

Sunno et Markhomer ont une entrevue avec Théodose, et lui donnent des otages. 

Arbogaste , Frank de nation, élevé aux premiers emplois militaires par Gratien , 
qui appréciait ses grandes qualités, avait fait la guerre aux Franks dans leur propre 
pays; il fait étrangler le jeune Valentinien , méprise le trône romain qu'on lui offre, 
et y fait monter Eugène , Romain, jadis secrétaire, puis professeur de rhétorique 
latine, puis garde-sac (emploi du palais). Mais il n'en règne pas moins sur la Gaule 
asservie pour la première fois par les Franks , sur Tlllyrie occidentale, sur l'Italie , 
sur l'Espagne et la Bretagne. L'Afrique seule reste ûdèle à Théodose. 

L'usurpateur Eugène bat plusieurs fois les Franks , qu'il avait attaqués à l'instiga- 
tion d'Arbogaste, qui haïssait Markhomer et Sunno, princes de cette nation. — 
Mais, à l'approche de la guerre plus sérieuse que Théodose lui préparait, il fait alliance 
avec ce peuple. 

Le soldat frank Arbogaste attend sur les confins de l'Italie^ avec son empereur 
Eugène, le soldat goth Alarik, qui vient avec son empereur Théodose. — Premier 
choc sous les murs d'AquUée : 10,000 hommes sont tués par les Franks d'Arbogaste. 
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Consuls. — Au nombre de deux. — Élus tous les 
ans par le peuple, présidaient le Sénat. — Con- 
duisaient les armées. — Gouvernaient la répu- 
blique. Douze licteurs les précédaient. (Brutus et 
Gollatin furent les premiers consuls.) 

DÉCANIB, dizaine, d'où dizainier. La décanie 
n'a jamais constitué dans la Gaule une division 
géographique. Elle avait, à la vérité, pour fonde- 
ment une certaine étendue de territoire, mais 
elle ne formait pas un district civil proprement 
dit, ni une division de la centaine ou de la vicai- 
rie. C'était une certaine distribution de terres, 
faite dans un intérêt privé et qui ne constituait 
qu'une juridiction privée. Le dizainier n'était 
qu'un officier domanial du roi, d'une église ou 
de quelque seigneur. Il n'avait d'autorité que sur 
des colons et des serfs, et seulement en matière 
d'économie rurale et domestique. 

DÉCEMVIRS. — Dix magistrats patriciens revêtus 
de toute l'autorité des Consuls pour dresser un 
corps de lois, — Ils durèrent peu. 

Digtatedh. — Magistrat suprême élu dans les 
moments de danger par les Consuls. — Pouvoir 
absolu. — Six mois de durée. — Précédé de 24 
licteurs. — Nommait lui-même son lieutenant ou 
maître de la cavalerie. ( Lartius fut le premier 
dictateur.) 

Duché. — On entendait par duché certains gou- 
vernements particuliers établis dans certaines 
parties de la Gaule, et qui étaient de véri- 
tables préfectures. La division du pays par du- 
chés n'a pas été générale, et ce système divi- 
sionnaire ne répondait pas à l'ancien système 
des provinces romaines. Il faut donc définir le 
duché un vaste territoire administré par un duc, 
et comprenant ordinairement plusieurs cités, 
dont chacune pouvait être régie par un comte. 
Quant au mot duc, en latin dux, il semblerait in- 
diquer que la haute dignité qu'il désigne fut d'a- 
bord conférée aux généraux d'armée. 

Édiles. — Deux édiles. — Chargés de la police 
des spectacles, des jeux, des bâtiments publics 
et particuliers, des chemins, des poids et me- 
sures. 

ENSEiGi\E. — Chaque lé^âon avait une aigle. — 
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^en et appelé quelquefois, pour cette raison, 
amphithéâtre Vespasieiiy le Cotisée fut ter- 
miné par Titus. 12,000 Juifs, conduits en es- 
clavage à Rome, y furent employés pendant 
plusieurs années. Titus Tinaugura en Tannée 
80 de J.G. environ. 

La grandeur de l'amphithéâtre de Rome 
répondait à la taille dé la nation et aux pro- 
portions de son histoire. Les grands édifices 
du vieil Orient, les monuments de Babylone^ 
de Memphis furent surpassés ; le despotisme 
impérial fit remuer assez de pierres pour fa- 
tiguer trois siècles d'invasions barbares, seu- 
lement ii les renverser. 

Les province: firent comme Rome, les mu- 
nicipalités conmie les métropoles : toutes 
bâtissaient dans la pensée qu'elles représen- 
taient et résumaient Tunivers. Elles avaient 
des théâtres et des arènes sur le plan de ceui 
de César, comme si elles eussent pensé aussi 
à convier des représentants du monde à leurs 
fêtes. 

La forme du Colisce est ovale, il est pres- 
que tout en travertin ( pierre de Tivoli for- 
mée du sédiment des eaux). Sa circonférence 
est de seize cent seize pieds, et sa hauteur de 
cent cinquante, c'est-à-dire qu'elle surpasse 
de vingt piods environ la colonne de la place 
Vendôme. Qu'on se représente trois rangées 
de hautes arcades superposées, dont 80 pour 
chaque rang, ornées de colonnes engagées, 
destinées à soutenir les entablements. Ces arcs 
ont tous les mêmes décors, les mêmes orne- 
nvînts; c'est cependant cette uniformité qua- 
ti'e-vingts fois multipliée qui produit un des 
plus admirables spectacles que l'homme ait 
pu offrir à l'homme. Qu'on se représente 
vingt escaliers immenses conduisant jusqu'au 
faite de l'édifice dans toutes les directions : 
soixante-dix entrées donnant passage aux mil- 
liers de spectateurs attirés des confins de 
l'empire romain pour assister aux jeux; 
qu'on se figure l'Empereur, sa famille, les 
Vestales, les Sénateurs placés pompeusement 
dans le p)dium, puis, au-dessus d'eux, assis 
dans les prœcinctiones ou dans les eunei, la 
foule des Romains vulgaires, au nombre de 
plus de cent mille, et l'on aura une idée de 
l'immensité du Colisée, de la beauté de sou 
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Théodose fait un nouvel effort. Eugène, trahi, est lié, garrotté et conduit à Théodose, 
qui le fait prosterner à ses pieds. C'est dans cette position qu'il est mis à mort par les 
premiers soldats. Arbogaste erre encore deux jours parmi les rochers, et se donne de 
son coutelas dans le cœur. La vie et la mort d*un Frank n'appartiennent qu*à lui. 
Les Franks reprennent dès ce moment le cours habituel de leurs invasions. 

(17 janvier.) Mort de l'empereur Théodose , à Milan , âgé de 49 ans; il avait régné 
16 ans. — Ses deux fils Arcadius et Honorius lui succèdent. Arcadius règne à Cons- 
tantinople , sous la tutelle de Rufm ; Honorius reste à Milan , sous celle de Stilicon. 
Ces deux ministres étaient jaloux l'un de l'autre. Théodose est le dernier des empe- 
reurs qui parvint à contenir les Barbares par la force des armes et par la politique. 

— Stilicon fait la paix avec les Franks ; Markhomer et Sunno, chefs franks, se 
soumettent. 

Les Allemands et les Franks recommencent la guerre et mettent la Gaule dans le 
plus grand danger. — Ils détruisent par le feu Trêves et son cirque. 

— Markhomer excite le mécontentement ou la défiance de Stilicon , qui le fait ar- 
rêter et conduire en exil en Toscane. Sunno veut prendre les armes pour venger 
son collègue ; il est assassiné par les siens. 

Alarik, roi des Goths , entre en Italie et s'avance jusque sous les murs de Rome. 

Les Alains et les Vandales, suivis de leurs auxiliaires, se présentent sur la rive 
droite du Rhin. — Défaite des Vandales par les Franks; 20,000 de leurs guerriers 
restent sur la place ; de ce nombre est leur roi Godegisèle. Les Vandales s'étaient 
établis, dès le commencement de notre ère, sur les bords de l'Elbe, aux environs de 
Magdebourg ; en 292 , ils se fixèrent dans les pays situés sur la Theiss, la Marosch et 
le Kéri (partie de la Transylvanie et de la Hongrie) ; ils en furent chassés en 337, et 
s'établirent dans la Panoonie, d'où la faim les chassa, ainsi que les Alains, en /lOô. Le 
mot Wandale parait venir, selon les uns, du mot gothique Bail, grande partie, troupe 
nombreuse, multitude ; en vieux saxon, en suédois et en danois, Dêl; en anglo-saxon, 
Dael ou Dal; et en anglais Deal; et de la racine mn, wyn, wen, toaen, etc., de 
l'ancien verbe teutonique mna et wenna , qui signifie aimable , brave et victorieux. 
Selon d'autres, ce mot vient de wendalam, mélange des Wendes et des Alains; 
quelques-uns enfin le font dériver du mot allemand wandeln , errer. 

Les Alains et les Vandales reviennent à la charge avec des forces formidables ; 
accumulés depuis longtemps sur les rives du Rhin par des arrivées continuelles du 
Nord, ils n'y pouvaient plus tenir. Ils fondent tous ensemble sur la Gaule. Saint 
Jérôme, qui décrit cette formidable invasion, compte dix armées réunies : Quades, 
Vandales, Sarmates, Alains, Gépides, Hérules, Saxons, Bourguignons, Allemands et 
Pannoniens. 

Cette fois les Franks sont écrasés, et les vainqueurs passent le Rhin sur la glace aux 
environs de Coblentz, dans la nuit du 30 décembre 406 ; une foule de peuplades et 
de tribus germaniques se précipitent sur leurs traces. — Invasion de la Gaule-Bel- 
gique; les villes et les campagnes des Nerviens (Tournay), des Ambiens (Amiens), 
des Morins (Calais), des Atrébates (Arras), des Némèles, des Rémois, etc., etc., sont 
pillées et ravagées. Mayence et Worms, qui avaient essayé de la résistance, avaient 
été prises et anéanties. Laon est peut-être la seule ville que les Barbares n'aient pu 
forcer. Les Alains, les Vandales et les Suèves, toujours réunis , entrent dans la Bel 
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Chaque cohorte, composée de 10 centuries, 
avait une autre enseigne , c'était la Ggure d'un 
loup, d'un cheval, d'un sanglier, etc., en relief 
sur un médaillon. Chaque centurie avait un dra- 
peau sur lequel était brodé le nom de la légion et 
son rang : on le nonmiait vexillum. 

FÉGiAux. — Prêtres chargés de déclarer la guerre, 
de faire les traités de paix et de veiller à ce qu'il 
ne se commit pas d'injustices envers les alliés. 

Flamines. — Prêtres particuliers de quelques di- 
vinités. — Trois grands Flamines. — Celui de 
Jupiter, celui de Mars et celui de Romulus. — Le 
premier avait la chaise curule^ pouvait entrer au 
Sénat et ne devait voir travailler personne. 

Impérator. — Titre qui se donnait aux généraux 
victorieux, et qu'on donna à Octave avec une ac- 
ception nouvelle, il signifia dès lors maître de 
l'empire. 

LÉGION. — Corps de troupe composé de 4,000 hom- 
mes ; ce nombre fut plus grand sous Auguste et 
diminua sous ses successeurs ; le nombre des lé- 
gions variait. Cicéron parle de 35 légions. — 
Sous le triumvirat il y en avait /i3. 

Licteurs. — Gardes qui précédaient certains ma- 
gistrats; ils portaient une hache entourée d'un 
faisceau de baguettes. — Faisaient l'office de 
bourreau. 

Livres sibyllins. — Livres qui contenaient les 
prédictions des Sibylles. — Confiés à la garde 
d'un collège de prêtres nommés Quindecemvirs. 

Lustre. — Sacriûce d'expiation tous les dnq ans 
après le cens. — L'eau lustrale se faisait en étei- 
gnant un tison ardent pris sur l'autel où Ton of- 
frait un sacrifice. 

Marche. — C'était un district militaire situé sur 
les frontières d'un royaume, et commandé par un 
comte ou par un préfet qui, dans la suite, fut ap- 
pelé marchio, marquis. 

Pagus. — Ne se traduit point d'une manière pré- 
cise. Ce' mot signifie tantôt une cité, tantôt une 
partie de la cité. De là l'obligation de distinguer 
les pagi en pagi majores et en pagi minores. 
Mais, en général, on doit considérer le pagus 
comme une division^ comme un district de la 
cité. 



architecture, et du nombre prodigieux des 
spectateurs qui se presssûent avidement dans 
son enceinte. 

Les arcades des trois premiers étages sont 
ornées de colonnes d'ordres divers en demi- 
saillie; celles du premier étage sont doriques, 
celles du second ioniques, celles du troisième 
corinthiennes; le quatrième étas:e consiste en 
un grand mur avec un double rang de 40 fe- 
nêtres, chacune placée entre les 80 pilastres 
d'ordre corinthien. Les arcades extérieures 
du rez-de-chaussée étaient numérotées de I à 
LXXVl. Les quatre du milieu ne l'ont pas été; 
elles étaient un peu plus spacieuses. Les deux 
qui correspondaient aux extrémités du petit 
diamètre de l'édifice servaient d'entrée prin- 
cipale, et les deux qui se trouvaient aux ex- 
trémités du grand diamètre étaient destinées 
à faciliter l'introduction des machines et la 
circulation des hommes chargés de servir dans 
le Cirque. Les numéros de XXilI à LIY existent 
encore. L'arcade de l'entrée principale, qui 
était sans numéro, fut placée entre les nu- 
méros XXXYIII et XXXIX, et ddcorés de deux 
couronnes cannelées de marbre violet en sail- 
lie. Le numéro 1 était à la droite de ceux qui 
entraient par la porte de derrière, près de la- 
quelle on a trouvé une entrée souterraine 
faite postérieurement pour le passage de l'Em- 
pereur quand il se rendait à sa loge. Ces 
quatre étages étaient disposés intérieurement 
de manière que le premier avait plus de 
saillie que le second, et ainsi des autres. Les 
pierres étaient liées entre elles avec des gou- 
jons de métal. Le larmier, qui finit le qua- 
trième ordre, était percé tout autour de 240 
trous carrés, devant recevoir chacun une 
poutre qui portait sur une colonne en plomb 
au-dessous de chaque trou. Au sommet de 
ces poutres était une poulie dans laquelle on 
passait une corde qui soutenait le vélarium. 

Autour de chaque étage régnait un double 
corridor, chacun de 15 pieds de large. Celui 
de la première rangée était éclairé par les 
intervalles des arcades; les deux autres, su- 
périeurs, recevaient la lumière au moyen de 
fenêtres ; tous ces corridors étaient appelés 
vomitoni, nom expressif qui fait allusion à 
leurs fonctions; ils étaient en effet destinés à 
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gifjUe première, dans la première Lyonnaise, dans l'Aquitaine, d'où ils passent dans 
la Novempopiilanie et s'avancent toujours vers les Pyrénées ; ils épargnent la riche 
cité de Toulouse, à la prière de l'évêque Exupère. — Les Barbares rencontrent, au 
pied des Pyrénées, une résistance opiniâtre de la part des Montagnards (Basques), 
commandés par Didyme et Valérien , parents d'IIonorius. Rejetés des frontières de 
l'Espagne, ils ravagent le midi de la Gaule et la Septimanie. 

— Tout porte à croire que Bratuspantium fut détruit et disparut à cette époque. 
C'était une ville forte et considérable des Bellovaques, située dans la vallée connue 
aujourd'hui sous le nom de Vallée de Saint-Denis, à sept lieues de poste de Beau- 
vais, à un peu plus de dislance d'Amiens, dans l'angle formé par les deux routes de 
Clermont et de Beauvais à Breteuil, et entre les villages de Vandeuil, de Beauvais et 
deCaply. 

Les Biirgondes ou Bourguignons, peuples qui occupaient la rive droite de l'Oder, 
dans les environs de la mer Baltique, et qui, pressés par les émigrations gothiques, 
avaient fini par s'établir dans les montagnes de Silésie et de Bohême , se lient à l'en- 
treprise des Vandales, des Suèves et des Alains, passent le Rhin entre Worms et 
Mayence , et se jettent sur la Haute-Alsace , en conservant un pied au delà du Rhin, 
dans le Brisgau et les terres des Suèves. 

A la nouvelle de l'invasion des Germains, les légions de la Grande-Bretagne se 
révoltent ; et, après avoir élu successivement deux empereurs et les avoir fait périr, 
elles revêtent de la pourpre un soldat nommé Constantin. 

Constantin traverse la mer avec son armée et descend à Boulogne. Les provinces 
gauloises, abandonnées par Honorius, reçoivent avec joie le nouvel empereur. Il ré- 
pond d'abord à l'attente des peuples, marche vers le Rhin, force les Franks et les 
Bourguignons à repasser ce fleuve, fait un traité avec ce peuple, et, fortifié par cette 
alliance, se porte vers les provinces méridionales; mais, au lieu d'y attaquer les 
Vandales et les Suèves, il se porte en Espagne, dont il se rend maître. 

— Les Franks et les Belges, liés entre eux par leur origine commune, leurs habi- 
tudes et leurs mœurs, se liguent pour chasser les Romains et envahir la Gaule. Les 
Bataveset les Sicambrcs, les Ménapiens, les Ripuaires, etc., entrent dans cette ligue 
contre la domination de Rome ; les troupes de cette confédération gallo-belge s'em- 
parent delà frontière de la Gaule, du côté de la seconde Belgique , et instituent une 
sorte de gouvernement militaire. 

— Arcadius meurt à Gonstantinople. Son fils Théodose, âgé de 8 ans, lui succède. 
Alarik, soutenu par Stilicon, menace l'Italie. Honorius fait assassiner Stilicon. — 
Alarik se fait précéder en Italie par son beau-frère Ataulphe. 

Honorius, ayant négligé de donner à Alarik les otages qu'il lui avait promis, ce 
prince revient assiéger Rome une seconde fois : maître de cette ville, il obhge ses 
habitants à proclamer empereur Atlale, préfet ;'e la ville. 

Invasion de l'Espagne par les Alains, les Suèves et les Vandales. Los Barbares se 
répandent comme un torrent , des frontières de la Gaule au détroit de Cadix , plus 
particulièrement dans la moitié occidentale de la Péninsule. Leurs courses et leurs 
violences durèrent jusqu'en 411; alors, gorgés de butin, ils prirent le parti de se 
partager le pays pour s'y établir à demeure. — Fondation, à cette époque, des trois 
premiers royaumes barbares établis de force dans une province romaine. Les trois 
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— n en faut dire autant de VcLçer et du ierminv* 
ou terminiwn; toutes ces expressions» quoique 
plus vagues, ont ordinairement la môme signifi- 
cation que pagus^ et représentent tantôt une 
cité, tantôt un district 

PATiiOBT. — Le patron devait défendre son client 
devant les tribunaux et lui servir de père. 

Pontifes. — Chefs du collège des prêtres, au 
nombre de quinze. Le grand pontife^ élu par le 
peuple, veillait à la religion, réglait Tannée. 

Préfets du prétoire. — Charge créée par Au- 
guste, d'abord pour remplacer les maîtres de la 
cavalerie. Les Préfets du prétoire ne furent, dans 
leur institution, que des capitaines des gardes de 
Tempire ; ils commandaient les cohortes préto- 
riennes. 

Prêteurs. — Il y avait deux Préteurs annuels. — 
L*un rendait la justice aux citoyens, Tautre aux 
étrangers. — Portaient la robe prétexte. — 
Avaient la chaise d'ivoire. — Six licteurs. 

Questeurs. — Deux annuels. — Chargés du tré- 
sor; de recevoir les ambassadeurs, les rois. 

Roi sacrificateur. — Chargé de faire les sacri- 
fices ; ne pouvait exercer aucune magistrature. 
— S'enfuyait avec précipitation après le sacri- 
fice. 

Saturnales. — Fêtes en l'honneur de Saturne 
(en décembre), pendant cinq ou sept jours. 

SÉNAT. — Compagnie de magistrats qui s'occu- 
paient des affaires de TÉtat. — Romulus créa 

' 100 sénateurs. — Au temps de Jules César il y 
en eut jusqu'à 1 ,000. — La désignation de pères 
conscrits est affectée aux descendants des Séna- 
teurs que Brutus choisit dans l'ordre équestre 
après l'expulsion des rois. — Le Sénat recevait 
les constitutions des empereurs ; réglait les dé- 
penses des jeux publics ; nommait les préteurs 
et les professeurs ; exerçait une censure sur ses 
membres. On appelait quelquefois au Sénat des 
décisions du préfet de la ville. Il y avait : Séna- 
teurs en raison de leurs charges dans le palais ; 
Sénateurs par droit de naissance; Sénateurs 
nommés par l'Empereur [cœlesti oraculo), — On 
distinguait ainsi des Sénateurs qui n'en avaient 
que le titre sans les privilèges. 



vomir les flots de la multitude, brsqo^ella 
entrait dans cet immense amphithéâtre ou 
lorsqu'elle en sortait à la fin des jeux. Un 
portique circulaire couronnait l'édifice. On y 
fixait le ve/arttim^ voile immense qui garan- 
tissait les assistants des rayons du soleil et de 
la pluie. Le podium était orné d'él^antes co- 
lonnes. Tous les gradins étaient revêtus de 
marbre blanc ou de Grèce, recouverts de 
coussins moelleux et de précieux tissus. Mais 
c'était surtout sur les prœcinetiones que l'^ar- 
chitecte répandait toutes les richesses que lui 
suggérait son talent. Les plus délicats basHre- 
liefs y étaient sculptés par des artistes grecs. 

Ce majestueux ensemble du Golisée s'ani- 
mait par la présence de cent mille spectateurs, 
tous revêtus de vêtements aux couleurs écla- 
tantes, nullement cachés par les colonnes et 
les loges. Souvent les odeurs les plus pré- 
cieuses étaient versées à flots dans l'enceinte. 
On avait imaginé de faire monter par une in- 
flnité de tuyaux une grande quantité d'eau 
jusqu^à la porte supérieure de l'édifice, et 
souvent jusque dans les statues qui décoraient 
la sommité. L'eau une fois arrivée à cette 
hauteur, il était aisé de la répandre en plme 
légère sur tout le théâtre, et on avait porté 
la recherche jusqu'à donner à cette pluie une 
odeur agi'éable en la parfumant avec des es- 
sences.Onvit même Néron, par un caprice d'un 
luxe inouï, se plaire à faire tomber, par des 
ouvertures pratiquées dans le velanum^ une 
pluie de poudre d'argent ou d'or, qui, se ré- 
pandant sur tous ceux qui étaient présents, 
sur les animaux, sur les gladiateurs et sur 
tout rédifice, produisait un effet magique. Le 
velarium était brodé d'or, de pourpre et d'au- 
tres couleurs éclatantes, et représentait les su- 
jets les plus propres à maintenhr le spectateur 
dans cette émotion si favorable au prestige du 
théâtre. Néron en fit teindre un en pourpre 
parsemé d'étoiles d'or, au milieu duquel il 
était représenté sur un char, conduisant les 
chevaux du Soleil. 

Le velanum était quelquefois en soie, dans 
un temps où l'or n'était pas plus précieux que 
la soie ; le plus souvent il était en lin d'une 
grande finesse. 

Une question vient asseï naturellement se 
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chefs qui prirent le nom de roi sont : Hennanrik , chef des Suèves ; Gunthérik, chef 
des Vandales, et Uttak, chef des Alaics. Des cinq provinces formant la division établie 
par Constantin, les Vandales et les Suèves obtiennent la Galice, Tras-os-Montes (entre 
Duero et Hinho), les parties du royaume de Léon et de la Vieille-Oastille, les Astu- 
ries et la Biscaye ; les Alains eurent en partage la Lusitanie et la Carthaginoise (partie 
du Portugal entre le'Duero et la Guadiana), TEstramadure, et la partie de la Nouvelle- 
Castille située entre la Guadiana et le Tage, à Touest de Tolède, puis Murcie et Va- 
lence. — Les Silingues, Tune des deux tribus vandales, eurent en partage la Bétique. 
Le reste de TEspagne (la Tarragonaise) fut laissé aux Romains, ou plutôt à Géronce, 
allié des Barbares. 

— Géronce, lieutenant de Constantin, se révolte contre loi, crée empereur un 
certain Maxime et traite avec les Vandales. 

11 fait une irruption en Gaule, prend Vienne et assiège Constantin dans Arles. — 
Mort de Géronce. — Défaitt de Constantin par Constance^ général d'Honorius. 

Sac de Rome par Alarik. Ce roi des Goths promena son armée dans presque 
toute l'Europe et surtout dans la Grèce et Tltalie. Le premier de tous les rois bar- 
bares , il entra dans Rome et leur enseigna le chemin de cette capitale du monde. 
La vie des citoyens ne fut épargnée qu'au prix d'une rançon de 5,000 livres d'or, 
30,000 livres d'argent , A, 000 tuniques de soie, 3,000 peaux teintes en écarlate« 
3,000 livres de poivre ; et un grand nombre de chers-d'œuvre de l'art furent détruits 
par les Barbares. 

— Mort d'Alarik à Cosentia. Ses soldats détournent, au pied des montagnes d'où 
elle descend, la rivière de Busentino , et, au fond de son lit mis à sec, creusent une 
fosse où ils déposent le cadavre d'Alarik, avec une multitude d'objets précieux 
choisis parmi les dépouilles de Rome. Après cela ils font rentrer dans leur lit les 
eaux du Busentino, et égorgent tous les esclaves qu'ils avaient employés à creuser la 
fosse de leur chef , afin que personne ne pût apprendre d'eux où elle était, ni outra- 
ger les restes de celui du sang des Ases à qui le sort avait réservé la gloire de prendre 
Rome. 

Jovinus est proclamé Auguste à Mayence. — Ataulphe, beau-frère et successeur 
d'Alarik, promet la tête de l'usurpateur à Honorius, moyennant 975 sacs de blé. — ' 
Jovinus poursuivi, se sauve à Valence. Ataulphe l'y assiège , le prend et le livre à 
Dardanus, préfet des Gaules, qui le fait mourir à Narbonne. 

Irruption d' Ataulphe, roi des Visigoths, dans la Gaule. — Siège de Marseille. 
Ataulphe est repoussé par le fameux comte Boniface, qui défendait cette ville. Il 
passe le Rhône, prend Narbonne, Toulouse, Bordeaux. En janvier !il3, Ataulphe 
épouse, à Narbonne, la princesse Placidie, fille du grand Théodose et sœur d'Honorius. 

Les Franks, que les pertes qu'ils avaient faites lors de l'invasion des Alains et des 
Vandales, en i06, avaient forcés quelque temps à l'inaction, se montrent de nouveau. 
Ils détruisent Trêves pour la seconde fois. 

— Les Bourguignons, sous Gondicaire ou Gundahaire, affermissent leur établisse- 
ment dans les Gaules; le premier royaume qu'ils fondent dura jusqu'en 53/». Ils s'em- 
parent insensiblement du pays entre le Rhône et les Alpes. 

— Destruction de Bavay [Bavacum) , ancienne capitale des Nerviens. Cette ville 
avait été d'une grande importance, ainsi que l'attestent de vastes murailles, plu- 
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Sesterce. — Monnaie romaine valant deux sous 
et demi. 

SuFFÈTES. — Magistrats de la république de Car- 
thage, qui étaient ce que les Consuls étaient à 
Rome ; assemblaient et présidaient le Sénat. 

Tribuns du peuple. — Magistrats plébéiens au 
nombre de deux, puis de cinq, puis de dix. — 
Pouvaient assembler le Sénat et s'opposer à ses 
actes par la formule veto. — Protégeaient le 
peuple contre les patriciens. 

Tribuns militaires. — Magistrats qu'on substitua 
pendant quelque temps aux Consuls avec les 
mêmes attributions. — Au nombre de six, trois 
de chaque ordre. 

Triomphe. — Il y avait deux sortes de triomphes: 
— - L'ovation. Le vainqueur entrait à pied, une 

^ branche de laurier à la main et couronné de 
myrte. — Le grand triomphe. Le vainqueur, 
revêtu d'une robe triomphale, couronné de lau- 
riers, monté sur un char magnifique attelé de 
quatre chevaux blancs , montait au Capitole, 
suivi des prisonniers et des dépouilles. 

Triumvirat. — Gouvernement absolu partagé 
entre trois magistrats souverains. 

ViCAiRiE [vicaria)^ d'où viguerU. Ce mot dési- 
gnait, de même que centena, une division du 
pagus ou du comtés administrée par un officier 
dépendant du comte. Mais, dans l'origine, le vi- 
caire (d'où viguier) n'était que le délégué tem- 
poraire^ le commissaire, le lieutenant du comte, 
ou peut-être un juge subalterne, dont la juridic- 
tion s'étendait sur plusieurs bourgs ou villages 
[vici) du comté. 



Secte des Pélagiens qui attaquent la grâce de 
Jésus-Christ, et qui soutiennent qu'Adam a été créé 
mortel; que son péché n'a nui qu'à lui seul, qu'il 
n'y a point eu de péché originel. Cette doctrine 
est combattue par saint Augustin, saint Jérôme, 
saint Épiphane et saint Jean-Chrysostome. 

Origine de la Landweir. — Il parait que toutes 
les milices germaines, soit dès l'antiquité, soit de- 
puis qu'elles avaient été menacées par les armes 
des Romains , avaient établi pour protéger les 
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placer ici. Comment les spectateurs étaient-iis 
à Tabri des dangers que présentait cette mul- 
titude de monstres déchaînés ? On ne peut 
admettre ropinion de Lipse, qui donne au sol 
du Colisée une profondeur de seize pieds et 
même davantage^ puisque, de cette façon^une 
partie considérable de l'arène n'aurait pu être 
aperçue par le plus grand nombre des spec- 
tateurs. Il est constant qu'on était à Tabri des 
animaux féroces au moyen dUmmenses filets 
garnis de pointes, et au moyen de rouleaux 
fixés horizontalement dans des axes auxquels 
il était facile d'imprimer un mouvement de 
rotation. Pline rapporte que ces filets étaient 
enrichis d'ornements en marbre. Calpurnius 
en parle aussi dans sa septième églogue, où il 
nous apprend que dans les jeux auxquels il 
assistait^ ces filets étaient d'or ou peut-être 
simplement dorés. On conçoit sans peine 
comment ce mur de pointes longues et ai- 
guês, qui s'avançait du côté de Tarène^ em- 
pêchait les bêtes de s'élancer; mais le procédé 
que l'on avait choisi pour qu'elles ne pussent 
s'y accrocher éiait encore plus ingénieux 
Tout autour de la muraille régnaient ces rour 
leaux mobiles dont nous venons de parler^ et 
qui^ n'ofTrant aucun point d'appui aux ani* 
maux^ les faisaient tomber dans l'arène dèi 
qu'ils voulaient s'y cramponner. Ces cylindres 
étaient en outre revêtus d'ivoire et formés des 
bois les plus précieux, polis avec un soin 
extrême pour offrir encore moins de prise aux 
griffes des animaux. 

333 ou 340. Naissance de saint Ambroisb, 
évêque de Milan. Son père fut préfet des Gau- 
les. On ne sait s'il naquit à Lyon^ à Arles ou 
à Trêves. 11 gouvernait lui-même la Ligurie, 
quand le peuple de Milan^ charmé de ses ver- 
tus, l'élut d'une voix unanime pour rempla- 
cer l'évêque Auxence, quoiqu'il fût à peine 
chrétien. Il fut ordonné prêtre et sacré évê- 
que quelques jours après. 11 signala son épi- 
scopat par un zèle ferme et soutenu^ fit con- 
damner les Ariens au concile d'Aquilée, et 
refusa l'entrée de l'église à l'empereur Théo- 
dose jusqu'à ce qu'il eût fait pénitence du 
massacre de Thessalonique. 

Saint Ambroise réforma la musique, en 
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sieurs aqueducs, les ruines d'un cirque, de nombreuses médailles trouvées sur sou 
territoire et les restes de sept grandes voies romaines qui venaient y aboutir de Co- 
logne, de Reims, de Soissons, d* Amiens, etc. Ces routes, connues dans le pays sous 
le nom de Chaussées Brunehaut , se réunissaient sous le plan de Bavay , où une co- 
lonne septangulaire indique encore leurs différentes directions. Cette colonne n'est 
pointancienne; elle a été construite, dans le dix-septième siècle, sur l'emplacement de 
la colonne romaine qui, dit-on, existait encore à cette époque. Bavay fut détruite par 
les Vandales, les Alains , et à peu près à la même époque que fut pillée la ville 
de Reims, et que son pieux évoque Nicaise y souffrit le martyre avec sainte Eutrope, 
sa sœur. 

— Ataulphe, roi des Visigoths avait été assassiné, en 415, à Narbonne, où il de- 
meurait, par ceux des siens qui voulaient la continuation de la guerre avec Honorius, 
et qui voyaient avec déplaisir l'union de leur maître avec la belle Placidie , sœur de 
l'empereur romain. Les Visigoths lui avaient donné pour successeur Sigerik, ennemi 
personnel d' Ataulphe, qui commença par accabler d'affronts Placidie, et massacra les 
enfants qu* Ataulphe avait eus de son premier mariage avec une sœur d'Alarik ; mais 
le nouveau roi, ayant montré quelques velléités d'accommodement avec Honorius i 
avait été aussi assassiné ; et Wallia , partisan déclaré de la guerre, avait été nommé 
roi des Visigoths. — Wallia avait débuté en effet par une tentative de descente en 
Afrique; mais une tempête ayant anéanti ou dispersé ses vaisseaux, les guerriers les 
plus turbulents de l'armée des Visigoths avaient péri, et Wallia, prince aussi prudent 
que courageux, avait songé de nouveau à l'alliance romaine. — 11 proposa donc au 
Patrice Constance un traité avec Honorius, dont les premiers articles étaient que 
Placidie serait renvoyée à l'empereur son frère ; que l'empereur fournirait aux Visi- 
goths six cent mille mesures de blé ; que ces derniers se chargeraient de faire la guerre 
aux Alains et aux autres Barbares de l'Espagne pour le compte et au profit de l'em- 
pereur; que, pour prix de ces services, Honorius céderait aux Visigoths la seconde 
Aquitaine avec quelques villes et pays adjacents. 

— Wallia remplit fidèlement les conditions du traité ; il attaque les Alains, les dé- 
truit presque complètement, et ce qui reste se réunit aux Suèves. Des Alains, WaUia 
court aux Vandales, qu'il traite de la même façon , puis aux Suèves, qu'il attaque vive- 
ment et force à se réfugier dans les vallées de la Galice. 

Mais Wallia ne veut pas anéantir les Barbares avant de s'être assuré de la bonne 
foi des Romains. 11 revient dans les Gaules et réclame le prix de ses services. 

Après une année entière de négociations , les Visigoths entrent en possession de 
la seconde Aquitaine , c'est-à-dire de la moitié occidentale des pays situés entre la 
Loire et la Garonne, de jBurdiflrato, avec une portion de laNoverapopulanie,Carcasso, 
Tolosa, avec une partie de la première Narbonnaise. Narbonne resta à l'empire avec 
toute la plage de l'embouchure de l'Aude à celle du Rhône, et de la mer aux Cévennes. 
Tel fut le PREMIER ROYAUME DES VisiGOTHS daus Ics Gaulcs. — La capitale du nouveau 
royaume fut Tolosa (Toulouse), la ville la plus riche et la plus ancienne de la Gaule 
méridionale. 

Mort de Wallia , roi des Visigoths. Théodorik I", petit-fils du célèbre Alarik, lui 
succède. 

Les Vandales et les Suèves, qui occupaient la Galice, et dont les intérêts étaient 
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frontières des gardes assez fortes pour contenir 
Tennemi, jusqu'à ce que les cantons eussent été 
informés de l'attaque, et que tous les hommes 
eussent pu se rassembler sous le Duc. Pour une 
semblable garde des frontières, les Germains fai- 
saient naturellement appel aux jeunes gens et 
aux hommes de bonne volonté. Mais entre ceux-ci 
se trouvaient surtout et en première ligne les 
hommes qui, enchaînés par Panneau, portaient 
sur eux un témoignage de leurs services passés, et 
avaient les droits les plus justes au premier hon- 
neur qu'il y avait à gagner. Tacite fait allusion à ces 
derniers quand il parle des hommes qm portaient 
l'anneau de fer, et il n'y avait que les plus braves 
qui pussent s'en décorer. Ces vétérans n'avaient ni 
maisons ni champs ; ils devaient être entretenus 
par les associés de cantons, et d'abord par ceux 
auxquels ils portaient le plus immédiatement se- 
cours. Les premiers combats étaient toujours sou- 
tenus par eux. Quand l'âge avait brisé leurs forces, 
ils allaient dans leurs foyers initier les jeunes gens 
à leur honorable mission. 

Persécutions de l'Église. — Néron fut le pre- 
mier qui persécuta les chrétiens. On les accusa de 
l'incendie qui détruisit une grande partie de Rome. 
Les premières victimes furent saint Pierre et saint 
Paul. 

— Vingt-neuf ans après, l'empereur Domitien , 
aussi cruel que Néron, commença la deuxième per- 
sécution. Le plus célèbre martyr fut l'apôtre saint 
Jean, qui, plongé dans une chaudière d'eau bouil- 
lante, en sortit sain et sauf, et fut relégué à Path- 
mos, où il écrivit son Apocalypse. 

— Sous le pontificat de saint Évariste, Trajan 
ordonna la troisième persécution. Saint Siméon, 
proche parent de Jésus-Christ, et évêque de Jéru- 
salem, fut crucifié à l'âge de 120 ans. Saint Ignace, 
évéque d'Antioche, fut exposé aux bêtes. 

— Marc-Aurèle fut l'auteur de la quatrième per- 
sécution. Les principaux martyrs sont : saint Po- 
LTCARPB, évéque de Smyme; saint Pothin , évoque 
de Lyon, et une jeune esclave nommée Blandine. 

— L'empereur Sévère ordonna la cinquième per- 
sécution. Parmi les principaux martyrs, on dis- 
tingue Léonide, père d'Origène; saint Irénée, évo- 
que de Lyon ; sainte Félicie, sainte Perpétue, etc. 

— La sixième persécution, qui fut l'œuvre de 
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réunissant les deux tétracordes grecs pour 
en former la gamme. 11 choisit, parmi les mo- 
des grecs, ceux qui lui parurent les plus pro- 
pres à la majesté du chant et à l'étendue de la 
voix, au nombre de quatre qui sontencore con- 
servés dans le rituel, sous le nom de modes 
authentiques. R bannit tous les prétendus or- 
nements qui s'étaient introduits dans la mé- 
lopée ; enfin, il supprima un grand nombre de 
rhythmes. Douze hymnes qui portent son nom 
sont encore chantées à l'église, ainsi que le cé- 
lèbre cantique : Te Deum laudamus. 

— Saint Jean Chrysostome, né à Antioche, 
en 344, de Secundus, commandant des trou- 
pes de l'empire en Syrie, étudia d'abord les 
belles-lettres et la philosophie, et embrassa 
ensuite la carrière du barreau, où U obtint 
de brillants succès. Bientôt il se voua tout en- 
tier à Dieu, et se retira dans les solitudes de la 
Syrie. Une maladie dangereuse l'ayant ramené 
à Antioche, il se fit prêtre, et devint évéque de 
Gonstantinople en 398. 11 fit construire des 
hospices, envoya des missionnaires ches les 
Scythes, et mérita, par sa charité, d'être sur- 
nommé Jean l'Aumùnier. Le saint évéque s'é- 
tant élevé contre les injustices et les rapines 
de l'impératrice Eudoxie,8es ennemis, réunis 
et excités par cette femme hautaine, le dépo- 
sèrent, n se rendait en Bithynie, lieu de son 
exil, lorsqu'il fut rappelé, peu de jours après, 
par Eudoxie elle-même, effrayée d'un tremble- 
ment de terre. Chrysostome reprit les fonc- 
tions de son ministère; mais, ayant blâmé les 
cérémoniessuperstitieusesquiaccompagnaient 
l'inauguration d'une statue de l'impératrice, 
il fut de nouveau chassé de son siège et exilé, 
malgré l'opposition du pape Innocent I** et 
d'Honorius. Un ordre impérial le tira de Bi- 
thynie pour le reléguer sur les bords du Pont- 
Euxin, uii il mourut bientôt de ses bngues et 
cruelles fatigues, le 14 septembre 407. Son 
corps fut plus tard transporté à Gonstanti- 
nople, et aujourd'hui ses reliques sont dépo- 
sées au Vatican, sous l'autel qui porte son 
nom. Les ouvrages de saint Jean Chrysos- 
tome (ce mot veut dire Bouche d'or) sont très- 
nombreux et forment huit volumes in-folio. 

— Macrobe (Aurélius tlacrobius), philoso- 
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communs depuis Tagression de Wallia, s'étaient séparés après le départ de ce roi 
et s'étaient fait une guerre acharnée ; mais les Vandales devaient avoir l'avantage, 
vu le petit nombre de Suèves que Wallia avait épargnés. Aussi, ces derniers étaient- 
ils bloqués dans les hautes montagnes des Asturies par les Vandales. Les milices 
romaines de l'Espagne, commandées par le comte Astérius, s'avancent pour extermi- 
ner les Vandales victorieux. Ceux-ci se réunissent aux Silingues, tribu vandale occu- 
pant la Bétique ; ils se montrent plus redoutables et plus menaçants que jamais. 

— Les Franks , après avoir occupé plus de 200 ans les bords du Rhin , obtiennent 
la permission d'habiter le pays de Tongres, où ils sont gouvernés par leurs propres 
rois. Les détails de l'invasion des Franks, de leurs progrès et de leur établissement 
dans les Gaules, ne nous étant connus que par quelques passages tronqués, échappés 
à ce temps de ténèbres, nous nous bornons à suivre les idées reçues le plus géné- 
ralement. 

— Avec les Romains, chassés de la Gaule par les Franks, s'enfuirent pour long- 
temps la civilisation et les sciences qui servent de flambeau à l'historien et peuvent 
seules faciliter sa marche au travers des siècles. 
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l'empereur Maximin, dura trois ans, et tomba sur- 
tout sur les prêtres. 

— La septième persécution eut lieu sous Décius. 
Les martyrs de cettepersécution furent saint Fabien, 
saint Alexandbb, saint Babylas, saint Piohb, etc. 

— L'empereur Valérien excita contre les chré- 
tiens la huitième persécution. Parmi les martyrs 
on distingue : saint Laurent, saint Etienne, saint 
Ctpbien, et un jeune enfant nommé Ctriuju 

— Aurélien ordonna la neuvième perséctUion. 
On rapporte à cette époque le martyre de saint 
Denis, premier évoque de Paris, décapité sur une 
montagne nommée pour ce sujet Mont des Mar- 
tyrs, et vulgairement Montmartre. 

— Sous Dioclétien eut lieu la dixième persécun 
tion. Saint Quentin à Amiens, saint Victor à Mar- 
seille, etc., souffrirent le martyre. Une légion tout 
entière, composée de chrétiens, se laissa égorger 
plutôt que de renoncer à sa religion. 
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phe platonicien et grammairien latin. 11 occu- 
pait remploi de grand maître de la garde-robe 
à la cour de Thëodose le Jeune, et ce fut en sa 
faveur qu'on joignit à cet emploi dTautres dis- 
tinctions honorifiques. 

359. Constance fait transporter d'Egypte à 
Rome roBÉusQins que Rhamsès avait consacré 
au soleil, et le fait élever dans le grand Or- 
que, où Auguste avait déjà transporté un 
des deux obélisques de Sësostris, venus d'Hé- 
liopolis, où le roi égyptien les avait fait éle- 
ver. Ces deux ouvrages étaient faltsd'uneseide 
pierre de Sienne, très-dure, et avaient i 20 cou- 
dées de haut. L'un fut dressé dans le Cir- 
que, et Tautre sur le Champ-de-Mars. Les deux 
obélisques que CaUgula fit aussi venir d'Egypte 
étaient unis et sans aucun hiéroglyphe. 

416. Saint Paulin, évoque de Nâle en Cam- 
panie, se sert des cloches pour appeler les 
fidèles aux offices de l'église. 
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Il y a plusieurs versions sur Torigine des Franks. On les fait sortir des lieux voi- 
sins du Palus-Méotide; un auteur prétend qu'ils descendent d'une colonie d'Égyp- 
tiens que Sésostris laissa aux environs du Pont-Euxin; un autre en fait un reste de 
Troyens qui vinrent, sous la conduite de Francus, fils d'Hector, s'établir en Pannonie 
depuis la Drave jusqu'au Danube , et de là sur les rives de la Seine. Mais, sans don- 
ner à ce peuple une origine particulière, un berceau à part, il est plus raisonnable 
de s'en tenir au système que la science de notre époque a fait prévaloir. Les Franks 
sont une tribu de la grande famille des Gaêls et des Germains. Ils ont été les frères 
et les compagnons de guerre des conquérants barbares qui envahirent le centre et le 
midi de l'Europe et abattirent le colosse romain; mais, plus heureux que les autres 
tribus, qui disparurent sous les ruines du colosse, et sans doute prédestinés à recom- 
mencer la civilisation qu'ils avaient contribué à détruire, ils restèrent debout et sur- 
vécurent seuls aux vainqueurs et aux vaincus. 

Avant l'expédition de Drusus dans la Germanie (12 ans ftvttet Jésos-Christ;, ikï 
connaissait peu les noms et la demeure des nombreuses tribn^ germeiries établies m 
delà du Rhin. L'expédition dont nous parlons en fit connaWrè pknti^O^. L& tribn des 
Usipiens était établie en face de Cologne; la tribu des Sicarobres occupait les bords 
de la Lippe et de la Sieg ; la tribu des Mattiaques demeurafft près éè M^^nce , etc. 

Un peu plus tard , on retrouve ces mêmes tribus désignées dans l^hMtdire sous des 
noms qui tenaient au lieu de colonisation, noms tout latins !^ous lesquels Mb Romains 
les désignaient. Par exemple : les Sicamorès sont les mêmes que les Sftliens ou 
hommes de la Sala (l'Yâsel), et les Usipiens sont les Ripuaires ou hom!ôes*de la 
rive du Rhin. Ces différents peuples n'eurent dans la suite que le nom commun de 
Franks. 

Les premiers peuples qui s'établirent dans la Gaule après les Galls furent les Golhs, 
sortis de l'Italie. Une partie se jeta dans la Gaule Trans-Rhodane, d'où ils s'étendirent 
depuis la Loire jusqu'à l'Océan et les Pyrénées. Ceux-ci furent nommés Visigoths ou 
West-Goths, Goths occidentaux. Toulouse devint le siège de leur monarchie. Ceux 
qui restèrent en deçà du Rhin furent nommés Ostrogoths ou Goths orientaux. 

Ensuite parurent les Bourguignons (Burh-gundes) , venus des bords de la mer 
Baltique. Ce peuple, d'abord maître de l'Helvétie jusqu'au mont Jura, s'empara dans 
la suite de Besançon, de Lyon, de Vienne, d'Avignon, etc., etc. Tout le pays qu'il 
occupa, sur les deux rives de la Saône et le long du Rhône jusqu'aux Alpes, fut ap- 
pelé Bourgogne. Les Armoriques et la Provence restèrent seules constamment 
romaines. 

Après les Bourguignons paraissent les Franks. Ces peuples, qui, comme nous l'a- 
vons dit , n'étaient point un peuple , mais un mélange de tribus germaines connues 
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Chevelure des Rois franks. — Les rois franks 
de la première race portèrent les cheveux longs. 
C'était un signe par lequel la race royale se dis- 
tinguait de toutes les autres. Le cachet de Childé- 
rik I" est à cet égard un monument décisif. 

Mais les Gaulois et les Franks portaient aussi une 
longue chevelure. Diodore de Sicile nous apprend 
que les Gaulois portaient les cheveux relevés sur le 
sommet de la tête, et Ton sait que la circonstance 
de la longue chevelure avait fait donner par les 
Romains à ime partie de la Gaule le nom de Gallia 
eomdta (Gaule chevelue). Lucain parlant des Si- 
cambres, les aïeux des Franks, décrit leurs cheveux 
tordue et noués. Enfin, les Bretons, qui sont restés 
ûdèles sur tant de points aux mœurs gauloises, se 
reconnaissent encore aujourd'hui à leurs longs che- 
veux. Comment les rois se distinguaient-ils donc 
par cette marque? 

Vraisemblablement la race royale portait les che- 
veux beaucoup plus longs que tous les autres habi- 
tants de la Gaule. Les sujets des rois franks, dit 
Agatias, écrivain du VI* siècle, étaient tondus or- 
biculairement, et il ne leur était pas permis d'entre- 
tenir une chevelure trop longue. Cela semble indi- 
quer clairement que les sujets portaientles cheveux 
raccourcis et taillés en rond, et que la chevelure, 
suivant le plus ou le moins de développement qu'on 
lui laissait, servait, dans l'ancienne France, à dis- 
tinguer les rangs : les rois seuls l'avaient assez lon- 
gue pour se diviser en deux sur le sommet de la 
tête et flotter en tresses ou en i)ouclcs sur les 
épaules. _ _ 

/|19 (22 novembre). Ilonorius étend les privilèges 
des lieux d'asile jusqu'à cinquante pas de l'église. 
Cette loi déclare coupable de sacrilège celui qui 
arrêterait quelqu'un dans l'enceinte de cet espace. 

/il9. V archevêché de Rouen , fondé en 306 , 
compte à cette époque six évêchés sulfragants. 

— On comptait en outre dans les Gaules onze 
monastères^ tous fondés dans le IV* siècle. 

/|22. Pharamond fait publier la loi salique ou des 
Franks Saliens. Il y a doute à cet égard ; cette loi 
est écrite en latin et commence par ces mots : In 
Christi nomine. Or, Pharamond et ses successeurs 
n'étaient pas chrétiens; et quoique la langue latine 
u 
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422. Les Pietés et les Scots Inondent la Va- 
lentie, renversent et franchissent la muraille 
des Pietés. 

— Meldelynn, archidruide^ si célèbre sous 
le nom de l'Enchanteur Merlin, aurait vécu 
à cette époque en Angleterre. Cet homme 
avait sans doute quelques connaissances des * 
mathématiques^ connaissances qui, trop étran- 
gères à ce siècle, lui valurent celte réputa- 
tion de sorcier. 

Selon la' tradition populaire, Merlin était 
rœuyre du démon et d'une mortelle. Tout na* 
turellement il avait le pouvoir d'évoquer les 
démons, ses frères. On lui attribue la constru&- 
tion de ce monument prodigieux qui existe 
encore en Irlande et qu'on appelle la Chaussée 
des Géants. Selon celte même tradition, Mer- 
lin n'est pas encore mort; il est enchanté au 
sein d'une forêt BroûUande^ dont les diction- 
naires géographiques ne parlent point, mais 
qui devait exister dans le pays de Galles. Merlin 
s'y était d'avance construit un tombeau qu'il 
devait être impossible d'ouvrir une fois qu'il 
serait fermé. Éperdument épris de la dame du 
Lac, son élève en magie, il ne put lui cacher 
Sud secret, ni lui refuser d'entrer avec elle 
dans la sépulture. Pour l'essayer, il passa le 
premier; mais, au lieu de le suivre, la perfide 
dame du Lac ferma la porte, récita la for- 
mule, et enferma dans une prison étemelle son 
maître et son amant. D'autres chroniqueurs 
prétendent qu'elle mourut de douleur de sa 
trahison. Le corps de Merlin fut consumé par 
les années, mais son âme immortelle demeura 
prisonnière dans le monument funèbre d'où 
.sa voix prophétique s'élevait poiu* répondre 
aux questions des visitem's. Bradamante fut . 
la dernière qui l'entendit, du temps de Char- 
lemagne; mais à cette époque le tombeau et 
la forêt descendirent dans les entrailles de la 
terre. Tout le monde sait comment cette 
brave guerrière, jetée dans un puits par le 
lâche Pinabel, trouva l'entrée d'une voûte qui 
la conduisit dans la chapelle souterraine, où, 
sur un tombeau d'albâtre, brûlait une lampe 
perpétuelle. Ce fait, avec beaucoup d^aulres 
aussi authentiques, est consigné dans les vé- 
nérables annales de Louis Arioste, de Feirare. 

-— AéTius, général de Valentinicn 111, sur- 
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du temps de César sous les noms de Saliens, Chamaves, Bructères, Frisons, Teuc- 
t>res, Catthes, Kérusques, Chaukhes, et qui , sous le nom de Franks, avaient formé 
une confédération qui habitait les contrées situées entre le Rhin, le Mein, l'Elbe et 
rOcéan, voulurent enfin prendre aussi leur part d'un pays que la lâcheté des Empe- 
reurs ne savait pas défendre. Leur première conquête fut celle de la grande lie du 
Rhin qu'on nommait Tile des Bataves. 

Rien n'est moins certain que l'existence de Pharamond (Waramund); rien, par 
conséquent , de plus obscur que la partie de l'histoire relative à son règne. Nous 
nous contenterons de rappeler les faits rapportés par les historiens, sans nous rendre 
garants de leur authenticité.— On le dit fils de Markomer, chef des Franks, ce même 
Markomerqui, dès l'année 388, fit, avec d'autres chefs franks, plusieurs invasions 
dans la Gaule, et à qui Arbogaste, ennemi personnel de ces chefs ou rois, fit une rude 
guerre, en 392, dans leur propre pays. 

Les Franks élèvent leur chef Pharamond sur le pavois, cérémonie militaire. prati- 
quée dès longtemps parmi eux. 

Pharamond passe le Rhin, en s'emparant sur les Romains des pays entre la Meuse 
et la Moselle. 11 s'établit à Heinsparg sur le ruisseau de Worms , qui tombe dans la 
Roër. L'invasion de Pharamond force l'empereur Honorius à transférer dans la ville 
d'Arles les états de la Gaule , qui, jusque-là, s'étaient toujours rassemblés à Trêves. 
Troisième destruction de cette dernière ville par les Franks. D'autres disent que cette 
translation des états avait eu lieu en 412. 

— Pharamond est reconnu roi de la Toxandrie (la Campine, Pays-Bas). Il fait al- 
liance avec les Sicambres, les Ménapiens (Clèves, Gueldre, Brabant), les Tongriens 
(Tongres) et les Arborikes (entre Anvers et la Meuse, position incertaine). Il com- 
mande également aux Franks et aux Belges, et. demeure tranquille dans les limitss 
fixées à sa nation. 

Honorius veut attaquer les Vandales et les Silingues d'Espagne avec les forces 
combinées de l'Empire et des Visigoths. Le commandement de l'expédition est par- 
tagé entre Castinus, homme sans capacité et bouffi d'arrogance, et le comte Boni- 
face, excellent homme de guerre. Ce dernier, dédaignant de servir sous Castinus, se 
retire en Afrique. — Castinus, maître des milices^ et le roi Théodorik attaquent les 
Vandales, les repoussent d'abord vivement, et les forcent à accepter la bataille. Les 
Romains sont défaits, et perdent vingt mille hommes. Ils fuient jusqu'à Tarragone. On 
attribue cette déroute autant aux fautes de Castinus qu'à la défection subite ddB auxi- 
liaires visigoths. 

— Honorius avait donné sa sœur Pladdîe, veuve d'Ataulphe, au patrice Constance» 
qu'il adopta pour collègue; mais Constance était mort en 421 , en laissant deux en- 
fants qu'il avait eus de Placidie, Honoria et Valentinien. Constance mort, Honorius et 
Placidie se brouillent ; Placidie se réfugie avec son fils à Constantinople, auprès de 
Théodose le Jeune , son neveu, et, cette année 423» Honorius meurt, en laissant 
l'Empire à Valentinien, sous la tutelle de sa mère. 

— Aétius, fils d'un comte Gaudence , commence sa fortune militaire. Ce jeune 
ambitieux, nommé par Placidie maître des deux milices, cherche d'abord à perdre 
dans l'esprit de l'impératrice le comte Boniface , le seul homme qui lui fasse om- 
brage. 
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fût encore à celte époque la langue d'une grande 
partie de TEurope, il n'y a pas de probabilité que 
Pharamond et les siens parlassent latin. En outre, 
la loi sallque, rédigée par les Franks au delà du 
Rhin, ne pouvant être retenue dans la mémoire à 
cause des nombreuses amendes qu'elle prescrit, a 
dû être rédigée en langue germanico-francique, et 
non en caractères latins. La part que Pharamond 
prit à sa rédaction est donc douteuse, comme tout 
ce qui est relatif à ce personnage; mais il paraît 
certain que Glovis la consacra de nouveau avec de 
nombreuses modifications. 

La loi salique n'a probablement été généra- 
lement appliquée que dans l'intérieur de la Gaule. 
A l'exception de la loi des Burgundes, elle est 
le plus ancien code de lois des peuples qui fu- 
rent réunis à l'empire des Franks. Puis elle a donné 
lieu à la rédaction des autres codes en langue la- 
tine, et a influé sur les décisions contenues dans 
ces codes. 

La loi des Ripuaires^ par le sens et par l'esprit, 
ressemble à la loi salique ; mais sa rédaction prouve 
qu'elle appartient à une époque postérieure, qu'elle 
a été faite sous l'influence des Franks Salions et 
d'un corps sacerdotal chrétien. Elle est plus courte, 
plus précise. Elle diffère par son contenu. Quant 
à ce qui concerne V hérédité, la loi des Ripuaires 
dévie à peine de la loi salique. Ce que celle-ci dé- 
cide au sujet de la terre salique^ c'est-à-dire ()ue 
cette terre ne peut tomber en possession féminine, 
la loi des Ripuaires le décide pour toute terre hé- 
réditaire, toutefois en tant qu'il existe des héritiers 
de race masculine. Si les époux étaient sans en- 
fants, l'homme et la femme pouvaient, par une 
charte, ou en présence de témoins, se mettre réci- 
proquement en possession de leur fortune. 

Ce qu'il y a de certain, c'est que nous n'avons 
pas la loi salique telle qu'elle fut d'abord publiée, 
mais avec une inûnilé de modiûcations, de suppres- 
sions et d'additions qu'elle a subies sous presque 
tous les rois mérovingiens , et enûn sous Charle- 
magne en 798. 

La loi salique doit avoir été rédigée, peut- 
être au commencement du cinquième siècle, pour 
l'une des tribus païennes, stationnées au delà du 



nommé le dernier des Romains. Aétius^ né 
dans la Mésie^ fut pendant plusieurs années le 
véritable souverain de TOccident. Il entrete- 
nait des liaisons avec toutes les nations bar- 
bares disséminées sur l'empire > et les em- 
ployait tour à tour les unes contre les autres, 
n eut le pouvoir de les réunir toutes contre 
l'invasion formidable préparée par Attila. 

— Saint Augustin^ théologien, professeur de 
rhétorique^ l'un des quatre pères de l'Église 
latine^ né à Tagaste en Afrique^ le 13 no- 
vembre 354 , mort à Hippone^ dont il était 
évêque^ en 430. Cette ville était alors assiégée 
par les Vandales. 

— Orose^ prêtre et théol<^ien espagnol, 
ami de saint Augustin, auteur d'une Histoire 
universelle en sept livres, intitulée : Miseria 
humana, né à Rraga en Portugal, et suivant 
d'autres à Tarragone en Catalogne; mort cen- 
tenaire à Carthagène, en 471. 

— Yalentinien ni, empereur d'Occident, 
prince sans énergie, qui laissa gouverner en 
son nom Tambitieuse Placidie, sa mère. 

— Papes : Boniface I*', ami de saint Augu&> 
tin. — Célestin I*'; il assembla un synode à 
Rome, et y fit condamner l'hérésiarque Nes- 
torius. 

— Saint Germaiiv, évèque d'Auxerre. 11 na- 
quit dans cette ville, de parents chi'étiens ; se 
rendit à Rome, et obtint en peu de temps, par 
son savoir et son éloquence, un grand crédit 
h la cour d'Honorius, qui lui accorda le gou- 
vernement de sa ville natale, avec le titre de 
général {dux) des troupes romaines et gau- 
loises. A la mort de saint Amator, évêque 
d'Auxerre, Germain fut choisi pour lui succé- 
der(4i8). 11 mourut à Ravenne, le 31 juillet 448, 
après 30 ans d'épiscopat. 

42S. Les Romains songent à attaquer les 
Vandales, tranquilles possesseurs de l''Espagne. 
Castinus arrive dans l'Andalousie (Bétique et 
depuis Vandalicie), à la tète d'une armée for- 
midable; il est battu par Genserik. 20,000 Ro- 
mains restent sur le champ de bataille. Les 
violences des vainqueurs redoublent en Es- 
pagne; bientôt portant plus loin leurs courses 
dévastatrices, ils pillent les côtes de la Mauri- 
tanie, s'emparent des îles Baléares et ravagent 
la Corse de 425 à 426, 
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Les Bourguignons profitent de la guerre qui éclate entre les deux empires d'Orient 
et d'Occident pour surprendre, occuper et piller Toul et Metz. 

Aétius les attaque et les renvoie dans leurs cantonnements de la Haute-Alsace. Il 
fut convenu qu'ils les occuperaient comme hôtes de l'Empire, qu'ils feraient ses guerres, 
et lui fourniraient en temps de paix quelques cohortes capitulées à son service. — 
Aétius, libre de ce soin, court à la défense de la Gaule attaquée par Théodorik le 
Jeune, roi des Visigoths, qui faisait alors le siège d'Arles. Aétius repousse Théo- 
dorik. 

Les mômes chroniqueurs, qui ont fait de Pharamond le premier roi des Franks, 
prétendent qu'aussitôt qu'il se vit installé dans ses nouvelles conquêtes, il chercha à 
adoucir par de sages lois l'humeur sauvage et farouche de ses sujets; que quelques- 
uns de ses lieutenants, nommés Wisogaste, Salegaste et Widovalle, furent chargés 
par lui de visiter les provinces de la Germanie voisines du Rhin, et d'y étudier les 
mœurs et usages des différentes tribus qui les habitaient : c'est d'après ce premier 
travail que Pharamond aurait établi le fameux Code Saliqup.. 

— Les historiens qui font mourir Pharamond en /i28 lui donnent pour lieu de 
sépulture Frankenberg, dans la Hesse électorale. 
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Rhin, el très-vraisemblablement parla tribu des Sa- 
liens transplantée dans la Toxandrie (Belgique), qui 
continua d'y observer sa loi. Les Franks de Clo- 
dion et de Mérovée ayant conquis le pays de Ton- 
grès, y connurent les Saliens et adoptèrent leur loi. 
428. Hérésie et secte des Nestoriens. — Nesto- 
rius, nommé patriarche de Gonstantinople par l'em- 
pereur Théodose le Jeune, poursuit d'abord avec 
un zèle outré les disciples d'Anus et de Novat. 
« Donnez-moi la terre purgée d'hérétiques,disait-il 
à Théodose, et je vous donnerai le ciel, et je vous 
aiderai à vaincre les Perses. » Mais bientôt on le voit 
protéger une secte nouvelle, non moins condamna- 
ble. Un prêtre d'Antioche, nommé Anastase, avait 
osé prêcher qu'on ne devait point donner à la 
vierge Marie le nom de Theotocos, mère de Dieu. 
Nestorius entreprend de justifier cette doctrine, 
a Marie, disait-il, est la mère du Christ considéré 
comme homme, mais elle n'est pas la mère de 
Dieu. » Cette opinion fut attaquée par saint Cyrille 
d'Alexandrie ; et le pape Gélestin !«' assembla un 
synode à Rome, où l'impiété de Nestorius fut con- 
damnée et le prélat déposé. En 431, Théodose as- 
sembla un nouveau synode à Éphèse, et y appela 
Nestorius, qui s'y rendit avec une suite nombreuse, 
mais pour décliner l'autorité du concile. Il n'en fut 
pas moins condamné par plus de deux cents évo- 
ques, qui confirmèrent sa déposition. Ce célèbre 
hérésiarque mourut en 439, dans un oasis du grand 
désert de la Libye, où Théodose l'avait exilé. 



423 (i5 août). Mort de l'empereur Houorius 
à Ravenne. Théodose reconnaît le jeune Va- 
lentinien III empereur d'Occident, et Placidie 
régente de l'empire pendant la minorité de 
son fils. 

425. Les Romains évacuent l'Angleterre. Il 
ne resta de ses conquérants qu'un petit nombre 
qui disparut vers 455. 

427. Le comte Bonifagb, envoyé pour la se- 
conde fois comme gouverneur en Afrique par 
l'impératrice Placidie, est contraint par les 
perfides menées des généraux Félix et Aétius 
à se révolter contre l'empire. — Il bat les ar- 
mées que Placidie envoie pour le soumettre; 
mais se sentant trop faible pour résister à l'a- 
venir, il négocie avec les Vandales et leur offre 
de partager l'Afrique avec eux. 

428. Hengist, chef des Saxons qui passèrent 
en Angleterre. 

428. Salomon, second roi ou duc indépen- 
dant des Armoricains, entre la Seine, la Loire 
et l'Océan. Cest la Bretagne. 

Le mot breton Armorique, mieux écrit 
Armorik, est composé de la préposition ar, 
sur, et du substantif mort Al, diminutif de mor, 
mer, c'est-à-dire situé sur les bords de la mer. 
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CLODION-LE-CHEVELU 



CHEF DES FRANKS SALIENS 



428 



429 



430 



432 



435—436 



437 
438—439 



440 



Nous avons laissé les Franks de Pharamond s'établir entre la Meuse et la Moselle. 
Une autre tribu de Franks commandés par Clodion, fils ou parent de Pharamond, 
occupe les environs de Duisbourg (Dispargum, grand-duché de Berg). Clodion rési- 
dait dans cette dernière ville. Ce Clodion, ou Hlod ou Hlodion, est surnommé le 
Chevelu, sans doute à cause de sa chevelure longue et flottante, marque distinctive 
des chefs franks. Le c ou A qui précède son nom, comme ceux de Childerik, Clovis, 
Childebert, serait Tinitiale du mot germain koning ou coning, qui veut dire roi. 
Hlod slgniùe célèbre; les deux dernières lettres marquent une terminaison dimi- 
nutive. 

Aétius, revêtu du commandement en chef de toutes les troupes de Tempire 
d'Occident à la place de Félix, remporte une victoire sur les Juthonges en Germa- 
nie, et sur les Goths qui fomentaient de nouveaux troubles dans les Gaules. 

Clodion, à la tête de quelques tribus de Franks faiblement armés, sans cavalerie, 
sans machines de guerre, sans discipline, franchit le Rhin, affronte les triples mu- 
railles et les forteresses que Valentinien avait fait élever pour rompre les courses 
des Barbares, attaque des armées nombreuses, traverse la grande forêt Charbon- 
nière qui couvrait une partie du Hainaut et du Brabant, et vient s'asseoir fièrement 
sur un sol auquel ses soldats devaient bientôt donner leur nom. 

Clodion fait bientôt une tentative pour pénétrer plus avant dans lés Gaules ; mais 
Aétius le repousse. 

Aétius bat les Noriques et les Franks commandés par Clodion, et les oblige 
d'abandonner les terres qu'Honorius leur avait cédées au delà du Rhin. 

Les Bourguignons veulent se fixer dans la Belgique, mais Aétius les bat avec le 
secours des Alains, qui étaient à sa solde, et leur vieux roi Gondicaire est tué. A 
dater de cet échec^ les Bourguignons ne figurent plus guère dans la Gaule que comme 
un peuple secondaire. — A la suite de cette expédition, Aétius attaque les Bagaudes 
gaulois, en anéantit une grande partie, et force le reste à passer en Espagne, où il 
s'établit dans les environs de Tarragone. 

— Les pirates saxons commencent à infester les côtes de l' Armorique. 

Aétius marche du côté des Pyrénées contre Théodorik, roi des Visigoths, et rem- 
porte sur lui quelques avantages. Obligé de passer en Italie, il laisse le commande- 
ment à Utorius, son lieutenant. Théodorik reprend l'offensive et assiège Narbonne 
pour la seconde fois. Bataille de Toulouse entre Théodorik et Litorius. Les Romains 
sont taillés en pièces et Litorius fait prisonnier. Valérien prend le commandement 
des légions. 

Clodion signe un traité d'alliance avec Valérien^ général qui commande les troupes 
romaines dans les Gaules en l'absence d' Aétius. — Retour d' Aétius dans la Gaule. — 
La paix est conclue entre l'empire et Théodorik. 

— Deux tribus de Franks font une invasion dans la Gaule. L'une ravage Trêves, 
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/i28. Les Bourguignons embrassent le christia- 
nisme. Ils se distinguent de bonne heure par leurs 
dispositions pour les arts. 

/iSO. Établissement du cultb de la Vibrgb. 

431. Théodose accorde un privilège d* asile aux 
églises chrétiennes ; il faut cependant que les fugi- 
tifs y entrent sans armes. 

435. Théodose publie une loi qui ordonne que 
tous les édifices consacrés au culte des idoles soient 
détruits. L'idolâtrie est défendue souspeinedemort. 

438 (15 février). Publication du Code Théodo- 
siEN, qui est le recueil, en 16 livres, de toutes les 
lois faites par les empereurs romains. Huit juris- 
consultes avaient été chargés de ce travail. Les lois 
qui n'y furent pas insérées furent par cela même 
abrogées. — Ce code subsista 90 ans en Orient. 
Justinien l'abrogea pour en établir un nouveau; mais 
en Occident il conserva toute son autorité, même 
après la chute de l'empire. LesFranks l'adoptèrent. 

447. Assemblées du Champ de Mars. Les Méro- 
vingiens commençaient l'année à partir de cette 
époque. Dans ces assemblées tout se décidait à 
la majorité des suffrages. Mais elles n'eurent ja- 
mais de lieu et d'époques fixes. On en trouve de 
réunies dans toutes les grandes villes de la Gaule 
et de la Germanie, et à tous les mois de l'année; 
il n'est même pas rare de les voir se réunir deux 
fois dans la même année. 

i— Division des Langues dans les Gaules, pen- 
dant le cinquième siècle : en Aquitaine, le basqtte 
et le latin ; en Gaule proprement dite, le latin 
et le celtique ; dans la Gaule Belgique, le latin, 
le tudesque et le batane. Quant aux Franks, qui 
étaient d'origine tudesque et avaient habité la Ger- 
manie inférieure, le dialecte qu'ils parlaient diffé- 
rait de l'allemand autant qu'aujourd'hui le pro- 
vençal diffère de notre langue académique. C'est ce 
dialecte qui, plus tard transporté dans la Grande- 
Bretagne, y reçut le nom de langue anglo-saxonne. 
Les Franks ne le conservèrent pas longtemps dans 
sa pureté. En s'établissant dans les Gaules, ils par- 
lèrent divers idiomes ; ces idiomes, se mêlant à 
quelques débris de la celtique ou de la romane, 
donnèrent naissance à un dialecte nouveau, qui 
depuis fut nommé théostique. — Le basque est la 
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429 (mai). Genscrir passe le détroit de Gi- 
braltar avec les Vandales réunis aux Alains. 
Boniface lui abandonne les trois Mauritanies 
et garde pour lui la Numidie et l'Afrique pro- 
prement dile^ ou les terres comprises entre \» 
petite Syrte et le fleuve El-Kibbir. 

— Boniface est appelé à Rome par Piacidie 
inquiète de Tarrogance et de la puissance 
toujours croissante d'Aélius. 

— Boniface et Aétius se livrent bataille à 
Ravenne. Aétius est vaincu^ mais son vain- 
queur Boniface est blessé à mort. 

434. Grallon, troisième roi de Bretagne. 

439 (19 octobre). Genseruc s'empare de Car- 
thage. Ce roi des Vandales^ né à Séville en 406> 
s'était rendu redoutable en Espagne par ses 
victoires sur les Suèves, lorsqu'il fut appelé 
en Afrique par le comte Boniface devenu traî- 
tre à sa patrie par haine pour l'impératrice 
Piacidie. L-* Afrique fut perdue pour Rome. Le 

repentir de Boniface vint trop tard; en vain il 
supplia le roi vandale de repasser le détroit, 
Genserik s'indigna de l'insulte, commença 
une guerre d'extermination^ et ne laissa de- 
bout ni les hommes^ ni les villes, ni les arbres, 
ni les moissons. Boniface, ayant hasardé une 
bataille rangée^ fut battu et assiégé dans Bip- 
pone, où il vit mourir saint Augustin. Ayant 
reçu des secours, il présente une seconde fois 
la bataille , la perd, et Hippone est prise et 
brûlée. Valentinien veut alors traiter avec Gen- 
serik, mais la paix dure quatre ans à peine, et 
cette année 439 le prince barbare surprend 
Carthage, y commet d'atroces cruautés contre 
les chrétiens, qu'il extermine en partie et 
dont il chasse le reste ; puis s'établit dans cette 
ville, y prend le titre de roi de la terre H 
de la mer^ et ravage en pirate la SicUe et les 
autres îles de la Méditerranée. 

440 (10 mai). LÉon le Gbai^id est élu pape. 
Ce Pontife trouva l'église orientale agitée par 
les Nestoriens, quoique condamnés au concile 
général d'Ëphèse; celle d'Afrique, ruinée par 
les Vandales, et celle d'Occident troublée par 
les Manichéens et les Pélagiens. Il assembla 
plusieurs conciles ou synodes qui condamnè- 
rent les héi-étiques. En 452 Attila vaincu à la 
bataille de Châlons passa en Italie, où il Ût de 
grands ravages. Le pape Léon 1" par son élo- 
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ancienne capitale de la Gaule. C'est la quatrième fois que cette ville éprouve ce sort. 
L'autre tribu assiège Mayence, qui, déjà renversée en i!i07 dans la grande invasion 
des Barbares, s'était à demi relevée de ses ruines. Cologne eut un autre sort : elle 
ne fut point livrée aux flammes, et plusieurs mois après avoir été prise elle était 
encore pleine de Franks qui paraissaient y avoir fixé leur demeure avec leurs 
femmes et leurs enfants. — Il est probable que ces deux tribus de Franks allèrent 
se réunir à la tribu déjà établie dans le pays des Tongres, et commandée par Clodion. 
— Une fraction de la nation des Bourguignons (Burgundes) s'établit sur les bords du 
haut Isère, dans cette partie de la province des Alpes grecques, nonomée la Sabaiidia^ 
d'où est venu le mot Savoie. Un ordre de l'Empire autorise ces étrangers à partager 
avec les anciens habitants les terres du pays. 

Clodion pénètre tout à coup dans les murs de Cameracum (Cambrai), y met à 
mort tous les Romains par le fer, et marche brusquement sur Tournai. Là, des 
troupes romaines veulent en vain s'opposer à sa course ; il les défait et entre dans 
cette ville, où il établit le siège de sa monarchie. 

— Clodion vaincu obtient une paix honorable d'Aétius, qui craignait la valeur des 
Franks et à qui il lardait de marcher aux autres guerres que l'empire d'Occident 
avait à soutenir. Le chef des Franks reste en possession de Cambrai, de Tournai et 
d'une partie de ses conquêtes. 

Enhardis par leur succès, les Franks en poursuivent le cours. Clodion recule les 
bornes de ses nouveaux États après avoir détruit Bavai et Famars {fanum Martis, 
temple de Mars) ; les Romains tenaient une garnison dans cette dernière ville, et le 
préfet des Letes-Nerviens ( seconde Belgique ] y faisait sa résidence. Déjà l'armée 
de Clodion couvre les plaines de l'Artois, déjà elle menace Arras, quand tout à coup 
Aétius, secondé de Majorien, maître de la cavalerie, la surprend campée en désordre 
dans le village d'Elena ou Evinhem, mauvais hameau , aujourd'hui Evin sur le 
Boulinrien (ruisseau bouillant), ou Vieilr-Hesdin sur la Canche, ou Lens selon quel- 
ques-uns. Le Boulinrien était une petite rivière, la plus célèbre des Pays-Bas, 
aujourd'hui inconnue par les changements qu'ont éprouvés les terrains qu'elle ar- 
rosait, et qui se jetait dans la Scarpe. Le camp de Clodion s'étendait sur tout le 
flanc d'une colline, depuis Uoncheaux jusqu'auprès A'Ostricourt, Un des chefs de 
son armée se mariait, tous les Franks s'étaient réunis à Moncheaux. Aétius, qui en 
avait été informé, s'était avancé vers son ennemi, sans défiance à cause de la dé- 
fense que lui procurait sa position. 

Au milieu de la fête des épousailles, l'armée romaine tombe à l'improviste sur les 
Franks surpris et désarmés, passe les premières gardes au fil de l'épée, fond sur 
l'assemblée des chefs, enlève la nouvelle mariée et disperse toute l'armée de Clodion. 
Clodion, profitant de l'éloignement d' Aétius, reprend les armes, rentre dans ses 
conquêtes et s'établit dans Amiens, où il meurt de regret, dit-on, d'avoir perdu 
son fils. 
Le lieu présumé de sa sépulture est Amiens. 

Selon quelques historiens, Clodion eut trois fils, dont l'un, nommé Auberon ou 
Obéron, aurait eu de la postérité. C'est de cet Auberon que serait descendu Aus- 
bert, tige de la seconde race des rois franks dans les Gaules. 
Au reste, toutes ces données historiques sont fort incertaines. 



RAGE MÉROVINGIENNE. 



«01 



Beiîgîonf 



, Bta!listu|a9< 



plus ancienne des langues gauloises dont la tra- 
dition nous ait été conservée. On le regarde 
comme une langue primitive et étrangère à 
toutes les autres. Sans doute, cet idiome fut 
d*abord connu à tous les peuples de l'Aquitaine ; 
mais la conquête romaine finit par le resserrer jus- 
que dans les gorges des Pyrénées, et c'est là qu'il 
réside encore. — Le celtique avait pour bornes 
la Loire, la Marne et la Seine. Rome lui fit une 
guerre longue et heureuse. Traquée de ville en 
ville, cette langue se réfugia avec la liberté, sa gar- 
dienne fidèle, dans la Basse-Bretagne, et n'a pas 
cessé de s'y maintenir. — Le batave occupait le 
reste de la Gaule depuis la Seine et la Marne jus- 
qu'à la grande barrière du Rhin. Après la conquête 
de César, le latin et le tudesque envahirent égale- 
ment cette enceinte et repoussèrent le batave jus- 
qu'en Flandre. Cette province fut la limite que le 
latin ne put franchir. C'était Rome qui avait donné 
droit de bourgeoisie gauloise à la langue tudesque. 
Quelque temps avant la grande invasion franke, les 
Bourguignons étaient déjà établis dans la Franche- 
Comté; or, il est probable que ces peuples, quand 
même ils eussent été d'origine latine , avaient ou- 
blié la langue primitive depuis leur translation 
dans les terres germaniques. Ainsi l'Alsace et une 
partie de la Lorraine et de la Franche-Comté par- 
laient, dès le quatrième siècle, le dialecte teutoni- 
que, qu'elles conservent encore. 

Clergé. Dès le commencement du quatrième 
siècle, le clergé avait formé une corporation forte- 
ment organisée, vénérée par la gravité et la pureté 
de ses mœurs, pour ses lumières et pour son zèle à 

maintenir les vraies doctrines du christianisme. 
Cette classe s'était surtout signalée par le courage 

avec lequel elle avait combattu l'arianisme, qui, plus 
d'unefois,avaitétésurlepointd'êtredéclaréropinion 
orthodoxe de l'Église. Au commencement du cin- 
quième siècle, ce corps était peut-être un peu déchu 
en dignité, mais son organisation avait gagné , et 
c'était ce qu'il y avait dans le pays de plus éner- 
gique, de plus moral et de plus éclairé, ce qui avait 
le plus de chances de survivre à ce vieux monde 
romain qui croulait de tous côtés. 

Ce pouvoir avait prise immédiate sur les affaires 
et les intérêts matériels de la société. Les évoques 
étaient les chefs de la curie de leurs villes. Ils for- 
maient une vraie magistrature temporelle et émi- 
nemment populaire. La force des choses les en 
avait investis. 
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quence persuada ce roi des Huns à retourner 
dans son pays. On dit qu'Attila se laissa fléchir^ 
parce qu'il avait cru voir aux côtés du Pon- 
tife un guerrier céleste qui le menaçait de la 
colère de Dieu^ s'il se refusait à sa demande 

441. Fin de l'ancien royaume d' Arménie. 
Arsace^ roi de ce pays^ venait de mourir. 
Il avait partagé son royaume entre ses deux 
fils^ Tigrane et Arsace ; mais les deux frères 
ne s'entendirent pas et cédèrent leur part à 
Théodose. Le royaume d'Arménie avait duré 
plusieurs siècles et résisté longtemps aux Ro- 
mains et aux Parihes. Le premier et le der- 
nier de ces rois avaient porté le nom d'Ar- 
sace. 

442. Théodose» empereur d'Orient, envoie 
une flotte de onze cents vaisseaux qui ne va pas 
plus loin que la Sicile^ oii Genserik la retient 
en feignant des propositions de paix, jusqu'à ce 
que les Perses envahissent l'empire romain. 

445 ou 446. Audren, quatrième roi indé- 
pendant de Bretagne. 

447. Commencement des ravages d'AT- 
TiLA. Ce prince , fils de Mundzuc , avait 
partagé avec Bléda, son frère , la succes- 
sion de Roas ou Rugiles, roi des Huns. Ces 
Barbares occupaient, depuis leur invasion en 
373, le pays qui forme la basse Hongrie, la 
Transylvanie et la haute Moldavie. Théodose 
leur payait un tribut de 350 livres d'or. At- 
tila, à son avènement, double ce tribut et fait 
signer à Théodose un honteux traité, par le- 
quel cet empereur s'engage à ne point con- 
tracter d'alliance avec les ennemis des Huns; 
puis, satisfait d'avoir humilié les Romains, il 
assassine son frère Bléda, soumet les Gépides, 
les Ostrogoths, les Sarmates, et une foule de 
nations inconnues; rompt brusquement le 
traité conclu avec Théodose, se jette sur la 
Mœsie, envahit l'illyrie et la Thrace, porte le 
fer et la flamme jusque sous les murs de Con- 
stantinople, et marche à la conquête de l'em- 
pire d'Occident. — Le chef des Huns était 
d'une laideur repoussante : son corps court 
et ramassé ressemblait à un tronc d'arbre. 
La grosseur de sa tête était prodigieuse; il 
avait le nez écrasé de la race kalmouke. 
mourut en 453 des suites d'une orgie. 

— A rapproche des Huns, les habitants 
d'Aquilée se réfugient dans les lagunes du 
golfe Adriatique. Fondation de Vbwise. 
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MÉROVÉE 

CHEF DES FRANKS SAUENS 

A l'avènement de Mérovée à Amiens, toute la force du colosse romain reposait 
dans Aétius ; et quelques années après, lorsque ce général fut poignardé de la main 
de Valentinien , tout fut dit du plus vaste empire qui eût jamais existé. 

Quelques-uns font de Mérovée le ûls de Glodion ; ce qui ferait douter de cette 
origine , c*est la difficulté qu'eut ce prince à se faire reconnaître par les Franks, dont 
les suffrages étaient partagés entre plusieurs concurrents , qui tous étaient de la fa- 
mille de Glodion. Mérovée se ût appuyer par les Romains ; et celui de ses compéti- 
teurs qui réunissait le plus de chances appela à son secours le terrible Attila, roi des 
Huns. 

Il y avait dans la Gaule, à cette époque, quatre peuples distincts qui ne reconnais- 
saient point la domination romaine, et qui avaient des chefs et un gouvernement à 
eux. Ges peuples étaient : 1® au midi de la Loire, les Visigoths, sur lesquels régnait 
Théodorik, petit-Qls du grand Alarik ; 2^ au nord-est et au delà des Vosges, les Bcr- 
GUNDES, qui avaient été jusque là contenus à chaque tentative qu'ils avaient faite 
pour descendre au midi; 3* au nord, dans la Germanie Seconde, les Franks, com- 
mandés par Mérovée; k"* enfin, dans la Bretagne armoricaine, les Bretons, rentrés 
dans la plénitude de leur indépendance et dans la jouissance de leurs vieux usages. 

Ges divers peuples s'agitaient pour s'agrandir aux dépens de l'empire, auquel ils 
étaient hostiles par la nécessité même de leur position ; mais un événement imprévu 
vint suspendre leurs tendances personnelles et les unir momentanément entre eux et 
aux Romains. Get événement fut l'apparition d'Attila dans la Gaule. 

Attila, après avoir humilié trois empereurs, soumis plus de trente nations et plus 
de six cents villes, et assassiné son frère Bléda pour régner seul, se propose de sou- 
mettre les deux empires; mais Marcien, qui régnait en Orient, ayant répondu aux 
ambassadeurs du roi des Huns réclamant le tribut annuel qui avait été payé par 
Théodose : fai de l'or pour mes amis et du fer powr mes ennemis, Attila juge à 
propos de tourner d'abord ses armes contre Valentinien, qu'il méprise. 11 traverse 
la Germanie au milieu de l'hiver, et arrive au printemps sur les bords du Rhin. Les 
Franks, établis le long de ce fleuve du côté de la Germanie, veulent d'abord l'ar- 
rêter ; mais ils sont battus. Le jeune Ghildérik, qui succédera à son père Mérovée 
comme chef des Franks, est fait prisonnier avec sa mère et quelques chefs, et délivré 
presque aussitôt par un ofûcier frank nommé Viomade. Enfin, cette année /|50, 
Attila passe le Rhin, près de Basilia, sur des barques qu'il avait fait construire vers 
le confluent du Rhin et du Necker, et s'avance dans les Gaules à la tête d'une armée 
formidable, entraînant avec lui les Ostrogoths, les Gépides et d'autres peuples; il 
détruit Strasbourg, qu'il défend de relever sans sa permission. Bientôt Metz, Trêves, 
Tongres tombent en sa puissance ; il brûle Arras, Toul, Langres, Besançon, etc. 
Troyes est sauvée par la fermeté de saint Loup. — Geneviève, la bergère de Nan- 
terre, montre aux habitants de Paris un secours dans la prière et un appui dans le 
ciel. Attila passe outre, mais il assi(^ge Orléans. 

Aétius apprend à Rome la nouvelle de l'invasion d'Attila. 
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^50. EuTTCHÈs, hérésiarque grec, cause de 
grands troubles dans TÉglise. Il soutient que les 
deux natures de Jésus-Christ étaient tellement 
unies, qu'elles n'en faisaient qu'une ; que la nature 
humaine avait été absorbée par la nature divine 
comme une goutte d'eau par la mer. Il attribue les 
souffrances à la divinité, etc. Cette secte entraîne 
les Cophtes, les Abyssins et les Arméniens. — Euty- 
chès, d'abord obbé d'un monastère près de Con- 
stantinople, se distingua par sa piété, son ardeur à 
combaltre l'hérésie de Neslorius ; l'ignorance des 
questions qu'il agitait l'entraîna lui-môme dans 
l'hétérodoxie. 

— Fondation de l'évêché de Toulon, suffragant 
d-3 l'évêché d'Arles, fondé au quatrième siècle. 
C'est dans ce diocèse que se trouvait la plus célèbre 
abbaye des Gaules, celle de Saint -Victor, qui comp- 
tait jusqu'à 500 religieux. 

455 (22 avril). L'empereur Marcien publie la 
fameuse loi qui permettait de donner tout ce qu'on 
voudrait aux prêtres et aux moines, et révoquait 
toutes les lois qui défendaient aux veuves et aux 
diaconesses de faire des legs à l'église. 

Établissement du christianisme dans les Gaules. 
— La conversion des Gaulois fut aussi tardive 
que longue. Ce ne fut que vers le milieu du troi- 
sième siècle , sous l'empereur Décius , lorsque 
saint Denis, parti de Rome , vint répandre dans 
les Gaules les premières lumières du christia- 
nisme, et couronner par le martyre sa glorieuse 
mission, ou plutôt, si l'on en croit les critiques, ce 
ne fut qu'au quatrième siècle que saint Martin ré- 
pandit quelques germes de la foi chrétienne chez 
les Gaulois ; sous Mérovée et Childérik, et pen- 
dant tout le règne de Clovis, le nombre des païens 
était encore assez grand pour qu' Autun osât célé- 
brer les lupercales. Cependant il est vrai de dire 
qu'au commencement du sixième siècle, l'exemple 
du chef de l'État avait été suivi et que l'immense 
majorité était chrétienne. C'était le progrès des lu- 
mières qui détruisait par degrés le polythéisme et 
propageait lareligion naissante. La dignité humaine, 
avilie par des dieux devenus ridicules, se relevait 
dans toutes les classes : les hommes éclairés em- 
brassaient le christianisme pour obéir à la voix de 
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450. Mort de l'empereur Théodose II; il 
avait régné 42 ans. Sa sœur Piilcbérie reste 
maîtresse de l'empire d'Orient. Elle épouse 
Marcien et le fait déclarer emi)ereur. 

453. Mort d'AiTUA. Gebarbare^ retiré dans 
son village royal sur le Danube^ est surpris 
par la mort dans l'ivresse d'un festin. Les 
soldats d'Attila revêtirent le cadavre de leur 
roi d'un cercueil de fer, d'un autre d'argent, 
d un troisième d^or. Ils enterrèrent avec lui 
des armes ennemies, des harnais précieux, et 
égorgèrent les esclaves qui avaient creusé sa 
fosse. 

Les Huns avaient été faits conquérants par 
Attila; avec Attila disparut la gloire des 
Huns. Les grands hommes font les grands 
peuples. Nous avons déjà dit qu'on ne sait 
guère l^origine de ces peuples, qui n'entrè- 
rent dans l'histoire que lorsqu'ils parurent les 
armes à la main sur le Don. Un chariot était 
leur maison, leur sol, leur foyer, et leur pa- 
trie la contrée qui leur donnait la nourriture. 
De tels hommes n'avaient pas de tradition. 

Les Huns étaient une race redoutable et 
odieuse, objet d'un égal dégoût pour les Ger- 
mains, les Grecs et les Romains. Leur lai- 
deur était remarquable. Ils s'enveloppaieni de 
la tète aux pieds de peaux de bêtes, et se te- 
naient toujours sur leurs petits cheveaux si 
durs à la fatigue. C'était à cheval qu'ils fai- 
saient toutes leurs afiuircs, qu'ils a:hetaient 
et vendaient, man^^eaient et buvaient, et dé- 
libéraient sur les affaires communes; leur 
nourriture se composait de racines, de plantes 
sauvages et de la chair de toutes espèces d'a- 
nimaux, qu'ils se contentaient de faire morti- 
fier en la plaçant comme une selle sur le dos 
du cheval. Des lances-flèches, des arcs étalent 
leurs armes, et des os aigus leur servaient de 
pointes. Ils se servaient aussi de lacets, qu'ils 
jetaient avec adresse sur l'ennemi ; ils atta^ 
quaient l'ennemi de front, par derrière, sur 
le ûanc, en poussant des cris sauvages. Quel- 
ques-uns ont confondu les Huns avec les 
Alains; mais ceux-ci, que l'on prétend être les 
anciens Massagètes, étaient un peuple gothique 
placé entre le Volga, le Don et le Caucase, et 
dont les mœurs et les habitudes avaient beau- 
coup de rapports avec celles de lem*s vain- 
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Il accourt à la défense de la Gaule, et reparaît sur les bords du Rhône, où il décide 
Théodorik à se joindre à lui. 

— Aétius, Théodorik, roi des Visigoths, et Mérovée réunissent leurs troupes avec 
une incroyable célérité, et forcent le Barbare à lever le siège d'Orléans ; d'autres 
disent à quitter cette ville, qu*il avait prise. 

Bataille des champs gatalauniques, livrée dans les plaines de Ghâlons [in campis 
Catalaunis), ou dans les déserts de la Sologne [in campis Secalaunids); peut-être 
s'agit'il en effet de la Sologne, puisque Attila assiégeait Orléans. Attila, voulant 
venger Taffront qu'il venait de recevoir à Orléans, campe dans les plaines de Ghâ- 
lons, favorables au déploiement de sa nombreuse cavalerie. Les ennemis se joignent; 
les Franks et les Gépides se rencontrent les premiers face à face : ces deux avant- 
gardes se heurtent pendant la nuit, et combattent avec une telle fureur, que les bords 
de la Marne sont, dit-on, jonchés de 90,000 cadavres. Le lendemain les deux armées 
s'entre-choquent de nouveau. La victoire est longtemps disputée. Attila, qui com- 
mande en personne le centre de son armée, enfonce le corps de bataille des ennemis. 
Théodorik est tué; mais son fils Thorismond rétablit le combat, et Attila, repoussé 
à son tour et ayant couru personnellement le plus grand danger, ne se croit plus 
d'asile qu'au milieu de ses chariots. Déjà il y dresse un bûcher des selles de ses 
chevaux, mais Aélius arrête ses soldats victorieux et fait sonner la retraite. Aétius 
et Thorismond avaient manqué aussi de périr dans cette bataille, la plus sanglante 
qui ait jamais eu lieu. Les écrivains les plus modérés font monter à 160,000 le 
nombre des morts, d'autres relèvent à 300,000. Ge dernier nombre est sans doute 
exagéré. Théodorik est pleuré des Visigoths, qu'il avait gouvernés pendant 32 ans 
avec gloire. Au milieu de la pompe funèbre on proclame pour son successeur Tho- 
rismond, l'ainé de ses ûls. Ge prince voulait, en sortant de la cérémonie, attaquer 
le camp d'Attila; mais Aétius ne songe plus qu'à écarter de dangereux auxiliaires ; il 
craint la réunion des Franks et des Visigoths, qui eût pu achever dans la Gaule la 
ruine de la puissance romaine, et sait persuader à Mérovée et à Thorismond que la 
prudence les appelle dans leurs États. Après le départ de ses alliés, Aétius est encore 
assez fort pour contenir l'ennemi : car la disette, les maladies et les combats avaient 
réduit à une médiocre armée la foule innombrable qu'Attila avait lancée sur l'Em- 
pire. — Attila, voyant que les Visigoths et les Franks s'étaient retirés, et ne crai- 
gnant plus pour sa retraite, s'enfuit cette fois, abandonnant des montagnes de cada- 
vres et méditant des projets de vengeance. Il regagne le Rhin, et retourne dans ses 
Ëtats par la Pannonie, où il reçoit de nombreux renforts qu'on lui envoyait de 
Scythie. 

Les anciens historiens parlent d'un traité conclu, dès le commencement de cette 
guerre, entre Théodorik, Aétius et Mérovée, par lequefil était convenu que chacun 
d'eux conserverait les terres dont il aurait pu s'emparer. Ge traité, s'il exista en effet, 
légalisait l'établissement des Franks dans les Gaules. 

Attila franchit les Alpes : Valentinien s'enfuit jusqu'à Rome. Le Barbare assiège 
Aquilée, qui n'est prise qu'après un long siège ; son épée n'y laisse ni habitants ni 
garnison. Il ravage Milan, Pavie et toute l'Italie du nord. Gomme il s'approchait de 
Rome, qu'il menaçait du même sort, le pape Léon I" vient au-devant de lui ; les 
prières du pontife, son calme imposant et divin dans un aussi terrible danger, font 
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la raison : les pauvres, parce qu'ils y voyaient la 
charité ; et les esclaves, parce qu'ils en attendaient 
la liberté. 

Confftitatlon, nsayett, moeurs des 
Gallo-Routalns. 

La Gaule proprement dite, la Péninsule espa- 
gnole et la Grande-Bretagne, étaient à cette époque 
gouvernées par un seul officier romain qui s'intitu- 
lait Préfet du Paétoire des Gaules. Le siège de 
cette préfecture, ûxé d*abord à Trêves , avait été 
transféré à Arles. 

La préfecture était divisée en trois vicariats ayant 
chacun à sa tête un officier nommé vicaire. Ges 
trois vicariats étaient ceux des Gaules , d'Espagne 
et de la Grande-Bretagne. — ils formaient des 
arrondissements ou provinces, consulaires ou non 
consulaires. 

Les provinces non consulaires étaient régies par 
des présidents (praesides), des recteurs (rectores), 
ou des juges (judices). 

Au-dessous de la province, il y avait la cité (ci- 
vitas), composée d'une ou plusieurs villes et d'un 
district rural. Chaque ville était gouvernée par 
un sénat nommé curie, composé ordinairement 
de cent citoyens les plus riches. Chacun de ses 
membres prenait le nom de décurion, de curial ou 
de sénateur. Ils étaient décurions nés ou originaires, 
à titre d'hérédité ou élus (nominati). — Dans cha- 
que curie il y avait un duumvir chargé de rendre la 
justice, et un duumvir quinquennal ou curateur y 
ou censeur, dont l'office était réputé la plus haute 
dignité. Il avait la surveillance des édifices, des 
travaux publics, les finances , les revenus. 

Outre ces magistrats, il y avait encore les édiles, 
qui avaient la police de la voie publique, des édi- 
fices, des bains, et les notaires, les tabellions et 
les scribes. 

EnGn la cité avait sous elle les bourgados 

{pagi). 

Noblesse impériale. — Composée des descen- 
dants des anciens chefs gaulois, cette classe four- 
nissait les consuls^ les sénateurs, les préfets du 
prétoire (lieutenants immédiats de l'empereur), les 
vicaires, au nombre de trois, les consulaires (ad- 



quem*s. L'armée d'Attila comptait beaucoup 
d'Alains^ il y en avait aussi dans Tarmée con- 
fédérée à la bataille de Châlons. 

454. Mort d'AÉTius, dernière colonne de 
l'empire romain. Maxime, seigneur de la cour 
de Yalentinien^ ayant jeté dans Tesprit de ce 
prince sans énergie des soupçons contre Aétius^ 
ce général fut mandé au palais. Valentinien 
lui plongea lui-même son épée dans le sein; 
les eunuques et les courtisans achevèrent de 
lui arracher la vie. L'emperem*^ sollicitant 
d'un de ses officiers Tapprobation de l'assas- 
sinat d'Aétlus , en reçut cette réponse : a Je 
pense que vous vous êtes coupé la main droite 
avec la main gauche. » Après la mort d'Aétius, 
i£gidius^ son successeur , exerça dans les 
Gaules une autorité indépendante. 

455 (45 au 29 juin). Prise et sac de Roke 
PAR Gemsbrik. — Cet événement fut la consé- 
quence d'une vengeance particulière. La 
femme d'un sénateur riche et puissant nommé 
Maxime, fut insultée par l'^empercur Yalen- 
tin IIL Maxime résolut de s'en venger en fai- 
sant mourir l'empereur ; mads auparavant il 
lui conseilla perfidement de se défaire d'Aé- 
tlus^ le plus ferme appui de l'empire. Cela 
fait, il fit assassiner Valentinien (6 avril 455) 
par les soldats d'Aétius^ se fit proclamer em- 
pereur, et forçaEudoxie, veuve de Valentinien, 
à l'épouser. Celle-ci dépêcha un exprès à 
Carthage pour conjurer Genserik, roi des Van- 
dales, de venger la mort de l'empereur son 
ancien allié. 11 n'était pas besoin d'une solli- 

• 

citation bien pressante pour déterminer Gen- 
serik. U se mit aussitôt en mer avec une puis- 
sante aimée. A son approche, les habitants de 
Rome s'enfuient de la ville; Eudoxie fait tuer 
Maxime et jeter sou corps dans le Tibre*. Trois 
jours après Genscrik entre dans Rome. H y 
resta quelques jours, qu'il employa à la dé- 
pouiller de ses richesses. 

Le tiésor du palais, les ornements impé- 
riaux, les vases d'or et d'argent des églises, le 
toit doré du temple de Jupiti r Capitolin, les 
statues des dieux, celles des personnages his- 
toriques, les livres des particuliers, tout fut 
jeté sur les vaisseaux vandales. On y embarqua 
de même plusieurs milliers déjeunes romains, 
et entie autres Gaudence, fils d'Aétius. Eu- 
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tomber la rage du Barbare, qui recule sans comprendre l'obstacle qu'il a rencontré, 
el demande pour indemnité un tribut, la main d'Honoria et la moitié de TEmpire. 
« Si cette moitié lui est refusée, il reviendra prendre le tout. » Cette menace n'a 
point de suite ; le terrible Attila, destructeur des nations, meurt. Genserik se char- 
gera de son effroyable mission. 

Le brave et habile Théodorik avait laissé en mourant six fils. Thorismond, l'aîné, 
qui avait été élu à sa place, rompit brusquement avec l'Empire, et vint brusquement 
assiéger Arles. Aétius était au delà des Alpes, et Ferréol, Préfet du Prétoire des 
Gaules, obligé de défendre cette ville avec peu de forces, parvint à persuader le 
jeune roi de lever le siège. Mais Thorismond, qui s'était fait beaucoup d'ennemis 
parmi les siens, fut assassiné peu après et remplacé par Théodorik, l'un de ses 
frères. C'est sous le règne de ce second Théodorik que l'on vit les Visigoths pour- 
suivre avec énergie l'accomplissement de leur courte destinée dans leur nouvelle 
patrie. 

AviTus, guerrier arveme, commandant des troupes romaines dans les Gaules, est 
proclamé empereur à Arles, ou, selon d'autres, à Ugemum, petite place fortiûée aux 
bords du Rhône, et sur l'emplacement de laquelle on croit qu'est situé Beaucaire. Il 
est soutenu par les Visigoths. 

Avitus transmet la nouvelle de son élection à Marcien, empereur d'Orient, qui le 
reconnaît sans difficulté. — Le Sénat donne également son assentiment. Ricimer, 
général des milices barbares de l'Italie, et issu du sang des Goths, ne voit pas sans 
ombrage cet empereur fait par les ennemis de sa nation ; mais ne s'étant pas pro- 
noncé tout de suite, Avitus fait son entrée solennelle à Rome, où il est proclamé 
Consul. 

L'Italie était alors dans une situation déplorable. Genserik, débarqué à Ostie en 
kk^, avec une armée .de Vandales et de Maures, avait pris Rome, et pendant quinze 
jours, tout ce que cette ville avait sauvé du pillage des Visigoths avait été la proie 
de ses soldats. Depuis, il infestait tout le pays par de fréquentes descentes. 

Avitus, au lieu de chercher à se mettre en garde contre Ricimer, plus nécessaire, 
plus menaçant que jamais, se perd dans les molles habitudes de Rome. Il est bientôt 
contraint à abdiquer par Ricimer. Proscrit par le Sénat, il fuit vers les Alpes, mais 
il meurt en chemin ; on ne sait pas bien de quelle mort. 

Les Burgundes (Bourguignons) franchissent l'embranchement des Vosges, d'où, 
descendant la Moselle et la Meuse, ils se répandent dans les provinces des Séquanes 
et dans la Lyonnaise première, avançant toujours du nord au midi, au fur et à me- 
sure que les circonstances favorisent leur marche. * 

Les habitants des provinces connues depuis sous le nom de Normandie et Bre- 
tagne voient leurs côtes sans cesse menacées par les Saxons. 

La reconnaissance des Franks pour Mérovée se signala par des fables ridicules 
On attribua sa naissance à un dieu qui avait pris la forme d'un taureau marin ; mais 
ce conte est fondé sur l'analogie de son nom, Merowig, Merweg^ qui en langue ger- 
manique signifie veau marin. Le même nom en langue franke était Mero-Wig, qui 
signifie éminent guerrier. 

On dit que Mérovée, à la faveur des troubles de l'Empire, étendit les bornes de 
ses États depuis les bords de la Somme jusqu'à Trêves et Metz, qu'il livra au pillage; 
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ministrateurs desproviDces], les maîtres des mili- 
ces, les tribuns et tous les grands olliccs. 

Noblesse yuNiciPALE. — Composée surtout des 
décurions : classe intermédiaire entre les grands 
dignitaires et la population libre des villes (plebs). 

— Le PEUPLE (plebs) comprenait toutes les classes 
•jdustrielles et laborieuses, organisées en corpo- 
rations indépendantes, ayant chacune ses chefs, 
%es règlements, ses privilèges, et Ton pourrait dire 
sa personnalité. En dehors de ces classes, il faut 
compter encore trois autres classes : les esclaves, 
les colons et les clients. 

Les COLONS [iributarii) étaient de véritables fer- 
miers, qui rendaient au possesseur de la terre qu'ils 
cultivaient une portion déterminée de ses produits. 
Le propriétaire du sol pouvait les vendre, mais avec 
le sol, et non à part. Le colon n'était pourtant pas 
serf et il travaillait pour lui. 

Il y avait deux sortes ce clients : les cliens 
affranchis et les petits propriétaires qui ne pou- 
vaient payer les impôts se mettaient, eux et leur 
propriété, sous le patronage d'un puissant person- 
nage qui les couvrait de son immunité, à certaines 
conditions de dépendance personnelle. 

Moeurs. Malgré les courses des Barbares et les 
dévastations, beaucoup de nobles gallo-romams 
avaient conservé d'immenses fortunes. Siaome 
Apollinaire, décrivant un repas donné à l'empereur 
Majorien par un simple citoyen d'Arles, représente 
des esclaves vigoureux, haletant et fléchissant sous 
le poids des vases d'argent ciselé, dont ils encom- 
brent les tables. Il décrit les lits des convives, dra- 
pés en pourpre, et les murailles de la salle couver- 
tes de tapisseries, peintes ou brodées, d'Assyrie et 
de Perse. Le même Sidoine décrit avec détail les 
superbes villas, monuments de l'opulence des no- 
bles. 

Pour qu'une villa pût répondre à sa desti- 
nation, il y fallait un portique, un vestibule, un 
sacrarium (lieu de retraite), un musée et des 
bibliothèques. Il est aussi question dans la môme 
villa de l'habitation d'hiver et de l'habitation 
d'été. A tout cela on doit ajouter les Thermes. 
C'était l'un des compléments les plus essentiels 
de toute villa, et l'un de ceux à la construction 
desquels on mettait le plus de recherche et de 
luxe. Sidoine décrit deux belles villas dont les 
Thermes n'étaient pas encore bâtis. On s'y baignait 
pourtant, mais d'une manière un peu rustique. On 
creusait au bord d'une rivière, d'une fontaine, une 
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doxie elle-même n'évita pas la captivité , elle 
fut conduite à Carthage avec Eudocie et Placi- 
die^ ses filles. 

Le roi des Vandales porta en Italie une 
guerre d'extermination. Il pilla^ brûla les 
villes^ massacra les habitants^ détruisit les mo- 
numents des arts, et mérita que le nom de ses 
soldats fût le synonyme de destructeur des 
arts, 11 était cependant grand politique et sa- 
vait tirer parti des divisions qu'il semait parmi 
ses adversaires. 

De retour en Afrique^ les Vandales se par- 
tagèrent le butin et les prisonniers. Genserik 
eut pour sa part les ornements impériaux et 
ceux plus précieux des églises , entre autres 
ceux que Titus avait apportés de Jérusalem à 
Rome, de plus Eudoxie^ ses filles et Gaudence. 
11 renvoya Eudoxic et Placidie à Constantiuo- 
ple^ et maria Eudocie à son fils Hunéric. 

— RiaHER^ de la famille royale des Suèves^ 
grand capitaine des empereurs d'Occident. 11 
ne voulut pas revêtir la pourpre^ parce qu'il 
craignait que sa qualité d'étranger ne le 
rendit odieux aux Romains. Héritier de Tépée 
d'Aétius, il se borna à se jouer des empereurs^ 
qu'il faisait et défaisait à son gré. Il y en eut 
quatre^ dont il disposa en 18 ans. 

— Les Anglo-Saxons chassent ce qui restait 
de Romains dans llle^ et commencent I'Hep- 
TARCHiE(Ëtat partagé entre sept rois). La Grande- 
Bretagne eut donc alors sept royaumes diffé- 
rents : trois anglais^ trois saxons et un des 
anciens naturels du pays. Cette heptarchie 
dura jusqu'à l'an 827. 

455. Hengist fonde le royaume de Kent en 
Angleterre. Ce royaume ne comprenait que la 
circonscription actuelle du comté de Kent. 

458. Saimte-Gcnbviâve^ patronne de Paris, 
née à Nanterre en 423. On croit qu'elle était 
d'une famille distinguée, mais qu'elle renonça 
au monde pour vivre dans la retraite et se 
condamna elle-même à garder des troupeaux. 
A l'approche d'Attila les habitants de Lutèce 
(Paris), saisis d'effroi, veulent déserter leurs 
remparts et se réfugier dans les bois; Gene- 
viève les engage à rester et leur promet le 
secours du Tout-Puissant. Sa prédiction ne 
tarda pas à s'accomplir. Quelques années 
plus tai d , Paris se trouvant afiligé par la 
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porta ses armes jusque sous les murs d'Orléans, rentra ensuite dans ses États, et 
mourut à Tournai, dont il avait fait sa capitale. Les Franks qui l'avaient suivi sont 
désignés sous le nom de Franks Mer-Wigs. Ceux qui étaient restés au bord du Rhin 
conservèrent le nom de Franks Ripe-Wares (hommes de la rive), en latin Ripuarii^ 
et en français Ripuaires. 

— Le lieu de sépulture de Mérovée est Tournai. 

11 est probable que le nom de Merowings ou Mérovingiens est d'une date anté- 
rieure à l'existence de Mérovée, successeur de Glodion. Ce nom parait avoir appar- 
tenu à une ancienne famille extrêmement nombreuse, et dont tous les membres 
étaient répandus sur tout le territoire des Franks Saliens. 
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fosse d'une certaine profondeur, sur laquelle on 
posait un panier d'osier en forme de cloche, de la 
hauteur d'un homme, et sur ce panier on jetait en 
dehors une ample draperie qui le couvrait tout en- 
tier. On remplissait alors la fosse de cailloux chauf- 
fés à rouge, sur lesquels on répandait une quantité 
suffisante d'eau froide. Cette eau s'élevait aussitôt 
en vapeur, et celle-ci, retenue dans Is cloche d'o- 
sier, en remplissait bien vite la capacité. Le bai- 
gneur se lançait dans cette vapeur, y passait quel- 
3ues minutes, et n'en sortait que pour se plonger 
ans l'eau froide de la rivière voisine. 
— La journée, des nobles gallo-romains dans leurs 
villas se partageait entre 1^ jeu, les bains, la lecture, 
le dîner , Téquitation et le souper. A table , on 
récitait des vers, on y entendait des chœurs de 
musiciens. Le principal divertissement était la sal- 
tation, danse imitative, dont l'objet était de rendre 
par les gestes une action, une situation, un sen- 
timent. Les sujets de la saltation étaient tous tirés 
de l'ancienne mythologie. 

Les jeux du cirque, les combats des gladiateurs, 
les chasses d'animaux devenaient plus rares qu'au 
quatrième siècle, mais ils continuaient à être le 
spectacle favori des grandes villes à amphithéâtre. 
Les jeux du cirque donnés à Arles en 462 sont les 
derniers dont les écrivains du temps fassent une 
mention expresse. 
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disette^ elle parvint à procurer aux habitants 
des vivres en abandance.On croit qu'elle con- 
tribua à la conversion de Glovis. El|e mourut 
Agée de quatre-vingt-huit ans, vers Tan 512, 
le 3 janvier, et fut enteirëe ddi)s l'église 
Saint-Pierre-et-Saint-Paul , qui depuis porta 
son nom. Ses reliques, conservées pendant 
plusieurs siècles, furent publiquement brûlées 
pendant la révolution» 

-^ Sidoine Apollinaire (Caïus Sollius), poète 
chrétien, né à Lyon^ en 430, d'une illustre 
famille, jouit d'une grande faveur à Rome, 
sous les empereurs Avitus, Majorien et An- 
thémius, qui le nommèrent préfet du prétoire, 
patrice et sénateur. De retour dans les Gaules, 
il seûxa chez les Arvemes,qui relurent, quoi- 
qu'il fût encore laïque, évéque à'Augustùne^ 

metum (Clermont). Il renonça dès lors à toutes 
les dignités séculières, abandonna ses biens à 
ses enfants, et se voua aux fonctians de Tépi- 
scopat. 
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CHILDÊRIK I 



CHEF DES FRANKS SALIENS 



Le nom de ce roi est Hild-rik, beau et fort au combat. Nous avons déjà dit que le 
G qui précède est l'initiale du mot tudesque Cmming^ roi. C'est ainsi qu'il faudrait 
lire et écrire C. hlud-vik ou C. hlovis; C. hilde-bert ; C. hlodo-hilde; C. hlod-her; 
C. hlodo-mer; C. hari-bert; C. hilpe-rik, etc. — Childérik est fils de Mérovée. 

L'empereur Majorien bat les Bourguignons, leur reprend Lyon et Vienne ; mais il 
a besoin de leur secours pour son expédition d'Afrique : il leur confirme donc la 
possession du bassin de la Saône, qui prend de ce moment le nom de Burgundie^ 
Bourgogne. 

— A peine Childérik est-il monté sur le trône, que, préférant les délices d'une vie de 
repos aux mœurs farouches des Sicambres, il s'abandonne à d'infâmes dérèglements, 
devient odieux aux grands et aux peuples, et se fait chasser de ses États. 

— Le comte Egidius est nommé par l'empereur Majorien grand maître des milices 
pour la Gaule. On n'est pas d'accord sur la patrie d'iEgidius. Quelques-uns le font 
Romain; d'autres, avec plus de vraisemblance, disent expressément qu'il était Gaulois. 
C'était un homme de grand mérite, à qui Majorien, qui l'estimait, avait donné le com- 
mandement de la plus grande partie de son armée, lors de son expédition en Espagne. 
A son retour et au moment de redescendre en Italie, il l'avait laissé à Arles avec un 
nouveau pouvoir. 

Childérik s'était retiré chez les Franks d'outre-Rhin, à la cour de Basin, roi de Thu- 
ringe, contrée d'Allemagne située entre le Harz, la Saale, la forêt de Thuringe, et 
la Werra ; les chefs de la nation annellent à leur tête le comte iEgidius, Viomad, 
serviteur fidèle de Childérik, au moment du départ de son maître, avait rompu en 
deux un anneau, et lui en avait remis la moitié. « Je garde l'autre, avait-il dit; 
lorsqu'un messager vous la présentera, revenez sans' crainte. » 

iEgidius, que les Franks mérovingiens avaient pris pour chef après avoir banni 
Childérik, et qui avait fait de Viomad son lieutenant, reçoit aveuglément les conseils 
perfides de cet ami de Childérik. Il met une taxe de trois pièces d'or sur chaque tête 
de Frank et commet de grandes cruautés. On commence à regretter Childérik. 

— Viomad profite de la disposition des esprits en faveur de Childérik et surtout 
des derniers événements, et envoie l'autre moitié de l'anneau. 

Chidérik se rend à Bar-le-Duc ou à Bar-sur-Omain, situé sur les rives de la Meuse, 
puis de là à Tournai; il y trouve les chefs de la nation, dont il reçoit de nouveau les 
serments. 

— ^Théodorik II, roi des Visigoths, après la mort de Majorien, croit pouvoir poursuivre 
son plan d'agrandissement en Gaule et en Espagne et commence la guerre contre 
iEgidius. Un certain comte Agrippinus lui livre Narbonne ; il surprend et enferme 
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Abeilles, premières armoiries des rois de France. 
Les petits ornements en or que les antiquaires ont 
pris pour des abeilles ont présenté à d'autres Ti- 
mage imparfaite de la fleur de lis; mais cet em- 
blème appartenait-il exclusivement aux rois de 
France? On a cru le remarquer sur le front des 
sphinx égyptiens placés dans certains musées de 
l'Europe, notamment dans celui du Louvre. La 

couronne de l'impératrice Placidie, celle de plu- 
sieurs statues et figures des empereurs de Gons- 

tantinople sont ornées de fleurs de lis parfaitement 
semblables à celles de Técu de France. Quoi qu'il 
en soit, les savants ne s'accordent pas sur l'iden- 
tité de la fleur de lis ou les abeilles sur les écussons 
des Franks mérovingiens , et moins encore sur la 
véritable origine de la fleur emblématique qui figura 
pendant plusieurs siècles sur l'écu de France ; les 
uns prétendent que ni par sa force, ni par sa cou- 
leur, la fleur de lis ne ressemble au lis que nous 
cultivons dans nos jardins; ils pensent que, jaune 
comme nos fleurs de lis et présentant la même 
figure, la fleur de la plante qu'on nomme iris sem- 
ble avoir fourni le modèle de la fleur que nos rois 
adoptèrent dans leurs armoiries. L'iris, ajoutent les 
mêmes critiques, croît en abondance depuis bien 
des siècles sur les bords de la' Lys, rivière de la 
Belgique, qui se jette dans l'Escaut à Gand, et aux 
environs de laquelle les Franks habitèrent long- 
temps avant de passer dans la Gaule proprement 
dite: or, la fleur de cette plante est trop belle pour 
ne pas avoir été remarquée de nos premiers rois, 
qui, la trouvant autour de leur habitation et ayant 
à choisir une image symbolique qu'on appela de- 
puis armoiries, durent se déterminer pour cette 
fleur. Elle a des pétales qui sont droits et réunis 
par la pointe supérieure, d'autres qui sont rabattus 
de droite et de gauche, ce qui présente la figure de 
notre fleur de lis, dont la partie du milieu, qui s'é- 
lève au-dessus des autres, n'a point de modèle dans 
le lis. A l'époque reculée dont nous parlons, l'iris 
ne portait sans doute d'autre nom sur le bord de 
la Lys que celui même du lieu, dont elle semblait 
être une production particulière, par l'abondance 
avec laquelle elle y croissait. Sa fleur aura été ap- 
pelée d'abord la fleur de la Lys^ et plus tard fleur 
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460. Salvien, prêtre de Marseille, né à Co- 
logne ou à Trêves, vers la fin du ÏV"- siècle. 
Son éloquence surnaturelle , retendue de sa 
science et la sainteté de sa vie, en font un 
homme d'autant plus remarquable dans ce 
siècle de barbarie. Dans les nombreuses homé- 
lies et instructions qu'il composa pour ceux 
d'enh*e les prdlats des Gaules que leur inapti- 
tude forçait de recourir à la plume, il gour- 
mande le peuple romain^ et à ce monde qui, 
comme il le dit d'une manière sublime, veut 
mourir en riant^ il parle comme on parlerait 
à un pécheur endurci au pied de l'échafaud. 

— Monnaies mérovingiennes, — Il ne reste 
point de monnaies des quatre premiers chefs 
des Franks. On ne peut leur attribuer celles 
qui sont empreintes de signes relatifs à la re- 
ligion chrétienne. 

460 (2 août). RiciMBR^ qui avait fait Majo- 
rien empereur d'Occident^ le fait arrêter à 
Tortone, le dépouille des ornements impé- 
riaux, et quelques jours après le fait mettre à 
mort. — Le 19 novembre suivant, il proclame 
à Ravenne Libius Sévérus. 

461. L'empereur des Song (Chine), réta- 
blit l'ancien usage de labourer lui-même un 
champ; son épouse nourrit des vers à soie 
pour encourager les arts; les manufactures 
de soieries sont propagées par les impéra- 
trices,comme Tagriculture Test par les empe- 
reurs. 

462. Invasion des côtes delà Bretagne dans 
la Gaule par les Bretons chassés de leur lie. 

46 t. Erech ouRiotine, cinquième roi indé- 
pendant de Bretagne. 

465. Y^rroR d'Aquitainb invente le cycle 
pascal, qui commence à l'an 28 et finit en 559. 

— Ricimer fait empoisonner l'empereur 
Sévérus après un règne de quatre ans. Il gou- 
verne l'empire pendant deux ans. 

467. Ricimer fait nommer empereur le 
Grec Anthémius. 

468. Expulsion des Romains de l'Espagne 
par Euiax, roi des Visîgoths. 

471. Rome est assiégée, prise et saccagée 
par Ricimer^ qui fait mourir l'empereur An- 
thémius et proclame à sa place Olybrius. — 
Ricimer meurt lui-même à Rome. Olybrius 
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iEgidius dans Arles; mais le général romain fait une sortie vigoureuse, cplbute et met 
en fuite l'armée des Visigoths. — Théodorik attaque la Bretagne, qu'il veut conquérir, 
^idius le défait complètement. 

— Irniption des Franks d'outre-Rhin dans la Gaule, suscitée et secondée par Chil- 
dérik. iEgidius, qui faisait une guerre heureuse contre les Visigoths, se rend en hftle 
à Cologne ; mais les Franks fondent sur lui avec impétuosité , emportent Cologne 
d'assaut et taillent en pièces les Romains, ^gidius n'échappe que par la fuite au 
carnage des sieps. De Cologne le torrent se répand jusqu'à Trêves, et ce qui restait 
de cette malheureuse ville est encore pris, pillé et brûlé. 

Childérik assiège iEgidius dans Paris. Pendant la durée de ce siège , le roi des 
Franks s'installe à son tour dans le palais des empereurs romains, placé précisément 
dans la ligne de circonvallation des assiégeants, et à distance raisonnable de l'enceinte 
fortifiée, restreinte nécessairement à l'île de la Cité. 

j^dius fait de vains efforts pour se maintenir; il est plusieurs fois vaincu par son 
concurrent et forcé de se retirer à Soissons , où il garde le vain titre de roi. 
Quelques historiens disent cependant qu'il fit alliance avec Childérik, et que leurs 
armées réunies défendirent avec succès l'indépendance des contrées situées entre la 
Loire et la Seine. Ils repoussèrent vigoureusement les Saxons débarqués sur les côtes 
de l'Océan,, et dont les armes s'étaient étendues jusqu'aux murs d'Angers. 

Le comte £gidius meurt, harassé de fatigues, ne pouvant plus défendre un gou- 
vernement de plus en plus harcelé par les Barbares , auxquels il n'avait guère à 
disputer que son ombre et son nom. On a prétendu que Ricimer le fit empoisonner* 
iEgidius laissait un fils nommé Syagrius, qui lui succéda, et auquel le sort gardait le 
triste renom d'être le dernier Romain debout encore dans un coin de la Gaule. 

— Eurik, roi des Visigoths, successeur de Théodorik II, marche vers la Loire avec 
des forces considérables. Là, il rencontre une armée qui s'était avancée pour lui barrer 
le passage. Cette armée, levée par les ordres de Syagrius, était composée de milices 
romaines, de Bretons, des Franks de Chilpérik, et commandée par un comte Paul 
qui gouvernait à Angers. Le roi des Visigoths ne passe point la Loire, mais il conserve 
ses conquêtes et s'empare du Limousin, du Rouergue, du Velay, etc., etc. Les 
Arvernes, qu'il veut soumettre à leur tour, lui résistent avec courage. Ils ne furent 
soumis que quelques années après. Il paraît que Childérik eut durant cette guerre 
quelques rencontres heureuses avec les Visigoths. On dit môme qu'il occupa en vain- 
queur Angers, et qu'avant de retourner dans ses États avec ses Franks, il alla sur le 
Rhin guerroyer avec les Allemands, de concert avec le Saxon Odoacre, devenu son 
allié. 

Mort de Gundérik, roi des Bourguignons. Ses États, son armée, ses trésors sont 
partagés entre ses quatre fils. Gundebaud, l'aîné, a la Bourgogne, de la rive droite 
du Doubs et de la Saône à la Loire; Chilpérik, père de Clotilde, patrice et le seul 
catholique de la familie royale, possède Genève, la Suisse et le Jura. Gundegesile et 
Gundemar se partagent la Bresse, le Bugey, la Savoie et le Dauphiné jusqu'à l'Isère. 

— Gundebaud assassine son frère Chilpérik et s'empare de ses États. 
Childérik fait une nouvelle invasion chez les Allemands, s'empare de Cologne, de 

Trêves et do Metz; épouse la veuve de Basin, roi de Thuringe, et fixe sa résidence 
à Tournai, comme ses prédécesseurs. D'autres disent que Basine abandonna son 
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de lis, par une abréviation dont on trouve bien 
d'autres exemples. Il est à remarquer qu'on n'a ja- 
mais dit fleur de tulipe^ fleur d'oeillet, fleur de mu- 
guet» etc. ; par quelle exception aurait-on dit fleur 
de lis? 

Après ce sentiment sur l'origine des fleurs de lis, 
je citerai des auteurs qui trouvent que cette fleur 
ressemble à un des bouts de l'angon des Franks, 
et qui pensent que la même figure qui formait ce 
bout aura été mise comme un ornement au haut 
des sceptres ou autour des couronnes, et qu'elle 
aura été choisie ensuite pour armoiries. Mais dans 
cette hypothèse, pourquoi lui aurait-on donné la 
couleur jaune et le nom de fleur de lis? D'autres 
assurent, comme nous l'avons dit plus haut^ que les 
abeilles étaient le symbole des premiers rois de 
France, et que, lorsqu'on avait imaginé les armoi-; 
ries sous la troisième race, on avait pris pour 
des fleurs de lis ces abeilles mal gravées sur les 
pierres des anciens tombeaux. 11 est certain que 
lorsqu'on 1653 on découvrit près de Tournai, au 
bord de l'Escaut, le tombeau de Ghildérik, père de 
Glovis, l'on y trouva plus de trois cents petites 
abeilles d'or, qui s'étaient apparemment détachées 
de sa cotte d'armes. Mais les partisans de cette 
opinion ne sauraient expliquer comment le nom de 
fleur de lis aurait été donné à la figure plus ou 
moins ressemblante d'une abeille. 

Nos lecteurs choisiront entre ces opinions. Nous 
ajouterons, pour jeter le plus de jour possible sur 
la matière, que la couronne de Frédégonde était 
terminée par des fleurs de lis, et son sceptre par 
un lis champêtre , et qu'un tombeau en marquete- 
rie, découvert à l'abbaye de Saint-Germain-des- 
Prés, prouve que le lis a été, dès la première race, 
employé comme ornement de sceptre. 

465. GoNCiLE DE Vannes. — On fit 16 canons 
dont le dernier ordonne de chasser de l'église les 
clercs qui observaient les augures, et condamne la 
superstition connue alors sous.le nom de sort des 
saiJtts, et qui consistait à chercher un présage de 
l'avenir dans le premier verset qui se présentait à 
l'ouverture d'un livre de l'Écriture sainte. 

468. L'empereur Léon défend , sous peine de 
bannissement, à tout homme non catholique de 
remplir les fonctions d'avocat. 
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le suit de près. Glycérius se fait couronner à 
Ravenneen 473. 

475. Zenon renonce à l'Afrique en faveur 
de Gcnserik. 

—C'est à cette époque qu'il faut chercher le 
premier usage de Tarchitecturê gothique^ ap* 
portée du nord par les Barbares. 

476. Incendie de la bibliothèque de Gon- 
stantinople, qui renfermait 120,000 volumes^ 
entre lesquels étaient les œuvres d'Homère 
écrites en lettres d'or. 

— Renversement de Tbiipirb romain occi- 
dental ; Odoacre, roi des Hérulcs, s'empare de 
Rome le Î3 août^ et prend le titre de roi d'I- 
talie. Romulus Augustus^ le dernier empereur 
d'Occident^ que le Sénat avait écrasé sous les 
noms de Romulus et d'Auguste, est renfermé 
dans un château fort de la Campanie par 
Odoacre. L'empire romain avait dure 1229 
ans depuis la fondation de Rome. Les Barbares 
l'emportent enfln. Les Visigoths sont maîtres 
de l'Espagne; les Vandales, de l'Afrique; les 
Anglo-Saxons, de l'ancienne Bretagne; les 
Hérules^ de l'Italie;, les Franks, d'une partie 
de la Gaule. Quant au reste de cette contrée, 
les Armoricains sont encore libres^ mais les 
Bretons fugitifs et les. Saions introduite par 
iEgidius et cantonnés près de Bayeux, les 
poussent, les pressent de toutes parts. Les 
Romains de Syagrius tiennent encore entre la 
Somme et la Loire ; au midi' sont les Visi- 
goths d'Espagne; entre le Rhône et les Alpes^ 
les Bourguignons. 

— Décadence de la philosophie, des belles- 
lettres et des arts jusqu'à Charlemagne ; il 
faut l'attribuer aux dévastations des Goths, 
des Vandales et des Huns. 

— Viomad ou Guaymar, ministre. — iEgi- 
dius, général romain. — Léon 1*% empereur 
d'Orient. — Théodorik le Grand, roi des 05- 
trogoths. 

— Basine épouse Ghildérik du vivant de 
son légitime mari, Basin, roi de Thuringe. 
Elle avait alors trois enfants, Baderik, Her- 
manfroy et Berlaire, que Glotaire et Thien7 
dépouillèrent en 531. 

477. Mort de Genserik. — On ne connaît 

guère la vie privée de ce prince. On sait scu- 

I lement que, comme Clovis, il fil périr ses plus 



il8 



nAGE MÉROVINGIENNE. 



5* Sîéole. 



Datas. 



Événemento poUtiqaet. 



mari, vint trouver Ghildérik et lui dit : « Je sais que tu es fort, vaillant et habile, 
c'est pourquoi je viens habiter avec toi ; et sache bien que si j'avais connu outre mer 
quelqu'un plus habile que toi, j'aurais convoité sa compagnie. » 

Ghildérik , disent plusieurs auteurs, s'empare de quelques contrées de la Loire, 
ainsi que de Paris^ qu'il occupe. 11 meurt au retour de son expédition contre les Al- 
lemands. 11 est à peu près certain que ce chef de guerre, s'il n'eut pas la dignité h 
vie de honing (roi), en eut le pouvoir, qu'il ne quitta qu'à sa mort. 

— A la mort de Ghildérik , le nombre des tribus frankes s'était accru dans le 
nord de la Gaule. Outre celles des Franks mérovingiens et saliens, il en était survenu 
plusieurs autres qui avaient passé le Rhin pour aider leurs frères dans la lutte qu'Us 
soutenaient contre Rome. Bien qu'isolées et indépendantes, ces diverses peuplades 
avaient néanmoins des relations entre elles, et leur force numérique, faible dans le 
principe, se recrutait journellement d'individus isolés accourant au partage fait ou 
à faire sur la terre conquise. 

— En 1653, le 27 mai, on découvrit à Tournai, sous les fondations d'un hôpital 
près de l'église de Saint-Brice^ et à une profondeur de sept à huit pieds, le tombeau 
de Ghildérik. L'empereur Léopold.fît présent à Louis XIV des précieuses antiquités 
qu'on y trouva : c'était un grand nombre d'abeilles d'or, du poids de trente-six grains, 
un globe de cristal (puissance), une couronne d'or, un cachet, des tablettes encore 
enduites de cire, mie épée dont la lame toute rouillée s'en alla en pièces dès qu'on 
l'eut levée déterre, en sorte qu'il ne restait plus rien que l'or et les pierreries qui 
couvraient le fourreau et le pommeau, les lames d'or qui couvraient la poignée et le 
bas de la poignée aussi en or ; une hache d'armes ou francisque en fer, cent médailles 
des empereurs Valentinien , Marcien, Zenon, etc. On y trouva aussi un anneau 
portant l'effigie de Ghildérik avec cette inscription : Hilderici régis; un squelette de 
cheval (courage), une tête de bœuf (force). Les ossements étaient ceux d'un 
homme de haute stature. — Un crâne d'homme et celui d'un cheval, découverts dans 
le voisinage de tous ces objets, firent juger que l'écuyer ou le palefrenier avait été 
enseveli avec le roi son maître, suivant la coutume de certains peuples barbares qui 
( nterraient avec le maître son cheval et son ccuyer 
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473. Fondatioô^de Tévôché de Nîmes. — La fa- 
meuse abbaye de Saint-Gilles dépendait de ce dio- 

Vandausmb. — Le mot vandalisme est resté pour 
exprimer cette passion de détruire, cette haine de 
tous les monuments, de toutes les industries, dont 
les Vandales ont donné les plus horribles exemples. 
— Ces peuples, d'origine asiatique, venus de cette 
contrée qu'on appelait la fabrique du genre 
humain (officina gentium), et qui occupe Tespace 
compris entre les Palus-Méolides, le* Caucase et la 
mer Caspienne, passèrent le Rhin le 1*' janvier 407. 
En 609 ils forcèrent les Pyrénées et pénétrèrent en 
Espagne. En 426 ils étaient maîtres des provinces 
méridionales de ce pays, qu'ils désolèrent pendant 
dix ans ; et en &28 ils passèrent le détroit et s'em- 
parèrent en plusieurs années de tout le littoral de 
l'Afrique depuis l'Egypte jusqu'à l'Océan. On verra, 
en 533t comment ils furent enfin vaincus et anéan- 
tis par l'illustre et malheureux Bélisaire. 

— La province la plus méridionale de l'Espagne, 
autrefois appelée B^tigue, prit, depuis son occupa- 
tion par les Vandales, le nom de Vandalicie, d'où 
est venvi Andalousie. 

kll (25 janvier.) — Testament de Gensbrik. — 
Cet ennemi acharné du nom romain, et qui ayait 
tant contribué à la ruine de l'empire d'Occident, 
développa dans son testament ses pensées sur l'ad- 
ministration du royaume vandale. Le seul article 
de ce testament que l'on connaisse concerne ht 
succession au trône. Le prince vandale ordonne 
que son royaume appartiendra à l'alné mâle de 
ses descendants. 

Les Vandales, Ariens fanatiques, s'étaient flattés 
que la chute de l'empire d'Occident entraîncnit 
celle du catholicisme^ sinon dans l'Orient, du mains 
dans l'Occident, où les Bourguignons, lesVisigoths, 
les Suèves et les Ostrogoths éîaient comme eux 
partisans d'Arius. Cet espoir ne se réalisa pas. 
L'église orthodoxe d'Afrique vit, au contraire, 
augmenter considérablement le nombre^de ses par- 
tisans. 



flynehronismat. 



' 



proches parents dès que son ambition l'exigea. 
Il combattit les Romains pendant les cin- 
quante années de son règne, et eut la joie^ 
avant de mourir^ de voir Tempùre d'Occident 
s'écrouler sous ses coups et sous ceux de ses 
alliés. Il était maître des États barbaresques, 
de la Sicile^ de la Sardaigne ^ de la Corse et 
des îles Baléare.^. — Hunerik lui succéda. 

478. Eusèbe, roi de Bretagne^ succède à 
Erech. 

ScLAvwiE. Slavib. -~ Le nom de Sarmates 
disparait entièrement de Thistoire, à partir de 
471, et les habitants du pays appelé jusqu'a- 
lors Sarmatie sont peu après connus sous le 
nom de Slaves (Sclan). Us se divisent, dans 
le principe, en trois tribus principales : les 
Vendes (Venedi, Winidi, Winuli), qui sont 
aussi api elés Lechs par les historiens na- 
tionaux; les Sclavines (Slovènes) et les AtUes. 

Les premiei*8 pénètrent en Bohème après le 
départ des Marcomans, et occupent proba- 
hler«ent ar.ssi, dès cette époque, les contrées 
volîfnes de l'Oder. —Au nord, les Slaves sont 
jMCtout voisins des Finnes, auxquels ils don- 
nent le nom de Tschudes (étrangers). 

Cautabrib et Gascogne. — Ces provinces» 
protégées par leurs montagnes et par les évé- 
nements, se maintiennent indépendantes, se* 
loD toutes les apparences. Quelques historiens 
prétendent qu'elles étaient soumises aux Vi- 
sljoths. Mais cette soumission n'était que de 
nom. 

— L'Irlande, convertie au christianisme 
par saint Palladius et par son successeur Po- 
Mctttô, est à celle époque gouvernée par plu- 
sieui A rois, sur lesquels le roi de Jfidia joidt 
de certaine supériorité comme roi suprême. 
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Clovis est flls de Childérik l*'. 

Le nom de Clovis vient par corruptioD de HoldwBch^ Chtodowech^ Hludvih, d*où 
est venu Louis. Ce mot veut dire ftimêux guerrier. 

A don avéneinent au trône, à l'âge de dix-sept ans, Clovis avait le titre de maître 
de la milice romaine, dignité que lUi avait conférée Tempereur Zenon. Son domaine 
était étendu ; tous les pays conquis par la nation étaient partagés entfe plusieurs 
tribus indépendantes et gouvernées par des princes de sa famille ; environ 5,000 guer- 
riers, fiers et turbulents, composaient sa force. — Sighebert régnait à Cologne sur 
les Franks Ripuaires, Ragnacaire {Regherh-her) à Cambrai; Gararic {Héreric) était 
roi des Morins (entre Térouane et Roulogne) ; le pays de Tongres était en proie à la 
guerre civile ; Syagrius, fils d'iEgidius, général romain, régnait sur les Armoriques, 
et Qondebaud {Gundebald, combattant rude) sur la Bourgogne. Le royaume des 
Visigotbs, entre la Loire, les Cévennes et les deux mers, S'étendant dans presque 
toute TEspagne, avait pour roi Alarik II. 

— Clovis attaque les Gaules. Les évdques catholiques favorisent son invasion, en 
haine des Visigoths Ariens. 

Mort d'Eurik, roi des Visigoths, à Arleâ. Ce prince, si occupé de guerres, de con- 
quêtes et de sa prépondérance politique au dehors, fit plus qu'aucun de ses suc- 
cesseurs pour la culture morale et sociale de son peuple. Il laisse un fils unique, 
Alarik, qui est proclamé roi à Toulouse, capitale du royaume. 

Clovis, s^associant à son parent Ragnacaire, roi des Franks de Cambrai, fait la 
guerre à Syagrius, qui commandait à Soissons, à Reims < à Ghâlons, etc. Il gagne la 
bataille de Soissons et renverse pour toujours l'autorité romaine dans les Gaules. 
Syagrius vaincu se retire auprès du roi des Visigoths, à Toulouse. Les Romains de 
Syagrius conservèrent encore quelque temps un nom et des aigles ; mais ils se mêlé* 
rent aux soldats de Clovis, 

•— Clovis abandonne Tournai et fait de Soissons le siège de l'empire. — Il donne 
un riche domaine à saint Rémi, évéque de Reims. 

Clovis réclame Syagrius réfugié à Toulouse, et Alarik le lui livre avec une lâcheté 
de sinistre augure pour lui. — Syagrius est décapité. 

Victoire sur les Thuringiens (Germanie), auxquels Clovis impose un tribut. 

Il fait alliance avec les Franks Ripuaires et épouse Clotilde {Clodo hilde^ brillante 
et noble], nièce du roi des Bourguignons. Cette princesse était chrétienne ; par ce 
mariage il devient en apparence le protecteur des nombreux chrétiens de la Gaule, 
dont il se ménage l'appui. 

— Le roi des Franks s'empare de Paris, qu'il n'occupa qu'en 509. 

Bataille de Tolbiac Clovis, à la tête de ses Franks et de tous ses alliés, livre 
bataille à Tolbiac, aujourd'hui Zulpick, près de Cologne, aux Allemands, peuples 
guerriers qui possédaient les contrées situées au nord é? Genève, entre le lac de ce 
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<i87. Publication de la loi Salique. La diversité 
sur la terra salica est connue. Nous avons déjà cité 
celle qui fait venir le mot salica de salici (saliens) , 
qui viendrait lui-même de la Sala (PYssel)^ Selon 
beaucoup d'autres, salica doit venir de sala^ mai- 
son, et en particulier maison seigneuriale; la terre 
salique, c'était la terre qui environnait la maison : 
or, cette maison et celte enceinte formaient le seul 
patrimoine que la loi de la nation accordait aux 
mâles ; et, en effet, pourquoi aurait-il appartenu aux 
fiUes, qui passaient dans une autre maison 7 La loi 
qui appelait les mâles seuls à recueillir la propriété 
de la maison paternelle était donc uniquement une 
loi civile ; plus tard ce ne fut que par extension et 
par analogie qu'on l'appliqua à la succession au 
trône et qu'elle devint une loi politique. 

Presque toutes les dispositions de la loi Sa- 
lique sont destinées à la répression des crimes les 
plus fréquents chez les peuples encore barbares, 
comme les vols, les meurtres, etc. — La gravité 
de la peine variait selon la qualité du coupable. 
— La peine de mort n'était que très-rarement 
prononcée ; la plupart des crimes ne donnaient 
lieu qu'à des amendes pécuniaires. — A défaut 
de preuves d'aucune espèce , on avait recours 
au jugement de Dieu, etc. — La loi Salique et les 
autres lois des Franks sont écrites d'un style si 
simple, qu'il serait foit clair si tous les termes en 
étaient latins ; mais ces lois sont hérissées de mots 
tudesqueSt qu'il est' souvent bien difficile de tra- 
duire. 

Voici quelques extraits de la loi Salique : 

Titre V. Celui qui, cité à comparaître par les lois 
souveraines, ne s'y est point présenté sans allé- 
guer un empêchement légitime, est condamné à 
600 deniers d'amende. 

Titres XII et XIII. Le vol commis par un homme 
libre sera puni d'une amende de 1,200 à 1,800 de- 
niers; le vol commis par un esclave sera puni de 
120 coups de verges, à moins qu'il ne rachète son 
dos par une amende, mais faible. 

Titre XIV. Le ravisseur libre d'une fille libre 
payera 1,200 deniers; si cette fille est sous la pro- 
tection du roi, l'amende sera de 2,500 deniers. 



483% Saint Yaast, évèqiie des Nerviens et des 
Àtrébates. 11 instruisit Glovis des mystères de 
la religion chrétienne. 

490. Aella fonde le royaume de Sussex. 

490. La Sicile se soumet aux Ostrogoths. 

493. TiiK ODORiK m, dit le Grand, fondateur 
du royaume des Ostrogoths sur les ruines de 
celui des Hdrules. Les États de Théodorik s'é- 
tendaient depuis Rhcgium jusqu'au Danube cl 
au Rhône. % 

— Origine du Talmud de Babylone, de Misna 
et de Ghermara. 

600. Thëoddrik le Grand rétablit le calme 
et Tordre en Italie pat un traité conclu en 
499; Tempcreur grec Anastase lui avait, par 
une vaine, fbrmule, conféré les signes de la 
royauté. 

501 . Querelle des Verii et des Bleus dans le 
Cirque, à Constantinople. 9fi09 bleus y pé- 
rissent. 

501. Les Bu/garM envahissent la Thrace, 
et renouvellent à plusieurs reprises leurs at- 
taques contre l'empereur d'Orient 

— Les Slaves du sud deviennent aussi pour 
l'empire des ennemis dangereux. Les Antcs 
paraissent pour la plupart clu ti^mps mêlés 
avec les bulgares. 

501. Cerdic, avec des renforts qu'il reçoit 
de la Germanie, remporte plusieurs victoires 
sur le roi des Bretons, Ambrosius, et sur son 
successeur Arthur. Il achève de conquérir 
celte partie du pays qui forma depuis le 
royaume de Westsex. 

502. SAiirr CftSAiRBy ëvèque d'Arles à 31 ans. 
Né à Chalon-sur-Saône d'une famille noble, 
après avoir exercé ses fonctions avec une fer- 
veur tout apostolique, il se trouva en butte à 
des calomnies dirigées contre lui auprès d'Ala- ^ 
rik et de Théodorik; mais il en triompha, et, 
le premier de tous les évêques des Gaules, il 
fut décoré du pallium par le pape Symmaque. 
Il fut 40 ans évêque. Il nous reste de lui 130 
sermons. 

508. Théodorik le Grand vient au secours 
des Vlsigoths, repousse les Bourguignons, dé- 
bloque Arles, garde pour lut cette ville et la 
Provence, prend au nom de son petit-fils 
1 Aoialarik la régence du royaume des Visi» 
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nom et le mont Jura , et qui avaient envahi la contrée appelée aujourd'hui Alsace 
— 11 promet de se faire chrétien s'il est vainqueur, et remporte une victoire com- 
plète, à la suite de laquelle il soumet laSouabe, F Alsace, la Franconie, THelvétie, la 
Bavière et la Rhëtie, qui comprenait une partie de la Souabe et de la Bavière ; ville 
principale, Atigusta Vindelicorum, Augsbourg. 

Glovis abandonne les dieux de ses ancêtres, et, selon les désirs de sainte Glotilde, 
son épouse, il embrasse le christianisme et se fait baptiser à Reims par saint Hemi, 
avec trois mille de ses soldats. C'était le jour de Noël. Le roi étant entré dans les fonts 
baptismaux, saint Rémi lui dit : a Fier Sicambre, baisse la tête et humilie-toi ; brûle 
ce que tu adorais et adore ce que tu brûlais. » 

Les deux sœurs de Glovis, Arboflède et Lantehild, reçoivent paiement le baptême. 

Tous les rois de l'Europe étaient alors ariens. Glovis seul était catholique. Il reçut 
une lettre de félicitation du pape Ânastase, et prit, le premier de nos rois, le titre de 
fils aîné de l'Église. « 

— Ambassade de Théodorik le Grand, roi des Ostrogoths, à Glovis, son beau-frère, 
pour le féliciter de sa victoire de Tolbiac et le prier d'user d'indulgence envers les 
chefs allemands qui s'étaient réfugiés à sa cour. — Gette ambassade est la pre- 
mière dont l'histoire de France fasse mention. 

— Trois mille guerriers franks, mécontents de la conversion de leur chef, se re- 
tirent derrière la Somme et passent au service de Ragnacaire, de la tribu franke de 
Gambrai. 

Glotilde excite son mari à faire la guerre à Gondebaud, roi de Bourgogne, meur- 
trier de son père. 

Glovis, à la tête des Franks, entre en Bourgogne ; et Gondebaud s'avance contre 
lui avec son frère Godegisile. — Les deux armées se rencontrent à Dijon, sur les 
bords de TOuche; la bataille à peine engagée, Godegisile passe du côté de Glovis, et 
leurs forces réunies écrasent l'armée de Gondebaud. Gelui-ci prend la fuite et court 
s'enfermer dans Avignon. Godegisile s'établit à Vienne sur le trône de son frère. 
Glovis marche sur Avignon et l'assiège ; mais par les insinuations du Gallo-Romain 
Arridius, dévoué à Gondebaud, il traite avec ce prince, en exige l'engagement d'uo 
tribut annuel et se retire avec son armée; à peine délivré de Glovis, Gondebaud sors 
d'Avignon , rallie ses forces dispersées et marche rapidement contre son frère 
Godegisile, qui s'enferme dans Vienne. Gondebaud assiège cette ville, la prend et tue 
son frère au pied des autels. Il règne seize ans encore, sans payer de tribut à Glovis 
et sans être inquiété par lui. 

Glovis veut soumettre les Bretons (Armorique}, mais ces peuples lui résistent avec 
succès. Nantes est assiégée, mais inutilement. 

Glovis attaque Alarik, roi des Visigoths, le tue à la bataille dite de Vouillé, mais qui 
parait avoir été livrée dans le champ de Voclade, près de Vivonne, à trois lieues de 
Poitiers; il pousse ses conquêtes jusqu'à la Méditerranée. De son côté, Gondebaud 
devenu son allié et son tributaire, ravage les provinces voisines de ses États. 

— Les Visigoths avaient proclamé roi, dans la ville de Narbonne, Gesalic, ûls 
d' Alarik; mais, ce prince, battu par les Bourguignons, est contraint de fuir en Es- 
pagne. Amalarik, son ûls, encore enfant, est reconnu roi des Visigoths sous la tutelle 
de Théodorik le Grand, roi des Ostrogoths d'Italie. 
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L'esclave qui enlèvera une fenune libre sera puni 
de mort. 

— Une femme enlevée volontairement perdra sa 
liberté. — Si un homme libre épouse une esclave, 
il devient esclave lui-même. 

Titre XV. Si un Romain a assailli et dépouillé un 
FVank, la composition sera de 2,500 deniers; mais 
si un Frank a commis le même délit sur la personne 

m 

d'un Romain, la composition ne sera que de 1^200 
deniers. (Cette loi prouve à quel degré les vain- 
queurs tinrent les vaincus dans Thumiliation.) 

Titre XVill. Celui qui aura mis le feu à une mai- 
son pendant le sommeil de ses habitants payera 
au propriétaire 2,518 deniers ou 62 sous d'or et 
demi, outre la valeur du dommage et des frais de 
poursuites. Si quelqu'un a péri dans les flammes, 
l'incendiaire sera condamné à payer aux parents 
du mort 8,000 deniers ou 200 sous d'or. 

Dans le titre XIX, les blessures faites à un homme 
sont aussi tarifées. Si le sang coule jusqu'à terre, 
600 deniers; s'il sort trois os de la tête, 1,100 de- 
niers; si la cervelle est nûse à nu 1,800 de- 
niers ; etc. 

Titre XXI. Quiconque aura causé la mort de 
quelqu'un en lui faisant boire certains breuvages 
sera condamné à payer 8,000 deniers ou 200 sous 
d'or. 

Le litre XXII est relatif aux mœurs. Si un homme 
libre serre la main ou le doigt à une femme libre, 
il paye 600 deniers; si c'est le bras 1,200 de- 
niers; etc. 

Titre XLIII. Si quelqu'un a tué un Frank ou un 
roi bar1)are vivant sous la loi Salique, il sera con- 
damné à payer 8,000 deniers ou 200 sous d'or. — 
S'il a précipité le corps dans un puits ou dans les 
flots, il sera condamné à payer 2/i,000 deniers ou 
600 sous d'or. 

Titro LVllL Quiconque aura tué un diacre sera 
condanuié à payer 12,000 deniers ou 300 sous 
d'or. Quiconque aura tué un prêtre sera condamné 
à payer 26,000 deniers ou 600 sous d'or. Quiconque 
aura tu6 un évoque sera condamné à 900 sous d'or. 

Titre LXIV. Quiconque aura employé la violence 
pour dérober ou enlever un objet quelconque de la 
main d'une autre personne sera condamné à payer 
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gothSy et charge I^Ostrogoth Theudës de l'ad- 
ministration du pays. < 

510. Artus ou Arthur, roi des Cambriens, 
à l'ouest de la Grande-Bretagne. La naissance, 
les actions et la mort de ce roi sont également 
problënlatîques.Les historiens des Gallois l'ont 
choisi poiu* le hëros de mille aventures ro- 
manesques. 11 est probable qu'il fut le dernier 
soutien de Tindëpendimce bretonne contra 
l'invasion étrangère. (Voyez le règne suir&nt.) 

514. A Gonstantinople s'élève, au sujil de 
la véritable forme du trots féis saint, une sé- 
dition qui coûte la vie à cent mille habitants. 

— Abdallah, père de Mahomet. 11 (ùt d'abord 
esclave et conducteur de chameaux. 

~ Omniah, chef de la race des Ommiadcs, 
oncle de Mahomet. Il mourut quelque temps 
avant que le prophète commençât ses prédi- 
cations. 

— Moulins à eau mentionnés dans la loi Sali- 
que publiée par Ciovis. 

— ÉvocHiLDB, arienne, fille de Thëodorik, 
roi des Ostrogoths, femme de Ciovis. 

— Clotilde de Bourgogne, seconde femme 
de Ciovis. 

— Alaeik, roi .et législateur des Visigoths 

— Stagrius , dernier général romain en 
Gaule. ^ 

— SAniTGBiiiiAiN de Paris, successeur d'Eu- 
sèbe dans le siège épiscopal de cette ville, était 
né dans le territoire d'Autim vers la fin du 
V* siècle. IL mourut le 2i mai 576. Ce pieux 
évéque, l'un de ceux qui honorent le plus le 
siège de Paris et TÉglise de France, assista à 
la plupart des conciles tenus de son temps, et 
y panit avec éclat. C'est par sels soins que fût 
bâtie l'église de Sainte-Croix, dont il fit la dé- 
dicace sous l'invocation de saint Vincent (au- 
jourd'hui Saint-Germain-des-Prës) et à laquelle 
il joignit un monastère qu'il exempta de toute 
juridiction. 

— Saint Rkmi, archevêque de Reinu» et Ta- 
pdtre des franks, né vers l'an 438» dans les 
environs de Laon^ fut placé h l'âge de 22 ans, 
et malgré lui, dit-on, sur le siège archiépisco- 
pal de Reims. 11 s'occupa dès lors avec un 
grand zèle des fonctions de son mlnistiTt*, en 
éclairant le peuple confié à ses soins. Il dut k 
ses vertus la protection et la bveur de Ciovis, 
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Glovis reçoit à Tours, par un diplôme d'Anastase, empereur de Gonstantinople^ 
les titres de patrice, de consul romain et d'auguste. Il avait déjà celui de maître de 
la milice romaine. 

— Théodorik, aussi célèbre que Clovis par ses conquêtes, et supérieur à lui par 
ses lumières et par ses vertus, possédait, dans les Gaules, Marseille, son territoire, 
et tout le pays situé entre la Méditerranée, la Durance, les Alpes et le Rhône. Attaqué 
par Glovis, qui vient assiéger Arles, il défait le roi des Franks devant cette ville et 
s'empare d'Avignon. 30,000 des soldats de Glovis demeurent sur la place. — Les 
Goths profitent de cotte victoire pouf reconquérir toute la Provence et la Septimauie. 
— Paix entre les deux princes rivaux. 

— Glovis marche contre Gataric, roi des Morins, le dépouille de ses États et lui 
fait trancher la tôte. — Le chef frank qui régnait à Gambrai, nommé Ragnacaire, est 
également vaincu et tué. — Regnomer, possesseur du Haine (terre des Génomans), 
subit le même sort. 

Glodorik, fils de Sighebert, roi des Franks Ripuaires établis à Cologne, assassine 
son père à l'instigation de Glovis, qui lui promet de soutenir ses droits comme suc- 
cesseur; mais Glovis fait assassiner également le fils parricide et s'empare de ses 
États. 

— Glovis détrône Budik, roi de la Bretagne indépendante (Armorique); il s'em- 
pare de cette province. Les historiens bretons prétendent, au contraire, que toutes 
les tentatives de Glovis pour s'emparer de la Bretagne furent inutiles. Quoi qu'il en 
soit, c'est de cette conquête vraie ou supposée que les rois de France arguèrent 
toutes les fois qu'ils réclamèrent la souveraineté de la Bretagne. 

— Glovis déclare Paris la capitale de ses États et y fixe sa résidence. L'Ile qui 
s'appelait alors Vile du Palais prend le nom de Cité, Le palais des rois de la pre- 
mière et de la deuxième race était situé sur l'emplacement où s'élève aujourd'hui le 
palais de Justice. 

— Glovis chasse les Visigoths de Bordeaux et des environs. Il passe l'hiver dans 
cette ville. 

Il meurt à Paris après un règne de trente ans. On fixe aussi à peu près à la même 
époque la mort de sainte Geneviève : la bergère gauloise et le roi frank sont inhumés 
dans l'église Saint-Pierreet-Saint-Paul, qui prit dans la suite le nom de la patronne 
de Paris. On célébrait encore au commencement de la Révolution une messe pour 
le repos de l'àme du Sicambre dans l'église même où il avait été enterré. 

Glovis arrêta à Tolbiac le dernier flot des invasions germaniques qui menaçaient 
la Gaule. Il porta le dernier coup aux Romains, qui y conservaient une ombre de 
pouvoir. Des peuples rivaux, les Bourguignons et les Visigoths, y avaient des royau- 
mes : il obtint ou prépara leur soumission. Au milieu de ces peuples, qui avaient 
introduit l'arianisme avec eux, le clergé gallo-romain, resté orthodoxe^ avait encore 
de la puissance ; Glovis se fit catholique, et n'eut plus alors à combattre que ceux 
dont les évoques étaient eux-mêmes les ennemis. — La nation était divisée sous le 
gouvernement de plusieurs chefs; il parvint par l'adresse et par le crime à l'unilé 
du sol et du pouvoir. Cet homme ne fut ni en deçà ni au delà de son siècle et de son 
peuple. Il Vit les choses de moins haut que Théodorik, mais de plus près. 
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1,200 deniers ou 300 sous d*or, indépendamment 
de la restitution de l'objet volé. 

Le titre LXXII concerne les aleiix ou bien pro- 
pres. Si un homme meurt sans laisser d'enfants, 
que son père ou sa mère lui succède. — S'il n'a 
ni père ni mère, que ses enfants ou ses sœurs hé- 
ritent de lui. — A défaut de ceux-ci, que ce soient 
les sœurs de son père. — A défaut de celles-ci, la 
sœur de sa mère. — A défaut de cette dernière, les 
plus proches parents paternels ; mais qu'aucune 
portion de la terre salique ne passe en héritage aux 
femmes, et que tout Théritage de la terre appar- 
tienne au mâle. 

C'est dans ce dernier titre qu'on a cru trouver 
l'exclusion des femmes à la succession du trône. 

— Les Mundana, ou Code mi-partie romain et 
frank, sont en usage dans le nord de la Gaule. 

— Gundebaud^ roi de Bourgogne, donna à ses 
sujets des lois qui durèrent plusieurs siècles, et 
qui renfermaient les lois Gombettes. Le jugement 
de Dieu (le duel} était la base fondamentale de ces 
lois. 

/i07. Fondation de l'évêché de Laon. Go siège 
dépendait de l'archevêché de Reims, fondé dans le 
milieu du quatrième siècle. — De l'archevêché de 
Reims relevait aussi l'évêché de Cambrai, fondé 
vers 390 et érigé en archevêché en 1559, avec les 
évechés d'Arras, de Tournai, de Saint-Omer et de 
Namur pour suffragants. Les archevêques de Reims 
avaient le titre de premiers ducs et premiers pairs 
de Finance. 

511. Le PREMIER CONCILE de l'Église gallicane se 
tient à Orléans. On y trouve les principes du droit 
do régale, droit qui faisait rentrer au fisc les re- 
venus d'un bénéfice laissés pendant la vacance du 
bénéfice. Trente évêques y rédigèrent 31 canons 
sur la discipline. Le quatrième ordonne que les fils, 
les petits-fils et les arrière-petits-fils de ceux qui ont 
vécu dans la cléricature demeureront sous le pou- 
voir de la juridiction de 1 cvêque. 

— Le nombre des monastères fondés pendant 
le V' siècle est de 40. 
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et parvint^ avec le secours de la reine Clo- 
tilde, à le convertir au christianisme. On croit 
que ce saint prélat mourut en janvier 533^ à 
rage de 95 ans. 

— Clovis fit construire sm* le mont Locuti 
tins ou LeucotiHuSy nommé plus tard San-GC' 
novesian, une très-belle basilique en llionneui 
de saint PieiTe et de saint Paul^ apôtres. C'est 
là aussi que furent institués les canoniques sé- 
culiers et le Seminarium ïitterarum. Or, on ne 
construit point de basiliques dans les pays où 
l'on n*a ni architectes, ni artistes, ni charpen- 
tiers, ni menuisiers, etc. 

Clovis ne serait peut-être point parvenu à 
s'établir dans la Gaule sans le secours des 
évoques; il en était lui-même bien persuadé, 
et les richesses et les privilèges qu'il accorda 
au clergé furent autant de témoignages de S9 
reconnaissance. 

— AncniTECTURE BTSANTiNE. Pendant ce siècle 
et le suivant, beaucoup d'églises étaient con- 
struites en charpente; ce système de construc- 
tion exista jusqu'au VlII'sîècle, principalement 
dans le nord des Gaules. On enfonçait dans la 
terre de très-grands arbres sciés par le mi"« 
lieu, de manière que le côté bnit restât en 
dehors. Ces troncs, d'une égale grosseur, se 
plaçaient à peu de distance les uns des autres; 
on en formait un tout en remplissant les in- 
tervalles de terre et de mortier. Au-dessus 
était un toit couvert de chaume. Ce fut de 
cette manière que fut bâtie la cathédrale de 
Strasbourg. Il existait encore alors des monu- 
ments du temps de la domination romaine; 
mais ces édifices, construits sous les premiers 
empereurs, tombaient en ruines faute d'enti*e» 
tien. Le palais des Thermes, entre auhres, 
contrastait par son étendue et sa magnificence 
avec les autres habitations de Lutèce; car sa 
construction offrait les mêmes éléments que 
les édifices de Rome, savoir : la pierre, la bri- 
que, la chaux, tandis que les habitations de 
Lutèce à cette époque étaient de chélives ca- 
banes de terre et de bois« 



SIÈCLE 

DE BÉLISAIRE 



«00 



RÉSUMÉ HISTORIQUE 

LOinAltDS EH riAUE — RACE IVSTIItlEItKI — RHËGOtnB U GliUlV. 



128 



RACE MÉROVINGIENNE. 



6*8îèole 



Dates. 



SU 



517 



523 



Éfrénfiiifnts poUUqaes. 



THIERRY, Roi de Metz 

CLQDOmiR, Roi p'Ormèans. ...... 

CLQTÀI^E, p*ABO||D Ro} de SpiwoNs. . . 
CHILDEBERT, Roi de Paris 



ou d'Austrasie. 



l(EUf}TRIE. 



Glovis avait laissé quatre fils : ils partagèrent le royaume entre eux, selon la loi 
Salique^ comme un bien de famille; on fit quatre lots, qui furent tirés au sort. Il n'y avait 
point de droit d'aînesse : les lois des Barbares favorisaient même le cadet. Thierry ou 
Théodorik (brave parmi le peuple), né d'Évochilde, première femme de Glovis, fut 
roi de Metz ou d'Austrasie (Oster-Rike, royaume d'Orient). C'est l'ancien pays des 
Franks sur le Bas-Rhin, avec les contrées qui traversent la Moselle et la Meuse. 
Clodomir (Hlodo-Mer, chef célèbre), né de Glotilde, fut roi d'Orléans (Gaule centrale) 
Ghildebert(Hilde-Bert, guerrier brillant) fut roi de Paris; et Glotaire (H lot-Her, célèbre 
et excellent) fut roi de Soissons. Les trois royaumes d'Orléans, de Paris et de Sois- 
sons formaient ce qu'on appe}a|| la Neustrie (Nioster-Rike, royaume d'Occident). 

Quant au royaume d'Au^tp^QJe, il serait impossible de déterminer au juste son 
étendue. Outre TAustrasie pfQpfefOQfit dite, les rois de Metz ont possédé, au delà du 
Rhin, l'Allemagne ou pays de^guève^, la Bavière, la Thuringe, la Frise, une partie 
de la Saxe, et plusieurs fiutre^ pAPiPqs de la Germanie. Dans les Gaules, les peuples 
de 1^ Septimanie (i^* N^rbogf^aise), de Lodève, Rhodez, Albi, Gahors; dans les deux 
fi9l9iQM#St R^W^i Ch^ton^, Caipbrpi, Laon; dans les quatre Lyonnaises, Sens, etc.; 
mfti^ ef cpU ren4 îqq^rtaine i^appféçiîition de leurs limites territoriales, c'est que ces 
p0iiplea divers ne furent pas totijoups sous la puissance des rois d'Austrasie. 

^'^[ppire des Francs s'étendait 4o^6 à celte époque des bouches du Rhip k la Loire, 
40 |g nier çlu Nord au fnont Saint-Gothard , et comprenait^ par conséquent, les 
af^pienil^s provinces do Fiandt e, d'Artois, de Picardie, de Normandie, du Maine, de 
^^M^~^^^^^« de la Chanopagne, de la Lorraine, de l'Alsace; partie de la Bretagne, 
^ l'Anjpu, 43 l'Orléanais; Ic^ partie orientale de la Suisse, toqte la partie des Pays- 
Bas, de la Prusse, de la Bavière, etc. y située à la gauche du Rhin. Ge vaste empire 
comprenait en outre, à la gauche du Rhin, une portion du grand-duché du Bas-Rhin 
(Prusse), les principautés de Nassau et de Hesse, grand-duché de Bade, royaume de 
Wurtemberg, et la partie de la Bavière comprise entre le Danube et la Lech. Les 
Visigoths et les Rourgui^ons occupaient le reste de la France. 

Ghlochilaïch, chef des g»^erricrs de l4qol}p (Danemark), pénètre dans les États de 
Thierry et en ravage les côtes; le fils de ce roi, le jeune Théodebert, attaque ces 
Barbares et les taille en pièces. Les débris de leur armée se sauvent sur les petits 
bâtiments qu'ils montaient et qui couvraient une partie de la Meuse; Théodebert les y 
poursuit, tue Ghlochilaïch, et ramène au rivage le butin conquis. Telle fut la première 
IRRUPTION des HOMMES DU Nord, et la première bataille navale dont il soit parlé 
dans notre histoire. 

Théodorik le Grand, roi d'Italie, reprend sur Thierry une partie du Languedoc 
et toute la Narbonnaise, 
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511. Les quatre rois, fils de Clovis, pour succé- 
der à la couronne, obtiennent le consentement des 
Franks. Leurs royaumes étaient fédératifs sous une 
même loi politique ; une assemblée commune déli- 
bérait sur les affaires communes aux quatre rois. 

517. Concile d'Albon (diocèse de Vienne), pré- 
sidé par saint Avit, évêque de Vienne. On y fit 40 
canons , dont le vingtième défend aux clercs de 
rendre visite aux femmes, de mendier le soir, sans 
compagnons et sans nécessité. Les évêques, les 
prêtres, les diacres, ne doivent plus avoir ni chiens, 
ni oiseaux pour lâchasse. Il fut défendu aux abbés 
de donner la liberté aux serfs de leurs monastères ; 
aux laïques de manger avec des juifs ou même chez 
un clerc qui aurait fréquenté des juifs. 

519. Chkvaliers delà Table-Ronde. — Arthur, 
roi des Cambrions ou Anglo-Saxons. Les exploits de 
ce roi sont obscurcis par des fables. Voyez les ro- 
mans de la Table-Ronde et le règne de Clovis. Cet 
Arthur aurait institué Tordre le plus ancien, celui 
des Chevaliers de la Table-Ronde. Ces cheva- 
liers, choisis entre les plus braves de la nation, 
étaient au nombre de 2/i, et s'asseyaient en effet 
dans leurs réunions autour d'une table ronde pour 
éviter les disputes de rang. La résidence que les 
vieux chroniqueurs assignaient au roi Arthur était 
Cramalot. C'était là que se trouvait la fameuse 
table, et que devait se trouver aussi la coupe non 
moins célèbre sous le nom du Saint-Gréal. La 
table était celle où s'était assis le Dieu remonté 
dans le sein de son père, et la coupe sacrée, celle 
qui avait louché les lèvres de l'homme-Dieu et de 
ses disciples le jour de la Cène. Ces deux objets 
ayant disparu depuis plusieurs siècles, le savant 
enchanteur Merlin, que l'on fait vivre encore dans 
le VI* siècle, annonça au roi Arthur que la table et 
le Saint-Gréal existaient , et qu'à lui seul était 
réservé l'honneur attaché à sa possession. Déjà, 
par son pouvoir magique, la table est transportée à 
Cramalot, mais la coupe reste à découvrir; une 
puissance supérieure lui défend de révéler le lieu 
où elle est cachée. C'est alors qu'Arthur rassemble 
les plus fameux chevaliers, qui prirent pour but de 
leurs exploits aventureux la conquête de Saint- 
Gréal. -- Gréai vient, dit-on, de grès; le Saint- 
i. 



Synchronismeff etc. 



5i i . Le roi des Perses Cabadès avait envani 
la Mésopotamie et l'Arménie en 502 ; ce 
prince recommence la guerre et cherche à 
pousser plus loin ses conquêtes. Narsès et 
ses frères^ généraux persans, abandonnent 
leur patrie et passent du côté des Grecs. 

549. Fondation du royaume de Westsex par 
Cerdlc. — 11 comprenait les comtés du Ilasip, 
de Dorset^ de Wilt, de Berks, de Devon et de 
Sommerset, et une partie de celui de Gor- 
nouailles. 

— Alboin commence à régner sur les Lom- 
bards (lang, long; baert, barbe). U épouse 
Chlod-Sind , fille de Clotaire^ roi des Franks. 

524. Mort de l'illustre Boece. — Théodorik, 
après avoir été pendant plus de 30 ans le mo- 
dèle des souverains^ devient^ à Tâge de 70 ans, 
défiant et cruel. Les hommes vertueux s'éloi- 
gnent de sa personne. Boëce, élevé dès sa jeu- 
nesse au rang de patrice et de consul « se voit 
calomnié et jeté dans les fers. Pour tirer de 
lui l'aveu d^une conspiration chimérique, on 
lui serre si violemment la tête avec des cordes, 
que les yeux lui sortent de la tète. Comme il 
persistait à nier, on l'assomme à coups de bâ- 
ton. Son beau-père Symmaque^ enveloppé dans 
la même accusation, a la tête tranchée. 

527. Avènement à l'empire de Justinien I*' 
âgé de 45 ans. Son épouse Théodora était pré- 
cédemment actrice. 

528 (30 août). Théodorik le Grand meurt à 
Ravenne après un règne de 33 ans. La gloire 
et la puissance des Goths furent ensevelies 
dans la tombe de ce grand homme. 

— Fondation du royaume d'Essex par Er- 
kenvin.Ilétaitcomposéd'undémembrementdu 
royaume de Kent, des territoires qui forment 
aujourd'hui les comtés d'Essex, de Middlesex 
et une partie d'Hertfordtshire. Londres était la 
capitale de cet État. 

530. Bataille de Dara. Bélisaire, chargé 
d'arrêter les progrès de Cabadès, roi des Per- 
ses, en Mésopotamie, vient lui présenter la 
bataille, près de Dara ; U était à la tête de 
25,000 hommes. Les Perses sont vaincus. 

531. ChosroésI" (Khnsrou-Anouschrewan), 

grand prince, l'orgueil des Perses, monte sur 

le trône < 
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Dates. 



524 



530 



531 



532 



633 



534 



— Clodomir, Childebert et Clotaire font la guerre aux Bourguignons {BixV'Gunds)^ 
sous prétexte que Sigismond, leur roi, était Tinjuste détenteur de l'héritage de leur 
mère Clolilde. — Clodomir, le plus actif des trois, prend Sigismond avec sa femme 
et ses enfants et les fait mourir. — Gundemar succède à Sigismond. 

Bataille de Voiron ou de Véséronce, près de Vienne, contre les Bourguignons qui 
résistent encore ; Clodomir y est tué en poursuivant ses ennemis vaincus. 

— Hermanfried, chef des Thuringiens, entre en arme dans les États de Thierry. 
Ses soldats y commettent d'affreux ravages, tuent un grand nombre d'enfants et de 
jeunes filles en les accrochant à des arbres par le muscle de la cuisse, en les écar- 
telant, etc. La vengeance de Thierry se fera attendre quelques années. 

Clotaire fait son séjour favori de Braine (Brennac), village situé à quelques lieues 
de Soissons. C'était une de ces immenses fermes où les rois des Franks tenaient leur 
cour et qu'ils préféraient aux plus belles villes de la Gaule. C'était là que Clotaire 
faisait garder ses trésors et qu'il convoquait en synode les évêques des villes gau- 
loises, recevait les ambassades des rois étrangers et présidait les grandes assemblées 
de la nation franke. Les autres séjours particuliers, domaines, fermes royales de 
Clotaire, qu'il visitait de temps à autre, étaient Attigny^ Compiègne^ Verberie, etc. 

— Thierry, aidé de Clotaire et des Saxons, pille le Weser, s'empare du royaume 
de Thuringe et tue par ruse Hermanfried, le dernier roi. 

— Clotaire, qui avait aidé son frère dans cette expédition, se contente d'un riche 
bâtiment et d'un grand nombre de captifs, parmi lesquels se trouvait une princesse 
nommée Radegonde, qu'il épousa quoiqu'il eût déjà trois femmes légitimes. Plus tard 
ils se séparèrent : Radegonde se fit religieuse et fonda le monastère de Sainte-Croix 
de Poitiers. 

— Guerre entre Clotaire et Childebert. Réconciliés, ils triomphent ensemble des 
Visigoths d'Espagne. Childebert s'empare de Narbonne, la livre au pillage et en 
rapporte, dit-on, 72 vases d'or enlevés autrefois à Rome par Alarik, et que Titus y 
avait apportés des ruines du temple de Salomon. 

Munderik, de la famille mérovingienne, prince indépendant des Arvemes (Auver- 
gne) , a de grands démêlés avec Thierry. — Il tombe bientôt dans un piège que lui 
a tendu son ennemi et meurt assassiné* 

Clotaire et Childebert envoient à Clotilde des ciseaux et un poignard; ce qui 
signifiait qu'elle devait choisir le cloître ou la mort pour les quatre fils de Clodomir, 
confiés à ses soins. Clotilde répond quelle aime mieux les voir morts que dégradés. 
Les deux rois arrivent bientôt au palais des Thermes, où demeurait la veuve de 
Clovis. Ils égorgent trois de ces princes infortunés ; Clodoald (Hlodo-Ald, célèbre et 
fidèlej, le quatrième, avait été soustrait à la mort par quelques seigneurs. Plus tard 
il se coupa les cheveux au pied des autels et fut connu dans la légende sous le nom 
de saint Cloud. Il bâtit un monastère au bourg de Noventium, qui changea son nom 
pour prendre celui du petit-fils de Clovis (saint Cloud). 

Childebert et Clotaire conquièrent tout le royaume que gouverne encore Gun- 
demar, et se le partagent. Fin do royaumu des Bourguignons, qui avait commencé 
dans les Gaules vers l'an 413, avait duré 120 ans, et finit à peu près à la même 
époque que finit aussi en Afrique le royaume des Vandales, venus comme eux des 
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Gréai était donc une coupe de grès; ce vase mys- 
térieux était évidemment un symbole matériel de 
la foi chrétienne. 

526. Denys le Petit introduit Tusage de calculer 
le temps à partir de la naissance du Christ, qu'il 
appelle ère chrétienne. Cette ère ne fut en usage 
en Occident que vers Tan 800. 

— Concile d'Orange (3 juillet). 13 évêques pré- 
sidés par saint Césaire ; ils souscrivent 25 articles 
envoyés par le pape. 

— Concile de Vaison (5 novembre). 12 évoques 
y décidèrent l'introduction du Kyrie eleison , à 
l'imitation des églises d'Orient et d'Italie. 

528. Fondation du monastère du Mont-Cassin 
par SAINT Benoît. On n'est pas bien d'accord sur 
l'époque de la naissance ni sur les parents de ce 
grand saint; ce qui est certain, c'est qu'il vivait 
sous le règne de Justinien et que sa famille était 
illustre. Le grand mouvement religieux, provoqué 
par Athanase vers le milieu du siècle précédent, et 
qui tendait à préserver l'Occident des hérésies 
nombreuses qui déchiraient le sein du christianisme 
en Orient, répandait la vie monastique en Europe 
et remuait profondément les intelligences qui ne 
savaient où se reposer dans ce fracas épouvantable 
d'un monde politique, moral, religieux, croulant 
sous les efforts réunis des barbares et des chré- 
tiens. Benoît résolut d'imiter saint Antoine, saint 
Paul, etc., en abandonnant sa famille et sa fortune, 
et en se retirant dans un désert pour y mener une 
vie dure, austère et sainte. Ce fut sur le Mont- 
Cassin, entre Sublaque et Naples, qu'il s'établit et 
fonda la règle des Bénédictins. On dit qu'il y 
mourut en 543. 11 exigeait de ses moines le travail 
des mains, pour éviter les désordres de l'oisiveté. 

529. Promulgation du Code Justinien en 12 livres. 
Ce code prévalut sur le code Théodosien parce 
qu'il renfermait les constitutions, depuis Auguste 
jusqu'à Constantin, et avait été rédigé par les plus 
grands jurisconsultes, tandis que Théodose n'avait 
compris dans le sien moins bien rédigé que les 
constitutions depuis Constantin jusqu'à lui. 

532. Saint Médabd, évoque de Noyon, institue la 
fête de la rosière, à Salency en Picardie. Il couronne 
sa sœur, jugée digne du chapeau de roses. 



Sj^chronismesy elo. 



Chosroès fit la paix eu 533 avec les Grecs, 
et força l'empereur Justinien !•' à contribuer 
à l'achèvement d'une grande mm-aille qui de- 
vait le proléger contre les barbares du nord. 
Cette maraille existait déjà du temps de Pline. 

532. Justinien fait bâtir la superbe église db 
Sainte-Sophie à Constantinople par les aichi- 
tectes grecs Anthémius de Tralles, et Isidore 
de Milet. Les parties principales qui distinguent 
celte église ont servi de modèle à toutes celles 
du même genre qui ont dlé élevées jusqu'à nos 
jours, ce sont : sa disposition en croix grecque, 
dont les membres sont d'une i^gale longueur; 
les pendentifs qui soutiennent dans l'intérieur 
la voûte du centre, tandis qu'au dehors cette 
voûte domine majestueusement l'édifice et 
présente la forme d'une coupole. Cependant, 
dans la décoration de ce temple, tout manifeste 
la corruption qui s'étendait avec rapidité sur 
celte partie de l'art. 

— (22 juin). Départ de Bélisaire pour la cam- 
pagne d'Afrique contre les Vandales. Le 22 
septembre, le héros débarque sur le sol afri- 
cain, près de Byrzacène, aux environs de Car- 
Ihage. 

533. Bataille de Tricamera livrée entre les 
Grecs, commandés par Bélisaire, et les Van- 
dales sous les ordres de leur roi Gélimer; le 
résultat de celte Imtaille fut la destruction de 
l'armée vandale, la reprise de tout le butin que 
les Vandales avaient fait en Italie, en Grèce et 
en Sicile, et la chu te de Carthage. La force nu- 
mérique des deux armées était de 10,000 hom- 
mes du côté des Grecs, et de 100,000 hommes 
du côté des Vandales. Gélimer vaincu se ren- 
ferme dans un fort, sur le mont Papua. Les 
assiégés, dévorés par la famine, se rendii'ent. 
Gélimer ne demanda à Bélisaire que trois 
choses : du pain, il n'en avait pas mangé de- 
puis trois mois; une éponge pour laver ses 
yeux malades, et une harpe pour chanter son 
hymne de la mine des Vandales. Il servit d'or- 
nement au triomphe de Bélisaire, qui entra à 
pied dans Constantinople. On portait devant 
lui des trônes d'or, un monde en pierreries 
précieuses, des coupes d'or, une masse d'ar- 
gent pesant plus de 10,000 talents et les vases 
de Jérusalem, portés à Rome par Titus et par 
Genserik à Carthage. 



132 



RACE MÉROVINGIENNE. 



6* Siècle. 



Dates. 



ft35 



536 



542 



543 



«48 



Événements politiques. 



bords de la Baltique, et avec lesquels ils avaient franchi le Rhin. A la mort de Clo- 
taire, la Bourgogne redevint un royaume particulier. 

Thierry n'avait pas suivi Clotaire et Childebert en Burgundie. Il avait dit à ses 
soldats mécontents : « Suivez-moi vers la cité des Arvernes, et je vous ferai entrer 
dans un pays où vous prendrez de Tor et de Targent tant que vous en pourrez 
désirer ; où vous enlèverez des troupeaux, des esclaves, des vêtements en abondance; 
seulement, ne suivez-pas ceux-là. » Il voulait parler de Clotaire et de Childebert. 
Cette proposition eut un plein succès; Tarmée toute joyeuse courut aux armes, et 
pendant que les Franks occidentaux passaient la Saône, les Franks orientaux partaient 
de Metz pour l'Auvergne, où ils commencèrent à ravager et à détruire, sans épar- 
gner ni les églises, ni les lieux sainte. Les habitants furent réduits en esclavage. 
Clermont fut pris et saccagé. On fit de même des autres villes ; puis, chargés de butin 
et ramenant un grand nombre de prisonniers, ils reprirent la route du Nord. 

— Mort de Thierry, après 23 ans de règne. Son ûls Théodebert (très-brillant 
parmi le peuple) lui succède. 

Les rois franks s'unissent àJustinien contre les Ostrogoths, dont ils sont les voisins 
depuis la conquête de la Bourgogne. Cette guerre dura vingt ans, et l'histoire en 
connaît à peine une qui ait été plus malheureuse. Comme une mer soulevée par la 
tempête, la destruction porta ses vagues depuis les Alpes jusqu'au détroit de Sicile, 
et dépuis le détroit jusqu'aux Alpes. Les villes tombèrent devant la rage des com- 
battants, et un grand nombre des plus beaux monuments de l'ancienne grandeur de 
Rome, œuvres de l'art et de la science, furent réduits en ruine, mutilés, renversés 
dans la poussière et anéantis. Cinq rois des Goths périrent. 

ViTiGÈs, roi des Ostrogoths (Italie), grand roi et habile capitaine, pour détourner 
l'orage qui le menaçait, cède aux rois franks la Narbonnaise, la seconde moitié de la 
Viennaise et la province des Alpes maritimes presque en entier. L'empereur Justinien, 
qui veut plaire aux Franks, confirme la cession de ces provinces, derniers et inutiles 
débris de la domination romaine dans les Gaules. Malgré les sacrifices qu'il a faits, 
Vitigès n'obtient pas du secours contre Justinien, qui a déjà reconquis presque toute 
l'Italie par la valeur de l'illustre Bélisaire; tout à coup on apprend l'entrée de 
Théodebert à la tête de 100,000 hommes: loin de secourir les Goths, ce prince 
attaque les deux armées ennemies qui sont en présence sur les rivages du Pô près de 
Tortone, et les taille en pièces l'une après l'autre, saccage la Ligurie, prend et 
pille Gênes ; puis, chargé de butin, il retourne dans ses États. — Bélisaire entre 
dans Ravenne, capitale du royaume des Ostrogoths. — Vitigès est envoyé pri- 
sonnier à Constantinople. 

Les Franks attaquent les Visigoths d'Espagne, s'avancent jusqu'à Saragosse et sont 
repoussés par le général Theodebizel, qui leur vend à prix d'or la liberté de repasser 
les Pyrénées. Une autre version dit que les habitants de Saragosse se rachetèrent 
en donnant le corps de saint Vincent, que les Franks leur avaient vu souvent porter 
autour de leurs murailles menacées. Childebert le fit transporter à Paris et fit bâtir 
pour lui l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés. 

Mort de Clotilob à Tours. Son corps est transporté à Paris et enterré auprès de 
celui de Clovis. 

Théodebert, roi d'Austrasie, bst tué à lâchasse après un règne de 1/i ans. 
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— InsUtutioD de la fête de la Puripicatio» de la 
Vierge. 

533 (23 juin). Concile d'Orléans. On y fil 20 ca- 
ooDS doDt le huitième supprime I'ordre des dia- 



— L'emperear loslimeD fait rendre à l'église de 
Jérusalem les vases saches que Titus avait enlevés 
du temple, lorsqu'il eut pris cette nlle, et que 
Genserik avait transportés de Rome en Afrique et 
gardés intacts dans son palais. Bélisaire les rap- 
porta de Carthage à Constantinople; mais un juif en 
les voyant passer leur attribua une vertu pareille 
à celle qu'on attribue dans le poème germanique 
des iVibeJunjj'CTv à leur trésor, u Je ne crois, s'écria- 
t-il, qu'il soit sage et prudent de mettre ces vases 
sacrés dans le palais de Constantinople : ils lui 
seraient funestes comme ils l'ont été aux Romains 
et aux Vandales ; comme ils le seront à tous ceux 
qui les feront garder ailleurs que ûi le 

où Salomon les avait consacrés. » 

Ces paroles ayant été rapportées ur 

Justinien, elles le touchèrent sensibler ut 

cause qu'il commanda de porter ce: s- 

seaux dans l'église des chrétiens, à Jérusalem. 

— Justinien fait publier le digeste ou Pandectes, 
compilation des livres des Jurisconsulles romains 
en lt& livres. — Le livre des Inttitutt, ou abrégé 
du droit romain, fut la dernière publication de ce 
l^lislateur. 

535, Concile de Cl^rmont (Auvergne). 15 évo- 
ques y firent 16 canons dont le«ioquième enjoint 
aux seigneurs fraoks et aux anciens de se ren- 
dre à Pâques, è la Pentecôte et à la Noël, chacun 
dans sa ville capitale , pour y célébrer ces fêtes 
avec l'évéque. 

5hlt- Radegondb, femme de Glotaire, fonde I'ab- 
BATE DE Saikte-Groix de SoissoDS, la première 
maison française de BâNËDiCTiHES dont l'histoire 
fasse mention. 

5A6. Fondation de I'abbaib de Cheubs, babitée 
aussi par des Bénédictines. Quelques-uns préten- 
dent que cette maison existait depuis plusieurs 
années, et qu'elle doit son origine à Clotilde, veuve 
de Clovis. 

5^8. Première application de la loi Saliqne k la 



53*. Érection du royanmf d'Yr'-M par Clo- 
laire en faveur des dcsceudanl-i d'ini seigneur 
nommé GiiJUiier, qu'il (ivait lut' de sa propre 
main. Co fait est plus igue douteux. Toujours 
est-il que les seigneurs d'Yïftol ont longtemps 
porté le titre de rois; il parait ra£me qu'ils 
jouissaient de certaines prérogatives royales. 

537 . Siètjt d« Rome par Vitigils, n>i des Golhs ; 
il cerne cette ville par huit camyi retranchés, 
chacun de 2i,000 hommes, total I Gg,000 h<»n< 
mes, depuis la porte Plaminicnnc jusqu'A celle 
de Palcslrinc (Preneste). Bélisaire, malgi^i le 
petit nombre de ses troupes (3,000 hommes) 
et l'énorme circonférence de la ville, se défend 
une année tout entiÈie, et force les Golhs à se 
re tirer après douze grandesalTaircs et plusieurs 
assauts. 

940. Deux moines persans, qui avaient sé- 
journé longtemps en Chine , apportent à 
Constantinople di's œufs rfe vers à soie qu'ils 
avaient cachés dans un bAtou creux. Ils les 
font éclore dans du fumier, et enseignent les 
procédés convenables pour les nourrir et les 
propager. Bientôt, on en éleva dans plusieurs 
parties de l'empire grec, & Athènes, i Thiibes, 
à Corinthe. 

54). ToTiLA, roi des Oslrc^ths d'Italie, 
grand comme roi et comme général, enlève 
aux Grecs presque toutes leurs conquêtes. — 
11 combattit avec succès, même contre Béli- 
saire, Narsès le vainquit. 

S46. Horrible incendie de Rome par Totila, 
roi desGoths. U dure ISjours. Trois ans après, 
Bélisaire fait relever les murs de celte ville. 

847. Première mention en Asie des Turks, 
peuples d'origine tartare; ib paraissent aux 
environs de l'AltaJ. 

— Fondation du royaume de Northumbrit 
par Ida. Il occupait le Northumberland, et toute 
la p.irtie de l'Angleterre et de l'Ëcodse située 
au nord de l'Humbert et de la Mersaj et au 
sud du Forth. 

548. Monnaies d'or de Théodebert avec les 
titres Dominus noster, qui n'appartenaient 
qu'aux empereurs. 

549. Les babitants de la ville d'ÉpIdaure, 
détruite par les Slaves, bâtissent Raguse. 

550. Cloches dans les églises, introduites 
d'Italie en France. 
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Ilijritier de la gloire de Clovis, il méiita par ses vertus l'amour de ses peuples : con- 
quérant de presque toule la Germanie, il chassa les Golhs et les Visigolhs de la 
France. Théodebald {Théodebald, hardi entre tous], son fils, lui succède. A sa mort, 
arrivée en 555, Childebert et Clotaire partagent ses États; la branche aînée mâle de 
Clovis s'éteignit avec Théodebald. 

Les Franks et les Romains se trouvent en présence à quelques lieues de Capoue. 
— :30,0(IO Austrasiens sont battus par Narsës, qui n'avait que 18,000 hommes. On 
prétend qu'il n'échappa que cinq hommes de toute l'armée franke. — L'Italie 
retombe sous le sceptre impérial. 

Austregilde, seconde femme de Contran , fait répudier la reine Marcatrude, dont 
elle était l'esclave, et la remplace. Elle poussa Contran à plusieurs crimes. 

Ghildebeut, roi de Paris, mecrt en ne laissant que des filles. Il est inhumé i 
Saint-Médard de Soissons. Clotaire devient uaitbe de toute la uonabchib fran- 
çaise, fi7 ans après la mort de son père. 

Chramme (Ilram, fort à la guerre), ûls de Clotaire et de Khunsena, l'une de ses 
femmes, gouverneur de l'Auvergne, s'était déjà brouillé et réconcilié avec son père 
du vivant de Childebert: il se révolte de nouveau, et, ne se voyant pas secondé, 
se retire chez un prince souverain de la petite Bretagne, dont le nom est Cannao. 
Ce prince accueillit très- Kalte et deux filles dont la plus 

âgée n'avait guère plus d 

Clotaire apprend bieni Bret^ne et l'accueil qu'on lui a 

fait ; furieux, il prend en lys. Cannao et Chramme s'étaient 

préparés à le recevoir v Cannao voulait atuquer seul les 

Franks ; le vieux chef breton éprouvait une répugnance pieuse à avoir pour compa- 
gnon de guerre un fils armé contre son père. Chramme ayant persisté, la bataille se 
donne ; les Bretons la perdent ; Cannao est blessé mortellement, et Chramme prend 
la fuite du côté de la mer, poursuivi par les Franks qui l'atteignent, Clotaire oi^ 
donne d'enfermer la femme, les deux filles de Chramme et Chramme lui-même dans 
une chaumière de paysan, de les y attacher, de manière qu'ils ne pussent ni fuir ni 
se mouvoir, et de mettre le feu à la chaumière. Ces ordres barbares sont exécutés. 

Clotaire, après cette expédition, revient dans*un calme parfait d'esprit et de 
conscience à sa maison de Braine. Lh, il fait de grands préparatifs pour la grande 
chasse d'automne, qui était chez les Franks une espèce de solennité. Suivi d'une 
foule d'hommes, de chevaux et de chiens, le roi se rend à la forêt de Guise dont 
celle de Compiègne, dans son état actuel, n'est qu'un mince et dernier débris. Au 
milieu de cet exercice violent, qui ne convenait plus à son âge, il est pris de la fièvre; 
et s'étant fait transporter sur son domaine le plus voisin, ilt meurt après 50 ans de 
de règne. Ses quatre fils Caribert, Gontramm, Hilperick et Sighebert suivent son 
convoi jusqu'à Soissons, chantant des psaumes et portant à la main des flambeaux 
de cire. 
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succession aa trône, par Glotaire lors de la mort 
de Chîldebert, qui laissait deux filles. En vertu de 
cette interprétation , le royaume de Paris devint 
la conquête facile de Glotaire, qui, au reste, était 
alors le plus fort. Glotaire fut le premier qui ait 
demandé des subsides au clergé : toutes les églises 
portaient le tiers de leurs revenus dans ses coffres. 
— Ge piînce réforma aussi la loi salique. L'article V 
de cet édit commande de regarder comme nulles 
les ordonnances royales contraires aux lois; Tarli- 
cle YI donne aux évêques, en Tabsence du roi^ le 
droit de réviser et d'annuler les arrêts des juges. 

553. Ginquième concUe général. Le pape se 
rend à Gonstantinople par ordre de f empereur. 

555. Saint Germain, évêque de Paris, obtient de 
Ghildebert la fondation d'une nouvelle église sous 
l'invocation de saint Etienne; c'est aujourd'hui 
Notre-Dame, cathédrale de Paris. Un temple con- 
sacré à Jupiter existait sur l'emplacement où s'é- 
lève cette église. Des fouilles, faites en 1711, firent 
découvrir dans ce lieu divers débris de monuments 
du paganisme, des inscriptions et des bas-reliefs, 
curieux restes de ce temple antique. 

L'église de Notre-Dame, dévastée par les Nor- 
mands en 875, fut reconstruite en 1163 par Maurice 
de Sully, évêque de Paris. — Le grand portail et 
ses deux tours furent terminés en 1223 sous Phi- 
lippe-Auguste. — La fameuse cloche le Bourdon, 
qui pèse 2 milliers, est dans la tour du nord. 
Louis XIV et la reine Marie-Tliérèse furent ses 
parrain et marraine et lui donnèrent le nom d'^m- 
manuel-Marie-Thérèse. Dans les 27 niches de la 
façade étaient placés les rois franks, depuis Ghil- 
debert jusqu'à Philippe-Auguste. — Notre-Dame 
fut le grand témoin de notre histoire depuis six 
cents ans. Elle était autrefois un lieu d'asile invio- 
lable. Frédégoode, soupçonnée du meurtre de son 
mari, se retira dans cette église. Le pape Etienne VII 
y sacra Pépin le Bref et ses deux fils. En 1572, le 
28 octobre, sixjours avant la Saint-Barthélémy^ le 
liiariage de Henri IV et de Marguerite y fut célébré. 
Le 8 novembre 1794, l'archevêque de Paris, Gobel, 
y donna le scandale de sa honteuse apostasie. L'é- 
glise de Notre-Dame changea alors son nom en celui 
de Temple de la raison. — Le I" décembre 1804, 
Napoléon y fut sacré et couronné par le pape Pie Vil. 



SynobvoMHSMÉi ttto» 



— On place à cotte i^i>oquo rarHv<.V? dos Po- 
lénions dos envin>ns do Kiof sur los bord» do 
POdor et de la Vistulo. Cos peuples so nom- 
maient aussi LcckheSy de Lockh, leur pretnior 
chef, qui fit bàlir, dit-on, Gnosne et Poman, 
Après sa mort douze Woiwinlos so partagent 
le pays, nommé ai^joui^'hui Polounb. 

531. Toula éipiipc une flotte do 300 voiles, 
ravage Gorcyre, et conquiert la Sicile» la Sar- 
daigneet laGorse. 

55 i. Justinien, pour mieux n^sistcr aax 
Ostrogothsy achète une nouvelle trôve avec les 
Perses. Il compte 2,000 livres d'or à Ghosroès, 
et lui envoie son médecin Tribunus, qu'il lui 
avait demandé. 

553. Bataille de Tagine (ou Busta QaUorum, 
ou de Gumcs» selon d'autres), entre les Grecs 
commandés par Narsès, et les Goths comman- 
dés par leur roi Totila. 6,000 Goths couvrent 
le champ de bataille; Totila lui-même est tué 
dans la fuite. 

55i.Bataillo de Vulturne (Gasilin) gagnée par 
Narsés, qui commande 18,000 houunos, sur 
les Allemands, quel<iues débris de l'armée dei 
Goths, et les Franks, au nombre de 20,000, 
commandés par Bucellinus, 

— Narsés, eunuque pei^san, l'un des plus 
grands généraux de sou siècle. A la tête dos 
années de Justinlen, il chassa les Ostrogoths 
de l'Italie et tua leur roi Totila. 

— Bélisairb, Thrace de nai.^sancc, Tun des 
plus grands généraux dont l'hihtoire fasse men- 
tion; il conquit à l'ingrat Justinlen une lm« 
mense q\iantilé de provinces, et en fut payé 
par la perte de ses biens. On connaît la guerre 
sanglante qu'il soutint contre Naniès. On a 
appelé cette guerre une guerre do race; une 
guerre des Goths contre les Uomains, des 
Franks contre les Romains, et des Goths, des 
Byzantins contre la fortune des Italiens. 

— Amalazonte, ÛUe de Théodorik le Grand 
et de la sœur de Clovis; cette reine des Ostro- 
goths fut appelée le Salomon de son sexe. Elle 
voulut faire revivre les mœurs romaines et 
épousa son cousin germain Théodatus^ qui la 
fit étrangler. 

— Procopb de Gésarée, rhéteur et hi»torien 
grec, ami de Bélisaire et préfet de Gonstan- 
tinople. 
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CARIBERT, Roi de Paris 

CONTRAN, Roi d'Orléans et de Bourgogne. \ Neustrib. 

CHILPÉRIC, Roi de Soissons 

SIGEBERT, Roi d'Austrasie (Capitales : Reims et Metz). 



561 



563 



566 



A peine les funérailles de Glotaire sont-elles achevées, que le troisième des quatre 
frères, Ghil-périk ( fort au combat ), part en grande hâte pour Braine et force les 
gardiens de ce trésor royal à lui en remettre les clefs ; il distribue une partie de cet 
or aux guerriers qui avaient leurs logements soit à Braine, soit dans le voisinage. 
Tous lui jurent fidélité en plaçant leurs mains entre les siennes, le saluent par accla- 
mation du titre de koning (roi) et promettent de le suivre partout. Alors, se mettant 
à leur tête, il marche sur Paris, y entre sans opposition, et loge ses guerriers dans 
les tours qui défendaient les ponts de la ville, entourée, à cette époque, par la Seine. 
— Les trois autres frères se réunissent contre Ghilpérik et s'avancent sur Paris avec 
de grandes forces. Ghilpérik n'ose leur tenir tête ; il se soumet aux chances d'un 
partage. Garibert [Hari-bert, brillant dans l'armée] est roi de Paris ; Contran (Gont- 
rhamn, homme généreux), roi d'Orléans et de Bourgogne; Ghilpérik, roi de Sois- 
sons; Sigebert (Sighe-bert, vainqueur brillant), roi d'Austrasie. Il semble que dans 
ce partage les villes aient été comptées une à une, car on y trouve une foule d'en- 
claves dont il est impossible de se rendre compte : Rouen et Nantes sont du royaume 
de Ghilpérik, et Avranches du royaume de Garibert ; ce dernier possède Marseille, 
et Contran Aix et Avignon ; enfin Soissons, capitale de la Neustrie, est comme bloquée 
entre les villes de Senlis et Meaux, Laon et Reims, qui appartiennent aux royaumes 
de Paris et d'Austrasie. 

Après que le sort eut assigné aux quatre frères leur part de villes et de do- 
maines, chacun d'eux jura sur les reliques des saints de se contenter de son lot, de 
ne rien envahir au delà, soit par force, soit par ruse. 

— Les Huns ou Avares, peuples de la Sarmatie européenne, appelés aujourd'hui 
Hongrois, attaquent Sigebert et envahissent la Thuringe. Sigebert les chasse, leur 
livre bataille sur les bords de l'Elbe, les défait et les poursuit jusqu'au Danube. Pen- 
dant son absence, Ghilpérik viole son serment, s'empare de Reims et pénètre dans 
l'Austrasie. — Au retour de son expédition, Sigebert reprend à son frère ses injustes 
conquêtes, le poursuit jusque sous les murs de Soissons, le défait dans une bataille 
et entre dans la capitale de la Neustrie. — Peu après les deux frères se réconcilient. 

— Pendant que les trois fils aînés de Glotaire vivent dans la débauche, changent à 
chaque instant d'épouses et de maîtresses, et se marient à des femmes de service, 
Sigebert, le plus jeune, en conçoit de la honte et du dégoût. Il veut n'avoir qu'une 
seule épouse, et en prendre une qui soit de race royale. Athanagild, roi des Visi- 
goths d'Espagne, avait deux filles, dont la cadette, nommée Brunehilde (Brunehaut), 
était renommée pour sa beauté ; c'est sur elle que Sigebert arrête son choix. Une 
ambassade nombreuse part de Metz avec de riches présents pour aller à Tolède faire 
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563. Première mention dans les anciennes chro- 
niques des MAIRES DU PALAIS. Ges officiers, bornés 
dans leur origine à la surveillance et à la direction 
du service des rois , y joignirent peu de temps 
après la qualité de juges de toutes les personnes 
qui eurent leur logement dans le palais : courti- 
sans habiles, flatteurs et corrompant leurs maîtres 
pour les dominer, ils ne tardèrent pas à attirer à 
eux toutes les fonctions qui donnent le crédit et la 
puissance : ils gouvernèrent les finances, comman- 
dèrent les armées et présidèrent ce tribunal su- 
prême où les procès jugés dans les provinces 
étaient soumis à la révision du roi. 

565. Concile de Tours (17 novembre). 9 évoques 
y firent 27 canons et quelques règlements sur la 
discipline et les cérémonies du culte. Le vingt- 
troisième porte que Vévêque qui est marié doit 
vivre avec sa femme comme avec une sœur. 

565. Saint Colomban va d'Irlande en Ecosse , 
et établit dans l'île Hii (I-Colm-Kill ou lona) un 
célèbre monastère. 

— Saint Colomban, né en Irlande, arrive en 
France avec 12 religieux, construit un monastère 
dans les Vosges. Puis, le nombre des disciples atti- 
rés par ses éloquentes prédications devenant trop 
considérable, il en bâtit un second à Luxeuil, et 
bientôt un troisième à Fontaine. On a de cet illus- 
tre cénobite une règle qui a été longtemps prati- 
quée dans les Gaules. 

— Noblesse d'origine. Les Franks, les Visigoths 
et les Bourguignons avaient d'innombrables escla- 
ves, nés sous leurs tentes, achetés en Germanie 
ou enlevés à l'ennemi. Pendant les premiers siècles 
de l'invasion, ces esclaves étaient pur*; c'est-à- 
dire n'avaient ni distinction, ni degré, ni nuances, 
comme en Italie, où l'on distinguait V esclave, V af- 
franchi, et le latin. Plus tard les affranchis paru- 
rent, grandirent, débordèrent la France, formèrent 
les serfs, la bourgeoisie, le tiers état. Mais l'escla- 
vage n'en est pas moins la souche du peuple. Et 
cependant, à cette époque, la nation proprement 
dite, c'était la réunion des chefs de famille ou pro- 
priétaires ; car les esclaves ne s'appelaient d'aucun 
nom. Les codes en tenaient compte comme d'un 
immeuble. 



561 ou 568. Athanagild, roi des Visigoths 
d'Espagne depuis Tannée 554, s'était fait aider 
dans sa révolte par les Grecs d'Afrique qui 
avaient envoyé des secoiu's commandés par le 
patrice Liberius. Ces auxiliaires avaient refusé 
de se retirer, et avec le secours des catholi- 
ques, ils occupaient les places les plus im- 
portantes sur la côte, depuis le détroit jusqu'à 
Valence. Pour ce motif, Athanagild fait ave 
eux des guerres continuelles. — Il marie ses 
deux filles Brunehaul et Galswinde aux deux 
rois franks Sigebert et Chilpérik, et fait de To- 
lède sa capitale. 

563. Bélisaire est disgracié par Tingrat Jus- 
tinien. Peu après on lui rendit ses dignités. Il 
mourut en 565. 

564. Sigebert, roi d'Austrasie, qui aimait 
les lettres, avait attiré dans son palais d'or, du 
haut de Sainte-Croix, des poètes, des philoso- 
phes, des légistes, des hommes d'art et de 
science. Tels furent le poète Venance Fortu- 
NAT; depuis évêque de Poitiers; — le savant 
Audarchius; — Dynamius, poète et adminis- 
tralcur ; — Nicetius, évêque de Trêves; — l'il- 
lustre Fridolin, abbé d'Héléra; Gogon, Frank 
d'origine, législateur et ministre d'Austra- 
sie, etc. etc. 

565. Mort de Justinien après 38 ans et demi 
de règne. Ambitieux, musicien habile, archi- 
tecte, homm3 de loi, théologien, somptueux 
et avare, il dut toute sa gloire à Bélisaire et à 
Narsès, et laissa des dettes énormes et une 
épouvantable confusion dans les affaires. 

566. Saint Germain, évêque de Paris. — Il 
accusa hautement Caribert d'inceste, d'a- 
dultère et de sacrilège. — Le clergé seul com- 
mençait à opposer quelque résistance au 
pouvoir. 

567. L'illustre Narsés est insulté par 11m- 
péralrice Sophie, femme de Justin II, qui 
fait rappeler l'eimuque, en lui faisant dire 
de venir prendre une quenouille au milieu 
des femmes de son palais. Le ressentiment 
de Narsès fut extrême. On prétend qu'il in- 
vita les Lombards à le venger. L'empereur 
Justin le fit, dit-on, brûler vif, sous prétexte 
qu'il avait eu des intelligences avec Chos- 
roès, roi de Perse. Mais la mort de Narsès 
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au roi des GoLhs la demande de sa main. Le chef de celte ambassade, Godeghisel, 
maire du palais d'Austrasie, ramène d'Espagne la fiancée de Sigebert. Cette prin- 
cesse était arienne, elle se fit catholique. 

— Chilpérik prend la résolution de choisir, comme son frère Sigebert, une épouse 
de haute naissance, et, pour Timiter en tous points, il envoie des ambassadeurs de- 
mander au roi des Goths la main de Galeswinthe, sa fille aînée. Ce prince, qui con- 
naît la vie débauchée de Chilpérik, refuse de rien conclure avec les envoyés, si leur 
roi ne s'engage par serment à congédier toutes ses femmes. Chilpérik en fait la pro- 
messe formelle. 

— Caribert, Taîné des quatre rois franks, meurt presque subitement à Blaye, 
près de Bordeaux ; il est inhumé dans Téglise de Saint-Romain de cette ville. Cari- 
bert, doué d'une éloquence naturelle, protégeait les lettres, s'exprimait et discourait 
en latin. Il fut le premier des rois franks qui ait été excommunié, non par le pape, 
mais par Tévêque de Paris. L'incontinence du roi fut la cause de cette excommuni- 
cation : il avait pris en même temps pour maîtresses deux sœurs d'une grande 
beauté qui étaient au nombre des servantes de sa femme Ingoberge, qu'il répudia. 
L'une, Markowede, portait l'habit de religieuse ; l'autre avait nom Meroflede ; elles 
étaient filles d'un ouvrier en laine. Bientôt Caribert donna le titre d'épouse et de 
reine à Théodehilde, fille d'un berger. Peu après Meroflede, qu'il avait épousée en 
répudiant Ingoberge, étant morte, il épousa Markowede et se trouva bigame et mari 
d'une religieuse. — Sommé de rompre son second mariage par saint Germain, évo- 
que de Paris, il refusa et fut excommunié. Mais Caribert n'en garda pas moins ses 
deux femmes, — Il ne laisse en mourant que trois filles. L'une de ses femmes, Théo- 
dehilde, met la main sur le trésor royal et envoie proposer à Gontran de la prendre 
pour épouse, a Qu'elle se hâte de venir avec son trésor, dit ce roi, car je veux 
l'épouser et la faire grande aux yeux du peuple. » Théodehilde fait charger plu- 
sieurs voitures des richesses de son mari et part pour Chalon-sur-Saône, résidence 
de Gontran ; mais à son arrivée le roi s'empare du trésor et la fait renfermer dans 
le monastère d'Arles. 

La succession du roi de Paris donne lieu à un nouveau partage. — La fréquence 
de ces partages est une des causes de la chute des Mérovingiens. — La ville de Paris 
est divisée en trois, et chacun des trois frères en eut une égale portion. Aucun d'eux 
n'entrera dans celte ville sans le consentement des deux autres. — Senlis et Mar- 
seille sont également partagées en deux quartiers : Senlis était à Chilpérik et à Sige- 
bert; Marseille , à Sigebert et à Gontran. Cette confusion géographique s'étend sur 
le reste de la succession. 

— Les nouveaux domaines dont hérita Chilpérik à la mort de son frère l'ayant 
rendu voisin du roi des Goths, son futur beau-père, le traité de mariage se conclut. 
Chilpérik donne à sa nouvelle épouse pour douaire les villes de Limoges, Cabors, 
Bordeaux, etc., que Clovis le Grand avait jadis enlevées aux Goths. 

— Galeswinthe est bientôt étranglée par un serviteur affîdé de Frédégonde, et 
peut-être de Chilpérik. Cette Frédégonde (Frede-gunde, femme pacifique), qui fut 
un prodige d'audace, de scélératesse et de génie, épouse Chilpérik : elle était née de 
parents obscurs, au village d'Avincourt en Picardie. 

— Nouvelle irruption des Avares, ennemis communs de l'empire byzantin et de l'em- 
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Or, ces chefs de famille» ces maîtres d'esclaves, 
c'est la première et la véritable noblesse de France. 

La noblesse est donc une descendance d'aïeux 
libres, comme par opposition la roture est une 
descendance d'aïeux esclaves. La noblesse ne s'ap- 
pelait pas encore de ce nom au V* ou au VI* siècle, 
parce que, les esclaves n'ayant pas d'existence po- 
litique ou civile, elle était assez distinguée des no- 
bles par le fait : mais, lorsqu'affranchis par des causes 
diverses, les esclaves firent partie de la nation et 
s'appelèrent aussi Franks, Visigoths, Bourguignons; 
dès ce moment, il y eut Frank et Frank, Visigoth 
et Visigoth, les uns de race libre, les autres de race 
esclave. La société porta désormais sur deux idées, 
<<îOBLESS£ ET ROTURE, qui ne tardèrent pas à établir 
entre elles une grande distance sociale. 

Il reste donc évident que c'est à la noblesse 
qu'appartenait, dès l'origine, le sol entier de la 
France. C'est donc la noblesse qui a précédé toute 
autorité, toute force ; c'est elle qui est l'aînée de la 
royauté et du peuple. Mais cette royauté l'a tuée 
et ce peuple l'a traînée sur la claie. Louis XI lui a 
fait couper la tête, comme ennemie du trône ; et la 
Convention, comme ennemie du club. 

Il est inutile de dire que toutes les charges de 
l'État appartenaient à la noblesse : cependant, bien 
que celui qu'on appelait le roi fût simplement un 
noble placé à la tête de ses égaux pour commander 
les armées, etc., il y avait une famille dans chaque 
nation spécialement en possession de l'usage de 
fournir les rois : chez les Visigoths, c'était la fa- 
mille des Balthes ( descendant de Balthe ) ; chez 
les Ostrogoths , celle des Amales (héros, demi- 
dieux) ; chez les Bavarois, celle des Agilulfinges ; 
chez les Franks, celle des Mérovingiens, Seule- 
ment cette royauté n'était pas immortelle comme 
celle de nos temps; elle mourait avec le roi et se 
clouait dans le même cercueil. 

567. Les Papes doivent, pendant le temps de la 
domination grecque en Italie, obtenir de l'empereur 
la confirmation de leur titre, et pour cela donner 
un J somme fixe d'argent. 

f 00. Malberg, en langue tudesque, la montagne 
du conseil. Dans la Germanie païenne, tout homme 
qui se croyait offensé avait le choix libre entre la 
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est racontée diversemeot par les chroni- 
queurs. 

— Longin, successeur de Narsès, prçnd le 
titre d'ExARQUE et réside à Ravenne. Sous lui 
et sous ses successeurs, les ducs de Rome et 
de Naples^ aussi bien que de la Dalmatie^ dé- 
pendent de l'exarchat. 

568. Alboin marche avec les Lombards et 
une foule de peuples alliés, et surtout avec les 
Saxons, contre les Grecs d'Italie ; il conquiert 
les provinces de la Vénétie, de la Ligurie et de 
la Tuscie (Toscane), fixe sa résidence à Pavie^ 
et rend son gouvernement aristocratique^ en 
créant partout des ducs. 

— En Norvège, d'après les documents is- 
landais, les successeurs d'Odin régnent sur 
VEalogélandy le Thrand et le ifore, et d'autres 
petits royaumes dont les noms existent encore 
aujourd'hui, et remontent incontestablement 
aux temps les plus reculés. Ils rendent de 
bonne heure tributaires les Finnois septen- 
trionaux. A celte époque, on voit s'étendre les 
pirateries des rots de la mer et des côtes (nas- 
tronges, vikings). M. Augustin Thierry traduit 
le premier mot par les rois de mer, et le se- 
cond par les enfants des anses, et par là il se 
rapproche davantage du mot original viMngr, 
qui signifie : pirata qui in sinubus deliiescit. 

570. Le 10 septembre, naissance de Mahomet 
à la Mecque, ville de l'Arabie déserte ; il était 
fils d'Abdallah, de la tribu des Koralchites,qui 
descendent en ligne directe d'Ismaêl, fils d'A* 
braham ; à cette époque le sabéisme (culte des 
étoiles), le magisme (culte du feu), le judaïsme 
et le christianisme partageaient les Arabes. 

— 570^ 580, 588, 590. Ces années sont signa- 
lées par d'horribles désastres. La Loire, l'Allier, 
la Saône, le Rhône quittent leurs bords, entraî- 
nent des villages et des troupeaux ; des neiges 
abondantes couvrent les moissons; la terre 
tremble jusqu'en ses fondements; des rochers 
énormes sont lancées au loin du sommet des 
Pyrénées ; les murailles de Soissons s'écrou- 
lent; Bordeaux est ébranlé; des bandes de 
loups parcourent les campagnes; des pluies 
de sang, des ténèbres, des météores, des globes 
de feujettentl'épouvante dans toute la France. 
Le mont Tauredunum, situé dans le Valais, 
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pire frank. Cette fois ils veulent profiter des discordes qui existaient entre les rois 
franks. Sigebert marche au-devant de ces hordes ; mais, méprisant trop les Avares, 
il néglige les précautions nécessaires. Les Avares enveloppent l'armée des Franks 
sur le lieu même où la première bataille avait été livrée. Ces derniers prennent la 
fuitje, et Sigebert est fait prisonnier. Mais ce prince fin et rusé sait gagner le Chacan 
(roi, général, chef) par des discours flatteurs et de riches présents. Ce chef fait avec 
lui un traité d'alliance. — Sigebert, de retour de son expédition, a une nouvelle dis- 
cussion avec Contran, au sujet de la ville d'Arles. Cette discussion n'a pas de suite, 
Sigebert abandonne ses prétentions; mais le sang avait coulé, et la paix ne put pas 
être de longue durée. 

Les Lombards, originaires des bords de la Baltique, franchissent les Alpes sous la 
conduite d'Alboin leur roi, entrent dans le royaume de Bourgogne, défont l'armée 
de Contran commandée par Amatus, patrice d'Arles, et remportent en Italie un 
immense butin. 

— Sigebert, comme époux de la sœur de Galeswinthe, veut venger la mort de 
cette princesse. Excité par les cris de vengeance de Brunehaut, dont le caractère 
violemment passionné venait de se révéler tout à coup, il veut pousser la guerre à 
outrance. 

Les Lombards reparaissent dans les Gaules. Ils sont repoussés, battus et presque 
détruits par Mummol, successeur d' Amatus, le plus célèbre guerrier de son temps. 
Un incident de cette bataille ( que quelques historiens portent à l'année 572 ) est 
qu'on y vit figurer deux frères, Salonius et Sagittaire, tous deux évoques, le premier 
d'Embrun, l'autre de Gap. « On les vit, dit Grégoire de Tours, armés, non de la 
croix céleste, mais du casque et de la cuirasse , tuer beaucoup d'hommes de leurs 
mains. » 

— Une multitude de Saxons inonde et ravage la Provence et le Dauphiné ; le pa- 
trice des Bourguignons, Mummol, les défait complètement et les refoule dans leur 
pays. 

— Contran se pose en médiateur entre ses frères et propose de s'en rapporter au 
jugement du Malberg. — Proclamation du Malberg dans les trois royaumes franks. 

Nous entrerons dans quelques détails sur cet épisode qui peint les mœurs de 
l'époque. 

L'assemblée devait se réunir dans le délai de 40 nuits. Au jour fixé, le roi Contran 
prend place sur un siège élevé, et le reste des juges, chefs et grands propriétaires, sur 
de simples banquettes; chacun d'eux ayant l'épée au côté et derrière lui un serviteur 
qui porte son bouclier et sa framée. — Cité comme appelant, Sigebert se présente, 
et, au nom de sa femme, accuse Chilpérik du meurtre de Galeswinthe. Par trois fois, 
il dit, s'adressant aux juges : «Dites-nous la loi salique. » Puis il reprend une qua- 
trième fois, en montrant Chilpérik : a Je vous somme de nous dire à lui et à moi ce 
qu'ordonne la loi salique. n 

La réponse à cette sonunation ne pouvait avoir lieu qu'après de longs débats, 
la loi salique n'étant applicable que par analogie. Il n'y avait point de Wergheld 
pour le meurtre des personnes royales, et, d'un autre côté, les mœurs barbaces don- 
naient, en quelque sorte, au prince, le privilège de l'homicide. L'assemblée procéda 
donc par arbitrage et prononça celle sentence : « Voici le jugement du très-glorieux 
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guerre privée et le jugement public. Mais, le juge- 
ment ime fois rendu, la guerre cessait d'être légi- 
time. L'assemblée de justice s'appelait mdl (con- 
seil); les juges s*y rendaient en armes et siégeaient 
sur des bancs disposés en cercle, en plein air, sur 
des collines consacrées. Plus tard^ le conseil se tint 
sous des halles de pierre ou de bois. Mais le nom 
de Malberg fut conservé. 

— Leuoes. Ce mot désigne des hommes de guerre 
qui moyennant une solde, un salaire, s'étaient dé- 
voués au service d'un chef et lui avaient juré fidé- 
lité. La qualité de leude n'était pas une distinction : 
elle était commune à tous ; un leude était un homme 
libre de la nation , ce que les Romains appelaient 
chez eux un citoyen. Ce mot a aujourd'hui la même 
valeur en langue allemande. Die leuke y signifie 
les gens, les personnes, c'est-à-dire tous les indi- 
vidus composant la population du pays. Il faut donc 
distinguer les grands de l'État, proceres, des 
leudes. — Les terres qui appartenaient en propre 
aux leudes étaient appelées alleux^ terres allô- 
diaUs ou des leudes. Le même nom s'appliquait aux 
lieux que les Romains possédaient de la même 
manière ; ceux des Franks, exempts de tributs, 
furent pour les distinguer nommés francs-alleux. 

— Antbustion [am true, dans la fidélité). Ce 
mot en langue tudesque avait la même signification 
que comités, comtes ou compagnons ; les antrus- 
lions étaient les officiers des rois, ceux qui remplis- 
saient les charges à la fois militaires ou civiles de 
l'État. La loi salique, qui condamne à une compv)- 
sition de SOO sous pour le meurtre d'un noble 
romain, et de 100 sous pour celui d'un Romain de 
condition ordinaire, en établit une de 600 sous 
pour la mort d'un antrustion du roi, et de 200 soui 
pour celle d'un simple Frank. 

570. Les ScÈVES, sous leur roi Théodomir, en- 
trent dans le sein de l'église catholique. 

583. Concile de Lyon (en niai). L'évoque et 
12 députés y firent 6 canons dont le dernier or- 
donne l'établissement dans toutes les villes de 
France d'un logement séparé pour les lépreux, qui 
devaient être nourris et vêtus aux frais de l'Église. 

585. (23 octobre. ) Conci/e de Mdcon, présidé par 
Prisque , évêque de Lyon. — 43 évêques y assis- 
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au bord du Rhône, disparaît. Cette montagne 
fit entendre pendant près de soixante jours un 
grand mugissement; et^ enfin, elle se sépara 
d'une autre dont elle était proche et se préci- 
pita dans le fleuve avec les hommes, les égli* 
ses, les maisons qu'elle portait. Les eaux du 
fleuve obstrué sortirent de leur lit et retour 
nèrent en arrière, en inondant la partie supë 
rieure de son cours, en engloutissant et el 
renversant tout ce qui s'y trouvait. Ensuite, 
la masse des eaux amoncelées, accrues par 
celles quiarri valent d^en haut, s'éleva et inonda 
tout le territoire, noyant les habitants, ren- 
versant les bourgs et villages, emportant les 
chevaux, les bestiaux et tout ce qu'elle ren- 
contrait. Cette inondation subite et terrible 
s'étendit jusqu'à Genève, où Teau s'éleva au- 
dessus des murs.— Ce désastre fut suivi d'une 
peste qui dépeupla l'Auvergne; etcette cala- 
mité, dit Grégoire de Tours, fut annoncée par 
des phénomènes célestes que, dans un temps 
d'ignorance, on considérait comme d'eflrayants 
prodiges. Les habitants des campagnes signa- 
laient la présence de trois soleils; il y eut des 
éclipses; une comète fut visible dans le pays 
pendant un très-long temps, et la peste sur- 
vint ; il y eut une telle mortalité, qu'on jetait 
jusqu'à 15 et 20 cadavres dans la même fosse. 
La mort était subite. Lyon, Bourges, ChAlons, 
Dijon furent dépeuplés par cette terrible 
maladie. — Peu de temps après la famine 
accabla toute la Gaule. Le peuple fit du pain 
avec des pépins de raisins, des noisettes et des 
racines de fougères desséchées et réduites en 
poudre, avec du blé encore vert, etc. 

574 Mort d'ALBOiN peu de temps après son 
entrée en Italie. Ce roi barbare aimait les 
plaisirs de la table. Un jour qu'il donnait im 
grand festin à Vérone, il fit inviter sa femme 
Rosamunde à venir s'asseoû' parmi ses guer- 
riers, et lui présentant une coupe faite avec 
le crflne de Kunimond, il l'engagea d'un ton 
ironique à boire à la santé de son père. La 
vengeance du sang était un devoir sacré chex 
les anciens Germains ; rien ne pouvait en dis- 
penser. Kunimond avait été tué par Alboin ; 
l'allusion d'Alboin rappela son devoir à Rosa- 
munde. Pour parvenir à son but, elle eut re- 
cours à la seule arme <)ui fût en son pouvoir, 
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roi Contran et des nobles hommes siégeant dans le Malberg. — Les cités de Bor- 
deaux, Limoges, Cahors, Béarn et Bigorre que Galeswinthe, sœur de la très-excel- 
lente dame Brunehilde, reçut à titre de douaire et de présent du matin, deviendront, 
à partir de ce jour, la propriété de la reine Brunehilde et de ses héritières, afin que, 
moyennant cette composition, la paix de Dieu soit désormais rétablie entre les très- 
glorieux seigneurs Chilpérik et Sigebert. » — Les deux rois s'avancèrent l'un 
vers Tautre, tenant à la main de petites branches d'arbre, qu'ils échangèrent, comme 
signe de la parole qu'ils se donnaient mutuellement. «Mon frère, dit le roi d'Aus- 
trasie, en présence des Franks convoqués sur la montagne du conseil, je te donne à 
l'avenir paix et sécurité sur la mort de Galeswinthe. Dorénavant tu n'auras à craindre 
de moi ni plaintes, ni poursuites; et si, de ma part ou- de celle de mes héritiers, tu 
étais inquiété ou cité de nouveau pour ce meurtre, la composition que je reçois de 
toi te sera restituée en double. » 
L'assemblée se sépara, et les deux rois sortirent réconciliés en apparence. 

Chilpérik croit le moment arrivé de reprendre les villes que le Malberg lui a fait 
donner à son frère Sigebert. Il assemble des troupes à Angers et en donne le com- 
mandement à Clovis, le plus jeune des fils qu'il avait eus d'Andowère sa première 
femme. 

— Clovis prend Tours et Poitiers. — Sigebert demande aide et conseil à son frère 
Contran qui, sans sommation préalable, fait marcher contre Chilpérik le Patrice 
Mummol. Cet illustre général part de Chàlon-sur-Saône, capitale de Contran, et se 
dirige sur Tours. — A son approche, le jeune Clovis bat en retraite et cède la place 
au général gallo-romain qui prend possession de la ville au nom de Sigebert. 

— • Clovis reçoit des renforts et ose attaquer Mummol qui le met dans une déroute 
complète, reprend Poitiers, et, jugeant sa mission finie, retourne auprès de Contran. 

— Clovis, tout vaincu qu'il est, marche sur Bordeaux, l'une des cinq villes dont 
il avait ordre de s'emparer, et avec une poignée de soldats en désordre, entre dans 
cette cité mal défendue. 

— Le Markgrave des Pyrénées (en langue tudesque , gouverneur des provinces 
frontières] proclame le ban de guerre, depuis l'Adour jusqu'à la Garonne; à la tête 
des troupes qu'il a réunies, il entre dans Bordeaux et en chasse les Neustriens. 
Clovis s'enfuit jusqu'à Angers, où il trouve Chilpérik honteux et furieux de cet échec. 
— Ce prince rassemble une armée plus nombreuse dont il donne le commandement 
à Théodebert, Talné de ses fils. Cette fois Contran remet à un synode ecclésiastique 
le soir de réconcilier les deux rois. Le concile, assemblé à Paris, essaye en vain de 
rétablir la paix. Théodebert passe la Loire et se dirige sur Poitiers, où les chefs aus- 
trasiens, qui commandaient en Aquitaine, avaient concentré leurs forces : les troupes 
de Sigebert sont battues. — Les vainqueurs entrent dans Poitiers et portent la déso- 
lation et le massacre dans tous les lieux où ils passent. Les villes de Tours et de 
Limoges effrayées ouvrent leurs portes. — Pendant que ces choses se passaient en 
Aquitaine, le roi Sigebert rassemblait toutes ses forces pour s'opposer à Théodebert. 
Il appelle aux armes non-seulement les Franks des bords de la Meuse, de la Moselle 
et du Rhin, mais encore les tribus germaines au delà de ce dernier fleuve, qui lui 
obéissent. — A la nouvelle de ce grand armement de l'Austrasie, Contran, inquiet 
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tèreut et y firent 23 canons, dont le premier or- 
donne la cessation de toute œuvre servileou de toute 
plaidoirie le dimanche ; le cinquième enjoint de 
payer la dîme aux prêtres et aux ministres de l'é- 
glise, sous peine d'excommimication ; le sixième, 
de ne célébrer la messe qu'à jeun, excepté le jour 
de la Gène du Seigneur. 

— La DiMB, établie à Tours en 567 comme 
une aumône et ordonnée en 585 par le concile de 
Màcon sous peine d'excommunication, devient d'un 
usage général, et, la sanction royale lui venant en 
aide, elle est mise au rang des impôts. Bornée 
d'abord aux récoltes, la dîme. s'applique bientôt 
aux bestiaux et au commerce. — Le soldat même 
y est assujetti. — Elle subsista jusqu'à la célèbre 
nuit du /(août 1789. 

586. Concile d'Auxerre. — On y fit 45 canons. 
Le premier porte défense de se déguiser en cerf, 
en vache ou en d'autres animaux Te !«' janvier. Le 
douzième défend de donner la communion aux 
morts. Le trente-sixième défend aux femmes de 
recevoir l'eucharistie dans la main nue. 

587 (28 novembre}. Traité d'Andelot (Andelaum, 
Haute-Marne], entre Childebert, Brunehaut et Con- 
tran, par lequel sont fixées les possessions de 
FÂustrasie et de la Bourgogne dans l'Aquitaine, et 
dans lequel on trouve les premières traces de V hé- 
rédité des fiefs. Quelques critiques pensent qu'An- 
delaum est peut-être Andlaw, en Alsace, ou même 
les Andelys. 

— Recarède le Gathouqub , roi des Visigoths 
d'Espagne, adopte ouvertement, de concert avec 
les évoques et les grands de son royaume, la reli- 
gion catholique. Le reste des Visigoths suit son 
exemple. Les rois commencent dès lors à se faire 
sacrer et couronner, et les évoques obtiennent 
peu à peu, dans les assemblées générales, plus 
d'autorité que les séculiers. 

589. — Concile de Narbonne. On y proscrivit 
l'usage païen qui consistait à s'abstenir de tra- 
vailler le jeudi, parce que ce jour était consacré à 
Jupiter. 

590. HéRÉDiTÉ des bénéfices. Commencement 
du système féodal : terœs dites saliques, concédées 
à charge de service militaire et ne pouvant passer 



à sa beauté. Elle séduisit Helmicbis, porte- 
bouclier de son mari. Mais Helmichis n'osa 
point assassiner Alboin, dont il était le frère 
de lait. 11 conseilla à la reine de s'adresser à 
un gasinde d'Alboin^ nommé Peredeo. Celui-ci 
refusa d'abord ; elle réussit au moyen d'une 
ruse. Peredeo avait des relations secrètes avec 
une de ses femmes ; Rosainunde prit la place 
de cette femme^ se fit reconnaître à Peredeo 
et lui laissa le choix entre le régicide et la 
vengeance immédiate du roi. Peredeo se ren 
dit; le lendemain, pendant qu'Alboin reposait 
et après que Rosamunde eut soigneusement 
éloigné toutes ses armes, à l'exception de 
son épée qu'il ne quittait jamais, mais qu'elle 
attacha fortement au fourreau, Helmichis in- 
troduisit Peredeo. Alboin s'éveilla et porta la 
main sur son épée ; ne pouvant la tirer, il 
saisit le siège sur lequel il reposait, et se dé- 
fendit jusqu'à ce qu'il tomba sous les coups 
de l'assassin. Rosamunde se sauva avec Hel- 
michis, devenu son mari, pour échapper à 
la fureur des Lombards. Longinus, gouverneur 
impérial de Ravenne, lui proposa de se dé- 
faire d'Helmichis et de l'épouser lui-même. 
Elle accepta^ et présenta à son complice, 
moment où il sortait du bain, un breuvage 
empoisonné; mais, après en avoir bu 
partie, Helmichis conçut des soupçons, et 
mettant la pointe de son épée sur la gorge de 
la reine, il la força de boire le reste. 

— Après le meurtre d' Alboin, les Lombards 
rassemblés à Pavie élisent pour roi Kleph, 
un de leurs nobles. Ce prince inspire à son 
peuple une telle aversion pour la royauté, 
qu'après sa mort, en 675, chacun des trente- 
six ducs établis par Alboin administra sa viUe 
et son district. Cet interrègne dura dix ans. 

575. Fondation du royaume d'Est-Angliepar 
Offa; il était composé des comtés de Cambridge, 
de Suffblk et de Norfolk. Progrès de ïkaptar- 
chie anglo-saxonne. Les sept royaumes de la 
Grande-Bretagne formaient une confédération 
qui avait pour but l'intérêt commun, et pour 
centre une diète appelée Witlenagemat ou 
assemblée des sages. Les quatre royaumes 
saxons étaient Kent, Sussex,Westsex et Esseï, 
et les trois royaumes angles, Northumberland, 
£st-Anglie et Mercie. 
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pour lui-même, se réunit à Chilpérik. Les deux rois ont une entrevue et jurent une 
alliance offensive et défensive. 

Sigebert et son armée arrivent près d'Arcis-sur-Aube ; tous les ponts étaient 
rompus. Chilpérik se tenait campé près de là, prêt à livrer bataille si Ton tentait le 
passage à gué. — SigeberL peut faire un détour^ mais il faut passer sur les terres de 
Contran. — II. lui envoie ce message : «Si tu ne me permets de passer ton fleuve 
à travers ce lot, je marcherai sur toi avec toute mon armée. » Contran épouvanté 
cède le passage et il a une entrevue dans Troyes avec Sigebert, auquel il promet par 
serment paix et amitié. 

Chilpérik, abandonné de son allié, se retire dans l'intérieur de son royaume ; 
poussé à bout, il demande la paix que Sigebert lui accorde. 

— Les nations païennes d'outre-Rhin venues avec Sigebert se révoltent, mécon- 
tentes de s'en retourner sans butin. Sigebert par sa fermeté parvient à les calmer. 
L'armée auslrasienne se remet en marche pour regagner les bords du Rhin, non sans 
signaler son passage par d'horribles dévastations. 

— Chilpérik, qui conserve le désir de reprendre les villes d'Aquitaine, se réunit de 
nouveau avec Contran contre leur frère d'Austrasie. — Ses troupes envahissent les 
frontières de Sigebert. Ce prince proclame de nouveau son ban de guerre contre Chil- 
périk, parmi les Franks orientaux et les peuples d'outre-Rhin. 11 marche à la ren- 
contre de l'ennemi, qui fuit encore à son approche. Sigebert le poursuit jusque sous 
les murs de Paris, ville neutre, où il entre sans résistance. De là il détache des troupes 
contre Théodebert, ûls de Chilpérik, qui était à Limoges. Une bataille s'engage près 
d'Angoulême, Théodebert est tué, et Contran se réconcilie encore avec Sigebert . — 
Chilpérik, qui a perdu son fils et son allié, court se réfugier dans les murs de Tournai 
avec sa femme et ses enfants. — Les Neustriens désertent sa cause et offrent la 
royauté à Sigebert. — Brunehaut quitte Metz et se rend en grande pompe à Paris 
auprès de son mari, qu'elle craint de voir fléchir. Implacable dans sa haine, elle le 
pousse à s'emparer de Tournai, dernière retraite de Chilpérik. — Siège de cette 
ville, malgré les efforts de saint Cermain pour ramener la paix entre les deux frères. 
Sigebert n'achève point ce qu'il avait commencé. 11 se laisse persuader de diviser 
son armée en deux corps; laisse l'un continuer le siège de Tournai, et prend avec 
l'autre la route de Paris. 11 suivait en agissant ainsi les conseils de ses vassaux franks, 
qui craignaient, si le roi d'Austrasie remportait la victoire, que leurs flefs ne devins- 
sent la récompense des vainqueurs. — Sa femme Brunehaut, qui le suivait de près 
avec ses enfants, vient le joindre à Paris. — II y reçoit une ambassade de Chil- 
périk, qui lui demande une entrevue à Vitry. Malgré les remontrances de saint 
Cermain, évêque de Paris, qui l'engage à retourner dans son royaume, ce roi consent 
à cette entrevue. 

— Arrivée de Sigebert à Vitry ou Vitriac, près de Douai. Il est proclamé roi des 
Franks, de Neusirie et d'Austrasie. 

— Deux cent mille Saxons sont réunis en Italie, au pied des Alpes. Ils se parta- 
gent en deux troupes dont l'une vient tomber sur Nice et se dirige sur Avignon. La 
seconde armée, qui avait devancé la première, y était déjà arrivée. — Pendant ce 
temps les Lombards avaient préparé une nouvelle irruption ; redoutant la rencontre 
de Mummol dans les plaines de la Burgondie, ils avaient fait irruption par le Valais. 
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aux femmes. Les leudbs ou fidèles transmettaient 
ces terres en héritage. — Les sbniores, seigneurs, 
exerçaient le droit de justice civile et militaire dans 
leur canton. Plus tard les évoques et les moines 
devinrent seigneurs aussi. On entend proprement 
par féodalité le régime sous lequel se trouva pla- 
cée et vécut la société dans l'Europe occidentale, 
et principalement en France, depuis la chute .de 
Tempire carlovingien jusqu'au moment ou dans les 
divers états les pouvoirs locaux se fondirent dans 
le pouvoir central représenté par la royauté. Mais 
la féodalité reposait sur deux principes : 1" l'héré- 
dité de la propriété avec certaines charges et obli- 
gations; 2"* la fusion de la souveraineté avec la 
propriété. On voit qu'il faut remonter aux Mérovin- 
giens pour trouver la féodalité appliquée, au moins 
dans son principe. Il y eut d'abord trois sortes de 
propriétés : les terres allodiales, les terres béné- 
ficiaires^ et les terres tributaires dont les proprié- 
tés payaient une redevance. On a vu que les terres 
allodiales, ou alleaxj étaient celles qui avaient été 
prises, occupées ou reçues en partage par les 
Franks, au moment de la conquête. Ce mot fut 
affecté ensuite à d'autres propriétés acquises par 
achat ou par succession. — Les terres bénéficiaires 
étaient celles que le Roi, ou tout autre chef, distri- 
buait à ses fidèles et à ses compagnons, à titre de 
présents. Ces bénéfices furent d'abord révocables; 
ils furent ensuite donnés pour un temps déterminé; 
plus tard, on les concéda à vie ; enfin, ils devinrent 
héréditaires. C'est l'époque de la féodalité. — Les 
terres tributaires étaient celles qui, à l'époque de 
la conquête, avaient été laissées aux anciens pos- 
sesseurs, *à charge par eux de payer à ceux des 
guerriers franks, en faveur desquels le sort en avait 
disposé, une redevance ou un tribut. 

— Fondation de Vévêchéde Montpellier. Le siège 
de cet évèché fut d'abord à Maguelone. C'est dans 
ce diocèse que se trouvait la fameuse abbaye d'A- 
niane, fondée par saint Benoit. 

595. Décret de Childebert, roi d'Austrasie et de 
Bourgogne, qui introduit dans la loi salique quel- 
ques changements. — Les mariages entre beaux- 
frères et belles-sœurs, tantes et neveux, beaux>fils 
et belles-mères y sont interdits et déclarés inces- 
1. 



Synehromuneiy eto. 



575. SotoktaîS; grand apôtre du Japon. 

579. Mort de Chosroès le Grand (Khosrou)^ 
roi de Perse, de la race des Sassanides. Ce 
prince vainquit plusieurs foisBélisaire et régna 
avec gloire pendant 48 ans. Les Persans l'ho- 
norent encore da titre de Nouschirevan, âme 
généreuse. 

580. Première apparition en Europe de la 
variole ou petite vérole ; le roi Chiipérik en 
fut atteint ; et bientôt après^ le plus jeune de 
ses fils, qui venait d'être baptisé, la contracta; 
enfin le frère aîné de celui-là, nommé Ghlo- 
dobert, la gagna à son tour. Frédëgonde, au 
désespoir, à la vue de ses enfants malades, 
accuse de leur danger son mari Chiipérik et 
elle-même, coupables de tant d'injustices et 
de vexations. Elle jette au feu les registres de 
nouvelles taxes qui venaient d'être imposées, 
ce qui n'empêcha pas ses enfants de mourir. 
— Cette maladie règne encore aujourd'hui, 
mais singulièrement affaiblie par les décou- 
vertes de la médecine moderne. 

— Grands chemins percés en France par 
ordre de Brunehaut. 

— Raghenmod, ëvêque de Paris. 

582. Maubicb, vainqueur des Perses, est 
proclamé empereur. La guerre se renouvelle 
avec Hormisdas, successeur de Chosroès. Celte 
guerre l'empêche de repousser les Avares, 
qui envoient, en 583, une immense quantité 
de Slaves au delà de la Save, et répandent 
partout une effroyable dévastation. Ces peu- 
ples, d'origine tartare , pénétrèrent en 587 
jusqu''à Andrinople, et vinrent même jusque 
sous les murs de Constantinople en 593. 

584. Leovigildb, roi des Yisigoths d'Espagne, 
continue l'ouvrage commencé par ses prédé- 
cesseurs, et achève la conquête de l'Espagne 
sur les Romains, par la réduction du royaume 
des Suèves. La monarchie des Yisigoths com- 
prenait l'Espagne, la Septimanie ou Langue- 
doc et la Mauritanie Tingitane en Afrique. Elle 
fut renversée au huitième siècle par les Arabes. 

585. Fondation du royaume de Mercie par 
Cridda. 11 comprenait tous les comtés au mi- 
lieu de TAngleterre jusqu'à l'est de la Severn, 
et au milieu de l'Yorkshire et du Lancashire. 

587. Invasion des Yascons ibériens dans la 
Gaole. — Les Yascons des bords de l'Ebi^e font 
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I)s sont néanmoins attaqués à Timprovisle à Bex, et Mummol eu est fait Utl grand 
carnage. 

Les Saxons qui étaient entrés en Provence ne sont pas plus heureux î taht qu*ils 
n'avaient dévasté que le territoire de Sigebert, Mummol qui les observait n'avait pas 
remué ; mais, lorsqu'ils se présentèrent au Rhône pour le passer, le redoutable 
Patrice les arrêta brusquement , leur fit rendre le butin considérable qu'ils traî- 
naient avec eux et les força à rebrousser chemin. 

Mort de Sigebert. Ce prince est assassiné à Vitry par deux jeunes gens envoyés 
par Frédégonde. La lame de leurs poignards était empoisonnée. Il fut le plus illustre 
des princes mérovingiens. — H laisse un fils nommé Ghiidebert et deux filles. Il 
avait 40 ans et en avait régné H. 

— A la nouvelle de cette mort , les Austrasiens qui assiégeaient Tournai plient 
bagage et reprennent la route de leur pays. Cette nombreuse et redoutable armée 
s'écoule vers le Rhin, laissant Chilpérik sans ennemis et libre. — Ce prince quitte 
Tournai, passe à Vitry, y trouve le corps de Sigebert, gardé par quelques serviteurs, 
et le fait ensevelir dans le village de Lambres, sur la Scarpe. — Il fut depuis trans* 
porté à Saint-Médard de Soissons. 

— Cependant cette catastrophe devint le prétexte d'un soulèvement en Austrasie. 
« Nous sommes las de guerroyer pour cette Visigothe altière qui nous traite en 
esclaves, et verse dans ses coffres la meilleure part du butin ; et maintenant, il nous 
faut un roi, » s'écrient les leudes d' Austrasie. Le clergé s'associe aux plaintes et 
griefs des leudes, et pendant que la reine ne sait quel parti prendre, pour conjurer 
l'orage, le duc Gondebaut arrive secrètement à Paris, enlève du palais le fils aîné du 
rôi défunt qui n'avait que cinq ans, en le faisant descendre par la fenêtre dans une 
corbeille, l'amène à Metz, et dit, le jour de Noël, aux Franks assemblés : Voilà votre 
roi; vive Childebert II ! Le jeune roi, élevé sur un pavois triomphal, est reconnu par 
les Austrasiens et par les hordes allemandes d'outre-Rhin que Sigebert avait appelées 
à la conquête de la Neustrie, et qui, revenues de cette expédition, étaient campées 
sous les murs de Metz. 

Cependant Bnmehaut, retirée à Paris, semblait y braver Frédégonde et Chilpérik. 
Ce dernier, n'osant la mettre à mort, lui enlève ses trésors, la sépare de ses filles et 
l'envoie en exil à Rouen. 

Mérovée, troisième fils de Chilpérik, se rend à Rouen, y épouse la belle, veuve de 
Sigebert et se fait proclamer roi des Franks. — Chilpérik accourt pour les séparer ; 
mais ils se réfugient dans l'église de Saint-Martin de Rouen, d'où, ne pouvant les 
faire sortir, il jure de leur pardonner. 

— Les Lombards envahissent la Gaule par les Alpes Gotiennes. Leur armée est 
divisée en trois corps commandés par des chefs dont les noms ont été conservés. 
Rhodane court assiéger Grenoble ; Zaban assiège Valence ; Amo, le troisième, entre 
dans le fameux champ de pierres, depuis nommé la Grau et enlève d'immenses 
troupeaux. Mummol accourt rapidement, taille en pièces Rhodane, qui, avec 500 
cavaliers à peine, court se joindre à Zaban. Les deux chefs prennent en toute hâte 
la route d'Avignon et du mont Genève ; mais ils trouvent à Embrun la Patrice 
Mummol qui en fait un grand carnage et les chasse du territoire. Amo, qui craignait 
le même sort, se retire on ne sait par quel défilé, laissant à travers les précipices 
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tueux. — La peine de mort est attachée au crime 
de rapt, et il est défendu aux grands d'intercéder 
pour le coupable. •— L'homicide est puni de mort 
sans pouvoir se racheter. — Le vol est puni de 
mort; si le juge relâche le voleur, il perd lui-même 
la vie. Cette ordonnance nous montre les efforts 
que faisaient les rois pour sortir de la barbarie. 

596. Le pape Grégoire emploie , pour la conver- 
sion des Anglo-Saxons , des Romains d'une foi 
éprouvée et d'une instruction solide. Le chef de 
cette mission s'appelait Augustin. 11 fut consacré et 
intitulé d'avance évêque de V Angleterre. Des com- 
pagnons le suivirent, pleins de zèle, jusqu'à la ville 
d'Aix en Provence ; mais, arrivés à ce point, ils com- 
mencèrent à s'effrayer de l'entreprise. Augustin lui- 
même retourne à Rome pour obtenir du pape d'être 
exempté de ce voyage périlleux chez un peuple 
d'une langue inconnue ; mais le pape n'y consentit 
pas; les missionnaires se remirent donc en route et 
obtinrent même du roi des Franks occidentaux la 
permission d'emmener des hommes de la nation 
franke, comme interprètes auprès des Saxons, qui 
parlaient presque la même langue. Par un hasard 
favorable, Ethelbert, roi du pays de Kent, venait 
d'épouser une femme franke et catholique. Augus- 
tin et ses compagnons abordèrent donc^ pleins de 
confiance, à cette même pointe de Thanet, déjà 
fameuse par le débarquement des Romains, et se 
rendirent auprès d'Ethelbert qui leur accorda la 
liberté de remplir leur mission. Augustin se rendit 
à Canterbury, capitale du royaume de Kent, se fit 
bientôt des prosélytes, frappa les esprits par de 
grandes austérités, et gagna le cœur du roi qui se fit 
baptiser et fut bientôt imité par une grande partie 
de son peuple. L'évoque du pays de Kent étendit 
ses travaux avec succès chez les Saxons orientaux, 
et le pape, plein de joie de l'issue de la prédiction, 
envoya une seconde députation de missionnaires, 
ayant pour chefs Melliius et Laurent, chargés de 
remettre à Augustin l'ornement du pallium, qui 
était le signe visible et officiel du droit de com- 
mander à des évêques; de plus un plan de constitu- 
tion ecclésiastique pour être appliqué au pays des 
Anglais, et le droit d'ordonner 12 évêquei. Dus que 
la grande cité septentrionale Eboracum (en Saxon, 
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rruption, les armes à la main, dans la No- 
veropopulanie, conquièrent quelques vallées 
des Pyrénées gauloises où ils se fixent. Elles 
sont encore aujourd'hui occupées par leurs 
descendants. — Des crêtes occidentales des 
Pyrénées françaises partent quatre grandes 
vallées irrégulièrement partagées en trois can- 
tons ou petites provinces qui, prises collecti- 
vement, se nomment le pays Basque, étant 
habitées, comme elles le sont encore en 
très-grande partie, par les Basques, population 
totalement distincte par la langue et par les 
mœurs, des Gascons, ses voisins français, tan- 
dis qu'elle reconnaît pour frères ses voisins 
espagnols, les habitants de la Biscaye, de Gui* 
puzcoa, et de la haute Navarre. 

U n'y a aucun doute que le nom de Bas- 
ques, et ceux de Vascuences et de Vascongados 
qu'on donne en Espagne à celte population, ne 
soient également dérivés du noni de Vasco- 
nés, sous lesquels les Romains connaissaient 
une des peuplades espagnoles des bords de 
l'Èbre. 

11 faut ici constater qu'il existe entre les 
Basques de France et ceux d'Espagne assez de 
différence pour qu'on puisse reconnaître que 
les premiers ne sont pas une fraction acciden- 
telle des seconds, ou une simple colonie. Il y 
a entre leurs dialectes des différences qui ne 
peuvent dater du moyen ftge^ et qui remon- 
tent à des temps qui n'ont point d'histoire. Il 
dut y avoir dans la Novempopulanie des peu- 
ples de race et de langue basques, bien long- 
temps avant que les Novempopulaniens ne 
prissent le nom de Vascons. Ce qu'on peut 
affirmer, c'est qu'ils y étaient avant la con- 
quête de César. Quant à l'origine aquitanique 
des Basques français, les historiens manquent 
de preuves ; il faut s'en tenir à l'examen des 
langues. 

Les montagnards novempopulaniens du 
sixième siècle sont en résumé les restes du 
plus ancien peuple de l'Eui'ope. Ils sont les 
descendants des Aquitains de César, les frères 
des Vascons, des Cantabres ibériens, et les 
vrais ancêtres des Basques français. Les 
Basques d'aujourd'hui, tant espagnols que 
français, se donnent eux-mêmes et entre eux 
le môme nom national; ils se nomment Escal- 



448 



RACE MÉROVINGIENNE. 



6« Sièole. 



Dates. 



577 



578 



579 



582 
584 



584 



584 



ÉTéBementc poUtSquet. 



et les torrents des Alpes tout son butin et le plus grand nombre de ses guerriers. 

— Mérovée, secouru par l'amitié de Prétextât, évoque de Rouen, était parvenu à 
s'échapper de la basilique et à gagner la frontière d'Austrasie ; il est assassiné par 
les gens de Frédégonde. — Cette reine persuade à son mari de traduire Prétextât 
devant un concile d'évêques conmie coupable de lèze-majesté. — Prétextât est 
arrêté, conduit à la résidence royale et interrogé par Chilpérik, qui s'empare des 
richesses que Brunehaut avait confiées à l'évoque. — Le synode convoqué pour le 
jugement de Prétextât s'assemble à Paris. 

— Après la mort de Mérovée, Brunehaut, retournée en Austrasie, s'empare bientôt 
de l'esprit du jeune roi Childebert. Elle opère la réconciliation de Contran, roi de 
Burgundie, avec le jeune roi. Puis, ayant accepté 50 mille sous d'or de l'empereur 
Maurice pour chasser les Lombards d'Italie, elle envoie son fils au-delà des Alpes, à 
la tète d'une armée. Les Lombards se soumettent. 

— Chilpérik se rend avec Frédégonde à Paris, que depuis la mort de Sigebert 
il regardait comme sa propriété. 11 s'établit dans l'ancien palais impérial, situé au 
sud de Paris, sur la rive de la Seine. — US évoques du royaume de Neustrie se réu- 
nissent dans la basilique de Saint-Pierre. — Prétextât est condamné , destitué et 
exilé, dans une île que l'on croit être Tîle de Jersey. 

Chlodobert et Dagobert, les deux fils qui restaient à Frédégonde et à Chilpérik, 
tombent malades à Braine, résidence habituelle de la reine. Une dangereuse épi- 
démie exerçait alors ses ravages. Frédégonde au désespoir, car son avenir était 
attaché à la vie de ses enfants, jette au feu les registres d'une taxe nouvelle imposée 
à toutes les villes du domaine royal. «Pourquoi, dit-elle, rassembler des trésors 
tandis que les plus beaux ornements de notre vie disparaissent? » Mais elle ne sauva 
ses enfants ni par ce sacrifice, ni par de pieuses consécrations. 

Frédégonde donne naissance à un quatrième fils, qui est nommé Théodorik. La 
paix se conclut momentanément avec Contran. 

A peine le jeune Théodorik avait-il atteint sa deuxième année qu'il meurt de la 
dyssenterie. Frédégonde accuse plusieurs personnes d'avoir provoqué cette mort, 
par l'aide de la magie, et les fait mourir dans d'affreux supplices. 

Frédégonde marie Rigunthis, l'une de ses filles, avec Recared, prince des Visigoths 
d'Espagne. La jeune princesse se met en route pour l'Espagne, où elle n'arriva pas. 
De grands malheurs l'attendaient sur la route. Frédégonde venait elle-même de 
donner le jour à un cinquième fils, qui reçut le nom de son grand-père Clotaire. 

Chilpérik est assa.ssiné à Chellcs par Landry, maire du palais, amant de Frédé* 
gonde. — Telle est du moins la version la plus connue. Cependant la chose doit 
au moins paraître douteuse, si l'on considère quel besoin Frédégonde avait politi- 
quement de son mari et à quelle extrémité sa mort la jeta. Chilpérik est inhumé à 
à Saiiit-Germain-des-Prés. — Clotaire H n'est âgé que de 4 mois. — Sa mère Frédé- 
gonde, inquiète sur la destinée de cet enfant, le faisait élever à Vitr y , regardant 
cette forteresse comme la mieux défendue par la nature et la plus forte du royaume 
de Chilpérik. 

— Frédégonde, en horreur à tous et redoutant les leudes de son mari, qui l'ac- 
cusent de l'avoir assassiné, se sauve dans la cathédrale de Paris avec ses richesses. 
— Brunehaut, qui avait ressaisi son influence dans la France orientale, et le roi 



RACE MÊROVINiilKNNE. 



!4î) 



Relîgîony LègîslatîoBy StatUtiqno. 



Eofor-wic^ et par contraction York) aurait reçu le 
christianisme, Augustin devait y instituer un évoque 
qui, recevant à son tour )e pallium, deviendrait le 
métropolitain des douze autres , et ne relèverait 
que de Rome seule. 

596. L'Évangile est prêché en Allemagne par les 
missionnaires. 

— Pendant le sixième siècle, 262 monastères 
avaient été fondés en France. 

— Wehrgeld. On appelait Wehrgeld la somme 
que le meurtrier était tenu de payer à la famille du 
mort. Le tableau des diverses compositions pres- 
crites par les lois barbares prouvera que le wehr- 
geld était fort auvent fixé d'après des considéra- 
tions absolument étrangères à la condition sociale 
des individus. Voici quelques cas de composition, 
énumérésdans les lois des divers peuples germains. 

Le wehrgeld était de : 

1,800 sous [solidi], pour le meurtre du barbare, 
libre, compagnon du roi [in truste regia), atlaqué 
et tué dans sa maison par une bande armée, chez 
les Franks-Saliens. 

960 sous, pour le meurtre du duc, chez les Ba- 
varois; de révêque, chez les Allemands. 

900 sous, pour l'évoque, chez les Fraoks-Ri- 
puaires; le Romain [in truste regia) attaqué et 
tué dans sa maison par une bande armée, chez les 
Franks-Saliens. 

6/iO sous, les parents du duc. 

600 sous, tout homme (in truste regia), chez les 
Ripuaires, les Franks-Saliens ; le comte, le prêtre 
né libre, chez les Ripuaires ; le prêtre, chez les Alle- 
mands; le comte, chez les Franks-Saliens. 

500 sous, le diacre, chez les Ripuaires. 

/|00 sous, le sous-diacre, chez les Ripuaires ; le 
diacre, chez les Franks-Saliens et chez les Alle- 
mands. 

300 sous, le Romain, convive du roi, chez les 
Franks-Saliens; le prêtre, chez les Bavarois. 

200 sous, le clerc né libre, chez les Ripuaires ; le 
diacre, chez les Bavarois; le Frank-Ripuaire libre ; 
l'Allemand de condition moyenne; le Frank vivant 
sous la loi salique. 

160 sous, l'homme libre en général , chez les 
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dunacy mot dérivé de Escara ou Emcara, par 
lequel ils désignent les langues. Les Escaldu- 
nac d'Espagne et de France se servent aussi 
du même terme Edera, pour nonmier, les 
premiers^ la langue espagnole^ les seconds^ la 
langue française. Edera signifie la langue des 
éti'angers^ de ceux qui ne parlent pas escara. 
Cette dénomination était sans cloute destinée 
à servir de barrière entre le paril qui cédait 
aux influences romaines et abandonnait la 
langue nationale pour le latin et le romain, 
et ceux qui restaient fidèles aux mœurs et : 
la langue des ancêtres. Telle qu'elle est encn* 
aujourd'hui parlée^ cette langue est à peu 
près l'unique chose à laquelle les peuples 
basques doivent encore une espèce de célé- 
brité. En efiet^ bien que depuis longtemps en- 
vahie par les idiomes modernes^ et bien difië- 
reote de ce qu'elle dut être au sixième siècle, 
la langue basque est encore un sujet piquant 
d'études pour quiconque considère les langues 
dans leurs relations avec les lois de l'esprit 
humain. 

Au sixième siècle^ les montagnards des Py- 
rénées étaient encore vaiens. Ils ne commeu- 
cèrent qu'au huitième siècle à entendre des 
missionnaires chrétiens. — On ignore quels 
étaient leurs dieux, leurs croyances et leui* 
culte. Ils professaient sans doute le poly- 
théisme, qui dut occuper peu de place dans 
lem's habitudes. — Ils avaient indubitable- 
ment une poésie r€t quelques rudiments des 
arts, tels que la musique et la danse, lis se 
servaient du mot eressiac, qui a l'air d'être 
fort ancien dans la langue, pour caractériser 
les chants populaires qui roulent sur quelque 
histoire réelle ou antique. 

590. Grégoire I" (Saint), dit le Grand, est élu 
pape. Il était Romain, et fils de Gordien, séna- 
teur. Grégoire I*' fut grand saint, grand pape 
et grand docteur de TEglise ; son pontificat 
est Tune des plus belles époques de rËglise 
romaine. Il écrivit d'abord ù l'empereur Mau- 
rice pour le détourner d'approuver son élec- 
tion; mais ses lettres ayant été intercep- 
tées par Germain, préfet de la ville de Rome, 
celui-ci pria le prince de l'approuver, ce qu'il 
fit. Grégoii*e ne se rendit pas, il alla se cacher 
dans une caverne où on l'aurait cherché 
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Contran, qu'elle avait séduit, s'étaient réunis. Les armées d'Austrasie et de Bour- 
gogne allaient fondre sur la Neustrie. — Frédégonde parvient à attirer Contran dans 
ses intérêts. Il entre seul dans Paris, dont il ferme les portes au fils de Brunehaut. 

— Contran relègue Frédégonde dans un domaine des environs de Rouen, nommé 
Val de Reûl. 

Des envoyés de Brunehaut et de Childebert viennent réclamer h Contran Frédé- 
gonde. « Remets moi, disait Childebert par leur bouche, cette femme homicide qui a 
étranglé ma tante Caleswinthe, tué mon père Sigebert et mon oncle Chilpérik, et qui 
a fait périr ses cousins Mérovée et Clovis par le glaive. » — Nous déciderons tout, 
répliqua Contran, dans le plaid que nous tiendrons incessamment. — Lors de cette 
assemblée, Childebert réclame de nouveau les villes possédées par son père et par 
Frédégonde. Les députés austrasiens s'en retournent avec un refus formel et acca- 
blés d'injures. • 

Cependant Frédégonde, humiliée, médite dans sa retraite les moyens de perdre 
Brunehaut, et cherche même à la faire assassiner ainsi que son fils; cette femme 
sanguinaire gagne trois seigneurs austrasiens, Raucing, Ursion et Bertfried, qu'elle 
charge d'assassiner Childebert, et d'enlever les deux jeunes princes, Théodebert et 
Théodorik ses fils ; mais Contran ayant eu connaissance du complot en informe 
Childebert. Raucing et Ursion sont mis à mort. 

— Après la mort du rpj Chilpérik, Prétextât revient d'exil, rappelé par les citoyens 
de Rouen. 

Conspiration contre Contran. Le patrice Mummol et d'autres leudes proclament 
roi à Brive-la-Caillarde un Cundwold, qui passait pour fils de Clotaire, et qui, 
méconnu et repoussé par son père, avait parcouru l'Europe et revenait de Constan- 
tinople. — Les Aquitains accourent sous ses drapeaux ; il est reconnu depuis la Cha- 
rente jusqu'aux Pyrénées. Mummol commande une armée en son nom, 

— Contran se joint à Childebert, qu'il investit d'avance de ses domaines, et tous 
deux marchent contre Cundwold, qui s'enferme dans le château fort de Comminges. 
Leudeghésil, général de Contran, a recours à la ruse : il persuade à Mummol et 
autres révoltés de livrer leur chef. A peine ce malheureux prince est-il entre les 
mains des Bourguignons, qu'il est assassiné. Contran fait égorger le traître Mummol. 

Un serf, attaché au domaine de l'église de Rouen, et payé par Frédégonde, assas- 
sine Prétextai dans la métropole de Rouen. •— A cette nouvelle, Rouen est dans la 
consternation. — Un seigneur frank accuse en face la reine de ce crime. Le même 
jour il meurt empoisonné. -Contran envoie trois évêques en Neustrie, afin qu'on lui 
livre Frédégonde. Les seigneurs neustriens, jaloux de l'autorité du roi, la lui refusent. 

— Frédégonde continue à troubler la Caule par ses intrigues. Elle est sur le point 
d'être mise à mort par les leudes du pays, irrités qu'elle eût fait périr trois des 
leurs. 

La paix règne dans les Caules. Frédégonde semble renoncer à poursuivre Brunehaut 
de son poignard et s'est réconciliée avec Contran. Un traité d'alliance est signé dans 
le palais d'Andelot; mais c'était une halte dans le sang.' 

-— Frédégonde et les leudes austrasiens ennemis de Brunehaut s'entendent pour 
rompre la paix. La guerre surgit d'abord au dehors avec les Lombards. Childebert 
envoie contre eux une puissante armée conunandée par 20 ducs. Cette armée 
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Allemands , les Bavarois ; l'homme libre , colon 
d'une église, chez les Allemands. 

150 sous, VOptimasy ou grand Bourguignon; 
l'intendant d'un domaine du roi, chez les Bourgui- 
gnons ; Tesclave bon ouvrier en or, chez les Bour- 
guignons. 

100 sous , Thomme de condition moyenne, chez 
les Bourguignons, tué en attaquant l'esclave ouvrier 
en argent, chez les Bourguignons. 

80 sous, les affranchis, chez les Allemands. 

75 sous, l'homme de condition inférieure, chez 
les Bourguignons. 

55 sous, l'esclave barbare, chez les Bpurgui- 
gnons. 

50 sous, le forgeron esclave, chez les Bourgui- 
gnons. 

45 sous , le serf d'église, le serf du roi , chez 
les Allemands. 

40 sous, le simple affranchi, chez les Bavarois; 
le pâtre qui garde 40 cochons ; le berger de 80 mou- 
lons ; le maréchal qui soigne 12 chevaux; le cuisi- 
nier qui a un aide (junior), l'orfèvre, l'armurier, 
le forgeron, le charron, chez les Bourguignons. 

36 sous, l'esclave, chez les Ripuaires. 

30 sous,legardeurde cochons, chez les Bourgui- 
gnons. 

20 sous, l'esclave, chez les Bavarois. 

609. Accusation d* hérésie portée devant un 
concile d'évéques et à l'instigation de Brunehaut, 
contre saint Colomban, ou plus exactement Colum, 
cet homme qui avait osé se montrer plus sévère 
que l'église romaine sur la moralité des princes. 
Les reproches de saint Colomban avaient déplu 
moins au roi Théodorik qu'à l'aïeule du roi, cette 
môme Brunehaut dont le pape Grégoire avait loué 
si complaisamment la piété [episùola Gregorii ad 
Brunichildem), et qui, pour gouverner plus sûre- 
ment son petit-fils, l'éloignait et le dégoûtait du 
mariage, lui procurant elle-même des maîtresses et 
de belles esclaves. Le concile condamne unaniment 
saint Colomban à être banni de la Gaule. C'est pro- 
bablement sur cet arrêt que les évêques de la Bre- 
tagne saxonne jugèrent que le christianisme, des 
habitants de l'Hibernie était d'une nature suspecte, 
et qu'il avait besoin d'être épuré et réformé par eux. 
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inutilement, si une colonne de feu qui se posa, 
dit-on, miraculeusement sur le rocher où il 
s'était enfermé, ne l'eût fait découvrir. 11 ac- 
cepta la charge qu'on lui imposait, le 3 sep- 
tembre de la même année. 

La peste causait d'étranges ravages dans 
Rome; il ordonna diverses processions, aux- 
quelles il assista; on dit qu'à Tune de ces 
processions, on vit, un jour, près, du môle 
d'Adrien, un ange remettant son épëe dans le 
fourreau, et que dès lors la peste diminua 
notablement. Le château qui est bâii à la 
place où se ût cette apparition est nommé 
pour cela Château-Saint^Angem 

Saint Grégoire contribua beaucoup à affermir 
la domination cléricale et à rendre Rome l'ar- 
bitre des opérations politiques de presque tout 
l'univers. Les occupations continuelles que lui 
occasionnait son zèle pour l'Église ne Tempe- 
chèrent pas de travailler à divers ouvrages qui 
sont pleins d'une onction si sainte, qu'il en a 
mérité le nom de père de la morale chrétienne. 
— 11 envoya des missionnaires en Sardaigne et. 
en Angleterre pour convertu' les idolâtres, et 
prit, le pi'emier, le titre de set-viteur des servi- 
teurs de Dieu, que ses successeurs ont adopté. 

Saint Grégoire mourut le 12 mars 60 i, ayant 
gouverné rÉglise treize ans, six mois et dix 
jours. 

599. Desidehius et Colomban s'étaient élevés 
avec force contre les débordements de Bru- 
nehaut et de Théodorik, roi de Bourgogne. 
Desiderius , qui était évoque de Vienne, fut 
arrêté et lapidé. Cette mort cruelle lui valut 
la couronne du martyre. — Saint Colomban 
avait quitté environ vingt ans auparavant, avec 
des hommes qui partageaient ses idées, l'Ir- 
lande, qui dans son éloignement des orages 
du monde avait conservé l'esprit chrétien, 
rhumilité pieuse et la vie contemplative. Saint 
Colomban avait abandonné sa patrie, plein 
d'un religieux enthousiasme, pour aller, au 
milieu des désordre de la société, rappeler aux 
hommes lesvertus chrétiennes et répandre des 
semences de foi et de piété. Il s'était établi à 
Luxen ou Luxeuil, dans la solitude des Vosges. 
De là^ la renommée de sa sainteté s^était répan - 
due dans la Gaule et la Germanie. Cet honnne 
pieux se montra un lourhBourchepresse, mai« 
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commit plus d'excès qu'elle ne se couvrit de gloire; mais les Lombards demandèrent 
la paix. 

Frédégonde, qui a perdu les enfants qu'elle a eus de Chilpérik , fait assassiner 
(ilovis, fils du roi et de sa première femme Andovère, en l'accusant de les avoir em- 
poisonnés. La guerre se renouvelle entre les rois de France. 

— Les Vascons ou Gascons, peuples qui habitaient le revers et le pied occidental 
des Pyrénées espagnoles, franchissent cette barrière et s'établissent dans l'Aquitaine. 

— L'empereur Maurice envoie 500,000 écus d'or à Childebert, fils de Sigebert, 
pour l'armer contre les Lombards qui investissent la ville de Rome. Le jeune roi 
d'Austrasie franchit les Alpes et force le roi des Lombards, Autarîs, à se soumettre et 
à lui payer un tribut annuel. 

Contran meurt, laissant à Childebert le royaume des Burgundes et la Champagne 
qu'il s'était appropriée presque dans les dernières années de sa vie; il résidait à 
Châlons, sans doute pour mieux surveiller Brunehaut et Frédégonde. Le nom de 
Contran figure dans le calendrier au 28 mars, parmi les saints que l'Église révère. 
— 11 est inhumé dans l'église Saint-Marcel de Soissons. 

— Childebert défait les Warnes [peuples de la Germanie étabUs sur les bords du 
Rhin], anéantit leur royaume et jusqu'à leur nom. 

Mort de Childebert, qui laisse deux fils sous la régence de Brunehaut. Thierri H 
règne sur la Bourgogne, Théodebert II sur l'Austrasie. 

Childebert avait 26 ans. Selon toute apparence, il mourut empoisonné. Théode- 
bert, prince imbécile, eut Brunehaut pour tutrice. 

— Brunehaut, reine d'Austrasie et de Bourgogne, ne voit plus d'obstacles au rêve 
qu'elle avait conçu, 1' unité gauloise et l'abaissement de sa rivale. Bientôt accourent 
à son appel les peuplades d'outre-Rhip, qui, réunies aux Austrasiens et aux Bur- 
gundes, traversent la Champagne et ravagent le territoire de Soissons. A cette 
nouvelle, Frédégonde rassemble de son côté une armée ; elle surprend les Austra- 
siens à Trucciacum, dans le Soissonnais, et les met en déroute. 

— Brunehaut achète une belle esclave nommée Blichilde, et la donne pour femme * 
à Théodebert. Cette jeune reine devint bientôt sa rivale. 

Mort de Frédégonde. Elle est inhumée dans l'église Saint- Vincent, depuis Saint- 
Germain -des-Prés. Brunehaut, délivrée de son odieuse rivale, gouVenie tyrannique- 
ment. Les grands d'Austrasie nomment un maire du palais et lui confient les pouvoirs 
les plus étendus. 

Brunehaut le fait assassiner pour ressaisir l'autorité. Elle est envoyée en exil pai-; 
Théodebert II, roi d'Austrasie. Elle se sauve à la cour de Thierri, roi de Bourgogne. 

Brunehaut a bientôt acquis chez les Burgundes la haute influence que devait 
exercer son génie : quand elle se croit assurée du succès, elle déclare la guerre aux 
leudes austrasiens, qui l'avaient chassée, au nom de Théodebert. 

— On n'en vint cependant pas aux mains, quelques embarras étant survenus à 
Brunehaut, et grâce aussi à l'entremise du clergé, à la tête duquel se trouvait saiiNt 

COLOMBAN. 

Brunehaut organise une nouvelle expédition contre Clotaire, fils de son ancienne 
ennemie. Une armée, composée d' Austrasiens et de Bourguignons, marche contre ce 
prince. Une bataille sanglante est livrée à Dormeillet-sur-la-Daine, non loin de Sens ; 
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€eB«tlt«Uen mlllteire des lioms*- 
1i«rd0 (Iiomliardls). 

Les LoDgobards étaient originaires de la Scandina- 
vie ; ils vinrent s'établir en Germanie longtemps 
avant les Saxons, et envahirent l'Italie le l*' avril 
568, sous la conduite d'Alboin. Ce prince ayant 
vaincu Kurimund, roi des Gépides, se fit une coupe 
du crâne de son ennemi, et épousa sa fille Rosa- 
munde, qui tomba entre ses mains. 

En quittant leur pays natal , les Longobards 
avaient cessé de vivre comme peuple et n'exis- 
taient que comme un grand corps d'armée. 

De même que les Anglo-Saxons qui avaient été 
leurs voisins et leurs alliés, les Longobards étaient 
divisés en associations de dix hommes libres (de 
douze primitivement) . Ceux-ci formaient une bourg- 
garde ifribârg), et répondaient de tous les crimes 
qui se commettaient sur leur territoire. A la tête de 
la dizaine {tumeipe^ theoHng) , était un dizainier 
{tungerefa, graf^ comte de dizaine] ; dix de ces 
dizainîers, avec leurs subordonnés formaient une 
centaine {hundrede^ wapentaeœ), à la tète de la- 
quelle était un comte (gère fa). Plusieurs centaines 
étaient ensuite réunies pour 'former une grande 
division {scire), et soumises à un comte de scire 
(Sciregerefa), De là est venu shire^ comté. 

Cette division est évidemment une division d'ar- 
mée, une division en régiments, bataillons, com- 
pagnies, etc., et elle se retrouve partout où les 
Germains se sont établis en conquérants. 

Toutes les dénominations que nous venons de 
donner sont en kngue anglo-saxonne; comment 
les officiers de cette armée s^ nommaient-ils en 
langue longobarde? Nous ne Ile savons pas. En 
latin, on les nomme ducesi au-dessous des dv^es, 
ducs, étaient les Seuldahis qui répondaient aux 
cenlenarii franks et aux grafs Saxons. Au-des- 
sous de ceux-ci les decani, en longobard fares. 

Les Longobards libres qui formaient l'armée sous 
ces officiers s'appelaient HeermanneSy Àrhnannif 
ExercitaleSf hommes d'armée. 

Les rois étaient entourés d'une suite de vaillants 
compagnons qui formaient le noyau propre de 
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son de plaisance où demeurait Brunehaut : la 
reine lui présenta les trois fils de son petit-fils 
Théodorik et le pria de leur donner sa bënë- 
diction. Saint Colomban refusa énergiquement 
de J)éoir les enfants du vice. Une autre fois^ 
on lui avait préparé un magnifique banquet ; 
mais il brisa les vases^ répandit le vin sur le 
sol,, jeta les mets aux pieds des serviteurs, et 
tonna contre la débauche de la cour. On dit 
que Brunehaut insinua à Théodorik de mettre 
par la violence des bornes à un zèle si Impé- 
tueux et si ardent. Théodorik lui fit donner 
l'ordre de sortir du royaume. Saint Colomban 
se réfugia d'abord à Metz, où Thëodebert II, 
roi d'Austrasie, Taccueillit. De là il alla séjour- 
ner quelque temps danslesenvironsdeHayenco; 
enfin il passa le Rhin et pénétra chez les Suè- 
ves pour les convertir. 

600. Gondemar, roi des Visigoths d'Espagne, 
est le. plus ancien souverain qui ait pris le 
titre de Majesté. 

601. Agilulf^ roi des Lombards dltalle, fait 
alliance avec les Avares, obtient d'eux comme 
secours des peuplades slaves, et conquiert Cré- 
mone et d'autres villes dltalie. 

— Le Frioul est conquis par les Avares. 

— Les Vendes, maltraités par les Avares 
en Carinthie, peut-être aussi en Bohême, choi- 
sissent pour roi Samon^ marchand Irank, se 
font instruire par lui dans l'art de la guerre, 
et battent plusieurs fois les Avares. 

602. Phocas, proclamé empereur d'Orient 
par les soldats, fait égorger l'empereur Mau- 
rice et toute sa famille. Cet usurpatetu' fit 
couler des flots de sang dans Constantinople. 
Héraclius, exarque d'Afrique, le vainquit et 
lui fit* trancher la tête en 610. 

— On rencontre la première indication for- 
melle des étriers dans le livre sur l'état de la 
guerre, composé, dit-on, par Phocas. 

— Gregoirk, évêque de Tours, père de 
l'histoire de France; il ne peut servir de mo- 
dèle. C'est néanmoins l'Hérodote de la barba- 
rie, et on ne sait sur nos rois que ce que cet 
historien nous a appris. 

— Belles-Lettres. Yenance Fortunat, 
Italien d'origine, poète. Il assista aiu nocc«> 
de Brunehaut, et célébra en vers pompeux 
les grâces et les qiialilc^s de cette princesse. Il 
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l'armée de Clotaire est complètement batlue. Les villes et les cantons situés sur la 
Seine, qui s'étaient sounUs à Clotaire, sont horribleniant ravagés et le jeune poi réduit 
à la dernière extrémité. Peut-être eût-on réussi k TaoédOtiri ^i vers oe temps un 
nouvel ennemi ne s*élait montré dans les Pyrénées : c'étaient les Vascons, qui parurent 
si dangereux qu*on crut nécessaire de marcher contre eux. CetO circonstance sauva 
Clotaire. 

Théodebert, roi d'Austrasie, envahit l'Alsace, dépendant du royaume de Bourgogne 
gouverné par son frère ïhîerri (Théodorik). Les Austraaiens envahissent d'autres 
provinces encore, Thierri, excité par Brunehaut, envoie un message à Clotaire, i^ 
fait savoir qu'il V£t attaquer Théode])ert II, qui li'est pas son frère, mais le Ois d'un 
jardinier, et lui promet, s'il veut rester neutre, de lui rendre le duché de Pentelin. 

Les Bourguignons rencontrent Tbéodebert et les Auiitrasiens dans Iqs environs de 
Toul. Tbierri est vainqueur, et le roi d'Austrasie traverse en fuyant le territoire 4^ 
Metz, la chaîne des Vosges et parvient jusqu'à Cologne. Mais les Austraaiens, q}ù 
craignent le retour de Brunehaut, se rangent autour de Théodebert leur roi. 

— Tbierri, avec son armée, passe la forêt des Ardennes et arrive à Tolbiac. 

— Théodebert avait levé à la hâte au delà du Rhin, des bandes de Saxons, de 
Thuringiens et d'autres peuples germaniques soumis aut Franks d'Austrasie, et 
sachant que son frère était campé à Tolbiac, il marche droit à lui, résolu de livrer 
une seconde bataille, 

SecQMDE BATAILLE DE ToLsiAC Beaucoup pIus Sanglante et plus disputée que celle 
de Toul. Les chroniqueurs franks, pour en donner une forte image, disent que les 
files des combattants étaient si compactes et si serrées, que les morts, faute d'espace 
où tomber, restaient debout parmi les vivants, ayant l'air de combattre avec euXt 
— Les Burgondiens battirent les Germains et les poursuivirent jusqu'au delà di| 
Rhin. Théodebert fut pris et amené devant son frère qui le fit dépouiller de toui 
ses ornements royaux et conduire à Chalon-sur-Saône avec un (ils encore enfant 
nommé Mérovée. Ce dernier eut la cervelle brisée sur la pierre. Quant à Théode* 
bert, il fut, dit-on, remis entre les mains de Brunehaut, qui le fit d'abord tonsureret 
renfernier, puis mourir. — La chronique de saint Bénigne dit, au contraire, qu'elle 
le fit ordonner prêtre. 

Cette reine se venga ainsi de son exil. 

— Brunehaut, triomphante, rentre à Metz avec Tbierri et les quatre fils de ce 
prince, Sigebert, Chiidebert, Corbe et Mérovée. 

Thierri arme contre Clotaire, roi de Neustrie, et se prépare à commander lui-même 
son armée, lorsqu'il meurt à Metz, de la dyssenterie, à l'âge de 26 ans. 

— Par cette mort, Clotaire, fils adultérin de Frédégonde, est de fait roi de toute b 
France. 
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l'armée, nommés Gasindes. Ils représentaient la 
noblesse. C'était parmi eux que le roi choisissait 
son Schildpor, porte-bouclier, son Marpahis^ ma- 
réchal, les ducs, les sculdahis et les decanes. 

Tout homme libre, tout homme qui avait droit de 
porter les armes, pouvait entrer dans ces compa- 
gnies de Gasindes; mais les fils du roi devaient 
faire leurs premières armes sous un Gasinde du roi, 
avant de pouvoir faire eux-mêmes partie de la suite 
royale. 

La noblesse des Gasindes reposait sur leurs hautes 
fonctions, sur leurs rapports intimes avec le roi, et 
leur plus grande part de butin, par conséquent, sur 
leurs richesses. Plus tard, quand les fonctions, les 
richesses furent héréditaires, il se forma aussi une 
nouvelle noblesse héréditaire qui constitua une 
classe distincte. 

La situation des Gasindes et des hommes libres 
Longobards resta telle que nous venons de la dé- 
crire, et, lorsqu*en 585 on abolit le régime ducal 
pour rétablir la royauté, tout fut remis sur le même 
pied qu'avant l'invasion d'Italie , avec celte seule 
différence que, immédiatement après la conquête, 
les Gasindes s'étaient emparés des terres, que leurs 
descendants étaient devenus, par leurs possessions, 
les plus considérables des Longobards, et formaient 
maintenant une noblesse en quelque sorte indé- 
pendante du roi , tandis qu'auparavant ils ne ti- 
raient toute leur importance que de leurs rapports 
avec lui. 

Quant aux sujets romains, ils se divisaient en 
deux classes : les habitants des campagnes et les 
habitants des villes ; les premiers cultivaient la 
terre en qualité de métayers , et donnaient le tiers 
du produit aux maîtres longobards auxquels ils 
étaient échus en partage ; les seconds trouvaient 
leurs moyens d'existence dans l'industrie et les 
arts. 
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était en correspondance avec Grégoire de Tours, 
et composa onze livres de poésies saci'éesoù se 
trouve le Vexilla régis. 

Chilpérw était regardé comme un des 
meilleurs poètes de son siècle; il composa 
quelques volumes, prose et vers. Suivant quel- 
ques auteurs, Chilpérik ajouta cinq lettres 
grecques à Talphabet, pour exprimer th, ck, 
ph, es, ps, et notre alphabet subsista longtemps 
avec cette modification. 

Les rois Caribert et Clotaire furent aussi 
tiès-versés dans les lettres. Caribert parlait le 
latin comme sa langue naturelle. 

Gontran savait plusieurs langues : à son 
entrée à Orléans, il fut harangué en hébreu, 
en arabe, en grec et en latin. Il répondait aux 
ambassadeurs dans leur propre langue. 

— Les principaux auteurs latins qui sont 
encore en usage dans nos écoles l'étaient déjà 
à cette époque. 

— Land]7 ou Landric, maire du palais. 

— Augustin, premier archevêque de Can- 
torbéi7, apôtre de l'Angleterre. 

603. Règne de Yanc-Ti, empereur de la 
Chine. Ce prince protégea les lettres et com- 
posa une superbe bibliothèque. 11 se fit bâtir 
un palais magnifique, embellit sa capitale, fit 
consliiiire et réparer plus de mille six cents 
lieues de canaux ; il fit faire des greniers pu- 
blics pour les temps de disette, et bâtit une 
muraille immense au nord de ses États. — 11 
fit encore une carte des quarante -quatre 
royaumes du Si-yu, avec une description de 
leurs pays et de leurs mœurs. Ces royaumes, 
à partir de la mer Caspienne, commercent 
avec les Chinois. 

— Gildas, moine anglais, auteur d^un ou- 
vrage sur la ruine de la Grande-Bretagne. 

-s- IsiDons DE Séville^ savant illustre, traite 
de presque toutes les sciences et de tous les 
arts, dans son ouvrage des Ètymologies, 

610. Commencement du moyen âge, qui 
finit en 1453. 
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Réduite par l'abandon des Germains aux seules forces de la Burgundie, Brunehaut 
y lève une armée dont les chefs étaient déjà vendus à Glotaire. Elle se met en marche 
avec ses quatre petits-fils et quelques leudes d'une fidélité équivoque. Les Bourgui- 
gnons passent la Seine et la Marne, et s'avancent jusqu'à TAisn^C'était aux bords 
de cette rivière que campait l'armée neustrienne déjà grossie de beaucoup de leudes 
austrasiens. Les deux armées s'approchent pour combattre ; mais, à un signal con- 
venu, les Bourguignons de Brunehaut tournent le dos, sans avoir tiré une flèche, 
suivis, non poursuivis par les Austrô-Neustriens auxquels ils s'étaient engagés à livrer 
Brunehaut et ses petits-fils. Cette reine voit bien alors qu'il ne lui reste qu'à fuir. 

Glotaire II, du sang de P^ëdégotidd, avait hérité de sa haine pour la race de Sige* 
bert. 

— Brunehaut, cachée dans le châteàU d'Orbach (villa urba) (Franche-Comté) , 
près du lac de Neufchàtel, avec ses arriëre-petits-fils, est arrêtée. On la conduit au 
village de liyonne, sur la Vietine, où Glotaire était alors. 

— Glotaire fait massacrer trois des enfants de Brunehaut; Mérovée, le quatrième, 
échappe à la proscription en se faisant moine ; le dernier, nomme Childebert, dispa- 
raît; on ne sait ce qu'il devint. 

— Brunehaut est mise en jugetnent. Les leudes, dévoués à Glotaire, l'accusent 
impudemment de la mort de Sigebert, son premier mari, de celle de Mérovée qui 
l'avait épousée à Rouen, de Tassassinat récent de ses arriëre-petits-fils, et d'avoir 
mené la vie la plus dissolue. Cette feditne-, âgée de près de quatre-vingts ans, fille, 
épouse, mère et aïeule de rois, est livrée aux outrages de la'^oldatesque pendant 
trois jours, promenée sur un vieux chameau, puis attachée par les cheveux à la 
queue d'un cheval indompté qui l'emporte à travers les chaoïps. Les pierres, les 
ronces, les troncs d'arbres sont couverts de son sang et la mettent en lambeaux. — 
Par la condamnation de cette reine au- dernier supplice, le parti aristocratique acheva 
de dégrader la royauté déjà déconsidérée par les vices des Mérovingiens ; mais il est 
juste d'ajouter que la mort de Brunehaut, l'implacable ennemie de Glotaire, mit un 
terme aux guerres sanglantes qui désolaient les différentes parties de la France. Il 
ne faut croire de Brunehaut ni tout le bien ni tout le mal qu'on en a dit. C'était une 
femme de génie et dont les monuments sont restés. Pendant sa domination en Aus- 
trasie, elle fit de grandes choses et se fit respecter des papes, des empereurs et des 
rois barbares; elle protégeait les arts, construisait des routes, faisait réparer la voie 
qu'on nomme encore aujourd'hui chaussée de Brunehaut; elle bâtissait des monas- 
tères, détruisait le culte des idoles, réformait les mœurs du clergé et prenait la plus 
grande part à la conversion des Anglo-Saxons au christianisme. « L'autorité doit 
être basée sur la justice, lui écrivait le pape Grégoire le Grand; vous tenez inviola- 
blement à cette règle : on le voit à la manière digne d'éloges avec laquelle vous 
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61 4. La sainte Croix est emportée en Perse par 
Ghosroès, conquérant de la Syrie. 

615. Concile de Paris. Pour conûrîneren quelque 
sorte la victoire que l'aristocratie des leudes venait de 
remporter sur la monafchie impériale en renversant 
Brunehaut et sa dynastie, Clotalre coiivoqiie à Paris 
un concile qUî fut le cinquième. 79 évoques et un 
grand nombre de leudes des trois royaumes s'y 
trouvent. L'ordonnance dite constitution perpé- 
tuelle y est signée. On y décide que l'élection des 
évôcjues, qui jusque-là s'obtenait à prix d'argent, se- 
rait librement et régulièrement faite par les suf- 
rages des métropolitains, mais avec la sanction du 
roi. — On y ordonne en outre que, dans les causes 
où se trouveraient à la fois impliqués des laïques et 
des ecclésiastiques, le tribunal serait mi-parti. — 
On y interdit aux juffe toute action ou justice contre 
les chrétiens. — Les mariages avet des religieuses, 
même avec le consentement du roi, y sont sévère- 
ment défendus. Le môttie concile confirme irrévo- 
cablement l'hérédité des bénéûces ainsi que les 
autres droits que les seigneurs s'étaient arrogés 
dans leurs terres. On y abolit tous les tributs impo- 
sés depuis Chilpérik. — On défend à tout juge de 
condamner à l'avenir un homme libre ou même un 
esclave sans l'entendre, ou d'obéir aux ordonnan- 
ces du roi qui violent la loi. — On prononce la 
peine de mort contre quiconque viole la paix publi- 
que. Cette constitution , dont plusieurs prescrip- 
tions ne furent jamais exécutées, fut une victoire 
toute négative qui ne fit qu'augmenter le chaos où 
vivait la Gaule. 

— Sixième Concile de Paris. Toutes les provinces 
nouvelles réunies sous la domination de Clotaire y 
convoquèrent des députés. Les évêques y furent au 
nombre de 79. — On y fit dix-sept canons, dont le 
dixième porte que les donations des évêques et des 
clercs en faveur de l'église sont valables, malgré 
l'absence des formalités. 

616. La charge de maire du palais, qui avait été 
temporaire sous Sigebertet ses devanciers, viagère 
sous Clotaire, devient héréditaire sous Clotaire II. 
Ce mot avait une double origine. Dans la langue 
romaine, le maire du palais ét^ût dominus regiœ 
magister officiorum. Dans la langue franke ouger- 



816. Mortd'Éthelbert,roides Anglo-Saxons. 
Ce prince avait épousé Berthe, fille de Cari- 
bert^ roi de Paris. Il introduisit la religion 
chrétienne dans ses États et laissa un code de 
Lois criminelles. 

— Edwin^ roi de Northumbrie, règne avec 
justice et gloire. Il laisse le christianisme 
s'introduire dans ses États. — Il doit avoir 
bâti Edimbourg. 

618. Les Avares franchissent le long mur. 
L'empereur Héraclius veut d'abord fuir en 
Afrique; détourhé de ce dessein par les in- 
stances du patriarche, il achète (619) la paix 
des Avares, qui emmenèrent avec eux deux 
cent soixante-dix mille personnes , marche 
contre les Perses avec une armée et une flotte 
(622), et sauve l'empire par sa bravoure. 

621 . Lydérig dit du Buc^ seigneur d'Arlebec- 
que^ ûls de Salvart, prince de Dijon, et d'Érin- 
garde de Roussilion, ayant, dit-on, vaincu et 
tué en champ clos, en présence de Dagobert, 
roi d'Austrasie, Phinart, seigneur du Bue, 
meurtrier de son père, est fait grand forestier 
de Flandre.— Phinart, dit la chronique, était 
fils de Phiniberi, arrière -neveu de Ragna- 
caire^ un des chefs de clans des premiers 
Frankft. Clotaire II le chargea de purger le 
pays des brigands qui l'infestaient, et lui 
donna en maiiage sa fille Richiide, sœur de 
Dagobei-t Ce premier forestier régna 52 ans, 
et fut enterré à Aire. Il est regardé comme le 
fondateur de Lille. Buo signifie en langue ro- 
mane lieu entoxiré d'eau, pièce d'eau. Le châ- 
teau du Bue, bâti au milieu d'une pièce d'eau 
et entouré de forêts marécageuses, serait le 
berceau de la ville de Lille. L'existence de ce 
château est fort douteuse. 

622. Arabes. — Mahomet. — Suivant les 
historiens arabes, les Arabes ont deux origi- 
nes : la première remonte au temps d'Abra- 
ham ; il en était sorti des tribus fort nom- 
breuses , jadis Themudy Tesm, lesquelles ont 
disparudepuis des siècles. La seconde origine 
est attribuée à Ismaël, fils d'Abraham ; elle a 
produit deux castes principales, Cahtan et Ad- 
nan^ du nom de leurs premiers chefs connus. 
— L'histoire des Arabes se divise aussi en 
deux époques, l'âge d'ignorance et le temps 
dû l'islamisme ou de Mahomet. 
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gouvernez tant de peuples divers. Votre zèle est ardent, vos œuvres précieuses, 
votre àme afTermie dans la crainte de Dieu... » 

Avec cette grande reine a péri la civilisation romaine vaincue par la barbarie 
germanique. 

En 1632, on ouvrit à Autun le tombeau qui avait été élevé à Brunehaut dans 
réglise de Saint-Martin. On retrouva les cendres de cette reine, qui fut brûlée après 
son exécution, quelques morceaux de charbon et la molette d'un éperon de fer. 
Cette molette aura sans doute été ensevelie avec les membres déchirés de Brunehaut 
et ses vêtements ; le tout aura été livré aux flammes et enseveli dans le tombeau 
préparé pour elle. 

— La mairie d'Austrasie est donnée à Rado, Tun des conjurés. — Wamakaire, 
autre conjuré, est nommé maire de Burgundie. — Landric était toujours maire de 
Neustrie. 

— Les maires du palais cessent d*étre révocables. L'inamovibilité de ces premiers 
officiers de la couronne fut une mesure imprudente, qui devint funeste à la race 
mérovingienne. 

— Le leude Herpin , que Glotaire avait fait duc ou gouverneur de la Bourgogne, 
essaie de réprimer les exactions des grands ; il est massacré. — Glotaire venge sa 
mort. — Les leudes et les évoques qui Font suivi forment à Massolac, maison royale 
de Bourgogne, un tribunal qui juge et condanme à mort les conjurés. Telle est 
Torigine des parlements ambulatoires (jplacita). 

Glotaire vend les villes fortes d'Aoste et de Suze aux Lombards 36,000 sols d'or 
(un sol d'or valait 15 francs). Ces villes avaient été réunies à la France par Contran. 
Elles couvraient la France du côté de la Bourgogne. — > Les Lombards obtiennent en 
outre d'être déchargés du tribut annuel qu'ils payaient aux rois des Franks. 

Mort de la reine Bertrude. Glotaire épouse Sichilde. 

Glotaire associe Dagobert, son second ûls, à la couronne. Le jeune prince est 
placé sous la prudente surveillance du savant évéque de Metz, Amoul, son institu- 
teur, et de Pépin l'ancien, alors maire d'Austrasie. 

Les Esctavons, Slaves occidentaux, anciens Thraces, anciens Sarmates, peuples 
venus du nord de l'Europe, qui s'étaient établis depuis peu de temps dans les pro- 
vinces appelées depuis Esclavonie, menacent les Austrasiens d'une invasion. Le nom 
originaire de ces barbares était Slaves, du mot Slava, qui signifie gloire. 

Dagobert, sans l'ordre de son père, se rend à Glichy-sur-Seine, près de Paris, avec 
une escorte considérable et la magnificence d'un roi, pour y épouser Gomatrude, 
sœur de Sichilde, seconde femme de Glotaire. Trois jours après la célébration du 
mariage, Dagobert demande que tous les pays qui avaient jadis appartenu au 
royaume d'Austrasie y soient de nouveau réunis. Le père rejette d'abord la demande 
de son fils. Une vive discussion s'élève, et l'affaire est soumise à la décision de 
douze nobles franks, parmi lesquels Amoul, évéque de Metz. — La paix est main- 
tenue par l'intervention de ces hommes. Mais Glotaire doit enfin céder; et Dagobert, 
devenu par le fait roi indépendant d'un royaume fort étendu, conserva toujours une 
juste méfiance contre son père. 

Soulèvement général des Vascons, qui expulsent le Saxon ^hinan que Glotaire 
leur avait envoyé en qualité de duc. iEghinan revient à la cour de Glotaire; mais ce 
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maniqae, maire signifiait duc ou chef de guerre, 
élu par la nation, comme le roi lui-même. 

— Le Panthéon de Rome de\ient une église con- 
sacrée à la Vierge et aux martyrs. 

— Théogonie uabovétane {Théos^ Dieu ; gonosy 
race: naissance, origine des dieux, système religieux 
sur cette matière). Le Koran, mélange adultère du 
christianisme et du judaïsme; est Toeuvre de Maho- 
met. Dans son origine il fut un manifeste de guerre 
et de foi. — Le mot arabe Koran signifie lecture, 
litre par excellence. Ce ne fut qu'en 630 qu'A- 
boubeker, premier kalife, en réunit les fragments 
pour les publier. En voici les principaux dogmes : 
Y Islam y la foi qui sauve, repose sur deux princi- 
pes : Un' y a de ùieu que ùieu^ et Mahomei est son 
prophète, — Guerre étemelle sera faite à Tidolâ- 
trie. — Dieu a pour serviteurs les anges et les 
prophètes. — l-es patriarches ou pères des nations 
n'étaient ni juifs ni chrétiens, ils étaient musul- 
mansy c'est-à-dire croyants. — Les corps ressus- 
citent à la fin des siècles. — L'enfer se compose de 
sept enfers ; au septième enfer, au tond de Tabîme, 
seront les hypocrites de toutes les religions. — Le 
paradis offrira aux élus toutes les délices terrestres; 
l'or elles pierreries pour vêtements; des banquets 
somptueux, des vins exquis, des houris aux yeux 
noirs et au teint blanc. — Tout musulman doit 
avoir la /bî, pratiquer la circoncision^ la prière, 
le jeûne et l'aumône. — 11 priera cinq fois par 
jour chez lui, et le vendredi publiquement. — H 
fera le pèlerinage à la Mecque une fois en sa vie, il 
jeûnera pendant le mois de Bhamadan. Son aumône 
sera au moins le dixième de ce qu'il possède. — 
Il s'abstiendra de vin, de liqueurs fermentées, de 
porc et de lièvre. — La polyg smie est permise, 
etc., etc. 

— Puissance des leudes accrue à la faveur des 
troubles de la maison de Clovis. Affaiblissement de 
l'autorité royale. Elle est obligée à de grandes 
concessions, surtout dans TAustrasie ou la France 
orientale. Les seigneurs de ces contrées obtiennent 
la libre élection de leurs maires et les bénéfices à 
vie. 

— Clotaire pu])lie un code de lois estimé pour 
ce Icinps. 

1. 



Durant la premiciv c^kvjuo. les Arabesèiiieut 
à la fois guerriers et p.i<tours. Li nior Hou^e 
d'imo part, IWéanet le ^ulfo Po: bique do Tau- 
tiv, sembliient les imiter iuioo.nmonv: îeur 
religion était ridokitrie; (il est à supposer qti'il s 
reçurent de leurs rappt>rts avecU*s Perses d Sa- 
bord , puis avec les Romains it même a\tv les 
Juifs^une partie de leiurs idées religieuses^ Leur 
science consibtait à connaîliv le cours des as* 
très et kui's divei-ses inthuMues. Ils élevaient 
beaucoup de chevaux et de chameaux. 

L^introductiou d'une religion nouvelle chan- 
gea leiu^ habitudes et les transforma de (>as- 
teurs en conquéitints. On vit leurs hordes 
vagabondes travei*sant en annes la Palestine, 
la Syrie et Tlrack, et substituant aux vertus 
antiques Tamour du vol et du pillage» jnstitier 
ainsi le nom de Sixrra$m$, qu\m lenr donna. 
En effet, ce mot vient, selon totile piobabihté, 
du mot arabe sarrik, qui signifie voleur. 

Mahomet était de la tribu de Coruîx, l'une 
des plus nobles de l'Arabie, et sa famille pas* 
sait pour la première de sa tribu. Il était ills 
d'Abdalah^et descendait directement dM(//4 m, 
qui lui-môme descendait d'ismaél; sa mèie 
Ainina était de la môme tribu. 

Dans sa jeunesse, Mahomet^ dit-on, avait vi- 
sité les contrées voisines de l'Arabie; il s'était 
instmit des mœurs des chrétiens auprès d'un 
moine ncslorien, nommé Sergius, et d'autres 
hérésiarques. Il emprunta aux Juifs les premiè- 
res bases de sa ivligion, fit quelques essais 
dans sa famille, auprès de ses amis. Pour 
donnera cette Religion un caractère stable, il 
môla avec art les di positions pénales ou légis- 
latives avec les principes i-eligieux ; il imposa 
la guerre contre les infidèles, comme une obli- 
gation sainte, et introduisit les points fonda- 
mentaux de la croyance arabe, le princ pe 
du fatalisme ou de la pixldestination. C'est de 
là que cette religion reçut le nom d'islamisme, 
qui signifie : a Résignation à la volonté de 
Dieu, manifestée par so:i envoyé. » 

Les circonstances poussèrent Mahomet à 
d*autres projets, que la mort ne lui laissa pas 
le temps dexécuttr. 

Ses généraux les plus célèbres sont : Kaleo, 

biunonimé Tépée de Dieu, qui fut le (iid des 

Arabes; Au, le Mars de l'islunisuio; Amiioii, 
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prince n'envoie point d'armée pour réprimer la révolte. Amandus, leur ancien duc, 
reste paisiblement en possession du pays. 

Les Saxons font une irruption en France. — Berthoald (Berd-wald), duc et chef 
de ce peuple belliqueux, refuse de payer le tribut qui lui était imposé, et envoie à 
Clotaireun défi hautain. — Dagobert, sans attendre son père, attaque les rebelles; 
mais il est vaincu et blessé. Clotaire, à cette nouvelle, rassemble les Franks, marche 
rapidement contre les Saxons, les atteint près du Weser, lue de sa main le duc fie?- 
thoald et fait de ses soldats un affreux carnage. On raconte qu'après cette victoire il 
fit couper la tête à tous les prisonniers qui excédaient la longueur de son épée. Les 
épées des Franks étaient plus longues de beaucoup qu'elles ne le sont aujourd'hui, 
mais les Saxons étaient aussi d'une haute stature. Un fait aussi atroce a besoin pour 
être cru d'être répété par tous les historiens. 

Révolte de Dagobert, roi d'Austrasie, contre son père Clotaire. — Il est vaincu, 
et, pour éviter les effets de la colère du roi, il se réfugie dans la chapelle de Saint- 
Denis, lieu consacré par le tombeau du saint, et toute la puissance de Clotaire ne 
peut l'arracher de cet asile. Il fut contraint de lui pardonner. 

Mort de Clotaire à l'âge de quarante-quatre ans. 11 fut inhumé à Saint-Vincent, do 
Paris, depuis Saint-Germain-des-Prés. Ce prince ne r6^^ida pas toujours à Paris ; il 
tii) quelque temps sa cour au château de Markim, aujourd'hui ruiné, en Alsace. 
On dut voir avec étonnement quelques vertus dans le fils de Frédégonde. Cependant 
il en eut, et surtout de celles qui assurent le bonheur d'un peuple. Voisin conciliant, 
allié fidèle, il aimait la paix et ne craignit point de l'assurer par des sacrifices. Les 
historiens disent qu'il encouragea l'agriculture et abolit les impôts les plus oné- 
reux. Les grandes chroniques de saint Denis le représentent comme un roi moult 
gracieux et bien morigéné ^ homme de grant patience^ large aumosnierj débon- 
naire et piteux à toutes gens, introduit en lettres^ noble combattant et hardi en 
armes, mais léger, distrait, aimant la chasse, les plaisirs, et conservant, malgré 
l'éducation pieuse qu'il avait reçue à la cour de Neustrie, ce vieux levain de bar- 
barie qu'on remarque chez les grands personnages de l'époque. 11 avait pour épouse 
Bertrude, femme douce et timide, dont le caractère conforme à celui des saintes 
recluses, devait mitiger puissamment les penchants grossiers du roi. — Sa passion 
immodérée pour la chasse l'entraînant au sein des forêts ; il habitait de préférence 
les maisons royales de la Bourgogne et de la Neustrie. 
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— Placita (plaids) ou parlements ambulatoires 
de Clotaire II, d*où sont venus les mots plaidoyer,^^ 
plaidoiries^ plaideurs^ 

620. Cosmogonie mexicaine et législation de Mexi, 
premier chef présumé des Mexicains. Cosmogonie 
[kosmos, le monde; gonos, génération), système 
delà formation dumonde. — LesMexicainscroyaient 
que Dieu avait créé de terre un homme et une 
femme; que ces deux modèles de la race humaine, 
s'étant baignés, avaient perdu leur forme dans 
l'eau, mais que Dieu la leur avait rendue avec un 
mélange de certains métaux, et que le monde élait 
descendu d'eux ; que les hommes étant tombés 
dans l'oubli de leur devoir et de leur origine, ils 
avaient été jainis par un déluge universel, à l'ex- 
ception d'un prêtre nommé Tepzi, qui s'était mis 
avec sa femme et ses enfants dans un grand coffre 
de bois, où il avait rassemblé aussi quantité d'ani- 
maux et de semences; qu'après l'abaissement des 
eaux, il avait lâché un oiseau nommé Aura, et suc- 
cessivement plusieurs autres qui n'étaient pas re- 
venus, excepté le plus petit, et celui que les Mexi- 
cains aiment le plus, qui avait reparu avec une 
branche d'arbre dans le bec. 

622. HÉGIRE (hedjirah) ou ère des Mahométans. 
— Hégire signiûe persécution ou fuite. Les Maho- 
métans donnent ce nom à la fuite précipitée de 
Mahomet de la Mecque, sur l'avis qu'il reçut que 
ses ennemis voulaient le faire mourir par le fer ou 
par le poison. II se sauva à Yatrib. 

Yatrib, aujourd'hui Medine, s'appela pour lors 
Medinatalnubi, ville du Prophète, et c'est par an- 
tonomase qu'on l'appelle simplement Médina^ la 
ville. 

626. Le pape Honoré I", pendant son pontificat, 
qui commença le l/i mai 626, fit cesser le schisme 
des évoques d'Istrie, engagés à la défense des trois 
chapitres, depuis plus de soixante-dix ans , prit 
un soin particulier des églises d'Angleterre d'E- 
cosse, et institua la fête de I'exaltation de la 
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poète, Fun des plus grands capitaines de son 
siècle^ qui fit exécuter le canal qui joignait la 
mer Rouge à la Méditerranée, que les Turcs 
ont laissé détruire ; ce fut lui qui prit Alexan- 
drie ; Omar, le diviseur, et Yesid. 

621. Svintila, roi des Visigothg, chassa com- 
plètement de r Espagne les rei^tes de la domi- 
nation romaine, plus importuns que dangereux. 
Il fut le premier roi depuis Athanagildc qui 
ne compta plus un ennemi dans la Péninsule. 
11 associa son fils au trône. Les grands du 
royaume, et surtout les évêques, trouvèrent 
cette mesure contraire à leurs droits d'élec- 
tion. 

627. L'empereur Héraclius reprend toutes 
les conquêtes de Chosroès II, second roi de 
Perse, sur Tempire. Les aigles enlevées aux 
Romains et la vraie croix servirent à son 
triomphe. Les Perses avaient conquis succes- 
sivement la Mésopotamie, la Syrie, la Pales- 
tine et Jérusalem, oii les Mages et une armée 
de 27,000 Juifs avaient détruit tous les sanc- 
tuaires des chrétiens et tué 90,000 habitants. 
Les Perses s'étaient aussi emparés de TË- 
gypte, et avaient pénétré jusqu'à Chalcëdoine. 
11 ne restait plus aux Grecs en Asie que les 
villes maritimes. 

— Garibert, fils de Glotaire II, qui obtint de 
Dagobert, son frère, une partie de l'Aquitaine 
et fit de Toulouse sa capitale. 

— Sergius, moine syrien, patriarche de 
Gonstantinople. 

— Pépin de Landen ou VAncien, seigneur 
austrasien, qui devint maire du palais. 

<— Bertrade, femme de Clotaire et son 
amour unique, disent les chroniques. 

— SicHiLDB, seconde femme de Glotaire, 
Neustrienne intrigante, adroite, qui prit un 
grand ascendant sur l'esprit du roL 
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agobert (Dagbe-bert, homme d'armes brillant), fils de Glotaire If, h qui soq 
père avait donné, de son vivant même, le royaume d'Austrasie, sans la suzerai- 
neté et moins les enclaves de l'Aquitaine et de la Bourgogne, et qui se révolta 
contre son maître et seigneur, se fait rendre ces enclaves et laisse à peine à son 
frère Caribert un établissement royal dans l'Aquitaine. — Brunulphe, leude puissant, 
parvient à rallier à la cause du jeune Caribert un grand nombre de seigneurs; Dago- 
bert, qui redoute son influence, le fait assassiner. — Caribert se fixe à Toulouse. 
11 épouse Gisèle, fille d'Amandus, duc des Saxons. 

De cette union naquirent deux fils, Bog^s et Bertrand, qui héritèrent de leur aïeul 
le duché de Gascogne et de leur père l'Aquitaine. 

— Dagobert met fin aux exactions des grands de la Bourgogne. — Il gouverne 
avec beaucoup de sagesse, grâce aux conseils d'Arnoul (Erenhulf), évêque de Metz. 
Mais ces beaux commencements durent peu. 

— Dagobert répudie sa première femme pour épouser Nantilde, une de ses sui- 
vantes. 11 se livre aux plaisirs et à la dissolution. Le respectable évêque de Metz, 
affligé de ces changements, se retire des affaires du monde. — Pépin de Landen le 
remplace. 

Mort de Caribert, que son frère Dagobert avait forcé à ne recueillir que l'Aqui- 
taine de la succession de leur père. Childérik, fils de Caribert, ne lui survécut que 
peu de temps. On accuse Dagobert de l'avoir fait empoisonner. — Il restait les deux 
autres fils de Caribert, Boggis et Bertrand, Le roi des Franks les fait ducs hérédi- 
taires d'Aquitaine, à condition de foi et hommage. Boggis est la tige de la maison 
d'Armagnac, éteinte, dit-on, par la mort du duc de Nemours, tué en 1503 à la 
bataille de Cérisoles. Son fils Hubert,' patron des chasseurs, devint évêque de 
Liège. 

— Dagobert se hâte de profiter de la mort de Childérik, roi d'Aquitaine. Il réunit 
à la monarchie franke tout ce qui avait été détaché de l'Aquitaine, qui fut transformée 
en un duché relevant des rois mérovingiens. 

Les vices de Dagobert, les impôts dont il accable les peuples, les hommes ver- 
tueux qu'il immole à ses injustes soupçons, affaiblissent et avilissent l'autorité royale. 
Les maires du palais, jusqu'alors les hommes du roi, sont à la tête du parti aristo- 
cratique. Pépin de Landen ou l'Ancien était maire à cette époque ; c'était un homme 
sage et prudent. 

— Nantilde, qui avait détrôné Gomatrude, première femme de Dagobert, est 
elle-même victime de l'inconstance du roi : il la répudie et prend pour femme une 
Austrasienne d'une grande beauté, nommée Ragnetrude. Celle-ci ne put le fixer 
longtemps ; deux autres reines parurent successivement sur le trône et partagèrent 
l'amour de Dagobert avec un grand nombre de maîtresses. 

— Dagobert excite les murmures des grands par son avarice. Saint Amand, 
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628. IRVaclius. vainqueur des Pei\sc.>. rapporte à 
Jérusalem la sainte croix qu'il s*est fait rendre. 
Ce prince la porle lui-même sur ses épaules de- 
puis la ville jusqu'au Calvaire. 

630. Gapitulairc de Dagobert concernant l'orga- 
nisation des boulangers. Ces sortes de lois sont les 
ddbris des jurandes romaines. En détruisant les 
municipalités, les Barbares de Tinvasion détruisirent 
les jurandes; car jurande et municipalité sont dans 
rhistoire deux faits qui ne se st'parent jamais; mais 
ils les détruisirent imparfaitement et graduelle- 
ment. Le capilulaire de Dagobert porte que la cor- 
poration des boulangers doit être tenue au complet 
dans les provinces. Celte corporation, greffée de 
Tancienne corporation romaine, était sujette à un 
droit de hauban consistant en un muidde vin payé 
par an au roi. 

632. Kalifat [établissement du]. Le mot kalife 
veut dire successeur ou vicaire ; ce titre fut donné 
aux successeurs de Mahomet, et comme la consti- 
tution de ce nouvel empire était également reli- 
gieuse et politique, le kalife fut un pontife-n^i 
qui tenait dans s^s mains l'épée et l'encensoir. 

Aboubeckre, le beau-père du Prophète, enleva à 
Ali, son gendre, cette dignité, qui fut ensuite dispu- 
tée pai' les Omniadeset les Alides, parents de Maho- 
met. Après les Omniades, qui avaient régné avec un 
sceptre de fer, vinrent les Abassides (voyez l'année 
749). Les querelles religieuses préparèrent la ruine 
des kalifes, dont la puissance futd'abord envahie par 
les Turks, qui avaient été leurs auxiliaires, et enfm 
détruite par Gengiskan, après la prise de Bagdad. 

La législation des kalifes n'eut d'autre code 
qu'un code religieux. Leur jurisprudence se rédui- 
sait à l'application des principes contenus dans 
l'Alcoran; le kalife, chef suprême de la religion, 
pouvait bien les interpréter, mais il n'eût osé les 
enfreindre. Toutes les semaines, dans une audience 
publique, il écoutait les plaintes de ses sujets, in- 
terrogeait les coupables, et, sans quitter le tribunal, 
les faisait aussitôt punir. Les gouverneurs nommés 
par lui dans les villes, dans les provinces, com- 
mandaient aux militaires, percevaient les revenus 
publics, administraient la police, et répondaient des 
délits arrivés dans leurs gouvernements. Dc.^ juris- 
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C30. Fondation dr i/Akdayf. db Sa!Nï-î)kms. 
Nos légendaires racontent (iu*un cerf s'êlant 
réfugié dans une chapelle, bàlie à CutuUiac 
[Catalactim) par sainte Gcne\iè\e sur le corps 
de suint IK-nis, Dai^oberl y jeta los foiulenii'uts 
de ce Gapitolc des Français, où si^ conservaient 
leurs chroniques a\ec les cendres royales; mais 
la version la plus probable est que Daj;obert 
témoigna sa reconnaissance au cliapitre de 
Saint-Denis, qui lui avait accordé un asile 
lors do SI rébellion contre Clolaire, en fon- 
dant une abbaye où il n'y avait encore qu'une 
église cl on leur accordant de riches dota- 
tions. — Quant à li première fondation de l'é- 
gl'so, on la fait remonter à l'époque môme- 
de l'introduction du christ ianismc dnis les 
Gaiiles, c'est-à-dire vers le milieu du troi- 
sième siècle. A celte époque ^ saint Denis, 
vint répandre dans les Gaules les lumières du 
christianisme et couronner par le mai lyre sa 
glorieuse mission. Ses précieuses reliques, re- 
cueillies par Catulla, nouvelle convciiie, furent 
déposées dans un champ nommé Catahicum, 
où s'élève aujourd'hui la ville de Saint-Denis. 
Longtemps après, vers l'an 3 1 5, la persécution 
ayant cessé, CatuUa, qui vivait encore, y fit 
élever un tombeau, cl bientôt ce monument 
fut remplacé par un oratoire qui fut appelé 
la Chapelle des trois Martyrs. Rétabli en 496, 
par les soins de sainte Geneviève, et à l'aldo 
des dons des Parisiens , la chapelle prit bien- 
tôt de l'importance, et au XI* siècle elle était 
déjà une abbaye florissante , habitée par des 
moines de Tordre de saint Benoit. 

En 580, le roi Chilpérik ayant perdu le 
jeune Dagobert son (ils, le ûl transporter ù 
Saint-Denis. C'est la première inhumation de 
prince qu'on sache y avoir été faite. 

Cesl donc à tort que Dagobert passe pour 
avoir été le fondateur de l'église de Saint- 
Denis. U ne fll que la restaurer et reinbellir. 
Il fut le premier roi qui y fut enterré. 

Pépin le Bref se At sacrer à Saint-Denis, 
fit abattre l'ancienne église, et en ilt com- 
mencer une autre sur une plus vaste échelle. 
II mourut, et fut enseveli sous les marches du 
parvis. — Charlemagne, son flls, Ût terminer 
la nouvelle basilique. 

S'igcr, abbé de Saint-Denis et régent du 
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évêque de Tongres, lui reproche sévèrement ses désordres. Le prince, devenu plus 
docile, rappelle Nantilde dans son palais. 

Guerre avec les Winidesou Wendes. Une colonie d'Esclavons (Slaves) s*était fixée 
à l'embouchure de la Vistule, où elle avait pris le nom de Winides. Ces émigrés, 
s'étanl portés de làsur le Danube, avaient été soumis par les Avares. Les vaincus 
ayant voulu s'affranchir du joug, un marchand frank , des environs de Sens, 
nommé Samon, s'était mis à leur tête, et les Avares avaint été vaincus à leur 
tour. — Mais bientôt le nouveau roi des Winides fait mettre à mort quelques 
marchands français qui, venus dans ses États, avaient méconnu son autorité. Da- 
gobert irrité lui déclare la guerre ; Samon la soutient avec gloire, bat les Fran- 
çais et ravage leurs possessions sur le Rhin. — L'Esclavonie comprenait la Bosnie, 
la Dalmatie, la Croatie, la Hongrie et une partie de la Bohême. — Les Avares, ainsi 
que les Bulgares, habitaient la Pannonie (Autriche), et ils étaient gouvernés par des 
khans. Ils succédèrent aux Gépides et aux Longobards, et s'étendirent en Allemagne 
aux dépens des Slaves. 

— Neuf à dix mille Bulgares, sans y comprendre leurs femmes et leurs enfants, 
chassés de la Pannonie par les Avares, viennent demander un asile à Dagobert. Ce roi 
leur fait répondre qu'il statuerait sur leur sort et leur permet cependant de passer 
l'hiver dans la Bavière. Bientôt il ordonne aux habitants qui logent ces étrangers de 
les égorger dans la même nuit. Cet ordre fut exécuté. — La grande Bulgarie était la 
Tartarie; la petite Bulgarie était la Turquie d'Europe. — La Pannonie était divisée 
en quatre provinces: la Pannonie (première), entre le Danube et la forêt de 
Vienne; la Valérie, qui s'étendait le long de la droite du Danube ; la Pannonie Jse- 
conde), entre les deux précédentes; \di Pannonie Savienne, qui comprenait la 
Sclavonie, la Croatie et la Bosnie. Ville principale, Juliobona, Vienne. 

— Dagobert, menacé par les Winides, licencie son armée et confie honteusement 
à des étrangers (aux Saxons) la défense de ses États. 

— Les seigneurs d'Austrasie, privés de leur maire Pépin de Landen, retenu à la 
cour de Dagobert, veulent un roi indépendant. Dagobert leur envoie Sigebert, son 
fils, à peine sorti de l'enfance. — Les Franks de l'ouest et du sud-est exigent de 
Dagobert qu'il assure la succession de Neustrie et de Bourgogne à son second fils 
Clovis. 

— Malgré ses mœurs dissolues et ses folles dépenses, Dagobert s'occupe de la 
justice et la rend lui-même publiquement à ses sujets. 

Dagobert propose aux leudes de partager après lui la France entre ses deux fils 
Sigebert et Clovis. Ce dernier venait de naître. Son père lui destinait la Burgutulie 
et la Neustrie. Ces deux princes avaient été mis, par précaution, sous la sauvegarde 
de saint Denis. 

— Saint Éloi, par sa sagesse, son éloquence et le respect qu'il inspire, rend la 
paix à la France. 

Amandus, duc de Gascogne, passe la Garonne avec une nombreuse armée. Son 
appel et l'apparition des Vascons déterminent en Aquitaine une grande insurrection. 
Poitiers se déclare sans réserve pour Amandus. — Dagobert lève les hommes de dix 
duchés et de plusieurs comtés pour réprimer ce soulèvement. Au nombre des chefs 
illustres de cette armée, ou nomme le duc Arimbert, Frank; le patricc Wilibald, 
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consultes remplissaient les fonctions de notaires, 
donnaient une forme juridique aux actes qui assu- 
raient les propriétés ; et lorsqu'il s'élevait des pro- 
cès, des magistrats appelés Cadis, respectés du 
peuple et du souverain, pouvaient seuls être les 
juges : les parties plaidaient elles-mômes, et les 
arrêts du cadi s'exécutaient sur-le-champ. La ju- 
risprudence criminelle n'était guère plus compli- 
quée : elle employait presque toujours la peine du 
talion, ordonnée par le Prophète; les riches pou- 
vaient, à la vérité, racheter avec de l'argent le sang 
qu'ils avaient versé, mais il fallait pour cela que 
les parents du mort y consentissent. Le kalife lui- 
même n'aurait osé leur refuser la tête de son fils 
coupable d'homicide, s'ils s'étaient obstinés à la 
demander. 

Go code si simple ne pouvait pas suffire ; mais la 
suprême autorité des pères sur les enfants, des 
époux sur leurs épouses, suppléait aux lois qui 
manquaient. Les Arabes avaient conservéde leurs 
anciennes mœurs patriarcales ce respect , cette 
soumission, cette obéissance passive de la famille 
pour son chef. Chaque père, dans sa maison, avait 
presque les droHs du kalife : il jugeait sans appel 
les querelles entre ses femmes et entre ses fils; il 
punissait sévèrement les moindres fautes, et pou- 
vait même punir de mort certains crimes. La vieil- 
lesse seule donnait cet empire. Un vieillard était un 
objet sacré : sa présence arrêtait les désordres. 
Cette puissance de mœurs, qui vaut mieux que 
celle des lois , venait des anciens peuples. Elle 
passa depuis chez les Maures d'Espagne et se sou- 
tint longtemps à Cordoue. 

633. Établissement de la fête des Fous, à l'imi- 
tation des Bacchanales ou Saturnales. 

— Érection de l'évêché de Strasbourg. 

— Dagobert tient des assises générales au palais 
de Gorges, près Versailles. 

634. Saint Amând, évêque de Tongres ou de 
Maestrich. 11 contribua avec saint Éloi à propa- 
ger le christianisme dans la Flandre, et fonda à 
Gand les abbayes de Saint-Pierre et Saint-Bavon, 
et les monastères de Saint- Amand (près de Tour- 
nai) et de Marchiennes. 

635. Dagobert fiiit publier les lois des Franks 
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royaume sous Louis le Jeune, la fil démolir en 
partie et en fil élever une plus majestueuse^ 
qui fut (crminée dans l'espace de quatre ans. 
Un siècle api es, cet t^difice menaçait déjà ruine. 

A la sollicitation d 'Eudes-Clément, abbé 
de Saint-Donis, saint Louis et la reine Blan- 
che contribuèrent par kurs dons à sa recon- 
struction. Les travaux ne furent terminés que 
sous Philippe le Bel, par les soins de Tabbé 
Mathieu de Vendôme, rJgent de F«ince, en 
i27L 

A l'époque de la révolution, l'églisiede Saint- 
Denis fut im des monuments de Fj-ance qui 
eurent à subir les plus terribles outrages ; ses 
vitraux furent détruits, sa toiture enlevée, les 
tombeaux violés, et tous les plombs employés 
à fondre des balles. Pendant plusieurs années, 
ce beau monument resta découvert; il fut 
même question de le démolir entièrement et 
d'en faire une halle. Mais quand, sous le 
consulat, les idées se fuient rassises, on songea 
à le rétablir, et Napoléon, devenu empereur, 
ût accélérer les travaux qu'il avait ordonnés 
comme consul. Les restaurations se poursui- 
virent sous les Bourbons. On s'occupa surtout 
de restituer à la basili'iue les tombeatix qui, 
échappés au naufrage, s'étaient réfugiés au 
Musée des monuments français. 

Sous Louis-Philippe, on répara avec soin 
toutes les anciennes sculptures; plusieurs sta- 
tues coloriées, apportées de la Sainte-Cha- 
pelle, furent deitinées à Tembellissement de 
la basilique. L'église Saint- Denis e^t aujour- 
d'hui un des plus beaux monuments gothiques 
que possède la France. 

630 (12 janvier). Mahomet, que ses compa- 
triotes avaient chassé de la Mecque comme 
faux prophète, y rentre en conquérant à l'âge 
de 60 ans. 

632 ( 8 janvier ). Mahomet meurt empoi- 
sonné. — Avant d'expirer il nomme Ali, son 
gendre, époux de Fatime, rhéritier de ses des- 
tinées; mais sa volonté n'est pas exécutée. 
Abou-Bekre, est nommé kalife. Ali reste en 
Arabie. Celte division e»t la cause du grand 
schisme entre les sectateurs d Omar et ceux 
d'Ali, les Turcs et les Persans. — Outre sa va- 
leur, Mahomet avait des qualités très-esti- 
mables; imposteur, il aimait la justice; ardent 
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Burguadion; le Gallo-Romain Chramnolène ; le Saxon ^Eghinan, un instant duc des 
Va?cons sous Clolaire II, et Chadoinde, référendaire du palais de Dagobert, guer- 
rier renommé. — L'armée de Dagoberl reprend Poitiers et la saccage. D'autres 
villes ont le même sort. Le duc Amandus, dont l'armée était inégale en force, recule 
et prend position a l'entrée des Pyrénées. Là, il obtient des succès partiels ; 
mais les Franks, maîtres du plat pays et des débouchés des vallées, ravageaient les 
campagnes et égorgeaient les habitants. Les chefs vascons envoient leur soumission 
et s'engagent à se présenter devant Dagobert. Après cette entrevue, les affaires des 
Vascons reprirent leur cours accoutumé. 

~ A peu près à la même époque, les Bretons s'étaient révoltés ; ils avaient pour 
chef Judicaël, fils du roi Hoël III. Dagobert lui envoie saint Éloi, avec commission de 
le sommer de réparer les dommages commis et de reconnaître sa suprématie, sous 
peine d'élre attaqué par une armée de dix ducs. Judicaël, cédant aux sages con- 
seils de saint Éloi, se rend en personne auprès du monarque frank, à son palais de 
Clichy, et la querelle se termine ainsi. 

L'esprit jusle et conciliant d'Adelghisel et de Cunibert, qui gouvernaient TAus- 
trasie, le premier comme maire ou vice-roi, l'autre en qualité d'instituteur du jeune 
Sigebert, et de conseiller, maintenait la paix dans le royaume d'Austrasie; mais 
le duc Radulph, après avoir vaincu les Winides, avait voulu se rendre indépendant. 
Cetle tentative d'insurrection inspire à Dagobert l'idée de faire un testament. Il le 
lit dans un plaid général tenu près de Paris, et fait jurer à ses fils et aux Leudes de 
l'observer. 

Dagobert, exténué de débauches et frappé d'une maladie grave, tombe malade à 
Épinay, village h trois lieues de Paris, se fait transporter à Saint-Denis, et y meurt à 
l'âge de trente-huit ans. il fut le dernier des rois de cette race qui ait exercé le pou- 
voir absolu. Dagobert avait une immense renommée dans l'Occident. Sa cour fas« 
tueuse, pleine d'évôques et de femmes , les hommes illustres, comme saint Ouen el 
saint Éloi, qu'il avait pour ministres, les abbayes qu'il fit construire, les lois Salique 
el Ripuaire qu'il fit rédiger, font de son règne l'époque la plus brillante des Neus- 
triens. Dagobert était homme d'esprit et bon littérateur. Son précepteur se nonunait 
Sandragesile. 
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avec des corrections selon les mœurs du temps. La 
loi salique se bornait à fixer certaines sommes pour 
racheter des crimes. Le vol et Thomicide y sont 
taxés. La blessure faite à la tête d'un homme est 
punie moins sévèrement que Tinjure faite h un ca- 
davre. Dans les causes indécises on purgeait par 
serment; Taccusé produisait des témoins qui ju- 
raient pour lui et avec lui. Que dire aussi des 
épreuves par l'eau froide, par l'eau bouillante, par 
le fer ardent, qu'on appelait le jugement de Dieu? 

636. Concile général de Tolède, convoqué par 
Sisenand , roi visigoth. 96 prélats y figurèrent. 
« Les évêques peuvent à leur gré mander devant les 
conciles leurs seigneurs séculiers. — Les ecclésias- 
tiques sont exempts d'impôts. » 

»- Collection des Décrétâtes par Isidore. 

637. La religion des Mages (de Zoroastre) est 
remplacée par celle de Mahomet. Les Guerres se 
retirent dans le Kerman (Carmanie ou Caramanie, 
province de Perse), et les Parsis dans les Indes. Us 
y vivent comme les Juifs en Europe. 

638. Cinquième concile de Tolède, convoqué par 
Svintilla, roi visigoth. «Nul ne pourra aspirer au 
titre de roi s'il n'est pas noble et de race gothique, 
et s'il ne réunit l'unanimité des suffrages. » L'infrac- 
tion à ce règlement entraînait l'excommunication. 

— Au temps de Dagobert il y avait en France 
^7 monastères d'hommes, très-riches, et dont quel- 
(]ues-uns pouvaient lever et ont levé des armées. 



et enthousiaste^ il eut de l'humanité ; silen- 
cieux par goût il était cloquent. Ses secta- 
teurs le ncAimaient Mohammet, comblé de 
gloire ; Raçoul-Allah^ l'apôtre de Dieu ; £1- 
Kabi^ le prophète. 

— Architecture lomraroe. A la basiliqu 
grecque^ qui n'avait été dans les Gaules qu'im 
copie en bois des monumenis en marbre de 
Rome et de Bysance^ succéda l'église dite 
lombarde^ coupée en trois nefs parallèles iné- 
gales en largeur^ et surmontées de l'arc en 
plein cintre; elle était soutenue par des co- 
lonnes grosses et courtes, et avait une façade 
sans portique et garnie de deux tom*s massives: 
monument lourd et disgracieux, mais plus 
occidental et plus sévère que la basilique. 

— Saiîit ÉLOi, orfévie renommé, qui fit les 
châsses de saint Germain de Paris, de saint 
Se vérin, de saint Quentin, de saint Lucien et 
de sainte Geneviève. H nous reste de lui quel- 
ques petites pièces d*or qui valaient le tiers 
d'un sou d'or. On les appelait t rémisses, — 
Le roi le fit son monétaire, puis évoque de 
Noyon. On a dit qu'il fit un trône d'or mas- 
sif à Dagobert; en réduisant ce monument 
d'un luxe outré à des feuilles et à quelques 
simples ornements d'or, on ne doit pas moins 
considérer ce règne comme l'époque de la 
profusion en or et ei pieiTcries, que les con- 
quêtes des Franks en .Italie et leur commerce 
en Orient leur procuraient. — Les revenus 
des rois consistaient alors dans le produit de 
leurs domaines, les donb de la noblesse et du 
clergé, et les impôts exigés des Gaulois; les 
Franks payaient de leur pei*sonne. La plupart 
des ouvrages de saint Éloi subsistaient encore 
au moment où éclata la révolutiou française. 
Ses occupations comme aHiste et comme mi- 
nistre ne le détournèrent point des travaux 
évangéliques; il pr.cha la foi dans le Drabant 
et brilla au concile de Ctiàlons. 
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MAIRES DU PAIiAIS. 

CLOVIS II Bourgogne et Neusthie. 

ROLs DB KOM. } SIGEBERT ITT ÂUSTRASIE. 

CLOTAIRE IIL . . Bourgogne et Neustrib. 
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639 




a soif de l'usurpation avait imprimé quelque mouvement au si^^cle monotone des 
[fils de Clovis; mais maintenant que l'empire va se concentrer entre les mains 
des maires du palais, le silence va régner dans la cour des rois. La sève de la 
première race s'affadit prompteraent, et les chefs des Franks vont tomber tout h 
coup du pavois dans un fourgon traîné par des bœufs. Sept ou huit rois fainéants, qui 
ferment la race mérovingienne, vont n'apparaître dans l'histoire que comme des 
statues immobiles placées dans une antique galerie. 

— Dagobert en mourant avait confié ses fils Sigebert et Clovis aux mains habiles 
des maires Ega et Pépin l'Ancien. Le premier gouverne la Neustfife et la Bourgogne 
sous le nom de Clovis II ; Pépin règne à Cologne, en Àustrasie, sous celui du jeune 
Sigebert. 

Ces maires du palais s'élevèrent partout à peu près au même degré de pouvoir; 
leur volonté et leurs passions devinrent partout In mobile des événements généraux; 
mais cette volonté et ces passions ne se manifestèrent point partout sous les mêmes 
apparences ni par les mêmes effets ; elles furent modifiées par des circonstances 
locales qui les dominèrent dans leur aclion. 

jEga, le maire neustrien, était un homtne habile, de race illustré, très-riche, dmi 
de l'équité, instruit et lettré, mais avare. Favori de Dagobert, il en partageait les 
idées relativement aux prétentions des Leudes en général. 

Pépin l'Ancien envoie des ambassadeurs 5 Clovis II pour réclamer le partage 
des trésors de Dagobert. Celui-ci consent à cette demande; il envoie iEga, maire 
du palais du royaume de Neustrie, à Compiègne, et là les deux ministres font 
un égal partage de l'or, des bijoux et des pierreries. Clovis reçoit le premier lot, 
Sigebert le second, et la reine Nante-hilde (belle comme Nauda, fille d'Odin) le 
troisième. 

Pépin l'Ancien, maire d'Austrasic, meurt. Son fils Grimoald (ferme dans la féro- 
cité) lui succède : premier exemple de succession dans cette place, qui devient 
héréditaire. Il est vrai que Grimoald n'obtint cette succession qu'après une lutte à 
main armée. Pépin, en ce moment regretté du peuple et des Leudes, avait laissé la 
grande mairie palatine en des mains ambitieuses et rivales. L'adversaire de Grimoald 
était Otto, gouverneur de Sigebert, qui fut assassiné à Metz, en 642. 

— Les Germains veulent secouer le joug des Franks. — Révolte du duc de Thu- 
ringe. — Ce duc taille en pièces les troupes de SigeberL 

— Ce prince pusillanime fuit et se retire en France. Radhulf, roi des Thuringiens, 
s'allie aux Esclavons-Wiuidcs et règne eu souverain indépendant* 
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PÉRIODE DES ROIS FAINÉANTS OU DES MAIRES DU 

PALAIS. — Sigebert avait neuf ans et son frère Glo- 
vis en avait quatre lorsqu'ils succédèrent à leur 
pire Dagobert. Sous de tels rois, il élaît inévitable 
que des maires électifs, chefs naturels de tous les 
olliciers du palais, et choisis parmi ceux des Leu- 
des qui avaient le plus de puissance personnelle, 
c'est-à-dire le plus de terres et d'hommes attachés 
a leur clientèle, il était inévitable, disons-nous, que 
de tels maires devinssent les véritables chefs de 
l'État, surtout après le surcroît d'importance qu'a- 
vait pris cet office sous les règnes de Clotaire II et 
de Dagobert. On a vu, en effet, l'unité fortuite de 
ces règiies en quelque sorte rompue par cette insti- 
tution. On a vu l'Austrasie et la Bourgogne exiger 
ou se donner pour chefs, à défaut de rejetons mé- 
rovingiens, des maires du palais, sous lesquels elles 
s'étaient maintenues en royaumes distincts. 

La période des maires dura environ 80 ans. 

640. Doctrine d'Ali, fondateur d^me des sectes 
principales du mahométisme. — Ali est après 
Cadidjé, femme du Prophète, le premier qui rend 
témoignage en sa faveur et embrasse sa nouvelle 
foi. Ardent et plein de courage, il se couvre de 
gloire à la bataille de Bedr, et obtient la main de 
Fatime, ûlle chérie de Mahomet. Depuis ce temps 
son nom figure dans toutes les expéditions guer- 
rières du Prophète, qui conserva pour lui une 
affection telle qu'il le chargea souvent de le rem- 
placer en son absence et de s'acquitter en son nom 
du ministère spirituel. Mais des considérations 
toutes politiques rendirent nuls les droits d'Ali à 
la suprématie. Le jour de la mort de Mahomet, les 
chefs élurent pour son successeur Abou-Bekr, son 
beau-pèirc. Ali protesta; mais il vil encore arriver 
au khalifat, avant lui, deux autres lieutenants de 
Mahomet, Omar st Gàrnàn. Ce dernier ayant éié 
assassiné, Ali fut élu par les vieux soldats de Ma- 
homet, malgré les intrigues d'Ayécha, veuve du 
Prophète et mère des croyants. Son règne fut 
constamment troublé par des dissensions politiques 
et religieuses. En 660 les Kandjites, nouvelle secte 
de mnhomélans, le firent assassiner par un des 
leurs. — La doctrine de Mahomet renfermait bien 
des obscurités qui demandaient à être expliquées. 
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640. Incendie de la grande bibliothèque 
d'Alexandrie par Tordre du khalife Omar. Jean 
lo Grammairien veut Tacheter, mais Omar 
liri lopond ; Ou ces livres sont conformes à 
rAlcoran, et Us sont alors inutiles ; ou ils sont 
contraires à CAlcoran, et dans ce cas il faut 
les brûler, — On en chauffe pendant six mois 
les bains d'Alexandrie : ce qui pouriait bien 
être une exagération orientale. — Des criti- 
ques nient qu'Omar ni Amrou^ son lieutenant^ 
se soient rendus coupables de cet acte do bar- 
barie; d'autres vont jusqu'à dire qu'à cette 
époque la bibliothèque d'Alexandrie n'existait 
plus. 

641. Ahrou, lieutenant d'Omar^ fait achever 
Tancien canal qui joint le Nil à la mer Rouge. 

650. Sain te Bathilde, femme de Glovis ll^roi 
des Franks. C'était une esclave d'Erchinowald, 
maire du palais du Neustrie. Elle était Anglo- 
Saxonne de naissance, et ses parents Tavaient 
eux-mêmes vendue, selon Tusage du pays. Elle 
grandit honnêtement au service d'Ërchinoald, 
qui, la voyant d'une beauté ravissante, en fit 
son échanson et en voulut faire sa femme. 
Mais Bathilde s'enfuit du palais, et se réfugia 
au désert. Là elle fut rencontrée par le roi de 
Neustrie, Glovis II, qui, ravi à son tour de sa 
mervcilftuse beauté, la prit pour femme sans 
qu'elle pût y résister. Dès qu'elle fut reine, 
ses vertus et son génie plein de vigueur paru- 
rent dans tout leur éclat; rien n'égalait sur- 
tout sa charité. Ou dit qu'un jour , n'ayant 
plus rien à donner, elle détacha sa ceinlui^e 
et la donna. Elle racheta une multitude de 
captifs et fit décréter que, dans le royaume 
des Franks , nul chrétien ne serait désormais 
réduit en esclavage. Elle fonda deux monastè- 
res : Tabbayo de Ghelles sur la Marne, et le 
monastère de Corbie près d'Amiens. 

— Saint Fiacre, né en Irlande. Les légendes 
lui donnent la qualité de prince. — lî yîuî en 
France, où saint Faron, évêque de Meaux, lui 
assigna pour résidence une solitude dans la 
Brie. U y bâiit pour les voyageurs un hospice 
qui, depuis, est devenu un bourg célèbre par 
ses pèlerinages, et y mourut en C70. On ex- 
plique ainsi le motif qui a fait donner aux 
voitui'cs de place le nom de ce saint : Thôtelier 
qui, le premier, loua ces sortes de voilui-es. 
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Mort d'iE^a, maire du palais de Neustrie. Erchinoaldou Archambauld (ferme dans 
la sincériié) est clu h sa place. Comme son prédécesseur, il aspira à maintenir en 
Ncuslric la prépondérance de Tautorité royale. 

La reine veuve Naulilde elle maire du palais Erchinoald convoquent à Orléans les 
Lcudcft de la Burgundie pour les engager à se donner pour maire du palais un 
frank nommé Flaokat ; ils n'y parviennent qu'avec beaucoup de peine. Ce pays n'en 
avait pas eu depuis la mort de Warnakaire; mais le patrice Wilibald en rempli>sait 
les fondions et s'était constitué le chef de l'aristocratie burgundienne. — Ce sei- 
gneur s'était distingué dans la grande expédition contre les Vascons. Il avait d'abord 
exercé son emploi dans les vues de Dagobert et s'était rendu redoutable aux Leudes 
séditieux ou suspects; mais il s'était ensuite radouci, et avait fini par se créer 
parmi eux un parti puissant. Flaokat, ennemi personnel de Wilibald, entre immé- 
diatement en lutte avec lui, et la querelle finit par une bataille livrée aux environs 
d'Autun. Wilibald y est vaincu et tué. Le vainqueur ne lui survécut que peu de jours. 

Après la mort de Wilibald, la Neustrie n'avait plus d'intérêt à donner un maire 
du palais aux Burgundiens, ni ceux-ci à en avoir un. La Burgundie fut donc réunie 
à la Neustrie et entra sons sa direction politique immédiate, ^!ais au point de vue 
d'indépendance où en étaient les Leudes burgundiens, une telle union ne pouvait 
être que précaire, et la moindre querelle entre ceux-ci et la Neustrie devait séparer 
de nouveau les deux États et faire renaître la lutte de l'esprit monarchique qui domi- 
nait dans l'un contre les tendances aristocratiques ou anarchiques de l'autre. 

La famine désole une grande partie de la France. Glovis II fait vendre les lames 
d'argent qui ornaient le tabernacle et la châsse de saint Denis pour acheter du pain. 

Sigebertépouse, à l'âge de 16 à 17 ans, la princesse Imnéchilde, dont il eut un fils, 
nommé Dagobert. 

Le roi Clovis épousa une jeune esclave, belle et vertueuse, nonunée Bathilde. 
Elle fut mère de Glolaire III, de Childéric II et de Thierry. 

Sigebert meurt à Metz, âgé de 26. ans. Son corps fut porté à Nancy. 11 fonda un 
grand nombre de couvents et d'églises. Après la mort de ce prince, son fils Dagobert 
est élu roi ; mais il ne règne que dix-huit mois ; Grimoald le fait raser et conduire en 
Irlande par l'évéque Didot, de Poitiers, et nomme roi Childebert, son propre fils, qu'il 
dit avoir été adopté par Sigebert. Mais le moment n'était pas encore venu pour ren- 
verser l'antique famille des rois chevelus : les seigneurs austrasiens se révoltent, et, 
avec l'aide d'Erchinoald, qui gouverne la Neustrie, ils dispersent les partisans de 
Grimoald, s'emparent de l'usurpateur et le livrent à Glovis II, qui le fait mettre à 
mort. L'usurpation était ainsi punie, mais l'exemple ne fut pas perdu. 

Après la mort de Grimoald, Glovis II succède au royaume d'Austrasie ; ou plutôt 
Erchinoald, maire de Bourgogne et de Neustrie, gouverne les trois royaumes en son 
nom. 

Mort de Glovis II, à l'âge de 20 ans, quelques mois après sa proclamation solen- 
nelle comme chef de toute la monarchie française. Il est inhumé à Saint-Denis. 
Clotai:e II, son fils, âgé de k ans, devient, sous la régence de Bathilde, roi de 
Neustrie et de Bourgogne. Erchinoald, qui voulait conserver l'unité franke, laissa 
l'empire indivis entre les fils de ce roi. 

— Mort d'Erchinoald. La reine Balliilde se trouve ainsi piivcc de son plus ferme 
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Les OïDiDiades, sectateurs d*Abou-Bekr, et les Ali- 
des interprétaient le Koran chacun à sa manière. 
Opposés sur le droit de succession, ils ne pouvaient 
manquer de l'être sur rapplîcation de la nouvelle 
loi; ils donnèrent donc un sens fort différent ù plu- 
sieurs passages du livre saint, et leurs interpréta- 
tions devinrent une des prétentions du parti, de 
même qu'une des causes de la guerre ; de là la 
secte Schiia, qui est celle des Persans et dont Ali 
est Tauteur, et la secte Sunuis, qui est celle des 
Turcs, et dont Abou-Bekr est le chef. 

— Statistique. Depuis Glovis !•* jusqu'à Charle- 
magne, les Franks, laissant aux pays conquis leurs 
lois civiles, étaient jugés d'après la loi salique, et 
les Gaulois d'après le code Théodosien. Toutefois 
la jurisprudence romaine survécut aux révolutions 
du moyen âge dans les provinces du nord de la 
Loire. C'est là l'origine de la division de ce royaume 
en pays coutumiers et pays de droit civil. 

Le royaume de Glovis était divisé en districts, 
gouvernés par des comtes (comités), nom familier 
aux Gaulois, et par lequel ils rendaient celui de 
graf ou grave, usité chez les Germains. Aux fron- 
tières les comtes s'appelaient mark-grave (comtes 
des frontières), d'où est venu margrave et mar- 
quis. En Hollande il y eut des water-grave (com- 
tes de l'eau), des dyA-r/rarc (comtes des digues), 
zee-grave (comtes de la mer) ; en Flandre il y eut 
des walt-grave (comtes forestiers). 

645. L'évéque de Rome reçoit, à dater de cette 
époque, le titre de souverain pontife. 

640. Le pape Martin I*', élu le premier juillet 
649, assemble aussitôt, à Rome, un concile où 
l'erreur des Monothéliles est condamnée avec l'édit 
d'Héraclius nommé Ecthesis. Sergius, patriarche 
de Gonstanlinople, chef de la secte des Monothé- 
lites, ne reconnaissait qu'une seule volonté en Jésus- 
Christ. L'Ecthesis d'Héraclius était la profession de 
foi de Sergius, qu'il voulait faire adopter. L'empe- 
reur Constant II, qui favorisait également cette 
hérésie, fit arrêter le pape au moment même où il 
était à l'autel. Relégué dans la Chersonèse, Mar- 
tin 1" y finit ses jours par un long martyre. On 
porta son corps à Rome. 

PnoGRès DU cuRisiiANisiiB. — Wilfrid, privé de 
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n'avait pris pour enseigne l'image de saiut 
Fiacre que parce que ces mêmes voitures 
ne servirent dans l'origine qu'il conduire les 
Parisiens en pèlerinage à la chapelle du saint 
eimite. — On ajoute, à l'appui de cette opi- 
nion, que rhôtelleric de saiut Fiacre était si* 
tuée nio Saint - Antoine , précisément sur le 
chemin de Paris à Saint-Fiacre. 

— Saint Landry, évèquc de Paris, est inhumé 
dans legUse Saint-Gcrmain-l'Auxerrois. Ce 
monument dea premiers âges de la monar- 
chie, qui doit sa fondation à Childehert 1*% 
dont on croit voir la statue au grand pointait, 
ne subsista pas plus de deux siècles. En 886, 
les Normands ayant établi Icui* camp près de 
Paris, alors rcnfeimé dans la Cité, se servi- 
rent de cette église pour en faire un lieu de 

défense : ils la fortifièrent et l'environnèrent 

« 

de fossés dont on retrouve encore le souvenir 
dans le nom de la rue des FossJs-Sairit-Ger- 
main-rAuxerrois. Mais lorsqu'ils fiuvnt foixés 
d'abandonner Paris, ils la détruisirent de 
fond en comble. 

— Invention des foires en France. 

— Invention des moulins a vent pai* les 
Arabes. 

656. Sainte Batbiu«e, première abbesse de 
Cbelles, était prieure du monastère de Juan, 
lorsque sainte Bathilde, veuve de Clovis H, 
l'en tira, cette année, pour la faire abbesse de 
Chelles, qu'elle venait de fonder. 

657. On introduit Tusage des orgues dans 
les églises d^Orient. 

662. Athic ou Adalric, premier duc d'Al- 
sace. Les généalogistes font descendre de ce 
prince la maison d'Autriche et de Lorraine. 

66i. Le moine Benoit fait connaître en 
Angleterre l'invention du i crr« à vitre. 

— Grande Mosquée de la Mecque. — Ce tem- 
ple, situé au milieu de la ville, comprend une 
enceinte immense formée par un portique 
composé de 152 coupoles. Son irrégulatité est 
choquante : sur 450 colonnes de ses galeries, 
il n'y en a pas deux exactement semblables. 
Ce qu'on y vénère principalement, c'est l'édi- 
fice caiTé appL'lé la Caaba, On croit que cet 
édifice a été bâti par quelqu'un des patriar- 
ches descendants d'Ismacl; et dans les siècles 
suivants, longtemps avant Mahomet, les Ara- 
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appui. — Clotaire IIl continue de régner en Neustrie et en Bourgogne, d'abord sous 
la tutelle de sa mère. 

Le choix du successeur d'Erchinoald est orageux et disputé en Burgundie et ei) 
Austrasie; mais le parti royal remporte et donne pour maire du palais, à Clotaire II!, 
Ébroïn, homme plein d'ambition et d*t5nergie, brave à la guerre et rompu à l'in- 
trigue, qui défendit avec ardeur et comme quelque chose de personnel l'autorité 
monarchique remise entre ses mains. 

Ébroïn, s'empare de la tutelle du roi enfant et force Bathilde à se retirer à Chelles. 
Les Franks austrasiens refusent d'obéir aux Franks neustriens, et demandent un roi 
indépendant. Ébroïn, ne se sentant pas en mesure de leur résister, leur envoie le se- 
cond fils de Clovis II, Childéric II, auquel ils donnent pour maire Wulfoad, duc de 
Champagne. A peine un nouveau gouvernement auslrasien est-il établi, que tous les 
hommes puissants qui visaient à l'indépendance se rallient à lui pour chasser Ébroïn. 

Mort de Clotaire 111, âgé de 1 h ans. Il est inhumé au monastère de Chelles. Thierry, 
son frère, est fait roi par Ébroïn ; mais il a négligé de consulter les seigneurs neus- 
triens, qui avaient toujours conservé le droit d'élection. La nomination du roi n'est 
pas reconnue. Les grands de Bourgogne et de Neustrie envoient à Metz une ambas- 
sade solennelle pour offrir les deux royaumes à Childérik, déjà roi d'Austrasie. 
Childérik n'hésite pas; il confie l'administration souveraine des affaires d'Austrasie 
à la reine Imnéchilde, et part accompagné du maire Wulfoald, pour prendre posses- 
sion de ses nouveaux États, 
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son évcché d'York, va prêcher TÉvangile en Ger- 
manie et pénètre chez les Frisons. En lui commence 
une série d'hommes qui oontinuèrcnt, avec la fi\m 
grande constance, Tœuvre sainte commencée par 
saint Golumban. Il est remarquable que presque 
tous ces hommes pieux se rendirent à Rome, ou se 
lièrent avec le pape. Peut-être la plupart de ces 
saints ouvriers n'avaient d'autre but que d'aller 
prier sur le tombeau des saints apôtres et des mar- 
tyrs; mais ils durent néanmoins arriver h une 
alHance étroite avec le siège papal, et, par cette 
alliance, l'influence du pnpe s'étendit aussi loin que 
la foi chrétienne trouva accès. 

Gallus, disciple et collègue de Columban, laissa 
le souvenir de son nom dans les Hautes-Alpes, et 
fonda, dans le monastère qui pnrlc son nom, une 
sorte de séminaire qui produisit d'heureux fruits. 
Saint Emmeran, le Frank, prêcha l'Évangile en Ba- 
vière, où régnait le duc Théodo; un peu plus tard, 
saint Kilian, venu d'Irlande, pénétra dans les con- 
trées situées le long du Mein. 

660. Concile de Nantes. On y fit 20 canons, dont 
le sixième autorise l'inhumation des morts danô le 
parvis ou porche des églises, et la défend dans 
l'intérieur. 
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bos l'avaient en souveraine vénération. A 
Tanglc de la porte qui est à loriont, se voit 
une pierre cnchâssi^o d.ins de Targont, qui 
est en grande vénération. L(\s pMcrins la bal- 
sont avec beaucoup de dévotion, et quelques- 
uns nuMno rappellent la droito (|t) Dieu. C'est le 
prophète lui*m6me qui institua ce pèlerinage. 

Les colonnes qui environnent la Caaba sont 
jointes par une balustrade, et, dans le haut, 
avec des barres d'argent qui supportent des 
lampes. Au dehors de la colonnade, sont trois 
autres bâtiments qui servent d'oratoires aux 
trois sectes orthodoxes du mahométismc : l'un 
de ces bâtiments couvre le 'puits de Zemzem, 
dont l'eau purifle l'âme et le corps; le second 
bâtiment est le trésor oii les Rdèles avaient la 
permission de prendre de l'eau; dans le troi- 
sième est la chaire. 

On remarque encore dans la grande mos* 
quéc le sépulcre d'Ismoel, la bande d'or et la 
gouttière. La Cfiaba est entièrement couverte 
en dehors dune grande tenture en soie noire 
rournie par le souverain et renouvelée tous 
les ans. Le Zemzem fournit de l'eau a toute la 
ville; cette eau n'est employée que pour boire 
et pour les ablutions; s'un servir pour d'autres 
usages serait considéré comme une impiété. 
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hildérik II, ombre de roi, mais ombre sanglante, devient roi de toute la France 
par la mort de Glotaire III, son frère. Il n'est âgé que de dix-sept ans. Wulfoald et 
Léger sont maires du palais. Par une exception frappante au caractère des rois 
franks qui succédèrent à Dagobert, Childérik est le seul qui eut des volontés à lui et 
un vif sentiment des intérêts de la royauté. Ce ne fut probablement pas sans inten- 
tion et sans calcul qu'il transporta sa résidence d'Âustrasie en Neustrie, où il savait 
qu'il lui serait plus facile de trouver des appuis. Du reste, il avait beaucoup plus 
d'orgueil que d'adresse, et des accès de colère brutale et de passion, plutôt qu'une 
force continue de caractère, et il y avait peu d'apparence qu'il réussît à dompter les 
Leudes. — Le maire Leodegher ou Léger, cet évêque que l'église vénère comme 
saint et comme martyr, était renommé par son savoir ; allié par le sang aux plus 
puissantes familles, ambitieux, entreprenant, doué d'une grande force de caractère, 
il avait toutes les qualités pour jouer un grand rôle dans ces temps difficiles. C'était 
le plus redoutable adversaire qu'Ébroîn pût rencontrer sur son chemin. 

— Les seigneurs austrasiens rappellent de son exil en Ecosse Dagobert II, fils de 
Sigebert, et le mettent sur le trône. Childérik le laisse régner en paix sur une partie 
de l'Austrasie. 

— Thierry, élu roi de Bourgogne Qt de Neustrie par Ébroïn, est amené captif aux 
pieds de Childérik, qui lui fait couper les cheveux. Confmé dans le monastère de 
Saint- Denis, il y attendra les révolutions qui doivent préparer son retour. — Ébroïn, 
attaqué par les grands des trois royaumes, est abandonné par le peuple. — Chil- 
dérik l'envoie dans l'abbaye de Luxeuil, avec ordre d'en embrasser la règle. On ne 
remplaça pas Ébroïn. L'Austrasie et la Neustrie n'eurent qu'un seul maire du palais : 
Wulfoald. 

— Léger, ministre de Childérik et maire de la Burgundie, par son caractère et 
par le respect qu'il inspire, prend un utile ascendant sur l'esprit du jeune roi. — 
Les Franks exigent de Childérik le rétablissement des usages institués par Clovis, 
suivant lesquels chacun obéissait à sa législation nationale : le Frank, aux lois 
Saliske et Ripeware ; le Bourguignon, à la loi burgunde ou gombette ; le Gaulois, à la 
loi romaine. 

— Des querelles fréquentes commencent h s'élever entre le roi et l'évêque Léger. 
Ce dernier s'était établi à la cour de Neustrie comme pour y surveiller et y assurer 
l'observance des engagements que Childérik avait souscrits malgré lui en faveur du 
parti germanique, et auxquels il ne désirait rien tant que de pouvoir manquer. Le 
roi prit donc vite en aversion l'évêque, maire du palais et chef de parti. 

— De son côté, le maire d'Austrasie (Wulfoald) intriguait contre le ministre; 
bientôt Childérik ne regarde plus le prélat que comme un censeur imporUm. 11 
l'ccarle de ?a personne, le renvoie à son siège épiscopal, et finit par le faire arrêter. 
— Léger est envoyé à Luxeuil, où se trouvait déjà Ebroïn. Ces deux victimes do 
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— Cbildérik II {mblie des ordonnances pour 
faire rentrer dans leurs anciennes limites les patri- 
ces, les comtes et les ducs qui tendaient à Tindé- 
pendance et voulaient rendre leurs charges inamo- 
vibles. 

— Maires do palais. Dans la querelle entre 
Ebroîn et Léger, se révèle, dit M. Guixot, dans 
toute son énergie ce qu'on est convenu d'appeler 
la lutte des grands propriétaires contre le pouvoir 
royal; lutte qui agita si violemment le dernier siè- 
cle de la race mérovingienne, et où les maires du 
palais furent les appuis et les ministres tantôt dé 
Taristocratie, tantôt de la royauté. Ebrofia ne sau- 
rait être considéré comme le chef du parti des 
hommes libres. Nous doutons fort qu'il y eût alors 
un parti des hommes libres. Des rois ou des mi- 
nistres de rois qui voulaient exercer partout une 
autorité arbitraire et tuer ou dépouiller à leur gré 
quiconque excitait leur avidité ouleur courroux; des 
ducs, des comtes, des leudes, des évoques riches 
et ambitieux, qui prétendaient à une entière indé- 
pendance ou s*efforçaient d'envahir le pouvoir 
royal pour s'en approprier les proQts , c'est là tout 
ce qui nous apparaît dans ces débals sanglants 
et désordonnés. Nous n'y saurions découvrir ni 
royauté ni peuple, aucune mesure de gouverne- 
ment et d'ordre public, aucune combinaison des 
forces nationales pour résister à telle ou telle 
tyrannie. Un homme puissant et hardi, s'élevant à 
la mairie du palais, régnait sous le nom du roi; 
aussitôt il attaquait tous ceux qui ne s'unissaient 
pas à lui pour partager ses rapines; magistratures, 
propriétés territoriales, richesses mobilières, tout 

' devenait sa proie, et aucune force n'était capable 
de réprimer ses excès. Alors se formait, contre le 
despotisme effréné d'un «eùl, une coalition de 
grands et d'évêques, réclamant leurs biens et leurs 
privilèges. Parvenait-elle à le renverser, l'un des 
coalisés prenait sa place, et, tyran brutal à son 
tour, donnait lieu à une coalition nouvelle qui 
amenait bientôt les mêmes résultats. Tel est le vrai 
caractère de ces événements. 

670« Cùndlê de Bordeaux, tenu en présence du 
comte Loup par les métropolitsdns de Bourges, de 
Bordeaux et d'Eause. Il avait pour bat la pacifica-* 



671—478. Le8 Arabes sont maitreâ des pro- 
vinces les plus importantes de l'Asie-Mineure. 
— Ils passent l'hiver avec leur flotte à Smyme 
et à Gysique, et, de M, chaque été Us vont 
assiéger Gonstantinople. — Une circonstance 
remarquable ralentit leurs progrès : un Sy- 
rien, nommé Callinichus, de la ville d'Hélio- 
polis, établi à Gonstantinople depuis peu et 
comble de faveurs par Constantin IV, emploie 
contre les ennemis le feu grégeois, qu'il avait 
inventé>leur tue 30,000 bommes^et leur dé- 
truit un grand nombre de vaisseaux. 

Le feu grégeois est l'invention la plus meur- 
trière que les hommes aient jamais imaginée 
pour la destruction de leurs semblables. On 
connaissait depuis longtemps une composition 
de soufre et de napbte, sorte de bitume appelé 
par les Grecs huile de Médée, parce qu'ils pré- 
tendaient que cette princesse en avait fait 
usage pour faire périr sa ri valet et dont on se 
servait dans les sièges pour brûler les machi- 
nes des assiégeants; mais ces inventions fu- 
nestes n'étaient pas encore le feu grégeois. 11 
entrait dans cette composition ce que la na- 
ture a de plus violent; on varie beaucoup sur 
les différentes matières dont elle était formée; 
ce feu était si actif et si ardent f u'il dévorait^ 
dit-on» le fer et les pierres; il suivait toutes 
les directions qu'on voulait lui donner» et ne 
pouvait être éteint qu'avec du vinaigre» du 
sable ou de Turine ; dans les batailles navales 
on en remplissait des brûlots» qu'on lançait 
à là faveur du vent contre les vaisseaux en- 
nemis. Dans les combats inr terre et dans les 
sièges» on le soufflait par des tubes en cuivre» 
garnis à leur extrémité d'étoupes< enflammées. 
Mais la plus terrible mani^- de l'employer 
était de le lancer avec l^balète. Gette com- 
position chimique a été retrouvée sous le 
règne de Louis XY; mais ce prince en connut 
seul le secret et xuomiit sans le communi- 
quer. Au reste» les connaissances que nous 
avons acquises sur la manière dont s'opère la 
combustion permettraient de retrouver le feu 
grégeois» ou du moins quelque autre compo- 
sition équivalente. En effet, la solution du pro- 
btëme se réduit à former avec des matières 
1 mflammables une masse solide dans laquelle 
I on ferait entrer m corps qid» contenant roxy- 
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rincoDstance des cours, rapprochées par un malheur commun, déposent momenta' 
nément ]eur haine, ou du moins ils font entre eux une paix simulée, et du fond de 
leur prison, favorisés par Tahbé de Luxeuil, ils dirigent leurs partisans. 

— Ghildérik, hautain et féroce par caractère, privé des sages conseils de son 
mentor, s'abandonne à tous les dérèglements. 

— Receswinde, roi des Visigoths de Tolède, étant mort, Wamba lui succède. Les 
gouverneurs visigoths de la Septimanie les plus éloignés des Pyrénées, croient l'oc- 
casion favorable pour se rendre indépendants. Hilderik, comte de Nîmes et de la 
Septimanie orientale, est à la tête de la révolte. Mais rien ne se faisant alors sans l'in- 
tervention des évoques, Hilderik cherche à gagner Aregius, évêque de Nîmes, qui 
rejette la proposition. — Le comte Texile sur les frontières de la Gaule franke, et 
fait nommer à sa place un certain Ranimire, qui entre avec ardeur dans la révolte. 

— Wamba envoie le duc Paul avec une armée pour soumettre les rebelles. Ce 
chef se réunit à eux, prend le titre de roi de la Septimanie, et se fait un trésor en 
dépouillant les églises. Il fait occuper les forteresses bâties sur la ligne des Pyrénées, 
et garnit de troupes les principales villes, comme Agde, Béziers et Maguelonne. 
Hilderik avait déjà pourvu à la défense de Nîmes. Le duc Paul s'établit à Narbonne 
avec le reste de son armée. Cependant Wamba, à la nouvelle de cette révolte, entre 
brusquement dans la Vasconie ibérienne, la ravage de fond en comble, puis prend 
le chemin de Narbonne. En peu de jours Rarcelone, Ausonne, Girone, sont rentrées 
dans l'obéissance ; les forts des Pyrénées-Orientales sont repris. Paul, effrayé^ quitte 
Narbonne et se réfugie à Nimes. Wamba prend Narbonne après un assaut meurtrier, 
enlève en passant Agde, Béziers et Maguelonne, et vient assiéger Nîmes. Après deux 
terribles assauts les assiégeants pénètrent dans la ville. Les soldats du duc Paul se 
dispersent par la ville ; la plupart se heurtent* aux portes de l'amphithéâtre appelé 
les Arènes, et s'y jettent pour s'y enfermer et s'y défendre ; mais la division s'est 
mise dans cette armée en déroute, les partisans du comte Hilderik et ceux du duc 
Paul s'attaquent mutuellement et s'entr'égorgent.Le vainqueur n'a plus qu'à achever 
de les exterminer. Les Visigoths entrent en vainqueurs dans l'amphithéâtre, où Paul 
et ses complices furent trouvés dans les réduits les plus sombres de ce vaste édifice^ 
et livrés à Wamba. — La tentative d'émancipation de cette partie de la France avorta 
donc, faute d'aide des souverains du pays. Mais les rois ou les maires d'Austrasie et 
de Neustrie, absorbés comme ils l'étaient par leurs discordes mutuelles, avaient 
totalement perdu de vue les affaires du midi. 

— Bodillon, l'un des principaux seigneurs de la cour, plaide en présence de Ghil- 
dérik la cause de la nation; le roi le fait saisir, attacher à un poteau et battre des 
verges, supplice réservé aux serfs. Au bruit de cet outrage, l'indignation des grands 
se change en fureur ; ils s'assemblent ; ils conspirent. Il paraît certain que, du fond 
de sa prison, l'évêque Léger dirigea tous leurs complots et leur envoya son frère 
Warin pour agir avec eux, comme son lieutenant. 

— Bodillon assassine Ghildérik dans la forêt Lemonie, aujourd'hui forêt de Bondy, 
non loin de la maison royale de Chelles. Pendant qu'il l'égorgéait de sa main, ses 
complices massacraient la reine Bilichilde et son fils Dagobert ; un autre fils, appelé 
Daniel, échappe à la mort ; mais il est confiné dans un cloître, d'où il sortit depuis 
pour régner sous le nom de Ghildérik IL — Le maire du palais Wulfoald, épouvanté, 
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tioD du royaume et la réforme de la discipline. 

— Les GuÈBRES, Gaures ou Parsis, restes des an- 
ciens Perses et dispersés depuis Tiniroduclion du 
mahométisme, s'étaient retirés dans quelques pro- 
vinces éloignées où, pauvres et laborieux, ils exer- 
cent encore, malgré la persécution, la charité, la 
douceur et la tolérance. Nous devons quelques dé- 
tails sur cet ancien peuple dont il reste quelques 
vestiges. 

Ainsi que les Indiens, les Perses dans leur 
origine n'avaient qu'un culte pastoral; il consistait 
dans l'adoration de l'air, de l'eau, du feu, de la 
terre et des vents : bientôt à ce culte primitif se lia 
le culte des astres. Le soleil et la lune leur mar- 
quaient les temps et les saisons : ils les adorèrent. 
Plus tard les fleuves reçurent aussi leurs homma- 
ges. Quant aux temples, ils n'en avaient pas. — 
Les Guèbres attribuent à leur grand prophète Hob 
l'institution du magisme. Les mages étaient à la 
fois des prêtres, des sacrificateurs, des sages et des 
prophètes; ils se divisaient en trois classes, les 
Herbeds ou disciples, les Mobeds ou maîtres, et les 
Destours-Mobeds ou maîtres accomplis. Oumuz 
était chez eux le dieu de la lumière; liran était son 
séjour; Ahriman, dieu des ténèbres, résidait dans 
l(î Tourane, environné des dews ou démons, des 
ténèbres et de la malice. L'Éternel ou l'Éternité, 
Zervan Akerène , était le verbe par son essence, 
et ce verbe c'était Ormuz lui-même, né de Zervan 
Akerène. Quand les Persans se représentaient l'É- 
temel se reproduisant sous un aspect lumineux, 
symbole de sa naissance, qui est la lumière, ils le 
nommaient Mithras ou le Soleil; c'était Dieu rendu 
visible. La doctrine religieuse des Perses a pour 
fondateur le premier Zoroastre, qui n'est proba- 
blement autre qu'Abraham, dont plusieurs peu- 
ples orientaux ont attaché le nom à leur théo- 
gonie. — ]je nom de Zoroastre, non -seulement 
par son ancienneté, mais par son importance, est 
un des plus grands qu'il y ait au monde. Lorsque 
l'intolérance musulmane eut acquis assez de force 
pour devenir persécution, les kalifes détruisirent 
les Pyrées, où l'on tâchait d'imiter le feu céleste 
et inextinguible apporté par Zoroastre, et les Per- 
ses ignicoles se retirèrent dans les montagnes 



gène, pourrait au moindre choc, ou à une 
faible élëvation de température, le céder aux 
matières combustibles dont il serait envi- 
ronné. Enfin, on conçoit qull serait encore 
possible que l'eau, en raison de sa nature, 
loin d'être nuisible aux effets que devrait pro- 
duire une semblable composition, en favo- 
risât le développement. 

673. MoAviE, sixième khalife des Sarrasins, 
s'empare de Rhodes. 11 vend le fameux co- 
losse de ce nom à un juif, qui en eut la charge 
de 900 chameaux, portant chacun 8 quintaux, 
en tout 720,000 livres. Ce colosse, qu'on re- 
gardait comme une des merveilles du monde, 
était une figure d'Apollon qui avait 70 cou- 
dées ou i28 pieds de hauteur; sous ses jam- 
bes, qui formaient rentrée du port, passaient 
les plus grands vaisseaux; un escalier, prati- 
qué dans l'intérieur et qui était de toute l'é- 
tendue de son corps, servait pour aller al- 
lumer un fanal placé dans sa main droite. 
Elevé 941 ans avant cette époque, il avait été 
renversé par un tremblement de terre 65 ans 
après ; il était donc gisant depuis 865 ans. 
Les 720,000 livres de bronze qui le compo- 
saient furent transportées à Alexandrie. 

— Le papier de soie était en usage en Perse 
à cette époque. Les écrivains orientaux préten- 
dant que les Arabes enseignèrent aux Tartares 
les procédés de la fabrication du papier de 
coton lorsqu'ils conquirent la Buckarie en 
704; mais dès l'année 673 il existait à Samar- 
cande, capitale de ce pays, une papeterie con- 
sidérable. 

— Ltdéiuc-le-Buc est encore forestier de 
Flandre à cette époque. Tous les anciens 
chroniqueurs racontent que cette région était 
alors couverte de bois et semblable à une Im- 
mense forêt, et que les officiers préposés h 
son gouvernement prirent de là le nom de 
forestiers. Que l'existence de ces foi*estiers 
soit vraie on non, ce sont les vastes forêts dont 
la Flandre était couverte qui ont donné nais- 
sance à ce titre. Une des plus grandes forêts 
était celle qui occupait l'emplacement de la 
ville de Thourout et qu'on croit avoir été 
consacrée au dieu Thor. Elle était tellement 
impénétrable au septième siècle, que l'auteur 
de la légende de saint Bavon regarde comme 
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se réfogie en Austraâe. «^ Telle fut la fin du seul rejeton de Glovis qui eût osé s'af- 
franchir du joug de ses domestiques ; il avait occupé le trftne quatorze ans comme 
esclave d'un maire et quelques mois comme tyran. ~ A la nouvelle de cette mort, 
Ebroïn et Léger s'évadent du monastère de Luxeuil. 

— Vers la fin du dernier siècle, on a découvert dans l'église Saînt-Germain-des- 
Prés le tombeau de Ghildérik II, avec quelques signes de royauté et cette inscription : 
C. hildr. Rex. A côté se trouvait aussi le tombeau de sa femme, qui renfermait, 
outre les ossements de cette reine, un petit coffre contenant le corps d'un enfant. 

— Après la mort de Ghildéric II, l'avenir demeure chargé de sombres nuages; 
les grands des trois royaumes flottent incertains entre les divers partis ; cependant 
Imnéchilde, reine d'Austrasie, apprend tout à coup que le fils qu'elle pleure depuis 
dix-sept ans existe au fond des montagnes d'Ecosse; qu'il a vécu sous la direction 
de saint Wilfrid, évêque d'York, connu dans la chrétienté sous le nom de saint Boni- 
fKc. Une ambassade traverse les mers pour réclamer le jeune DagoberL 
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de THyrcanie, du Ghilen et dans la province de 
Kerman, où leur postérité s'est maintenue jus- 
qu'à nos jours. Les Guèbres sont tout ce qui reste 
de Cyrus, Arsace, Artaxerce; car les Persans mo- 
dernes sont un mélange d'Arabes, de Turcs et de 
Tartares. Les Guèbres sont en Perse ce que sont 
les Parias dans l'Inde et les Hébreux, partout mal- 
heureux et persécutés; ils continuent à vénérer le 
feu et le soleil, comme les plus nobles images de la 
Divinité. Ils ont conservé leur ancien langage, qui 
est saint comme le sanscrit, et ils vivent dans l'at- 
tente du jour où la Perse leur sera rendue. Les 
musulmanslesappellent Ghiaours Ghebr (infâmes) ; 
ou bien ils les confondent avec les chrétiens sous la 
dénomination d'idolâtres. 
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un fait miraculeux que Domlinus^ prêtre^ eût 
pu se rendre sain et sauf^ à travers cette forêt^ 
auprès de saint Bavon^ au monastère fondé 
par ce saint sur l'emplacement de la ville de 
Gand. Ce fut dans la partie de la forêt de 
Thourout qui couvrit l'emplacement de Bru- 
ges que SAINT Trond fonda vers cette époque 
un monastère qui porta le nom de EeckhotU, 
ou forêt de chênes^ de l'espèce d'arbres dont 
était composée la forêt. — C'est aussi à cette 
époque que saint Amand vint se fixer sur le 
territoire stérile^ inculte et sauvage occui>é 
aujourd'hui par la ville qui porte le nom de 
ce sahit. 
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n AIRES DU P Ali Aïs. 

BOII Dl ifoa. 

THÉODORIK II ou THIERRY II. Bourgogne et Neusïrik. 
DAGOBERT II Austrasie. 
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broîn et Léger, sortis du monastère de Luxeuil, reparaissent sur la scène du 
monde plus aigris qu'éclairés par le malheur. — Ebroîn se jette en Austrasie dans 
le dessein d'y exciter des troubles. 

— La Gaule se trouve un moment sans roi et livrée à la plus complète anarchie. 
Les factions se battent sans but dans cette horrible confusion ; il n'est aucun abri 
contre le brigandage, aucun asile contre le meurtre. Enfin, l'excès du malheur fait 
partout sentir la nécessité du pouvoir. Les Neustriens et les Bourguignons élèvent 
de nouveau sur le pavois Thierry, fils de Glotaire II, dont la chevelure avait repoussé 
pendant sa détention, et lui donnent pour maire un parent de Léger. — Ebroîn 
veut assassiner Léger; l'arche vêaue de Lyon arrête sa main; il se déclare contre 
Thierry. Quelques évéques et saint Ouen embrassent la cause de ce roi. 

Dagobert II, fils de Sigebert, rappelé d'Irlande par Wulfoald , arrive en Aus- 
trasie ; il règne sur une partie de ce pays. Wulfoald gouverne sous son nom. 

— Ebroîn, à la tête d'une armée austrasienne, fond sur la Neustrie, entre brusque- 
ment dans Saint-Gloud; le trésor royal et l'église sont pillés; Thierry lui-même est 
sur le point d'être pris. Ge maire, ambitieux et turbulent, colorait ses desseins d'un 
prétexte de légitimité. Il avait suscité à Thierry un concurrent enfant nommé 
Glovis, fils supposé de Glotaire III. — Une partie de la Neustrie reconnaît ce fantôme 
de roi. — Léger, fidèle au malheureux Thierry, défend dans Autun, où il s'est ren- 
fermé, le pouvoir expirant de ce prince. Wayner, duc de Ghampagne, et Diddon ou 
Didier, évêque de Ghftlons, l'y assiègent. — Léger distribue tous ses trésors ai^x 
pauvres et à l'Église, excite Je peuple à bien défendre la ville; mais bientôt, privé 
de vivres, il fait cesser toute résistance, fait ouvrir les portes, et se présente avec 
courage à ses ennemis. — L'évêque de Ghàlons lui fait arracher les yeux et l'en- 
ferme dans un monastère. A quelque temps de là, il fut traduit devant un concile 
pour s'y justifier d'avoir trempé dans l'assassinat de Ghildéric IL On l'accusait 
d'avoir, du fond de sa prison, dirigé, par l'aide de son frère Warin, le complot qui 
eut pour effet la mort du roi. Léger fut livré, comme coupable de lèse-majesté, à 
Ebroîn, qui lui fit trancher la tête en 678, après des tortures affreuses. — Le comte 
Warin fut lapidé. 
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677. Concile convoqué par les deux frères 
Martin et Pépin d'Héristal. Ces deux jeunes 
ambitieux s'étaient prévalus des atteintes que le 
pouvoir royal était réduit à porter aux propriétés 
ecclésiastiques pour s'offrir aux prêtres à titre de 
protecteurs et de champions. Ils se trouvèrent 
bientôt en état de faire à la royauté mérovingienne 
un outrage dont elle ne devait pas se relever. Ils 
traduisirent Dagobert II devant une assemblée d'é- 
vèques de leiu* parti, comme violateur de vceux 
monastiques. Ce misérable fantôme de moine ou 
de roi y fut condamné et comme marqué d'un sceau 
de réprobation et de mort; il fut poignardé par des 
assassins obscurs et son corps jeté sans sépulture 
à la voirie. 

Mœurs et coutumes. — Sous le régime imposé 
par Pépin , on vit des hommes libres , dont les 
propriétés étalent assez considérables pour qu'on 
eût quelque intérêt à les ménager, échanger leurs 
alleux ou biens propres en fiefs pour acquérir, au 
moyen d'un vain hommage, une indépendance 
réelle en s'agrégeant à la classe privilégiée des se-- 
niores. 

— Les armées étaient ainsi composées : les 
seniores ou proeeres^ qui eomienaient leurs tribu- 
taires sous l'enseigne royale, c'était la châsse de 
saint Martin ; les hommes libres^ ou leudesy qui se 
rangeaient sous les ordres des comtes et des ducs ; 
les vassaux, qui se rendaient à l'armée royale sous 
la conduite d'un avoué ou vidame. 

— Sous Thierry II peu de personnes savaient 
lire ; les seigneurs traçaient au bas de leurs actes 
le signe de la croix : de là vient le mot signer au 
lieu de sotucrire. 

678. Saint Ouen (Audœnus)^ dans la Vie de saint 
Éloij écrite vers ce temps^ cite pour la première 
fois le nom de Flandre. Il dit que le saint a prêché 
in municipio Flandrénsi^ id est Brugensi. L'ori- 
gine de ce mot est encore une énigme ; mais il n'est 
pas douteux que le pagus F/andrenm était d'abord 
formé des côtes appelées déjà du temps de Théo- 
dose littus Saxonicum. C'était Bruges et les envi- 
rons jusqu'à la mer. Plus tard le nom de Flandre 
s'étendit à tout le comté. Quant au littus Saxoni- 
cum, il a dû prendre son nom de l'arrivée dans le 
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— Les FOIRES établies sous Glovis II, et se- 
lon quelques-uns par Dagobert, constatent 
l'existence et les progrès du commerce, qui, 
quoique entravé par les brigandages des sei- 
gneurs et par une foule de droits de péage, 
était loin d'être dans cet état où le plongea 
l'irruption des Normands au commencement 
de la deuxième race ; ce commerce consistait 
en objets de luxe, tels que bijoux, baudriers, 
ceintures et en objets utiles, etc. Pour les 
étoffes propres aux vêtements, chaque roi et 
chaque homme puissant avait sa manufacture 
ou gynécée où les femmes filaient et tissaient 
le lin. Ces gynécées, les Franks les avaient 
trouvés établis dans les Gaules. 

— L'usage dapapyrus d'Egypte étant perdu, 
on emploie des parchemins déjà écrits : on en 
faisait disparaître l'écriture, qu'on recouvrait 
par une écritive nouvelle. C'est ainsi que la 
barbarie nous fit perdre les chefs-d'œuvre de 
Tacite, de Tite-Live, etc., pour nous transmet- 
tre des chroniques et des légendes. Les livres 
devinrent si rares qu'une comtesse d* Anjou 
donna pour un exemplaire d'Homélies 200 
moutons, 6 quartiers de froment et 5 de seigle 
et millet. 

674. L'abbé Benedict conduit de France en 
Angleterre des ouvriers en verre pour orner de 
VITRES les fenêtres de l'abbaye de Wirmouth. 

^ AirroiNB, forestier de Flandre. La charge 
de forestier, sans être formellement hérédi- 
taire, se continue dans la même famille. 

680. Ina, roi de Westsex (Anglo-Saxons). Les 
lois qui restent encore de ce roi sont au nom- 
bre des meilleures de cette époque. 

690. Sai>t Bertin, apôtre de l'Artois, fonda- 
teur de l'abbaye de Sithiu. 

— Saint Omer, apôtre de l^Artois, venu de 
Constance, en Allemagne. 

691. Plumes a écrire en usage. 

— Julien de Tolède, historien et moraliste. 

— Hegiage, grand capitaine mahomëtan. 

695. Hiver rigoureux en Europe. On con- 
struit des cabanes sur la Tamise. 

— L'empereur Justinien 11 , monstre de 
cruauté, est détrôné. Léonce, général, est pro- 
clamé empereur. Il fait couper le nez à Justi- 
nien et le relègue à Cherson. 

— LesKaASARS,peuplesd'originetartare,coii- 



iH 



RAGE MÉROVINGIENNE. 



7* Siècle. 



Dates. 

673 



675 



«79 



•8i 



687 



Événements polîtî^inM. 



Thierry, menacé sur son trône par Ebroïn, l'accepte pour maire, et ce dernier, 
satisfait, fait rentrer dans l'obscurité le prétendu ûls de Glotaire III, reconnaît ThierfYi 
et gouverne avec une autorité absolue les Neustriens et les Burgondes. 

Lupus, duc des Vascons, passe la Garonne à la tête des bandes d'aventuriers de 
tous les pays, mais surtout de Vascons espagnols ou gaulois, envahit TAquitaine et 
s'avance jusqu'à Limoges, où il fait acte de conquérant en exigeant le serment de 
fidélité de l'évoque et des habitants. L'histoire se tait sur les suites de cette expé- 
dition. 

Dagobert, roi d'Austrasie, est assassiné par des émissaires d'EbroIn, ou peut-être 
par les leudes mécontents. On croit qu'il fut inhumé à Nancy. Les Austrasiens, qui 
ne veulent ni de Thierry ni d'Ebroîn, élisent pour herezoghes ou ducs Martin et 
Pépin d'Héristal, de la famille de Grimoald ; tous deux à la fleur de l'âge, habiles et 
vaillants et avides de gloire. 

— Bataille de Lapau. Ebrolû attaque les deux ducs d'Austrasie pour ranger toute 
la nation f ranke sous son empire. Ceux-ci sont mis en déroute dans la plaine de Lafau; 
Pépin d'Héristal prend la route d'Austrasie» et le duc Martin se réfugie dans Laon. 
Ebroîn, craignant de perdre trop de temps au siège de cette place, députe au duc 
deux évéques qui^ au nom de leur maître, lui promettent la vie s'il veut se rendre ; 
Martin s'y détermine ; mais, à peine dehors, il est assailli par les soldats d'Ebroîn, 
qui le poignardent. 

Ebroîn, despotique sujet d'un roi soumis, est assassiné par Hermanfried, officier 
de la maison de Thierry, que le ministre avait récemment dépouillé de ses biens. 
Ainsi mourut cet homme remarquable, qui exerça sur la Gaule un pouvoir plus 
brillant que n'en avait jamais possédé aucun Frank, et qui retarda le triomphe de 
Taristocratie et de l' Austrasie. 

— Mort de Lupus, duc des Vascons. Eudon, fils de BoggifiOD, duc d'Aquitaine, entre 
en possession des duchés d'Aquitaine et de Gascogne. Les historiens ne disent pas 
comment se ût cette réunion. Ses États s'étendaient jusqu'à la Loire, et au delà de 
ce fleuve, il possédait une portion de la Neustrie , qui fut depuis le Nivernais. 

-^ Zaretto est nommé maire de Neustrie. — Il meurt; son fils succède (Ô86) ; puis 
un troisième nommé BerthairOé La conduite arbitraire de ces maires force les sei- 
gneurs neustriens à se jeter dans le parti de Pépin d'Héristal, devenu chef des 
Austrasiens depuis le meurtre de Martin. Ils vont à Metz lui demander asile et 
protection. 

Bataille de Testrt. — Pépin d'Héristal fait demander au roi Thierry grâce et 
amnistie pour les rebelles. — Berthaire répond au nom de son maître que Pépin 
pouvait se dispenser de congédier ses hôtes, car on irait les chercher jusque chez 
lui. — Pépin profite avec empressement de l'occasion qui lui est offerte. H rassemble 
ses leudes. L'armée austrasienne traverse la forôt Gharbonnière et s'arrête sur les 
bords de la Somme. — Thierry et Berthaire viennent à la rencontre de Pépin avec 
des forces supérieures. — La bataille s'engage près du village de Testry, entre 
Saint-Quentin et Péronne. Le maire Berthaire est assommé par ses soldats^ les Neus- 
triens sont mis en déroute et l'élite des seigneurs bourguignons et neustriens y périt. 
— Gette bataille mit fin à la lutte de l'aristocratie contre la royauté et de TAus- 
trasie contre h Neustrie* 
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pays, aux quatrième et cinquième siècles, de colons 
saxons. En 765, Charlemagne y transplanta aussi 
plusieurs milliers de Saxons. — Le nom Fliming 
(Fleming^ Flaming^ Flamand) signifie en anglo- 
saxon fuyard, émigrant. C'est une preuve de l'ori- 
gine saxonne des Flamands. 

680. Sixième concile général tenu à Constanti- 
nople. 

— L'émir Akbé fait adopter le mabométisme aux 
Maures et aux Barbares d'Afrique : arrivé au bord 
de l'Océan, il pousse son cheval dans la mer, tire 
son cimeterre et s'écrie : « Dieu de Mahomet, tu le 
» vois, sans cet élément qui m'arrête, j'irais cher- 
» cher des nations nouvelles pour leur faire adorer 
» ton nom. » 

682. Constantin IV remet aux papes l'argent 
qu'ils offraient pour leur élection; mais il conserve 
à ses successeurs le droit de ratifier les nominations 
des souverains pontifes. 

— Champs de Mars. Premières assemblées na- 
tionales. On a vu plus haut le but de ces réunions. 
Les rois fainéants y présidaient, mais pour la forme. 
Chaque année, au retour du printemps, on les 
faisait sortir de leur sombre demeure; c'était une 
maison de campagne ou métairie, située sur l'Oise, 
entre Compiègne et Noyon ; et à défaut de gloire, 
on leur donnait quelques plaisirs. Ils paraissaient 
devant les députés de la nation parés de longues 
robes, de colliers et de couronnes enrichis de 
pierres précieuses ; les hérauts d'armes jetaient en 
leur nom des pièces de monnaie que le peuple 
ramassait. Quelquefois sur des chars attelés de 
quatre taureaux blancs, dont les cornes étaient 
dorées, on promenait lentement ces princes dans 
leurs domaines. Ils s'amusaient à voir les essaims 
de faucons et les meutes de lévriers qu'on y nour-* 
rissait, puis ils revenaient au déclin du jour dans 
leur palais transformé en prison. 

— Le clergé, favorisé par Pépin comme contre- 
poids à l'autorité des grands, voit s'accroître sa 
sa richesse et sa puissance. 

— L'ordre de saint Benoît s'étend partout avec 
rapidité. 

— Pendant le septième siècle, 285 monastères 
ont été fondés en France. 
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tinuent à étendre leur domination sur les con- 
trées méridionales du Volga jusqu'au Caucase. 
Ils avaient passé, en 626^ les portes Cauca- 
siennes pour aller attaquer les Perses, diaprés 
le désir de l'empereur Héraclius. Après avoir 
soumis quelques hordes bulgares, ils soumet^ 
tent aussi les Hongrois à un tribut et en trans- 
portent un grand nombre dans la Lebédie. 
Vers cette époque^ ils conquirent la Grimée 
actuelle, qui, dans un sens plus restreint, reçut 
le nom de Kha$ari6, 

696. Arabes en Afrique. On pouvait croire 
que tout l'univers allait fléchir sous le joug 
du Prophète; n'avait-il pas dit : « Les royau- 
mes du monde se sont présentés devant moi, 
et mes yeux ont franchi la distance de l'Orient 
et de l'Occident. Tout ce que j'ai vu fera par- 
tie de la domination de mon peuple. » Madtres 
en quelques années de la MésopoUunie, de la 
Syrie, de la Perse, de l'Egypte, ils envahirent 
bientôt l'Afrique jusqu'à l'océan Atlantique. 
Nous les verrons s'avancer bien plus loin. Le 
centre de cet immense empire était en Syrie, 
dans l'antique ville de Damas. La souveraine 
puissance, tant pour le spirituel que pour le 
temporel, se trouvait entre les mains des kha- 
lifes ommiades. Celui qui régnait alorsse nom* 
mait Vaud. 

— Les Arabes, commandés par Muia ou 
Moussa, en pénétrant dans l'Afrique, avaient 
rencontré dans les chaînes de l'Atlas d'innom- 
brables tribus nomades appelées du nom gé- 
néral de Berbères. Repoussés d'abord par eux, 
ils les soumirent et détruisirent Carthage. 

697. Républioub de Venise, il se forme dans 
le voisinage de Ravenne une république qui 
s'éleva peu à peu dans les lagunes de l'Adria- 
tique. Cette république devait parvenir à éten- 
dre son commerce dans l'Europe, l'Asie et 
l'Afrique, porter ses conquêtes sur les côtes et 
dans les îles de la Méditerranée et de l'Archi- 
pel, se rendre maîtresse de tous les trésors de 
l'Orient, balancer le pouvoir des plus grands 
princes, servir de digue à la chrétienté con- 
tre le torrent de la puissance ottomane, et ré> 
gner en souverain sur le golfe auquel elle a 
fait perdre son nom. Les soixante-douie lies 
qui composent l'£tat de mer de Venise, deve- 

I nues Tasile le plus sûr contre les invasions 
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— Le duc d'Âustrasie poursuit sa victoire ; il marche sur Paris, qui lui ouvre ses 
portes et lui livre le faible Thierry. — Pépin d'Héristal, petit-fils de saint Amould, 
évêque de Metz, par son père, et de Pépin l'Ancien par sa mère, aïeul de Pépin le 
Bref et trisaïeul de Charlemagne, devient maître de fait des trois royaumes, Austrasie, 
Bourgogne et Neustrie. 11 laisse à Thierry II, vaincu, son titre, ses palais et son 
oisiveté ; mais il gouverne la France. 

— Durant les débats des maires du palais, les Soèvbs du haut Danube, les Bavarois, 
les Frisons et les Thuringiens avaient secoué le joug des rois d'Austrasie ; les Saxons 
et les Aquitains, celui des rois de Neustrie et de Bourgogne, et ils avaient nommé 
des rois de leurs nations antérieurement à la bataille de Testry. 

— EuDON , duc d'Aquitaine et de Gascogne, envahit la Septimanie, qui, enclavée 
dans ses Étals, était occupée par les Visigoths ; mais Egika, roi de Tolède, envoie 
une armée qui chasse Eudon de la Septimanie. 

Pépin, quoique époux de Plectrude, prend une seconde fenmitt nommée Alpalde, 
sœur de Dodon, gT^nd-domestigus du palais, charge alors aussi éminente que dans 
Tempire grec. Cette Alpalde fut la souche maternelle de la seconde race et Taïeule 
de Charlemagne. 

— Lambert, évêque de Maëstricht, s'élève contre le scandale causé par Pépin, et 
traite cette seconde alliance d'adultère. Dodon, frère d'AIpaîde, pour venger l'ou- 
trage fait à sa sœur, massacre Lambert au pied des autels. Ce vertueux prélat fut 
mis au rang des saints. 

Pépin avait d'abord remis sous le joug les Saxons, les Bavarois et les Suèves. — 
Il convoque le champ de Mars, auquel il fait présider Thierry. On y décide bientôt 
que cette réunion aura lieu chaque année ; puis Pépin annonce qu'il va marcher 
contre les Frisons. La môme année, à la tête de ses sujets des trois royaumes, il 
attaque Radbod, herezoghe ou duc des Frisons, taille son armée en pièces, ravage 
ses terres, et lui accorde la paix. 

— Pépin fait fortifier Valenciennes et y bâtit une église. 

— Mort de Thierry II après 17 ans de honte. Il est inhumé au monastère SaiDt- 
Wast d'Arras, qu'il avait fondé. Il laisse deux fils, Clovis III et Childebert. Pépin 
choisit le premier et le nomme roi des Franks. 

— Pépin soumet l'Aquitaine soulevée. — Il se fait de nombreux partisans daas le 
clergé en reconnaissant solennellement que les évêques avaient le droit d'assister aux 
champs de Mars et d'y jouer un rôle actif. 

Les coutumes frankes continuent à être mises en vigueur. — Assemblée des 
États à Valenciennes, présidée par Pépin. — Les évoques, les seigneurs et les hommes 
libres y sont représentés. On y arrête une espèce de code militaire. Le principal 
étendard de cette réunion fut la châsse de saint Martin. Quand le cas l'exigeait, on 
Fallait chercher en pompe sur le tombeau du saint, et on l'y reportait de même. 
Clovis avait le premier adopté pour signe militaire cette bannière, qui était d'un bleu 
uni et non décorée de la croix. Avant lui la principale enseigne de nos armées était 
LE COQ, qui lui-même avait remplacé les images d'animaux féroces. 

Mort de Clovis III, âgé de 15 ans. Il est inhumé dans l'église de Saint-Étienne de 
Choisy, près Laon. — Childebert II, son frère, lui succède. Il n'a que 11 ans. Le 
sceptre n'eut pas même dans ses mains l'utilité d'une houlette. Pendant 16 ans que 
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687 . Sergius I*% originaire d'Autriche, et né à Pa- 
ïenne, est élu pape le 26 décembre de cette; année 
il improvisa les canons du concile que les Grecs ont 
nommé quini sexta synodus, ce qui le fit persécu- 
ter par l'empereur Justin le jeune. — Il fit cesser le 
schisme de Téglise d'Aquilée, et ordonna aussi de 
chanter I'Agnus Dei à la messe. — Il institua les 
fêtes de I'Annonciation, de la Nativité et de la 
Purification de la Vierge Marie. Le véritable nom 
de ce pape était Bocca di Poreo ; il changea de 
nom, et ses successeurs l'imitèrent toujours depuis. 

700. Épreuvbs judiciaires de l'eau, du feu et de 
la croix. Ces épreuves, qu'il faut placer au premier 
rang des aberrations de l'esprit humain, avaient été 
apportées de la Germanie dans les Gaules, et n'eu- 
rent d'abord pour objet que de décider de Injustice 
et de VinjxAstice d'une accusation; mais elles ne 
tardèrent pas à être étendues et à être appliquées 
au jugement même des simples affaires civiles. 
L'épreuve par Veau bouillante consistait à plonger 
la main dans un vase profond rempli é!eau bouHr 
lante, et au fond duquel était un anneau bénit que 
l'accusé devait rencontrer et rapporter sans se 
brûler. Le juge en présence des prêtres et du peuple 
enfermait dans un sac le bras du patient, scellait le 
sac de son cachet, et si, trois jours après, il ne 
paraissait sur le bras aucune marque de brûlure, 
l'innocence était reconnue. 

Dans l'épreuve par Veau froide , on liait l'un 
des bras de l'accusé à une de ses cuisses, on le 
jetait en cet état dans une vaste cuve pleine d'eau, 
et s'il surnageait (ce qui n'était pas dans Tordre 
physique], il était censé criminel, comme si cette 
eau bénite eût refusé de recevoir le coupable ; s'il 
plongeait, il était censé innocent : cette bizarrerie 
devait, on le comprend, entraîner beaucoup d'ab- 
solutions. Dans l'épreuve par la croix, les parties 
mises ^ présence avaient l'une et l'autre les bras 
étendus en croix et sans supports : celle qui avait le 
plus longtemps tenu les bras dans cette position 
avait gain de cause. 

— Algoran. L'opinion commune sur l'origine 
de l'Alcoran est que Mahomet le composa avec le 
secours de Batylas, jacobite, de Sergius, moine nes- 
torien, et de quelques Juifs. Après que les hérésies 
de Nestorius et d'Eutychès eurent été condamnées, 
plusieurs de leurs partisans, s'élant retirés dans les 
déserts de l'Arabie et de l'Egypte, fournirent à 
Mahomet des passages et des dogmes qu'il arran- 
!? ea ensuite à sa façon. Cependant les musulman^ 
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des Huns, des Ostrogoths et des Iiombards^ se 
peuplent assez rapidement. 

700. Fondation^ selon quelques-uns^ de Cra- 
covie, par Cracow, roi, duc ou krol de Po- 
logne. 

— Le Danemark et la Suède sont encore 
partagés en plusieurs petits royaumes. Il pa- 
raît cependant que depuis Ivai' Vidfarne^ con- 
quérant de la Suède^ jusqu'en 79/i^ les petits 
États ont été sous la domination commune de 
rois suprêmes. 

701. WiTizA, roi desVisigoths d'Espagne. 
La désunion continue parmi les grands et 
cause la chute de l'empire. La puissance de 
l'archevêque de Tolède est surtout fatale à la 
puissance royale. Un parti puissant expulse 
le roi et choisit Roderik (710). Les fils de Vi- 
tiza, leur oncle Oppas^ archevêque de Séville^ 
se réunissent contre le nouveau roi. 

— Le kalife Al-M aucun fait mesurer géo- 
métriquement un degi'é du méridien^ pour 
déterminer la grandeur de la terre^ opération 
qui ne fut faite en France que plus de neuf 
siècles après, sous le règne de Louis XIV. 

704. Élection du premier doge de l'État Vé- 
nitien. Héraclée fut le lieu où fut élu Paul-Luc 

AlSAFESTB. 

— Justinien II (Rhinotmétos)^ empereur 
d'Orient^ épouse une Ûlle du khan des Kha- 
zars. Il est néanmoins forcé de s'enfuir chez 
les Bulgares établis dans la Mœsie. Terbelis^ 
khan des Bulgares^ le ramène à Constanlino- 
ple, et le rétablit sur le trône. Justinien lui 
promet Zagora en échange de ce service; 
mais en 70S^ Terbelis se vit attaqué par Jus- 
tinien lui-même^ qu'il i*epoussa. 

— Le khalife Wauh 1*% de la famille des 
Omniades^ remporte (703-714) près de Dij- 
houn des avantages sur les Turks (Khazais)^ 
qui^ venus du nord, envahissent l'Arménie. Il 
prend Boukhara^ Samarkand, et son lieute- 
nand Muza avance de plus en plus en Afri- 
que. L'empire des Arabes devient trop étendu 
pour la domination d'un seul homme. 

706. Amru^ de la Mecque^ imagine de piler 
le carton pour en faire du papier. (Voyez sur 
cette industrie les pages 179 et 183). 

710. Conquête de l'Espagne par les Arabes. 
Le coHTK JuMBN, gouverneur de la Tingitane, 
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dure soD règne, Childebert n'a prt>sde lui, pour toute sa cour, que quelques domes- 
tiques remplissant Toffice d'espions. Pépin, au contraire, est entouré de grands 
officiers; il a un comte du palais, un grand référendaire^ un intendant de ses 
maisons, etc. 

— Pépin fait duc des Bourguignons Taîné de ses fils, et maire de Neustrie le plus 
jeune, nommé Grimoald. 

Une jeune fille, nommée Chlodsinde, placée près du jeune roi Childebert pour 
l'énerver, s'attache à lui et lente de ranimer son courage endormi ; douée d'une âme 
grande et généreuse , cette belle Neustrienne allait peut-être réussir , lorsque 
l'inquiet Pépin la fait épier : il apprend bientôt la vérité. Dès lors sa perte est jurée; 
Ghislemar, comte du palais, reçoit Tordre de la dénoncer comme ayant corrompu et 
ensorcelé le roi des Franks. On la livre h la puissance ecclésiastique, qui ordonne 
l'épreuve par l'eau bouillante. Près de la triste cour de Childebert s'élevait le riche 
monastère de Blangiacum, de l'évôché de Térouanne ; ce lieu est désigné pou^ 
l'épreuve judiciaire, qui se fait en présence de l'évéque de Cameracum (Cambrai) 
et d'une immense multitude accourue de 40 lieues à la ronde. Chlosinde retire 
l'anneau de l'eau bouillante, mais son bras est à demi consumé. Elle proteste hau- 
tement de son innocence et tombe évanouie. Recueillie par Amalberge, abbesse de 
Blangiacum, qui la fait transporter au monastère, elle expire le lendemain du jour 
de son formidable jugement. — Blangiacum est aujourd'hui Blangt, sur la rivière 
delemoise, en Artois, entre les villes de Saint-Pol, Béthune et Lillers. 

Conjuration contre Pépin en Neustrie. — Grimoald, son fils, est assassiné par un 
inconnu, un jour qu'il était allé prier devant le tombeau de Tévêque Lambert. Pépin 
se montre cruel dans sa vengeance. 

Mort de Childebert 11 après un règne de 16 ans. On croit qu'il fut inhumé dans 
l'église de SaintrÉtienne de Coucy. 
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croieut que Mahomet, homme simple et illettré, 
n*a rien mis du sien dans ce livre ; qu'il le reçut 
de Dieu par le ministère de Tange Gabriel, écrit 
sur un parchemin fait de la peau du bélier qu'A- 
braham immola à la place de son fils Isaac, et qu'il 
ne lui fut communiqué que successivement verset 
à verset pendant le cours de vingt-trois ans. 

L'Alcoran est rempli d'images reproduites par le 
dialecte le plus pur. £n parlant de la charité, il est 
dit dans le Coran : « Celui qui la fait par ostentation 
» ressemble au rocher couvert de poussière ; une 
» pluie abondante survient^ et ne lui laisse que sa 
» dureté. » Et plus loin, en parlant de toute passion 
criminelle : o Pardonne facilement les offenses de 
» tes ennemis, sois bienfaisant envers tous et ne 
» dispute pas avec les ignorants. » 

Tant que vécut Mahomet, l'Alcoran ne fut con- 
serve que sur des feuilles volantes; Aboubeckre en 
fit un volume dont il confia la garde à Alcha , 
veuve de Mahomet, comme étant l'original à con- 
sulter en cas de dispute, et parce qu'il y avait déjà 
un nombre infini de copies de l'Alcoran répandues 
dans l'Asie. 

Tout l'Alcoran est divisé en soixante surats ou 
chapitres, etles surats sont subdivisés en petits ver- 
sets qui ressemblent plus à de la prose qu'à de la 
poésie. 

La plupart de ces surats ont des titres, comme 
de la Vache, des Fourmis, des Mouches, etc., et 
ne traitent point de ce que leurs titres annoncent. 

Mahomet a fondu les lois de police dans son code 
sacré. Sa morale est toute voluptueuse. 

Dans l'œuvre du Coran, la vertu est à côté du 
vice, le faux à côté du vrai, l'absurde à côté du 
sublime, le mal à côté du bien. (Voir page 161.) 



Synohroninne*, ele. 



pour venger, dit-on, l'honneur de sa fille, que 
Roderik, roi des Visigoths de Cordoue, avait 
outragée, ouvre les portes de Ceuta en Afri- 
que aux Sarrasins. Après la bataille de Xerés 
de la Ffonteray qui décida du sort de la Pénin- 
sule, le roi Roderik est dépouillé de ses États; 
il reçoit la mort en fuyant. Celte bataille porte 
aussi le nom de bataille du Guadaléte, parce que 
les deux armées n'étaient séparées que par le 
Guadalète (al-ouad-al-Lèthé, le fieuveduLéthé. 

En moms d'un an, Tharik-ben-Zeyad (fils 
Zeyad), lieutenant de Muza, qui gouvernait 
l'Afrique au nom du khalife, s'empare de Cor- 
doue, de Malaga et de Tolède. Les Juifs, alors 
très-nombreux en Espagne, prêtaient leur ap- 
pui aux vainqueurs» impatients qu'ils étaien 
de se venger des vexations auxquelles ils 
étaient en butte de la part des chrétiens. A la 
nouvelle de ces succès, Muza accourt avec une 
nouvellearmée composée de Berbères et d'Ara- 
bes. Un des compagnons du Prophète, âgé de 
près de cent ans, raccompagne et double sa 
confiance. Il subjugue Merida , Saragosse et 
d'autres cités. Selon quelques auteurs, il pé- 
nètre jusqu'en France. A Narbonne, il trouve 
dans une église sept statues équestres en ar- 
gent; et à Carcassonne, l'église de Sainte-Marie 
ofire à son avidité sept colonnes d'argent de 
grandeur colossale. Il est probable que cette in- 
vasion, dont ne parlent pas les historiens chré- 
tiens, se borna à quelques légères incursions. 

— Tharik-ben-Zeyad fait construire le fort 
de Gibraltar et lui donne son nom (Geb^ 
ThaHh Gibraltar). 
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DAGOBERT III (Fils de Childebert II) Bourgogne et Neustrib. 

CLOTAIRE IV AusTRASiE. 
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\gobeat ni^ âgé de quinze ans^ est à son tour montré aux grands^ élu par eux, ren- 
fermé aussitôt dans une maison de plaisance, de laquelle ni lui ni ses volontés ne sorti- 
ront qu'une seule fois. 

Pépin nomme son petit-fils Théodebald, encore enfant, maire du palais du nouveau roi. 

Défaite des Bavarois et des Frisons, qui s'étaient révoltés de nouveau. Pépin enlève à 
ces derniers une partie de leurs possessions situées au nord de la France actuelle (Hol- 
lande mérîdionale). Beaucoup d'entre les Frisons se font chrétiens. 

^ Moil de Pépin d'Héristal à Jupil, Tune de ses métairies, près de Liège, sur la droite 
de la Meuse. — Alpaïde se l'étiré dans un monastère. — Outre les enfants de ce grand 
homme déjà cités, il y a encore un Ghildebrand que plusieurs font trisaïeul de Robeti 
le Fort^ et par conséquent tige de la troisième race de noit rois. Plectrude administre les 
trois royaumes sous le nom d'un roi de dix-sept ans et d'un enfant de cinq ans. Le nom. 
de Pépin conserve tant d'autorité que la disposition qui avait fiiit un maire du palais de 
Théodebald est respectée. — Get enfant se trouve donc herb-zoghe ou duc indépendant 
d'Austrasie et maire du palais de Neustrie et de Bourgogne. 

» Plectrude, qui a pris en haine Karl (Charles) Martel, fils d'Alpaîde, le laisse confiné 
dans une obscure retraite aux environs de Gologne. 

— Révolte des Neustriens contre Plectrude^ veuve de Pépin et duchesse d'Austrasie. 
Elle marche contre les révoltés à la tête d'une armée; mais les Austrasiens sont battus 
dans la forêt de Compiègne. Plectrude fuit avec son petit-fils Théodebald, poursuivie par 
Dagobert, dont les leudes neustriens et surtout un certain Rainfroi (Raginfried) ont ré- 
veillé quelques instants le courage. 

— Mort du jeune maire Théodebald. — Dagobert se laisse donner, par les Neustriens 
vainqueurs^ un autre maire du palais; c'est Rainfroi, général de Karmée. Ce chef actif 
se joint à Radbod, duc des Frisons^ pour écraser les Austrasiens. — . Plectrude disperse 
les débris de son armée dans ses forteresses et s'enferme elle-même dans Gologne avec 
les trésors de Pépin. 

Charles Martel^ profitant des revers de Plectrude, s'échappe de sa prison de Gologne 
et se montre en Austrasie. — Il est aussitôt proclamé duc et prince par les Austrasiens 
qui avaient favorisé son évasion. Ce jeune prince avait alors vingt-six ans; il était né 
en 689. 

— Mort de Dagobert III, ftgé de dix-huit ans. Il est inhumé à Nancy. 11 laisse un fils d'un 
an, qui fut nommé Thierry de GhcUcs parce qu'il avait été élevé dans cette abbaye. 

^ Charles Martel, non moins adroit et plus guerrier que son père, arrêté d'abord par 
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711. Don gratuit. L'assemblée nationale qui 
éleva Dagobert sur le pavois accorda au trône, 
c'est-à-dire aux maires, un tribut poqr les besoins 
de rÉtat, sous le nom de don gratuit. Elle con- 
firma par un décret les lois des églises et rendit une 
loi sévère contrôle rapt, crime alors très-commun. 

— Archighapelain , ou apocrisiaire ; prétre- 
chef de la chapelle du roi ; chef du clergé du 
royaume; sorte de ministre des affaires ecclésias- 
tiques. — Cfiorévêqfées^ évoques ambulants ( épis- 
copi vdgi)^ considérés tantôt comme les ^ux des 
évoques de diocèse , tantôt comme simples délé- 
gués. Ils furent bientôt supprimés. 

712. Secte mahométane des marabouts, répan- 
due parmi les Maures d'Afrique. Les uns habitent 
les villes, d'autres mènent une vie errante. Les 
marabouts des villes pensent qu'un homme peut, 
par l'austérité de sa vie, s'élever à la nature des 
anges; ceux des déserts se nomment cabalistes, 
prétendent avoir commerce avec les anges, et font 
du jeûne une règle indispensable du salut. — Leur 
principal dogme est que les éléments renferment 
quelque chose de divin; que le premier homme, 
nommé Elchou, a reçu par infusion une science 
égale à celle de Dieu. 

715. Division TERRrroRiALB. A cette époque la 
France forme encore deux royaumes distincts : celui 
de Neustrie et de Bourgogne , qui s'est accru de 
l'ancien royaume de Soissons ; et celui d'Austrasie, 
augmenté d'une partie du territoire situé entre l'Es- 
caut et la Meuse, de l'Alsace, d'une partie de la 
Frise et de la partie de la Gascogne qui s'étend au 
nord des Pyrénées. La Septimanie, sous le nom de 
Narbonaise, relève toujours des Visigoths d'Es- 
pagne. 

— Charles Martel (Politique de). Charles Mar- 
tel s'empare du génie de la nation, il étouffe à force 
de gloire les menaces qui s'élevaient contre sod 
usurpation. L'esprit qui dominait à cette époque, 
exigeait que tout lui fût sacrifié. Sa puissance, toute 
nouvelle aux yeux des Franks, éblouit de tout sod 
poids toutes les classes de la société. Il est certain 
néanmoins que son autorité fut vue de très-mauvais 
œil dans le midi de la France. Les populations qui 
5e glorifiaient d'avoir conservé uœ partie des 
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7H . Antoine, désigné par les chroniqueurs 
comme fils de Lydéric et second forestier de 
Flandre. Il est tu^ par les Saxons qui envahis- 
sent le pays. 

— Les écoles d'Aranagh, de Lisrnore, etc., 
en iRLANDBy sont déjà célèbres. 

— Les Vendes, poussés jusqu'à TElhe et 
jusqu'à la Saale, s'appliquent généralement à 
l'agriculture, fondent des villes, s'adonnent 
au commerce, et paraissent ne pas céd^r aux 
Germains, du moins en civilisation. — Chez 
les Slaves aussi, depuis la Vistule jusqu'au 
Dnieper, etc., apparaissent un grand nombre 
de villes qui prouvent une civilisation anté- 
rieure. 

712. LiUTPRAND, roi des Longobards. A peine 
ce prince est-il monté sur le trône, qu'un de 
ses parents, Rolhari , conspire contre lui et 
veut le faire assassiner. Liutprand le pré- 
vient. 11 jouit bientôt de l'estime générale. 
Néanmoins, deux de ses gazindes avaient pro- 
jeté de le tuer; il l'apprend, et se rend seul 
avec eux dans un bois épais. Là, il tire son 
épée, et leur propose d'engager un comhat à 
mort. Cette proposition inattendue leur cause 
tant de trouble et de honte, qu'ils se jettent à 
ses pieds, lui demandent grâce et l'obtiennent. 
Ce roi poursuivit avec rigueur les derniers dé- 
bris du paganisme, les magiciens et les sor- 
ciers, les sacrifices au pied des arbres et les 
prières au bord des sources. 11 maintint et 
fortifia l'antique alliance des Longobards avec 
les Bavarois, et épousa une princesse bava- 
roise. Ce fut sous lui que les rapports avec le 
siège de Rome prirent le plus de développe- 
ment. — Les princes indépendants de l'Italie 
étaient à cette époque : le roi des Longo- 
bards, le plu4 puissant de tous; l'exarque de 
Ravenne ; le duc ou magisier militum de la 
Vénétie, Tévêque de Rome, le duc de Naples, 
le patrice de Sicile; et comme à peu près in- 
dépendants : les ducs de Spolette et de Béné- 
vent. 

«— Las Khazars se maintiennent sur leur 
vaste territoire, du Volga jusqu'aux portes 
caspiennes, la Crimée comprise. (Cette pres- 
qu'île est nommée particulièrement Khaza- 
ne.) Us vivent en bonne intelligenoe avec le$ 
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des rivaux qui lui disputent un trône en tutelle, s'élance rapidement au premier rang; 
mais sa fortune est trop jeune encore, il n'ose s'y fier. Conlt^nl de son titre de maire du 
palais, il donne aux Austrasiens pour roi Glotairb IY^ issu du sang royal, par Thierry II. 
De son côté, le maire Rainfroi abandonne le petit Thierry, fils du roi précédent, fak 
sortir du monastère où il était enfermé Daniel, âgé de quarante-quatre ans, et lui fait 
prendre le nom de CHiLPi^.RiK II. Ce prince se montre digne de n'être pas confondu parmi 
les rois fainéants; il est un véritable chef frank, dont Rainfroi n'est que le lieutenant. 
Chilpérik II se ligue avec le duc de Frise, il veut s'emparer de TAustrasie, où règne Glo- 
taire IV, ou plutôt Charles Martel. 

— Radbod, duc des Frisons, rassemble une armée qui doit se joindre à celle de Chil- 
périk pour cette expédition; mais Charles veut battre séparément les deux princes alliés : 
il marche au duc de Frise, lui livre bataille et la perd. Son premier combat est une dé- 
faite, ce sera la seule. Il se jette avec cinq cents hommes, débris de son armée, dans la 
forêt des Ardennes. Alors les Frisons et les Neustriens se joignent sans obstacles, ravagent 
le pays et viennent mettre le siège devant Cologne. Plec^rude le leur faii lever à force 
d'arpent. Le duc de Frise retourne dans son nay**, et Chilpérik et Rainfroi se mettent en 
marche pour rentrer dans la Neustrie ; ils devaient pas.<er près de la forêt des Ardennes. 
Ceit là que les altendaient Charles etsescinq cents soldats. Chilpérik, sans défiance, établit 
son camp à Amblef, ancienne métairie des rois austrasiens. Charles et sa troupe sortent 
de leur retraite, attaquent le camp endormi, y répandent l'épouvante, et ce n*est qu'avec 
peine que Chilpérik et Rainfroi parviennent à s'échapper. 

Bataille de Vinci ou Vénéchi, aujourd'hui Crèvecœur, près de Cambrai. Le roi de 
Neustrie et le duc d'Austrasie ont réuni de nouvelles troupes et marchent à la rencontre 
de Charles, qu'ils atteignent près du village de Vinci; les deux armées campent à peu de 
distance l^une de Tautre. Suivant la coutume, Charles envoie vers Chilpérik, et, avant 
d'en vpnir aux mains, demande qu'on lui restitue les dignités de son père. Sur le refus 
qu'il reçoit du roi des Franks, û ordonne l'attaque^ et la fortune se déclare pour lui. Son 
armée était moins nombreuse, mais elle était composée de vieux soldats bien disciplinés. 
Le roi vaincu se retire en Aquitaine. Charles marche sur Paris, qui lui ouvre ses portes. 
De Paris il se dirige vers Cologne, et Plectnide, qui n'ose lui résister, lui livre la ville et 
les trésors de Pépin. 

L-'érair Alahor, le premier de tous les généraux musulmans, franchit les Pyrénées, à la 
tête d'une nombreuse armée, prend et pille les villes de Carcassonne, de Narbonne, de 
Béziers, de Nîmes, et s'avance d'un côté jusqu''au Rhône, et de l'autre jusqu'à la Garonne. 
Mais les belliqueuses nations de ces contrées se réveillent au nom des Sarrasins, et, après 
trois anncea de coui*ses, de ravages et d''efforts infructueux, Alahor est contraint d'aban- 
donner les villes conquises et de repasser en Espagne. — Le khalife Omar II, successeur 
de Suleîman, le destitue et nomme à sa place El-Samahh. 

Chilpérik et Rainfroi s'étaiont retirés chez le duc d'Aquitaine ; Charles somme ce duc 
de les lui livrer. Eudon^ intimidé, traite avec le vamqueur, qui, n'ayant plus rien à craindrt 
de Chilpéi'ik, le reconnaît roi de toute la monarchie. Ctiarles abandonne l'Anjou à Rain- 
froi, se fait nommer maire des trois royaumes, et s'assure de Plectrude, vieille femme 
remuante et ambitieuse. 

Chilpérik II meurtà Noyoïi, sans enfants; il y est inhumé. Charles Martel, qui dédaigne 
toujours le trône, y fit asseoir le petit Thierry, fils de Dagobert II, âgé de sept ans. ^- Clo- 
taire IV, le roi d'Austrasie, venait aussi de s'éteindre obscurément. 

— El-Samahh franchit les Pyrénées à la tête d'une armée formidable, envahit la Septi- 
manie et s'empare de Narbonne. De là il se dirige vers la Garonne, assiège Toulouse, 
capitale de l'Aquitaine; Eudon maiche au secours de celte ville. 
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institutions et delà civilisation romaine, regardaient 
comme des barbares les hommes du nord, encore 
empreints de la rudesse germanique. Le clergé 
surtout, tant dans le nord que dans le midi, ne par- 
donnait pas à Charles la manière arbitraire dont il 
disposait des biens ecclésiastiques. Les Sarrasins, 
dans leurs invasions, avaient dévasté la plupart des 
églises et des couvents et avaient aliéné les biens 
affectés à ces établissements ; Charles en chassant 
les Sarrasins ne rétablit pas le clergé dans ses pos- 
sessions ; mais il distribua les terres et les maisons 
à ses hommes d'armes, au grand scandale des per- 
sonnes pieuses. La plupart des sièges épiscopaux et 
des monastères restèrent vacants, faute de moyens 
d'entretien. Wilikarius, évoque de Vienne, essaya 
de reprendre son siège, après l'expulsion des Sarra- 
sins; mais trouvant tous les biens de l'église en 
possession des laïques, il se retira dans le Valais, 
oii on le nomma abbé du monastère de Saint-Mau- 
rice. Dans un autre temps, le clergé menacé dans 
son existence aurait fait un appel au zèle des 
fidèles, mais il se borna alors à représenter les 
fléaux sous lesquels la chrétienté gémissait, comme 
une juste punition de Dieu par la corruption des 
hommes. Il y eut pourtant des ecclésiastiques qui, 
entraînés par leuf humeur belliqueuse, s'attachèrent 
à la personne de Charles et l'accompagnèrent dans 
ses guerres contre les ennemis de la foi. Tel fut 
Hincmar, évoque d'Auxerre, dont les vastes pro- 
priétés s'étendaient dans une grande partie de la 
Bourgogne, qui, laissant à un autre l'administra 
tion de son diocèse, alla signaler la vigueur de son 
bras du côté des Pyrénées. En l'absence des prêtres 
et abbés, les abbesses donnaient la bénédiction au 
peuple. 

— Châteaux forts. Les propriétaires de béné- 
fices ayant à redouter à la fois les attaques d'en- 
nemis étrangers et le soulèvement des habitants de 
leurs domaines exaspérés par l'oppression, com- 
mencent à élever des châteaux forts qui devinrent, 
aux onzième et douzième siècles, le séjour des 
grands seigneurs féodaux. 

720. Ère vulgaire (établissement de). Denys le 
Petit, abbé romain, qui vivait sous Justinien, vers 
l'an 526, fut l'auteur de l'ère vulgaire qui reçut sa 
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Grecs, et combattent plusieurs fois les Arabes 
en Ibérie. 

715. Bouchard, fils d'Antoine, troisième fo- 
restier de Flandre, reprend une partie des 
possessions de son père. 

747. Léon IIl, Tlsaurien, îooMmachuSy est 
proclame empereur par Tarmée et couronné 
à Constant inople. 

Cette année les Arabes assi(^gent Gonstan- 
tinople par terre ; le siège dura treize mois ; 
mais leur flotte fut presque entièrement dé- 
truite par le feu grégeois, et leur armée de 
terre par la rigueur de Thiver, par les mala- 
dies, etc. — Les Bulgares soutiennent ies 
Grecs. 

718. Pelage (don Pelayo), Cantabre ou Es- 
pagnol d'origine, fils de Favila, duc de Gan- 
tabrie, qui, chassé de la cour par le roi Egica, 
avait été tué en Galice par Witiza. Pelage 
était parvenu à échanner à la fureur de ce- 
lui-ci, qui voulait lui \ttire crever les yeux, et 
s'était réfu>j;ié dans les montagnes de Can- 
tabrie; mais lorsque son patent Rodrigue 
monta sur le trône, il revint de son exil et 
lui servit d'écuyer. Après la bataille de Giia- 
ddete, il alla avec quelques compagnons fi- 
dèles jusque dans les montagnes des Asturies, 
aux environs de Cova Bunga, pour y attendre 
Toncasion de fondre sur les Arabes. Ceux-ci 
ne tardèrent pas à venir l'attaquer dans sa 
retraite; c'était une caverne qui pouvait con- 
tenir quelques centaines d'hommes. Il y eut 
une victoire éclatante là où la résistance pa- 
raissait une folie, car les flèches des Arabes 
rebondissaient sur les roche ra et retombaient 
sur eux avec les projectiles des Goths renfer- 
més dans la caverne. La frayeur les saisit lors- 
que les rochers et la forêt parurent s'abattre 
sur eux et qu'ils virent paraître une foule de 
chrétiens. Ils se replièrent en tumulte; mais 
la vallée trop étroite ne leur laissait aucun 
moyen de s'échapper. Pelayo sortit de sa ca- 
verne à la tête des siens, s'élança sur la cime 
de la montagne, et fit rouler d'énorme» 
quartiers de rochers dans la vallée. Bientôt 
la déroute devint générale, et les chrétiens, 
enflammés par cette protection visible du 
ciel, fondirent sur eux et en firent un hor- 
rible carnage. Les musulmans y laissèrent 
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■721 



724 



725 



73i 



Événements politiques. 



Bataille de Toulouse. — L'armée des Arabes^ cominandée par El-Saniahh^ et les Aqui- 
tains, commandés pai* Eudon, en viennent aux mains sous les murs de Toulouse : la lutte 
est opiniâtre et \e carnage horrible, mais la victoire demeure à Eudon. L'émir Ël-Samahh 
est tué. Les Arabes se donnent pom* chef Abderrahhman Ben Abdallah El Gafeli, qui 
avait fait des prodiges de valeur dans le combat. — Ce gouverneur ne tarde pas à être 
destitué. Les Sarrasins sont toujours maîtres de Narbonne, qu'ils ont fait fortifier, et qui 
par sa situation près de la mer, offre un accès facile aux navires qui Tenaient d'Espagne. 
De cette place avancée ils ont la facilité de faire des courses dans les contrées voisines. 

Ambeza, successeur d'Abderrahhmaii, pénètre en Gaule, enlève Garcassonne et Nimes 
et s'avance jusqu'au Rhône. Sa cavalerie légère envahit même la Bourgogne. Mais son 
armée étant trop dispei^sée, les Franks profitent de cette circonstance, fondent sur lui et 
le défont complètement. Ambeza est tué; son lieutenant Hodeira ramène Tannée sur la 
frontière, en attendant de nouveaux secours qui ne tardent pas à arriver d'Espagne. 
La guerre reprend avec fureur. La Septimanie jusqu^au Rhône, l'Albigeois, le Rouergue, 
le Gévaudan, le Vêla y sont traversés dans tous les sens par les Arabes et livrés aux plus 
hoiTiblcs ravages. Les vainqueurs en veulent surtout aux monastères et aux églises qui 
passaient pour receler de grandes richesses, et d'où partait !e plus souvent le signal de la 
résistance. Lyon, Mâcon et Chalon-sur-Saône sont saccagés; Beaune, Autun et Dijon 
voient leurs églises réduites en cendres. Les incursions des Sarrasins s'étendent d'un côté 
sur les bords de la Loire et de l'autre en Franche-Comté. Pendant ce temps il n'est rien 
dit d'Eudon, duc d'Aquitaine, ni de Charles Martel, maire d'Austrasie. Les Arabes^ chargés 
des dépouilles de tant de pays, se retirent et laissent le Midi respirer quelque temps. 

Charles fiiartel^ affermi dans l'exercice du pouvoir suprême, avait porté ses armes au 
delà du Rhin. — 11 soumet d'abord les Saxons, puis les Bavarois, les Suèves et les Fri- 
sons. 11 les subjugue, les fait catholiques, bon gré, mal gré, et réunit leur pays à la 
France. — C'est dans la guerre contre les Bavarois qu'il épousa une femme d'une famille 
distinguée de ce pays, nommée Séiiéchilde, dont il eut un fils nommé Griffon. 

Le Midi s'effraye de nouveau des Sarrasins. — AbdeiTahhman est réintégré dans ses 
fonctions de gouverneur de l'Espagne. — Le wali (préfet] Othman, qui commandait 
l'armée cantonnée dans le nord de l'Espagne et de la Septimanie, fait une excursion au 
delà des Pyrénées. Lampegia^ fille d'Eudon d^ Aquitaine, tombe entre ses mains. 11 l'épouse 
du consentement de son père et se joint aux Aquitains contre ses compatriotes. — L'émir 
Abderrahhman marche contre le rebelle, le défait et le tue. Puis il se prépare à faire 
contre les Franks la quatrième et la plus formidable campagne qui eût encore été tentée. 

— Charles MarteL qui ne voit pas sans dépit les belles portions de la Gaule méridionale 
lui refuser obéissance, sous prétexte de fidélité aux Mérovingiens, ne cherche qu'un pré- 
texte pour rompre avec Eudon d'Aquitaine. Quant à la Septimanie, les attaques répétées 
des Arabes lui offraient le beau rôle de champion du christianisme. 11 comptait bien en 
profiter. 

— Eudon, duc d'Aquitaine, s'étant écarté de la teneur des traités, le prince des Franks, 
Chaiies, saisit ce prétexte avec empressement; il fait marcher son armée, passe la Loire, 
met en fuite le duc Eudon, prend Bordeaux et Toulouse, et, enlevant un grand butin de 
ce pays, deux fois ravagé par ses troupes dans la même année, il retourne dans $on 
propre pays. C'est ainsi que le héros du nord de la France était le fléau du midi, qu'il 
traitait en pays conquis. 

Cependant Abderrahman a commencé sa terrible invasion ; quatre cent mille Arabes (?) 
avaient franchi les Pyrénées ; ils étaient entrés en France par les vallées du BigoiTe et 
du Béarn. Une multitude de colons les accompagnent encore. Ils ont ordre de Soumettre 
tout 1'.' pays des Franks, la Louibardie et Tltiilie. — Bordeaux n'oppose (ju'une légère 
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rorme actuelle en 720, par les soins de Bede le Vé- 
RABLE, moiDe anglais. Des chronologistes modernes 
ont fait observer que Denys et Bède s'étaient trom- 
pés dans leurs calculs et font remonter la naissance 
de Jésus-Christ jusqu'à SU ans plus haut. C'est ce 
qui a donné lieu à la distinction entre Vère véritable 
de Jésus-Christ et Vire vulgaire ou Dionysienne, 
que l'usage a consacrée. Cependant cette ère ne 
fut adoptée par les rois de France que depuis la un 
du huitième siècle, et par les papes seulement 
depuis le onzième. 

— Charles Martel érige Tânjou en comté en 
faveur de Rainfroi. 

720. Saint Bonifage. Revenu sur le continent 
avec une suite nombreuse de moines de son ordre, 
il traverse Tempire des Franks pour se rendre à 
Rome. Le saint homme arrive heureusement dans 
la ville des apôtres. Le pape Grégoire II reconnaît 
tout aussitôt les hautes vertus par lesquelles se dis- 
tinguait cet homme et il apprécie la force de son 
génie et de sa volonté. Il lui donne donc la puis- 
sance suprême d'annoncer parmi les peuples infi- 
dèles le nom de Jésus-Christ, il lui prescrit d'in- 
troduire tous les usages ecclésiastiques et tous les 
principes du siège apostolique; et comme au sud 
de la Germanie, aussi bien qu'au nord, l'œuvre avait 
déjà reçu d'importants conunencements, il l'envoie 
immédiatement chez les peuples qui habitaient la 
Gcimanie centrale et orientale. Saint Boniface se 
rend avec ses compagnons , par la Bavière , en 
Thuringe. Il y trouva sans doute des superstitions 
et pratiques païennes, mais il n'y trouva pas de 
païens. Toutefois, ce peuple ne lui paraissant pas 
disposé à recevoir encore les germes de sa doctrine, 
Q se rend à Utrecht, auprès de l'évoque Wilibrod 
au pouvoir duquel il avait été associé par le pape et 
l'essista pendant trois ans; quand il vit Charles 
Martel affermi dans son nouveau pouvoir, il quitta 
(Jtrecht avec ses compagnons pour continuer en 
Allemagne son œuvre interrompue. Dans la Hesse 
supérieure, il fonda un couvent de son ordre, pour 
avoir une résidence Qxe d'où il put prendre sa direct 
lion, puis il se rendit chez les Hessois, le long des 
frontières saxonnes, où le paganisme dominait en- 
core. Jîln 728, il entreprit, par le conseil de Charles 
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vingt mille cadavres des leurs. — Pelayo est 
proclamé roi par le peuple des Asturies. Tel 
est le récit des chroniques espagnoles. Les 
Arabes, qui de bonne heure aussi connurent 
le nom de Pelayo^ racontent les choses d'une 
manière différente. Quoi qu'il en soit, le nom 
de Pelage fut toujours révéré par ses compa- 
triotes comme celui de l'héroïque fondateur 
du royaume des Asturies. Ils le font régner 
dix-neuf ans, et lui donnent pour successeur 
son fils Favila. 

— IwAR commence la seconde dynastie des 
rois de Suède. On dit que ce prince subjugua 
tout le pays^ divisé auparavant en une mul- 
titude de principautés ou royaumes. Iwar est 
donc, à proprement parier, le premier rot de 
Suéde j sans avoir porté ce titre. Il occupa 
aussi le Danemark, une grande partie du 
Saxland (pays des Saxons) , la Gourlande, 
FEsland et la cinquième partie de l'Angleterre. 

Quelques-uns donnèrent à cette dynastie le 
surnom de Sigurd (Sigurdska atten), parce 
qu'ils regardaient Sigurd-Ring, troisième roi, 
comme en étant la tige. 

718. Le KHAUFE SuLsniAif envoie en Espa- 
gne, en qualité d'émir ou gouverneur, le cruel 
et terrible Alahor (El Hhorr Ben Abderrah- 
man SI Takefi); pour faciliter les conununi- 
cations avec une province aussi reculée, le 
khalife établit en permanence dans la Médi- 
terranée une flotte qui portait ses ordres avec 
rapidité sur les points les plus éloignés de 
l'Afrique et de l'Espagne. Le commandant de 
cette flotte portait le titre d'ambr-al-mft, d'où 
est venu notre mot AMiRAïf 

719. Omar II, khalife omniade, juste pour 
tout le monde, sévère pour lui seul, bon pour 
la maison d'Ali, est empoisonné par sa propre 
famille. 

720. Des Arabes prisonniers de Charles 
Martel enseignent aux Franks l'art de fabri- 
quer les tapis appelés depuis tapis de Turquie, 

725. Léon t'IsAURnoi interdit le euite des 
images, et malgré le mécontentement du 
peuple, il ordonne qu'elles soient bannies des 
églises. Les habitants des Cyclades, les pos- 
sessions grecques en Italie, et particulière- 
ment le pape Grégoire 11 et les Romains, se 
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Dates. 



732 



733 



734 



résistance. Le duc Kudon est battu, et les Arabes l'ont un grand carnage de ses troupes 
et des habitante. Hors d'état de. tenir la campagne, Eudon n'a d'auti'e secours à attendra 
que de Charles^ son ennemi ; il se décide à se rendre à Paris ; il se présente à Ch ailes 
Martel et sollicite de prompts secours. Charles y consent, mais à des conditions ti-e^v-dures 
pour Ëudon. — Toutes les forces des Frauks sont convoquées. Elles se réunissent des 
bords du Danube^ de TElbe et de l'Océan. 

— Les ravages des Arabes continuent. Ils détruisent, entre autres, le monastère de 
Saint-Uiiaire de Poitiers, et se disposent à fabre éprouver le même sort à la ville de 
Tours, où les attire le riche trésor de l'abbaye de Saint-Martin ; mais on annonce l'ar- 
rivée de Charles Martel sur la Loire. 

Bataille de Tours ou de Poitiers. — Charles Martel, à la. tête d'une nombreuse 
armée de Franks^ de Belges, de Gaulois, de Burgundes, etc. , s'avance vers la Loire, et 
rencontre Tayant-garde ennemie entre Tours et Poitiers. Pendant sept jours les deux 
généraux essayent leurs forces dans des engagements isolés; le huitième jour une bataille 
générale s'engage. Le choc est terrible et la mêlée épouvantable. Les robustes fils du 
Nord, les Germains et les Franks résistent aux attaques impétueuses des entants de 
l'Arabie aux légères armures. Mais Ëudon et les Aquitains avaient surpris les derrières 
de l'armée ennemie et y avaient répandu l'épouvante; Charles, armé d'une massue, 
frappait lui-même les ennemis et y méritait le nom de Martel; Abderrahhman tombe sous 
ses coups, et plus de deux cent mille Sarrasins (?) couvrent le champ de bataille. 

Mais une armée aussi considérable que celle des Sarrasins ne put pas êti*e exterminée 
dans une seule affaire par les trente mille soldats de Charles Martel. En admettant qu'il 
en eût succombé une soixantaine de mille dans la plaine située entre le bourg de Ceno» 
et le vieux Poitiers, le reste de l'armée, dans sa fuite, se sera dirigé sur la ville actuelle 
de Poitiers, et aura pris position sur les hauteurs qui dominent la Boavre, rivière qui se 
jette dans le Clain, au pied de la ville de Poitiers, où cette troupe aura fini par être 
exterminée. 

Une telle quantité de chefs arabes périt dans cette journée, que tous les Franks se 
pai'èrent des magnifiques fourrures de vair ou d'hermine dont leurs ennemis étaient 
revêtus. Ce costume, qui servit d'abord à faire reconnaître les of Qciers des soldats, devint 
ensuite un costume honorifique en France pour les dignitaires du royaume. 

Les Sarrasins sont refoulés au delà des Pyrénées; s'ils eussent été victorieux, le monde 
devenait mahométan. Celte grande victoire fut toutefois si peu décisive, que Charles ne 
poursuivit pas les ennemis de crainte d'embûche. 

— Rien de très-certain ni sur la date de la bataille de Tours, ni sur le lieu où elle se 
donna. Les uns indiquent le 7 septembre 732; d'autres veulent Tannée suivante. Quant au 
champ de bataille, quelques historiens le placent à cinq lieues de Touis, d'autres auprès 
de Poitiers. Les écrits ai*abes portent : sur les rivages de la rivière Owar, C'est peut- 
être la Vienne, qui va se jeter dans la Loire. 

Abd-al-Malek, successeur d' Abderrahhman, reçoit du khalife Tordre de venger le sang 
musulman si abondamment répandu. Il marche vers les Pyrénées, pénètre dans le Lan- 
guedoc, met en état de défense les villes qu'il occupe et reprend Toflensive. Pendant ce 
temps Charles Martel est occupé à faire reconnaître son autorité en Boui'gogne et dans le 
Lyonnais. Il prend Lyon et y établit des juges à lui, et de même jusqu'à Marseille et Arles. 

— Les suites de la bataille de Tours avaient été aussi fâcheuses pour les Aquitains que 
pour les Arabes. Charles, qui se trouvait au cœur des États d'Eudon avec une armée puis- 
sante, les considéra comme sa conquête. Il contraignit Eudon à le reconnaître comme son 
souverain, et à lui jurer fidélité comme sujet. Le malheureux duc fit tous les serments 
exigés. Accablé par Tàge, les fatigues et les chagrins, il mourut Tannée suivante (735). 
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Martel, un second voyage à Rome, pour se faire 
investir de la dignité épiscopale et pouvoir agir avec 
une plus grande considération. Boniface sacra solen- 
nellement comme évéque ce serviteur humble etdé- 
voué, sans lui indiquer de diocèse limité. 11 lui 
remit par écrit les règlements de l'Église romaine 
et des lettres de recommandation à tous les évo- 
ques, prêtres et burgraves de la Germanie; de 
plus une lettre particulière pour Charles Martel, 
prince des Franks: a Je connais, y est-il dit, tes 
dispositions religieuses ; tu les a prouvées , ô ûls 
chéri en Jésus-Christ I dans beaucoup d'occasions. 
Je montre donc à ta dignité chérie de Dieu que 
Boûiface, éprouvé par sa foi et ses mœurs, a été 
consacré évêque par moi, et qu'il est désormais 
destiné à prêcher les peuples de la Germanie qui, 
vivant dans des contrées différentes, à l'est du 
Rhin, sont encore enveloppées dans les erreurs du 
paganisme; dans ce but, nous le recommandons à 
ta glorieuse bienveillance, afin que vous lui fournis- 
siez tout ce qui est nécessaire, et que vous le défen- 
diez de la manière la plus énergique contre tous les 
ennemis auxquels vous êtes supérieur avec Dieu. » 
Charles Martel répondit à cette lettre par une or- 
donnance aux évoques, ducs, comtes, vicaires et 
autres fonctionnaires de l'empire. 

Le séjour de saint Boniface en Germanie fut 
d'environ douze ans. Il fonda dans la Germame 
centrale, et particulièrement chez les Hessoisetles 
Thuringiens, des églises, des couvents, des sémi- 
naires, et là, comme en Bavière, il annonça et lit 
prévaloir la suprématie du Saint-Siège. 

725. Secte chrétienne des iconoclastes ou bri- 
seurs d'images, fondée par Léon Tlsaurien. — La 
loi de Moïse avait défendu de rendre aucun culte 
aux images : cette loi n'avait pas été révoquée, et 
les premiers chrétiens, pendant plus de 200 ans, 
n'en avaient jamais souffert dans leurs assemblées : 
peu à peu la coutume s'introduisit d'avoir chez soi 
des agneaux et des cruciûx, pour représenter le 
Fils de Dieu fait homme. Cette pratique religieuse 
dégénéra en abus : le peuple ne distingua plus Dieu 
des images; on leur attribua des miracles et des 
vertus : chaque image guérissait une maladie ; on 
les mêla aux soitilëges, et d'un abus on passa dans 
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révoltent; mais Léon reste inflexible dans sa 
i-ësolution. 

726. Les Uomains profitent des troubles oc- 
casionnés par la guerre contre les images, et 
cherchent à s'émanciper tout à fait de l'em- 
pire d'Orient. Les villes de la Pentapole, de 
la Yénétie, se choisissent des ducs indépen- 
dants de l'Exarque et veulent aussi s'émanci- 
per Le duc Exilaratus de Naples^ qui tente 
de persuader aux habitants de rester fidèles à 
l'empereur, ebt massacré par eux. A la même 
époque où le parti impérial se trouve dans 
une situation aussi critique, les Ai'abes ou 
Sarrasins lui enlèvent la Sardaigne. 

730. Les Romains s'érigent en république 
sous l'autorité du pape Grégoire 11. 

— Les ETUDES sont interrompues dans l'em* 
pire d'Orient sous les empereui*s iconoclastes; 
la fureur de Léon tombe sur les hommes de 
lettres et sur les professeurs des arts et des 
sciences. 11 fait brûler le maître oecuménique 
au milieu des livres, des statues et des ta- 
bleaux dont la garde lui est confiée. Le col- 
lège de Constantinople, où Ton enseignait 
gratuitement la jeunesse, ne s'en releva ja- 
mais. La ruine des églises et des monastères 
entraine celle des titres et des manuscrits. 

— Le vénérable Bèoe, moine breton, his- 
torien. 

— Charles Martel, héros français, l'un de 
nos plus glands hommes de guerre. 11 tint sans 
cesse ses guerriers sous les armes et fut leur 
idole. Sa vie fut un voyage continuel; il put 
compter autant de guerres que d'années, et 
presque autant de combats que de jours. 

Lakgub. — Pour donner une idée de la lam- 
GOE THEOSTiQUE quc Ics Frauks parlaient au 
huitième siècle , voici l'Oraison dominicale 
traduite dans cette langue : 



Fater unser du pist 
in himiium. 
Kauuisitsi namodin. 
Piqhueme rihhi din. 

Uuesa din uuillo , 
sama so. 

In hiniile ist, sama 
Lu erdu. 



Père notre, tu es 
dans cieux. 

Sanctifié soit tonnom 

Que vienne royaume 
tien. 

Soit tienne volonté, 
ainsi. 

Comme dans le ciel 
est ainsi sur la terre. 
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— Le duc d'Aquitaine, qui a succédé à Eudon, relire ses scnneiUs de fidélité à la 
Neusirie. — Charles Martel court châtier son vassal rebelle; il prend la citadelle de Blaye 
et Bordeaux. 

-—La Saxe se soulève : Charles passe sur eUe^ lui enlève des otages et lui impose uu tribut 
annuel. — Les Sarrasins appellent de nouveau ses efforts; il les joint, entre le val de Cor- 
bière et la petite rivière de Berre, à quelques lieues de Narbonne, les écrase du premier 
choc, les poursuit si vite qu'il les dépasse, arrive avant eux à leurs vaisseaux, s'en em- 
pare, et l'armée infidèle est tout entière noyée, égoi'gée ou prisonnière. 

Puis il se retourne vei's Béziers, Maguelonne, Agde et Nîmes, y met le feu et les 
détruit. A Nimes il ensevelit ces mines romaines qu'aujourd'hui nous essayons d'exhumer. 

— Les Frisons, qui croyaient le moment favorable pour recouvrer lem* indépendance, 
se l'ëvoltent; Charles accourt, les défait, tue de sa main leur ducPapon, les poursuit 
jusque dans leurs îles et les soumet. 

Mort de Thierry de Chellbs, âgé de vingt- trois ans. 11 en avait régné en apparence dix* 
sept. On ne lui coimait ni femmes ni enfants. 11 est inhumé à Saint-Dcuii. 
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n excès qui dégénéra en tyrannie. Léon l'Isaurien 
déclara une guerre cruelle aux amis des images, et 
souffrit qu'on renversât les églises, les monastères, 
les chapelles. Les autres empereurs iconoclastes 
^briseurs d'images] ne furent pas plus modérés que 
lui« 

— Champs de mars. Les maires du palais rétar 
blissent sous Thierry III Fancienne coutume des 
CHAMPS DE MARS; parla ils affaiblissent encore la 
majesté royale , qui ne parait dans ces réunions 
législatives que pour étaler son impuissance et son 
incapacité; ils s'attachent le peuple, qui rentrait 
avec plaisir dans l'exercice d'un droit que les rois 
lui avaient ravi en silence ; ils se préparent Tappui 
du clergé, qui doit s'entendre avec gratitude appeler 
à prendre une part active dans ces importantes dé- 
libérations. 

— Ina, roi de Westsex en Angleterre, oblige ses 
sujets à payer au pape un denier par chaque mai- 
son, ce qui le fait appeler le denier de saint Pierre. 
Ce prince, qui régna avec gloire pendant 37 ans et 
donna un code de lois à son pays, finit par abdi- 
quer la couronne pour entreprendre, avec sa femme 
Ethelbuiigtie, le pèlerinage de Rome. Arrivés au 
terme de ce pénible voyage , ils se confondirent 
dans la classe des mendiants romains et moururent 
bientôt pauvres et inconnus. 

731. — Mort du pape Grégoire II. Le siège pon- 
tiûtal est occupé après lui par Grégoire III, infé- 
rieur peut-être en génie, mais égal en activité et en 
zèle. — Il envoie à saint Boniface apôtre de la 
Germanie, le manteau archiépiscopal , sans lui 
doimer encore de résidence tiie. 
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Philipi unsraz emiz- 
zigan^ kip uns noga 
uuanc na. 

Enti flaz uns un$zo 
sculdi^ sama so uuir 
flazzames unsrem 8co- 
lom. 

Enti ni princ unsih 
in inchorunka. 

Uzzan kaneri unsih 
fona alien sunton. 



Manne notre quoti* 
dienne^ donne-nous. 

Et pardomie - nous 
nos péchés ainsi comme 
nous pardonnons à nos 
débiteurs. 

Et ne conduis nous 
en tentation. 

Mais délivre-nous de 
tous péchés. 



Cette pièce est tirtie d'un manuscnt de la 
bibliothèque de Munich^ qui est du dixième 
siècle. — U est à remarquer que ce théosti- 
que^ dont on faisait encore usage à la cour 
dans le neuvième siècle^ s'appelait français^ 
tandis que la langue vulgaire, parlée par le 
peuple, s'appelait rùman, et cette langue est 
actuellement notre français. 11 y avait alors 
deux romanes : la romane rustique^ qui était 
le langage du peuple^ et la romane simple ou 
romaine, qui était celui de la société plus re- 
levée et qui se rapprochait davantage du la- 
tin. 
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ià octobre) 



NTERRàGNB. — Gbarles Martel se trouve en paix pour la première fois de sa vie. 
— Il favorise la réaction des mœurs frankes sur les mœurs romaines. Pour rem- 
porter toutes œs victoires il avai^ été obligé d'appeler en Gaule des guerriers fri- 
sons et saxons, qui étaient encore païens. Les descendants des guerriers franks 
n'étaient pas assez nombreux pour suffire à la double tâche de repousser les Ger- 
mains et les Arabes. Avant de les renvoyer, Charles distribue à ses alliés les biens 
des églises. De là vient que sa mémoire nous est parvenue chargée de malédictions 
et d'anathèmes. On raconte qu'un jour saint Eucher, évoque d'Orléans, eut dans une 
vision une révélation de l'autre vie, et qu'il aperçut Charles Martel plongé dans les 
dernières profondeurs de l'enfer et souffrant les supplices réservés aux damnés. 
Lorsque l'on creusa dans la suite le lieu de sa sépulture et qu'on ouvrit son cercueil, 
on le trouva, vide mais tout noirci, comme par les flammes, et il en sortit un ser- 
pent. Ce récit prouve que l'Église ne pardonna jamais à Charles Martel de l'avoir 
dépouillée de ses biens. 

Les dernières victoires de Charles Martel n'avaient point ôté aux chefs pro- 
vençaux ni à leurs alliés musulmans , l'espoir de lasser leur terrible adversaire 
ni le courage de guerroyer de nouveau contre lui. A peine les Franks sont-ils rentrés 
dans leurs pays que Mauronte qualifié par nos vieilles chroniques de Duc de Mar- 
seille, et les arabes d'Arles repassent la Durance, attaquent de nouveau Avignon, le 
reprennent et eu chassent pour la seconde fois la garnison de Charles. Ils s'empa- 
rent de môme de toute la portion de la contrée environnante qui formait le comté 
d'Avignon ; mais on ignore s'ils poussèrent au delà. 

Au mois de mai de cette année, Charles Martel assemble une armée formi- 
dable et se rend à Lyon. De là il fait une troisième descente le long du Rhône, et 
reprend pour la troisième fois Avignon. Mais, pour le coup, il ne s'arrêta pas là; il 
passa la Durance, s'avança jusqu'à la mer^ s'empara de Mai^seille, et remit, disent 
les chroniques, toute la Provence sous l'empire des Franks. Ce fut dans le coui*s 
de cette campagne qu'il prit Arles et en chassa les Arabes et leur allié le Patrice 
Mauronte. 

Grégoire 111, pape, envoie une ambassade solennelle à Charles et lui fait présenter 
les clefs du saint Sépulcre; mais le but principal du pontife était de réclamer du se- 
cours contre les Lombards. En revanche, il lui offrait le patriciat de Rome. — Charles 
reçoit cette ambassade à Verberie, où il se trouvait, déjà atteint de la maladie qui 
devait le conduire au tombeau. 

Mort de Charles Martel à Quierzy-svr-Oiftp près de Concy. après 25 ans de règne. 
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738. Charles Martel sauve la chrétienté de TiD- 
vasion musulmane, et favorise ardemment la prédi- 
cation de rÉvangile chez les Germains. 

— Grégoire III propose à Charles Martel de le 
soustraire, lui pape, à la domination de l'empereur 
Léon, et de le proclamer, lui Charles, consul de 
Rome : commencement de l'autorité temporelle des 
papes. 

7/»l. Charles Martel institue l'ordre de la Genelte 
en mémoire de la célèbre bataille de Tours. La lé- 
gende était : Exultât humiles. Le collier était d'or 
à trois chaînes entrelacées de roses émaillées, où 
pendait une genette émaillée de noir et de rouge. 
Cette institution de Tordre de la Genette à cette 
époque pourrait fort bien n'être qu'une fable ; il est 
vraisemblable que cet ordre ne lut fondé qu'au 
commencement de la troisième race. 

7/i2. Le concile de Ratisbonne décide que dés- 
onnais tout général d'armée devait être accompa- 
gné pendant la guerre de deux évéques, avec un 
certain nombre de prêtres et de chapelains, et que 
tout chef de corps devait élre suivi de son confes- 
seur. C'est l'origine des aumôniers de régiment. On 
lut 16 canons au concile de Ratisbonne, énoncés au 
nom de Carloman , duc et prince des i^Yanks. Ce 
concile, le premier de France et d'Allemagne qui 
porte la date de l'Incarnation, défend aux évéques 
et aux moines de porter les armes. 

743- Les actes du concile de Leptine, convoqué 
par Carloman , prince d'Austrasie , sont datés de 
Y ère chrétienne. On datait, avant cette époque, 
des années du monarque régnant. 

Ikb. Concile de Soissons, Pépin fait droit à la 
demande du clergé, qui réclamait les biens que 
Charles Martel avait enlevés aux églises et aux mo- 
nastères. 

748. Le prêtre Vigile est condamné, comme hé- 
rétique, pour avoir soutenu qu'il y a des antipodes. 

749. LÉGISLATION DES Abbassidbs. — C'est le nom 
de la plus illustre famille qui ait régné sur les Ara- 
bes; elle tirait son origine d'AsBAS-ben-Abd-Al- 
Motalleb, et conserva le khalifat pendant environ 
800 ans, La famille des Abbassides, lière de la sain- 
teté de son origine et soutenue par la vénération 
des Arabes, ùi valoii' ses druils du trône, près de 
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738. La guerre de Charles Martel et des 
Sarrasins cause la ruine presque totale de cet 
immense amphithéâtre de Nîmes, où Agrippa 
avait ordonné des jeux en l'honneur d'Au- 
guste, où les maîtres du monde avaient tant 
de fois, dans les solennités pubUques^ con- 
templé avec respect le voile des Vestales, les 
faisceaux des licteurs ou la robe des consuls 
Le bras des Français eux-mêmes s'arma de la 
torche pour détruire ce noble monument; 
mais il le fallait. Pressé de toutes parts, le Sar- 
rasin regagnait r£spagne, et, de temps en 
temps, trouvait sur ses pas des citadelles utiles 
pour résister encore aux soldats de Charles 
Martel. 11 fut forcé de se reiidre, car le teu et 
la flamme l'attaquèrent dans ce lieu même. 
Le monument auguste fut endommagé ; mais 
les barbares prirent la fuite, et les chrétiens 
vainqueurs sauvèrent ainsi la civilisation. 

L'époque précise où fut fondé I'amphithéathe 
DE NiMES est un point d'archéologie très-dé- 
battu; les uns veulent qu'Adrien l'ait fait cun- 
struire; les autres lui donnent pour londateur 
un des membres de la famille Oavienne, soit 
Vespasien^ soit Titus, soitméme Domilien.Entre 
les deux époques présumées, ladiflTérence n'est 
que desoijLante ans : l'amphithéâtre, construit 
pour des jeux^ des combats de gladiateurs et 
d'animaux, des naumachies, fut pour la pre- 
mière fois converti en citadelle par les Yisi- 
goths, qui en flanquèrent la porte orientale de 
deux tours appelées tours des Visigoths, les- 
quelles étaient encore debout en 1809. 

On verra Charles Martel, en l'an 738, y as- 
siéger les Sarrasins et y mettre le feu. Après 
l'expulsion des Barbares, l'amphithéâtre cou^ 
tinua d'être un château fort. 

La façade circulaire de l^amphithéàtre était 
composée d'un rez-de-chaussée, d'un premier 
étage et d'un attique. Soixante portiques com- 
muniquaient du rez-de-chaussée dans Tinté- 
rieur des arènes. Un même nombre décorait 
le premier étage. L'attique s'élève au-dessus ; 
tout autour sont, au nombre de cent vingt, 
des consoles ou saillies de pierres, percées de 
Irons circulaires où étaient enfoncées des pou 
U*es propres à soutenir le velarium. rideau im- 
mense qu'on tendait sur l'arène, du côté où 
plongeait le soleil. Un petit escalier creusé 
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Charles Martel avait gouverné pendant quatre ans Tempire des Francs avec 
Tautorité d'un roi. Alors il fut surpris par les progrès de la maladie : il n*élait 
âgé que de cinquante ans; mais ses grands efforts et ses grandes expéditions avaient 
de bonne heure usé ses forces. 11 sentit qu'elles s'affaiblissaient et que la mort appro- 
chait. Il crut donc le moment arrivé d'assurer entre ses iils le partage de l'empire 
des Franks qu'il avait gouverné seul avec tant d'énergie, soit qu'il ne crût aucun 
d eux assez fort pour soutenir un si lourd fardeau, soit qu'il regardât comme néces- 
saire la séparation des Franks-Germains, soit enfin qu'il redoutât les passions de 
ses enfants. 

Charles, indépendamment de plusieurs enfants naturels, avait trois fils : les deux 
aînés, Carloman et Pépin, avaient pour mère sa première femme Rothrude ou Rolande, 
austrasienne; le plus jeune, Griffon, était né de sa seconde femme, Sénéchilde, prin - 
cesse bavaroise; peut-être parce qu'il regardait son troisième fils comme trop jeune 
encore. Peut-être parce qu'il ne considérait pas Sénéchilde comme sa femme légi- 
time, il ne partagea l'empire qu'entre les deux premiers. Dans ce but, il rassembla 
dans une diète, à Verberie, les hommes les plus illustres de l'empiie, les chefs de 
ses vieilles bandes et les vassaux, et avec leur avis et leur assentiment, il donna à 
son fils aîné Carloman l'Austrasie, avec la Souabe et la Thuringe; et à son second 
fils Pépin, la Neustrie et la Bourgogne avec la Provence. 11 est aussi peu question 
dans ce partage de la Bavière et de l'Aquitaine, que de la Frise et de la Saxe. 11 est 
vrai de dire que ces deux derniers pays n'étaient pas entièrement soumis. 

Dans les derniers jours de sa vie, un changement notable fut apporté aux disposi- 
tions de Charles : par faiblesse pour sa femme Sénéchilde, il introduisit arbitraire- 
ment, sans l'assentiment d'une diète, sans le consentement de ses fils aînés, un troi- 
sième article de partage et assigna à son troisième fils Griffon une partie de l'empire. 
Cette partie était, dit-on, formée de telle manière que les anciens royaumes d'Aus- 
trasie, de Neustrie et de Bourgogne durent contribuer, dans une proportion égale, à 
doter ce prince. Par ce changement toutefois, Charles souleva de grandes passions, 
et, sans peut-être contenter son plus jeune fils et sa mère, il provoqua non-seulement 
la colère de ses fils aînés, mais jeta aussi parmi les Franks des semences de discorde. 

Charles Martel n'avait point voulu monter sur le trône des rois ; mais il prit place 
dans leurs tombeaux à Saint-Denis. La Germanie l'avait nommé vice-roi {under- 
koning) ; l'Italie, consul et patrice; la France, prince et duc. Dans ces circulaires, il 
se qualifiait du titre de maire du palais et de berth (guerrier illustre). 

Pépin, élu chef de la Neustrie, de la Bourgogne et de la Provence, proclame un 
mérovingien ignoré, nommé Childéric III, roi de cette partie de la France. Il craignait 
de s'emparer d'une couronne que son frère Carloman pouvait lui contester. 

— Pépin se rend dans la Gaule méridionale, pour s'assurer, en apparence, des 
pays bourguignons. Sénéchilde ne voit dans ce voyage que le projet d'enlever à son 
fils Griffon le territoire qui lui avait été assigné par son père. Elle croit devoir pren- 
dre quelques contre-mesures : elle se met en relation d'amitié avec les ducs de 
Bavière et d'Aquitaine. 

— Sénéchilde s'enfuit, avec son fils Griffon, devant les armes ou devant les embû- 
ches de ses beaux-fils. Elle se réfugie dans la ville forte de Laon. 

— Carloman et Pépin marchent avec le'..rs forces réunies contre Laon. La 
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100 ans après la mort du prophète. En 746, ayant 
rassemblé autour d'elle un parti puissant , elle 
ouvre les hostilités dans la province du Khoraçan ; 
et trois ans après^ Aboul-Abas-Abdallah-Ben-Moha- 
nied, plus connu sous le nom d*AL-SAFPAH, est pro-" 
clamé khalife. Mer van, le dernier des Ommiades, 
s'enfuit en Egypte. Al Saffah meurt en 753; son frère 
Al-Mansour prend sa place et transporte le siège du 
gouvernement de Damas à Bagdad, cité arabe et 
toute récente encore. Sous son règne et sous celui 
de Mohdi, son ûls, on voit les armées mahométanes 
occupant déjà TAsie mineure jusque sur les rives 
du Bosphore. En 786, le célèbre Haroun-al-Ras- 
chid, petit-flls d'Al-Mansoar, monta sur le trône 
des khalifes de Bagdad, et avec lui commença la 
période la plus splendide de la dynastie des Abbas- 
sides et de la domination des Arabes. Il ouvrit des 
relations amicales avec Gharlemagne, empereur 
d'Occident, et Tétonnement qu'excitèrent à la cour 
impériale ses présents apportés par des ambassa- 
deurs, nous montre clairement combien à cette 
époque les Arabes nous étaient supérieurs sous le 
rapport du luxe et de l'industrie. L'amour d'Haroun- 
dl-Raschid pour la justice, sa grandeur d*àme et sa 
magnificence sont restés profondément gravés dans 
les souvenirs des Orientaux, et chez nous il a suffi 
des merveilleux récits des Mille et une nuits pour 
donner à ce khalife une réputation toute populaire. 
Les descriptions renfermées dans ce livre permet- 
tent de juger, jusqu'à un certain point, de la 
richesse et de la prospérité de l'empire arabe 
durant cette florissante époque. — Des villes nou- 
velles s'élevaient de toutes parts, le commerce des 
flottes et des caravanes entretenait dans la nation 
le mouvement et la puissance, et Bagdad semblait 
rivaliser avec Gonstantinople. Mamoun, fils d'Ha- 
roun, continua noblement pendant un règne de 
20 ans la gloire de sa famille. Ce prince a surtout 
mérité la célébrité par les encouragements qu'il 
donna aux sciences et à la littérature : il fonda des 
écoles savantes et des bibliothèques publiques à 
Bagdad, à Bassora, à Koufa, et dans les villes prin- 
cipales de son empire; il avait attiré à sa cour des 
savants de Tlnde et de la Grèce, et , avec leurs 
secours, il fit traduire on arabe une multitude d'ou- 
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dans l'épaisseur du mur, au-dessus de la 
porte du nord, était réservé aux esclaves com- 
mis à ce service. 

Trente-quatre gradins étaient divisés en 
quatre précinctions, figurant les rangs de loges 
dans nos théâtres et ayant chacune leurs issues 
ou vomitoires^ et leurs galeries sous lesquelles 
les spectateurs venaient s'abriter contre l'orage. 

La première précinction, réservée aux pre- 
miers personnages de la colonie^ n'avait que 
quatre gradins. Ghaque famille y avait sa place 
marquée de son nom. On a retrouvé quelques 
lettres de ces noms. A la porte du Nord était 
la loge de la principale autorité du pays; 
en face, était celle des prètrepses. A ces deux 
loges répondaient, par un escalier, deux piè- 
ces voûtées, pour les cas de pluie. La seconde 
précinction, était réservée à Tordre des che- 
valiers, et avait dix rangs de gradins auxquels 
on arrivait par quarante vomitoires. 

Un marchepied peu élevé formait l'inter- 
valle de la seconde à la troisième précinction. 
Gelle-ci comptait dix rangs de gradins et trente 
vomitoires. C'était la place du peuple, popuHts; 
fort différent de la populace, plebs, et des es- 
claves auxquels était réservée la quatrième 
et dernière précinction. Gette pi*écinction se 
composait de dix gradins, dont le dernier s'ap- 
puyait contre l'attique. 

Pour éviter les courants d'air, l'architecte 

» 

avait eu soin de ne point placer les vomi- 
toires, ou portes de sortie, en face des porti- 
ques pu portes d'entrée. Des escaliers, dont le 
nombre était proportionné à celui des vo- 
mitoires, permettaient la précipitation sans 
amener l'encombrement; ces escaliers s'élar- 
gissaient au fur et à mesure qu'ils descen- 
daient des précinctions supérieures, afin d'é- 
viter toute cohue, entre les arrivants et les sor- 
tants. 

Le nombre total des places sur les gradins 
était de 2t,956. 

Si Ton ajoute à cela les places qu'on pou- 
vait prendre sur les marchepieds de la troi- 
sième et quatrième précinction, et celles des 
spectateurs qui, debout sur le dernier gradin, 
avaient le dos appuyé contre Tatlique, le 
nombre total poïivait (^tre de 24,209. 

De toute cette grandeur, il uc rc>tc qui: lu 
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malheureuse mère ne peut résister avec son fils à cette agression : tous deux se 
remettent au pouvoir de leurs frères ; mais leur confiance est trompée. Carloman 
enferme le jeune Griflbn dans un château des Ardennes, et Sénéchilde est confinée 
dans le couvent de Chelles. 

Naissance de Gharlemagne, au château de Salzbourg, en Bavière. lïeut pour mère 
Berthe ou Bertrade, au Grand-Pied. 

Odilon, duc de Bavière, refuse foi et hommage à Carloman. — Dans le môme 
moment, Hunald, duc d'Aquitaine, fait le même refus de soumission à Pépin. — La 
Provence veut reprendre aussi son indépendance. 

Les ûls de Charles Martel se réunissent pour soumettre leurs ennemis. Après une 
courte campagne en Provence, ils se jettent sur le territoire des Aquitains, brûlent 
les faubourgs de Bourges, emportent d'assaut la petite ville fortifiée de Lukes, au- 
jourd'hui Loches, sur l'Indre, et la détruisent de fond en comble. 

Après avoir dévasté l'Aquitaine sans la soumettre, ils courent à grandes journées 
sur les bords du Danube combattre les Suabes qui avaient pris les armes, à l'instiga- 
tion d'Odilon. 

Les Franks attaquent les Bavarois sur les bords du Lech et les taillent en pièces. 
Depuis cinquante-deux jours, ils étaient occupés à ravager la Bavière, lorsqu'ils ap- 
prennent que le duc d'Aquitaine a réuni de nouvelles forces, passé la Loire à Or- 
léans, et pillé Chartres oii il n'avait rien laissé debouL — Si irrités qu'ils fussent. 
Pépin et Carloman durent remettre leur vengeance pour aller châtier les Saxons ré- 
voltés. Ils les soumettent rapidement et se hâtent de revenir sur le Rhin. 

Les Sarrasins de Narbonne avaient repris possession de Ntmes et des villes voi- 
sines ; mais ne pouvant, faute de renforts, occuper tout ce pays, les gouverneurs 
arabes sont obligés de s'en remettre sur beaucoup de points aux chrétiens du pays. 
C'est alors qu'on voit les villes du Languedoc, telles que Béziers, Nîmes, Maguelone, 
bien que soumises aux Sarrasins, avoir des comptes particuliers et une administra- 
tion qui leur était propre. 

Les deux frères repassent la Loire à la tête des Neustro-Austrasiens ; mais Hunald 
se présente tout à coup devant Pépin, et lui fait toutes les soumissions jusque-là 
refusées. Hunald avait résolu de se démettre de la souveraineté en faveur de Vaïfer, 
son fils, et de se faire moine. Bien qu'ambitieux et remuant, le nouveau duc se sou- 
met à Pépin, qui lui-même ajourne ses plans sur l'Aquitaine. 

Six ans après la mort de son père, Carloman, prince des Franks, abdique volon< 
tairement le pouvoir pour la consolidation duquel il avait soutenu, de concert avec 
son frère Pépin, des luttes si terribles. On ne connaît pas les motifs de cette résolu- 
tion. Carloman confie à Pépin son fils Drogon et se rend à Rome, avec une suite 
nombreuse. — Sur le seuil de l'église Saint-Pierre, il dépose das dons précieux 
et reçoit la bénédiction du pape. Zacharie lui coipe les cheveux et le consacre 
prêtre ; puis Carloman se rend au mont Soracte, lieu jadis consacré à Apollon, qui 
servit de refuge à saint Sylvestre dans un temps de persécution et où, pour cette 
raison, une église avait été construite. C'est là qu'il bâtit un couvent. Peu de temps 
après, se trouvant trop exposé aux yeux du monde, il se retira dans le grand monas- 
tère du mont Cassin, y prit l'habit de moine et se soumit à la sévère discipline de 
l'ordre de saint Benoît 
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vrages grecs et sanscrits sur les mathématiques, la 
méthaphysique, la médecine et la philosophie natu- 
relle. L'astronomie attirant également son attention, 
il ût bâtir des observatoires, construire de nou- 
velles tables de longitudes, et enfin, pour fixer 
exactement la grandeur de la terre, il ût prendre 
la mesure de Tare du méridien dans le désert qui 
s*étend entre Palmyre et TEuphrate, entreprise im- 
portante et semblable à celle que devait ordonner 
plus tard Louis XIV. 

A la suite de ces grands princes, la famille des 
Âbbassides, comme épuisée de son effort, commença 
à s'affaiblir. Au reste, les difficultés politiques de 
cette immense souveraineté, qui s'étendait de l'Eu- 
rope jusqu'à rinde, commencèrent à se compli- 
quer, et les liens de l'unité se relâchèrent. 

En 12/i2, mourut Mostasem, le dernier Abbasside 
qui régna à Bagdad; cette ville ayant été prise par 
Gengis-Kan, \e^ successeurs de Mostasem, réfugiés 
en Egypte, y régnèrent sous la protection des Mame- 
louks jusqu'en 1517 , époque de la conquête de 
l'Egypte par Sélim, sultan de Gonstantinople, qui 
emmena captif Mahomet XII, le dernier des Abbas- 
sides. 

— La poissancb impériale restaurée, puis ébran- 
lée jadis par Narsès, est aujourd'hui en pleine dé- 
cadence, surtout depuis que l'empereur Léon l'T- 
saurien , en adoptant l'hérésie des iconoclastes, 
s'est aliéné le pape et les catholiques romains. 

— Saint Bonifage, né en Angleterre vers 680, 
fut dans le huitième siècle le grand missionnaire 
de l'Ëglise. Il enseigna d'abord l'Écriture sainte 
dans un monastère de ce pays; puis, voulant prê- 
cher l'Évangile aux nations barbares, il parcourut 
vers 716 une grande partie de l'Allemagne, où il 
ût un grand nombre de conversions. Il fut sacré 
évêque à Rome par Grégoire II, en 723 ; retourna 
en Allemagne, convertit les Bavarois et fut massacré 
en lb5 par les païens frisons. — Un des moyens 
employés par saint Boniface pour consolider la reli- 
gion chrétienne au sein des nations barbares où il 
pénétrait, était l'érection d'églises et de monastè- 
res. La plus importante de ses créations est sans 
contredit Y^boaye de Fulée, aui fut exempte de 



façade circulaire à peu près complète. Dans 
rintérieur, on pourrait croire que tout est 
consommé. 

L'art romain a résolu ce problème d'archi 
lecture^ dont la réalisation n''a pas encore été 
atteinte par les artistes modernes. Ce problème 
consiste à faire entrer sans encombre, dans 
un édiOce donné, toute la fouk qull peut con- 
tenir, et, ce qui est plus difficile, de l'en faire 
sortir sans Tétouffer ni l'écraser aux portes. Il 
n'était pas rare, cependant, que les spectateurs 
eussent à se garantir des intempéries de l'air, 
d'un orage qui crevait sur l'amphithéâtre, 
d'une brise ftoiâe qui glissait le long des gra- 
dins et faisait grelotter sous sa tunique courte 
le peuple-roi, et sous leurs yèteraents de 
pourpre les nobles spectateurs des gradins 
privilégiés. Dans ce cas, le spertade était sus- 
pendu ; 40,000 spectateurs se levaient spon- 
tanément, rentraient dans les galeries par 
d'innombrables vomitoires et s'y abritaient 
contre l'orage; tout le bruit avait passé de 
l'enceinte dans les galeries; l'orage ne trou- 
vait pas à mouiller une seule tête de ces 
40,000 têtes, et dans ce monument qui parais- 
sait vide, s'agitait tout un monde. L'eau tom- 
bant avec force sur des gradins unis et disposés 
en pente légère, s'écoulait par d'innombrables 
rigoles dans les aqueducs souterrains; quel- 
ques minutes de soleil et de brise tiède sé- 
chaient ces gradins, le sable de l'arène buvait 
la pluie, les 40,000 spectateurs qui gronddient 
tout à rheure dans l'intérieur de l'immense 
fourmilière, reparaissaient tous à la fois et 
sans confusion par tous les vomitoires. 

Le peuple était toijyours libre de se retirer 
dans les galeries, excepté pourtant quand il 
plaisait à l'empereur de le lui défendre; le 
seul préservatif alors était d'emporter un vête- 
ment de dessus dont on se débarrassait après 
l'orage, excepté encore quand il plaisait à l'em- 
pereur que le peuple et les courtisans grelot- 
tassent BOUS la pluie, pendant que lui la bra- 
vait sous son manteau de guerre, comme cela 
fut ordonné un jour par l'empereur Domitien. 

Ajoutez à toutes ces facilités merveilleuses 
de locomotion une ventilation admirablement 
distribuée, douce, rafraîchissante, beaucoup 
d'air et ooirU i*6 deux air». La dift|>Ottti am- 
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L'ambitieux Pépin lit depuis raser et cloîtrer le jeune Drogon. 

Saint Bomfacb, archevêque de Mayence, est chargé par Pépin de demander au 
pape Zacharie qui des deux devait avoir en France le titre de roi, ou de celui qui le 
traînait dans l'imbécillité, ou d'un prince qui honorait le trône par ses exploits et qui 
avait mérité le suffrage de la nation. Le pape répond que, pour ne point renverser 
l'ordre, il valait mieux donner le nom de roi à celui qui en avait le pouvoir. Ainsi, 
en cette occasion, ce fut le chef de l'Église qui prononça pour la royauté de fait 
contre la royauté de droit. 

Ghildérig est amené dans l'assemblée des seigneurs, des évéques et du peuple 
réunie à Soissons. On le dépouille de la chevelure et des ornements de la royauté ; et 
Pépin, que fatiguait cette ombœ à sa puissance, restitue Ghildéric au cloître et le re- 
lègue à Saint-Omer, dans le monastère de SWiiUy depuis Saint-Bertin, et son ûls 
Thierry dans celui de Fontenelle en Normandie, aujourd'hui Saint -Vandrille. Il n'est 
pas certain pour cela que Ghildéric devint moine. Gouper les cheveux à un Mérovin- 
gien, c'était tout simplement le déposer et le reléguer dans la classe populaire. Les 
Germains, dans leur simplicité, avaient attaché le signe de la puissance à la couronne 
naturelle de Thomme. Quand les cheveux repoussaient, le pouvoir revenait; 
Thierry III recouvra la dignité royale qu'il avait perdue avec ses cheveux. Il n'en fut 
pas ainsi de Ghildéric III ; mais ce prince était un homme dégénéré, et l'usurpateur 
était Pépin le Bref. 

Dans le mois de juin 1831, des ouvriers qui travaillaient au déblai de Saint- 
Bertin à Saint-Omer découvrirent un caveau sur les murs duquel étaient sculptées une 
couronne et trois fleurs de lis. Un squelette dont la tête reposait contre la couronne, 
des lambeaux de vêtements et un calice de métal étaient déposés dans un tombeau. 
On pense avec raison que c'est celui de Ghildéric III, l'Idiot ou le Fainéant, mort 
en 752. 

— Avec ce prince prit un la dynastie des Mérovingiens. Elle avait occupé le trône 
271 ans, à compter depuis Glovis, regardé comme le véritable fondateur de la mo- 
narchie française. Pendant les quatre siècles qui suivirent l'établissement des Franks 
dans les Gaules, l'Europe entière avait à peine produit deux écrivains qui eussent 
mérité d'être lus ; et l'on citerait à peine une seule invention utile et agréable à la so- 
ciété dont cette longue période puisse s'honorer. Quand les peuples sont malheureux, 
I ils fuient la lumière* 
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toute juridiction d'évéqoe et ne releva que du Saint- 
Siège. 

— État social. — Aspect de l* Austrasie. L'abus 
dans le cumul des bénéfices était à cette époque 
porté à un baot degré. C'était peu encore quand 
des laïques n'usurpaient pas les propriétés reli- 
gieuses ; mais la fortune exubérante du clergé con- 
trastait avec les besoins renaissants d'une aristo- 
cratie guerrière qui se ruinait sur les champs de 
bataille : le sabre tranchait l'inégalité et la force 
devenait la loi. Aussi l'église elle-même fut souvent 
obligée de réserver divers apanages au bénéfice de 
la même tète, qu'une position élevée mettait à 
l'abri des coups de la fortune. 

iieureusement pour l'Austrasie, deux hommes 
éminents, saint Sigibald et saint Piruin, placés 
entre la puissance politique et la résistance popu- 
laire, mitigeaient les secousses volcanisées de celle- 
ci, éclairaient les égarements audacieux de celle-là. 
Saint Sigibald, originaire d'Aquitaine, élevé sur le 
trône épiscopal de Metz, en 708, édifia le diocèse 
par ses hautes vertus. Il s'entendit avec saint Pir- 
min, évoque régionnaire, prédicateur illustre, pour 
la réforme des anciennes communautés religieuses, 
et l'établissement de communautés nouvelles. Mais 
les deux prélats déployaient surtout un grand zèle 
pour rappeler les peuples aux préceptes, à l'obser- 
vation des lois; ils cherchèrent à remédier au re- 
'àchement où les mœurs étaient tombées. 



phithéâtrale faisait que cha<{ue spectatciu* no 
respirait pas l'air dëjà respiré par les autres, 
à la difiërence de nos théâtres, où les émana- 
tions du parterre vont suffoquer les étages 
supérieurs. 

Enfin les spectateurs se défendaient du so- 
leil sous un immense velarium, lequel était 
replié au quari, à la moitié, aux trois quarts, 
selon l'heure, de sorie qu'ils avaient de l'om- 
bre sans cesser d'avoir de l'air. 

La carrière d'où ont été tirées les pierres de 
l'amphithéâtre de Nhnes est située à une lieue 
de la ville. On la voit encore dans Tétat où 
l'ont laissée les Romains. 

739. Règne d'ALPBonsE I*' (Alonzo-el-Galo- 
lico), ROI DES AsTURiEs. Ce n'est que sous ce 
prince^ qu'an dit gendre de Pelage, qu'appa- 
raît avec un commencement de forme poli- 
tique, avec ses limites tracées et ses annales 
écrites, le petit royaume des Asturiet. Profitant 
des désastres qui accablèrent la puissance 
musulmane sous le règne de Charles Martel, 
Alphonse le Catholique établit et consolide son 
pouvoir dans la Biscaye, les Asturies, la Galice , 
et une partie du royaume de Léon. — vie do. 
était sa capitale. 

742. Un tremblement de terre générai bou- 
leverse presque toutes les contrées de l'Orient; 
600 villes, dit-ùn, furent renversées dans une 
seule nuit. 

— Estorède, quatrième forestier, nommé 
le Brand-JusHeier. 
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PÉPIN LE BREF 
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IjépiN est proclamé roi à Soissons par une assemblée des états. Il est âgé de 37 ans. 
<Â Lorsque ce prince fut couronné roi, dit Montesquieu, ce ne fut qu'une cérémo- 
nie de plus et un fantôme de moins. Pépin mit fin à un mensonge devenu superflu, 
car il n'abusait personne. 

— Pépin avait rendu la liberté à son frère Grifon, dont il pensait n'avoir plus 
rien à craindre. Gelui-K^i, ambitieux et remuant, s'enfuit outre Rhin chez les Saxons, 
qu'il souleva contre Pépin. Â l'approche de ce dernier, les Saxons déconcertés se 
soumettent. Grifon court chercher en Bavière une retraite plus sûre : il forme une 
ligue avec les Allemands et les Suèves. Pépia rompt cette ligue et bat les confédérés, 
puis il traite avec son frère et lui donne sur les confins de la Bretagne, entre la 
Seine et la Loire, douze comtés en possession desquels Grifon entre en 750. Il en 
jouit à peine quelques jours. Ayant cru voir que son frère avait contre lui de mauvais 
desseins, il se réfugie en Aquitaine, où le duc Waîfer l'accueille très-bien. Pépin 
s'en offensa, et cet incident de\înt une cause de graves événements. Néanmoins 
Grifon, pour ne pas jeter le duc Waîfer dans de grands .embarras, quitta bientôt 
l'Aquitaine pour se réfugier auprès du roi des Longobards, ennemi de son frère à 
cause de l'alliance qui existait entre Pépin et le siège apostolique. En traversant les 
Alpes avec ses compagnons, il trouva la vallée de Maurienne occupée par une 
troupe de Franks. Grifon voulut s'ouvrir un passage par la force, et trouva la mort 
dans le combat. Pépin, informé de cet événement, crut devoir ajourner la guerre 
d'Aquitaine. 

Expédition de Pépin contre les Arabes. Il se rend avec son armée en Languedoc, 
et un seigneur goth, nommé Ansémundus, lui livre les villes de Nimes, Agde, Mague- 
lone et Béziers. Pépin charge Ansémundus de commencer le blocus de Narbonne, 
qui était en état d'opposer une longue résistance. 

Rachis, roi des Lombards, avait quitté le sceptre pour se faire prêtre, et son frère 
Aslolphe, ennemi acharné des Romains, lui avait succédé. II commence par s'emparer 
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750. ÉtablisseoieDt d'un gouvernement monar- 
chi-aristocralique militaire. — Chute de la famille 
royale de Ocvis, avènement de la maison seigneu- 
riale de Pépin. Pépin est le premier qui devint roi 
des Français autrement que par le droit de sa nais- 
sance; néanmoins, tout dans cette première race 
avait annoncé l'hérédité des rois, enfants toujours 
préférés aux plus vaillants capitaines; l'interrègne 
de Charles Martel qui finit par le rappel des fils de 
Thierry, les remords de Pépin lui-même qui ne pu- 
rent être calmés que par l'absolution de deux 
papes, sont des faits qui semblent témoigner contre 
l'usurpation de ce prince ; et cependant, qui osera 
quaUûer d'usurpateur celui dont tous les historiens 
disent qu'il fut élu du consentement de tous les 
Franks? — C'est dans la révolution qui plaça Pé- 
pin sur le trône de son maître que se voit la source 
du crédit temporel de l'église de Rome. On a vu 
quelle réponse fit le pape à la demande captieuse 
de Pépin : c'est par un sophisme que ce prince 
franchit l'abtme qui le séparait de la royauté; mais 
si le pontife se montra indulgent, la reconnaissance 
du roi se montra active et sans bornes. 

752. Sacre des rois. — Une cérémonie religieuse 
était nécessaire pour sceller la nouvelle puissance 
de Pépin; déjà, dans une assemblée générale con- 
voquée à Soissons, Pépin, sur le pavois, avait reçu 
la couronne et l'hommage des grands de la nation. 
Une autre cérémonie inusitée depuis Clovis rem- 
plaça pour toujours cette coutume des anciens Ger- 
mains, fioniface, archevêque de Mayence, vertueux 
prélat et négociateur habile, qui avait besoin de 
l'entremise des Franks pour étendre ses missions 
en Germanie, est désigné par le pape Zacharie pour 
oindre et sacrer le nouveau monarque et la reine 
Berthe, sa femme; la cérémonie a lieu dans la ca- 
thédrale de Soissons, suivant l'ancienne coutume 
judaïque. — Les rois visigoths se faisaient sacrer 
depuis l'an 587. 

— On trouve, sous ce règne, les premiers exem- 
ples de r EXCOMMUNICATION employée par les évê- 
ques. L'excommunication ne devait avoir qu'un effet 
spirituel, et elle reçut alors une force temporelle. 

— Saint Boniface, archevêque de Mayence, est 
nommé àucuiciiANCELieH du roi Pépin. La création 
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750. Aboul-Abbas-al-SafTah, premier kh.» 
life abbasbide. 

— Contantin V, empereur d'Orient, épouse 
Irène, prinœsse khazare. 11 poursuit le culte 
des images avec autant d'ardeur et même de 
cruauté que son père, Léon Tlsaurien^ ce qui 
lui fait donner le surnom de Copronyme. Sous 
son règne, il y eut un concile de 338 évoques 
tenu à Constantinople, qui proscrivit le culte 
et même la conservation des images. 

7ô2. AsTOLPHE, roi des Lombards, s'empare 
de Ravenne. L'exarque Eutychius s'enfuit à 
Naples : fin de l'exarchat. 18 exarques pendant 
184 ans. 

754. Al-Mansûr, deuxième khalife abbasside. 
Il extermine les Omniades; mais Abder- 

rhaman, le dernier prince de cette famille, 
se réfugie en Espagne, où il est élu khalife 
d'Andalousie par les Maures, qui ne veulent 
pas reconnaître les Abba^sides. 

755. Abdebrhaman^ premier khalife d'Occi- 
dent, choisit Cordoue pour sa capitale. Il force 
les gouvernem's de Barcelone et de Sarragosse 

I à faire leur soumission ; néanmoins, pendant 
toute la durée de son règne, il fut occupé à 
réprimer les soulèvements qui étaient, en 
partie, soutenus par les khalifes de Bagdad. 
Abderrhaman régna avec gloire et mérita le 
surnom de juste ; il aima et cultiva les arts 
au milieu des troubles et des périls ; il établit 
des écoles à Cordoue, embellit sa capitale, y 
éleva des monuments, et établit en Espagne 
toutes les fêtes musulmanes, de manière à 
retenir chez lui les sectateurs de sa religion, 
réunissant en sa qualité de khalife l'empire 
et le sacerdoce, et réglant les cérémonies : 
ennemi du christianisme, il ne le persécuta 
point, il encoiu-agea les mariages entre les 
Maures et les Espagnols; sa tolérance attira 
beaucoup de cbrétiens à sa religion. La légis- 
lation des Maures fut la même que celle des 
Sarrasins d'Orient^ qui n'avait d'autre code 
civil que le code religieux. 

755. L'usage de compter par livres, $cu$ et 
deniers est établi en France. La livre était 
alors réelle et de poids. 

— AsTOLPHE, roi des Lombards^ ne devait 
pas survivre longtemps à ses revers. Il meurt 
cette année d'une cbuledangei^euse àlachasbc. 
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de Raveune et veut poursuivre ses conquêtes. Le pape Etienne II, successeur de 
Zacharie y lui achète une trêve de k^ ans. Astolphe conclut la paix, qu'il rompit 
quatre mois après. Etienne demande secours à Gonstantinople, l'empereur refuse. 
Le pape n'a plus de secours à espérer que du côté de Pépin, — les Lombards 
pressent sans relâche Rome et les châteaux des environs. 

— Pépin force le comte de Rretagne à se soumettre. ^- 11 est maître de toute la 
Septimanie, à Texception de Narbonne. 

Le pape Etienne II écrit à Pépin une lettre dont un pèlerin est porteur. Ce pontife 
prie le prince d'envoyer à Rome des Français fidèles et prudents, qui constateront 
la situation de la ville; il le conjure ensuite de lui permettre d'aller en France pour 
conférer sur l'état des affaires de la chrétienté. 

— Pépin envoie à Rome Rodigang, chargé d'offrir au pape la protection française 
et d'assurer le pontife que le roi le verrait avec plaisir dans ses États. — Peu de 
temps après arrivent à Rome de nouveaux députés de Pépin, Chrodegand, évêque de 
Metz, et le duc Antchaire. Ils avaient ordre d'escorter Etienne dans son voyage ; le 
pape se rend à Pont-Yon, où l'attend Pépin. Charlemagne, âgé de 12 ans, avait été 
au-devant de lui à la distance de 39 lieues. — Pépin lui-même va à la rencontre du 
pontife. jusqu'à une lieue de Pont-Yon, maison royale; il se prosterne à ses pieds 
avec toute sa cour, lui sert d'écuyer jusqu'à la ville, puis le fait conduire à Saint- 
Denis, où il est reçu avec tous les honneurs dus au chef de la religion. Le pape 
nomme patrices de Rome Charles et Carloman, fils de Pépin. 

— La guerre de Lombardie ayant été résolue dans une assemblée à Quierxysur- 
Oise, d'autres disent dans la résidence de Draine, Pépin passe les Alpes, fait lever 
le siège de Rome, prend l'exai'chat aux Lombards, et en fait don au pape, en s'en 
réservant la souveraineté. 

A peine Pépin a-t-il repassé les Alpes, qu' Astolphe refuse au pape la remise de 
l'exarchat et marche de nouveau contre Rome. Le roi des Franks passe une se- 
conde fois le mont Cenis, et taille en pièces l'armée des Lombards. Astolphe, deux 
fois vaincu et chassé de son camp, est trop heureux de racheter sa liberté et sa vie 
pour 12,000 sous d'or et l'abandon à Pépin d'une ville de plus, celle de Comacchio, 
Pépin fait déposer sur le tombeau de saint Pierre, à Rome, les clefs de toutes les 
villes cédées par les Lombards. 

Par cette libéralité à jamais célèbre, les papes deviennent possesseurs de 3 pro- 
vinces et de 22 villes. C'est le premier domaine temporel avec juridiction donné aux 
pasteurs spirituels. 

Pépin avait retenu le jeune duc de Bavière dans son voisinage et à sa cour, pour 
s'en faire un gage de la tranquillité des Bavarois. Dans une diète qu'il tient au champ 
de mai de Compiègne, il déclare majeur ce parent, âgé de 15 ans, et lui remet l'ad- 
ministration du duché, mais comme fief de l'empire des Franks. Tassilon devient 
vassal de Pépin, en sa qualité de propriétaire, et son antrustion, en qualité de duc 
de l'empire. Il reconnaît pour ses seigneurs le roi Pépin et ses fils, et leur jure fidélité, 
les mains étendues sur les reliques de saint Denis, ensuite sur celles de saint Martin 
et de saint Germain. Mais Pépin formait un nœud qui ne pouvait durer et ne dura en 
effet que six ans. 
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de cette charge remonte à une très-haute antiquité; 
mais on ne la voit figurer dans les fastes de notre 
^ histoire qu'en 752. — Le nombre des archichan- 
celiers de France sous les rois de la seconde race 
s*élève à 36. Le dernier fut Odalrik, archevêque 
de Reims, qui mourut en 97/i. 
' 752. Etienne I** succède à Zacharie le 27 mars; 
son pontificat ne fut que de trois à quatre jours. 
Etienne II, Romain, est élu à sa place. 

— Sous le pontificat d'Etienne II, le roi Pépin 
reçut au nom de saint Pierre la lettre suivante : 

«Pierre, appelé à l'apostolat par Jésus-Christ, 
fils du Dieu vivant comme par moi l'Église ro- 
maine, dont Etienne est évoque, est fondée sur la 

pierre je vous adjure, vous, excellent Pépin, 

Charles et Carloman, trois rois, et avec vous les 
cvéques, abbés, prêtres et moines, et même les 

ducs, les comtes et les peuples je vous adjure, 

et la vierge Marie, les anges, les martyrs, et tous 
autres saints vous conjurent avec moi de ne pas 
permettre que ma ville de Rome et mon peuple 

soient plus longtemps en proie aux Lombards 

Si vous m'obéissez promptement, vous en recevrez 
une grande récompense en cette vie. Vous surmon- 
terez vos ennemis, vous vivrez longtemps, vous 
mangerez les bieas de la terre, et vous aurez en 
outre la vie éternelle. Si vous ne m'obéissez pas, 
sachez que, par l'autorité de la Sainte-Trinité et de 
mon apostolat, vous serez privés du royaume. » 

Cette pièce, dit le savant Fleury [Hist. ecelés.y 
liv. /|3), fait connaître le génie du siècle, et jus- 
qu'où les hommes les plus graves savaient pousser 
la fiction quand ils la croyaient utile. 

75&. Le pape Etienne II sacre de nouveau, dans 
l'église de Saint-Denis, Pépin, la reine Berthe et leurs 
fils Charles et Carloman. Le roi de France y reçoit 
le titre de rai Pris^chrétien et de patrice des Ro- 
mains. 

760. Le pape Paul fonde à Rome un monastère 
où il fait chanter les psaumes en grec. Il envoie à 
Pépin des chantres de l'Église romaine pour instruire 
ceux de son palais. 

763. La GodFESSioif aurigulatrb est expressé- 
ment prescrite par le concile d'Attigny-sur-Aisne. 
Mais on n'en fait, une obligation qu'aux cUrcs, qui 
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Il ne laissait pas de fils, et la vie de moine 
était devenue dans rintervalle fort ennuyeuse 
à son frère Rachis. Il se présente comme hé- 
ritier du trône, et trouve de nombreux parti- 
sans; mais Didier (Desiderius), duc longobard 
de Tuscie> en avait davantage, et il augmente 
encore ses chances en gagnant le pape 
Etienne II, qui possède à cette époque une si 
grande influence en Italie. A la mort d'Astol- 
phe, les villes qu'on devait céder en vertu du 
traité n'étaient pas encore toutes livrées. Di- 
dier promet, entre autres avantages, de re- 
conndtre et d'exécuter promptement le ti*aité 
de Pépin. Le pape fait alors inviter Rachis à 
rentrer dans son cloître de Monte-Gassino^ 
menaçant, en cas de refus, de réclamer de 
nouveau le secours des Franks. Rachis re- 
tourne à Monte-Cassino, et Didier est proclamé 
roi des Longobards. 

— Le pape, tenant à voir les ducs de Spo- 
iète et de Rénévent indépendants du roi des 
Longobards, attache les duchés à la France 
par une sorte de protectorat. 

— Didier, irrité de la conduite du pape re- 
lativement aux duchés, non-seulement refuse 
de livrer Rologne, Imola, Ostmo et Ancone, 
mais il attaque les deux ducs et les chasse de 
leurs possessions. — Pépin interpose son in- 
fluence, et on en vient à un accommodement 
à la suite duquel l'ancien traité reçut son exé- 
cution (769). 

757. Pépin reçoit à Compiègne les ambas- 
sadeurs de l'empereur d'Orient, qui lui offrent 
de la part de leur souverain un orgub, le pre- 
mier qu'on ait vu en France. — Pépin en fait 
don à l'église Saint-CometUe de Compiègne. 
— Ce fut un présent à l'aide duquel Con- 
stantin Yl espérait gagner le roi de France, 
et se faire céder les terres conquises par Pépin 
le Bref sur les Lombards. Mais Pépin fit ca- 
deau de ce territoire à l'Église romaine, et 
laissa Constantin se plaindre inutilement. — 
Personne ne dit de quelle matière était l'orgue 
envoyé par l'empereur grec. On faisait à Cons- 
tantinople des orgues de verre et d'albâtre. 
On dit même que l'empereur Michel en fit 
construire en or pur. Ctesillus, fils d'un bar- 
bier d'Alexandrie, inventa l'orgue, dit-on, 
cn\iron 124 ans avant Jésus-Christ. C'était 
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759 



7G0 



761 



766 



767 



Événements politiques. 



768 

23 septembre 



— Le blocus de Narbonne durait toujours. Les chrétiens de celte ville prennent 
la résolution de s'aiïranchir du joug qui pesait sur eux. Ils entrent secrètement en 
négociation avec Pépin, qui leur promet de les laisser libres de se gouverner d'après 
leurs lois gotlies. Ils massacrent les soldats sarrasins et ouvrent les portes aux Fran- 
çais. Des ce moment le pays est entièrement purgé de la présence des Arabes. Pé- 
pin laisse des troupes considérables pour en défendre l'accès. L'occupation arabe 

AVAIT DURÉ PLUS DE 42 ANS. 

Dans une assemblée nationale tenue au printemps de cette année, Pépin propose 
à ses Franks une expédition contre le duc d'Aquitaine, à qui il ne pardonnait pas 
d'avoir donnné un asile à son frère fugitif. — La guerre est résolue. 

— Commencement de la guerre d'extermination contre les ducs d'Aquitaine, qui, 
descendant en ligne directe de Clovis, ne devinrent qu'avec le temps et la force 
les vassaux d'une couronne dont leurs pères avaient été les maîtres. Ainsi, cette 
guerre fut une lutte entre la première et la seconde race. 

Waïfer, duc d'Aquitaine, ayant refusé à Pépin satifaction pour quelques injures 
que ce dernier avait reçues, le roi des Franks marche sur l'Aquitaine et ravage tout 
sur sa route. Waïfer demande la paix, livre des otages et jure obéissance. 

Waïfer profite de l'cloignement de Pépin, qui tient le champ de mai à Duren, chez 
les Ripewares (pays de Juliers) ; se jette sur la Bourgogne avec les comtes des Ar- 
vernes et des Bituriges, ses vassaux, et dévaste les territoires d'Autun et de Chalon- 
sur-Saône. Pépin, irrité, rassemble ses Franks et ses alliés, marche vers la Loire, ra- 
vage et brûle le pays des Arvernes (Auvergne), attaque et prend la cité des Bituriges 
(Bourges), et après plusieurs succès retourne dans ses États. 

Constantin Copronyme, battu par les Bulgares, implore le secours de Pépin, qu'il 
lâche d'engager dans la querelle des iconoclastes. 

Waïfer, duc d'Aquitaine, est défait de nouveau par Pépin, qui réunit ce duché à 
la couronne. Waïfer descendait de Caribert, fils de Clotaire II ; il fut tué par quel- 
ques soldats de son armée corrompus par Pépin, que la durée de cette guerre fati- 
guait. Avec lui finit le duché d'Aquitaine, qui avait eu quatre princes : Lodp, Eudon, 
IluNALD et Vaïfer. 

— Pépin envoie une ambassade au khalife Al Mansour. Les députés furent trois 
ans en voyage et rapportèrent de riches présents. On ignore le sujet de ces relations 
entre deux empires si éloignés l'un de l'autre et de religion différente. 

Pépin, âgé de 54 ans, meurt d'hydropisie à Saint-Denis. Il avait régné un peu plus 
de 17 ans. On l'enterra à Saint-Denis la face contre terre, attitude pénitente qu'il 
avait choisie en expiation de son usurpation. Point d'autre inscription sur sa tombe 
que celle-ci : Pépin, roi, père de Charlemagne. Sous son règne le siège de la mo- 
narchie fut presque toujours à Quierzy-sur-Oise ou à Metz. II tint dans cette ville un 
concile en 758, et en partit pour aller au-devant du pape Etienne II, tandis que son 
fils le recevait au pied des Alpes et y reçut des ambassadeurs sarrasins. Ce prince 
fut surnommé le Bref parce que sa taille n'était que d'un mètre 46 centim. (Statue 
sépulcrale de ce roi à Saint-Denis, faite du temps de Louis IX.) 

Le 5 avril 1659, dix commissaires nommés ad hoc constatèrent que les ossements 
de Pépin le Bref et de sa fille llelcie étaient déposés dans la chapelle de Notre-Dame 
Panneiière , en l'église de Saint-Pierre d'Aire en Artois. L'iiistoire ne dit pas à 
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sont tenus de déclarer deux fois Tannée leurs fautes 
à leurs évêques, sous peine d'être fouettés, ou punis 
par la prison, s'ils cachaient leurs péchés. 

767. Fondation de la vicomte de Turenne, réunie 
au domaine en 1738. 

767. Mort du pape Paul !•'. Un parti puissant 
cause les plus grands troubles dans Rome. Un sim- 
ple laïque, nommé Constantin, frère de Toto, duc 
de Népi, est introduit à main armée dans le palais 
papal et placé sur le Saint-Siège. Trois évoques se 
hâtent de le tonsurer et de le sacrer. La majorité 
du clergé est irritée, mais pendant une année le 
nouveau pape déjoue les efforts de ses ennemis. 
Après ce temps, une nouvelle révolution renverse 
Constantin, qui est fait prisonnier. Un prêtre nommé 
Philippe est déclaré pape, et presque aussitôt ren- 
versé et contraint de se réfugier dans un couvent. 
Constantin est traîné avec ignominie à travers les 
rues de Rome, et enfermé aussi dans un couvent, 
où une bande de soldats furieux pénètre et lui crève 
les yeux. — Etienne III, prêtre sicilien, est nommé 
pape. 

Champ de mai. — Pépin convoque les évêques 
et les grands de la nation à Compiègne. Les légats 
du pape Paul y sont admis. On y fait de sages rè- 
glements sur le mariage et sur les droits des sei- 
gneurs. On a cru d'abord que la cavalerie, devenue 
plus nombreuse dans nos armées, fit choisir le mois 
de mai pour l'époque de ces assemblées, afin d'évi- 
ter la disette de fourrage, ou que peut-être aussi ce 
mois fut préféré au mois de mars parce que la 
température y est plus douce ; mais les grandes 
assemblées n'avaient rien de fixe ni pour le lieu, ni 
pour le temps, ni pour le nombre ; ce qui exclut 
l'idée d'institutions politiques précisées et d'un gou- 
vernement représentatif régulier. Il n'y avait, au 
reste, que les chefs des puissantes familles, évêques, 
riches abbés, grands seigneurs^ à la tête de nom- 
breux soldats et de nombreux serviteurs, qui, pour 
se rendre au champ de mai, pussent entreprendre 
de longs et fréquents voyages à travers des pays et 
des routes sans ponts, sans hôtelleries, couverts de 
bandes errantes, et hérissés de petites forteresses 
d'où les seigneurs s'élançaient à tire-d'aile, chape- 
ronnés comme leurs faucons. 
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d'abord un orgue hydraulique, il inventa 
aussi les orgues pneumatiques. Le roi David 
éciit au psaume 150 : Laudaie eum Dominvm 
in chordis et in organo ; mais saint Augustin 
explique qu'il ne s'agit pas dans ce passage 
d'orgues véritables, et que le mot organum 
désignait toute espèce d'instrument à vent. 
Nous trouvons les orgues établies en Italie 
au temps de Néron. Au septième siècle^ le 
pape Vitalien les perfectionna et réforma le 
chant d'église. Les pédales furent inventées 
par un Allemand nommé Bernhard, sous le 
pontificat de Sixte IV. Il y eut en France des 
facteurs d'orgues à partir du douzième siècle. 
Le premier facteur, nommé Grégoire^ vivait 
sous Louis VII. 

L'orgue était destiné à devenir le plus noble 
et le plus majestueux des instruments, mais 
sa perfection était loin alors du point qu'elle 
a atteint depuis, puisqu'il n'avait qu'un jeu, 
(la régale), et qu'il fallait frapper les touches 
à coups de poing et à coups de marteau pour 
faire résonner les tuyaux. 

— Le CHANT d'église était, à cette époque, 
constitué par suite de la réforme ambroi- 
sienne aux troisième et quatrième siècles, et 
de la réforme grégorienne au quatrième siècle. 
— La diaphonie ou chant à deux parties 
existait déjà. 

759. L'empereur Constantin subjugue les 
Slaves dans le Péloponèse ; il en expulse plus 
de deux cent mille de l'Europe; ils quittent 
la Bulgarie et vont en Asie. 

760. Horlogesnocturnes à rouages, envoyées 
à Pépin par le pape Paul P'. 

761. Froîla, reine des Goths d'Espagne, 
bâtit Oviédo, et y établit sa cour. 

762. Découverte des eaux thermales et mi- 
nérales de Tœplitz, BUia et Carlsbad en Bo- 
hême. 

763. Hiver terrible, qui dura depuis le mois 
d'octobre jusqu'à la un de février :1a mer 
Noire gèle à une profondeur de trente coudées 
et sur une étendue de 100 mille; en France, 
la neige s'élève à une hauteur prodigieuse. 

— La mer emporte une grande partie de 
111e Helgoland, située entre les embouchui'eF 

i du Weser, de l'Elbe et de TEider. 
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quelle époque et pourquoi ces ossements, d'abord déposés à Saint-Denis, ont été par 
la suite transférés à Aire. 

— Pépin fut un génie puissant, un prince courageux et prudent. Il eut avec Phi- 
lippe de Macédoine de grands traits de ressemblance, et préluda au règne de Gharle- 
magne comme Philippe avait annoncé celui d'Alexandre. Charles Martel s'était ap- 
puyé sur son épée pour s'élever, Pépin s'appuya sur l'Église, et Charlemagne ne 
dédaigna ni l'un ni l'autre de ces deux éléments de puissance. Charles Martel se con- 
tenta de passer à côté de la monarchie, son fils s'éleva sur elle ; et, pour la consoler 
de l'avoir vaincue, il la releva sur le penchant de sa ruine et offrit aux peuples le 
dangereux exemple du g(^nie poursuivant la fortune, et achetant le pardon de son 
usurpation par l'éclat brillant qu'il répand autour de lui : c'est surtout le mouvement 
que Pépin donna à la royauté qui plut à la multitude, car le peuple apprécie rarement 
Yes bienfaits qui descendent silencieusement sur lui. 
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— Fremièrê ordonnance sur les monnaies. 
Pépin, dans un règlement porté à Vemeuil, avait 
déjà restreint le nombre des sous d'argent à 22 
pour la livre-poids. Il parait que chaque particulier 
venait faire battre monnaie selon ses besoins, puis- 
que le môme règlement ordonnait à rofQcier de re- 
tenir aux particuliers, sur l'argent apporté, un sou 
pour une livre. Gharlemagne réduisit la livre à 20 
sous et mit le premier sur les monnaies cette devise : 
GraHa Dei rex* — La livre (monnaie) valait aloi's 
66*- 08*- OO***»- de notre monnaie. 

Les Fraiiks en SepriMAifiB. — <]Shangbments so- 
ciaux. — La première mesure des Franks après 
leur conquête fut d'imiter l'exemple donné par les 
chrétiens d'Espagne, en chassant de partout la po- 
pulation arabe, désarmée ou armée, industrieuse 
ou militaire, grossière ou cultivée. 

Les Goths ou les Gallo-Goths, anciens habitants 
de la contrée, restèrent en possession des comtés 
et de leurs vicariats. Si quelques Franks obtin- 
rent, en Septimanie, des emplois civilset militaires, 
ce ne fut que par exception. 
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768. GoRDouB^ capitale du khalifat d'Occi- 
dent; Bagdad^ de celui d'Orient. 

— Guerre sanglante de l'heptarchie en 
Angleterre. 

— Berthe au Qrand'Pied, fille d'un comto 
de Loùfiy reine de France. Elle eut pour ttls 
Charles et Carloman, et pour fille Berthe, 
mariée à Milon, comte d'Angers , père du 
fameux Roland, et Chiltrude, mère d'OcisB 
LE Danois. 

— La BnuoTHÉQUB DE Pépin était nom- 
breuse. Le pape Paul l*' lui envoya, pour la 
grossir, des livres de géographie, de gram- 
maire, de dialectique d^Aristote et les GBuvree 
de saint Denys rAréopagita. 
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768 



769 



770 



771 



[^ décembre) 



772 



[IJnÂRLEMAGNE et GarlOTiiaD se divisent à Toccasion du partage des États de Pépin. 
>HDidier. roi des Lombards, et le duc de Bavière entretiennent cette division. Char- 
lemagne, âgé de 25 à 26 ans, est couronné h Noyon, roi de Bourgogne, de Neustrie 
et d'Aquitaine; et Garloman, âgé de 28 ans, est couronné à Soissons comme roi 
d'Austrasie et de toute la France germanique. 

Hunald, ancien duc d'Aquitaine, religieux depuis 2li ans, quitte le froc et prend 
les armes pour venger Waîfer, son iils ; il est battu par Gharlemagne et se retire chez 
Loup, duc de Gascogne. Garloman avait été appelé par son frère à cette expédition; 
il y avait paru un instant et s'était retiré. Loup, effrayé des menaces de Gharles, lui 
livre Hunald et sa femme. 

Gharlemagne répudie Hîmiltrude sa femme, et, malgré les menaces du pape 
Élienne III, il épouse Hermangarde, fille de Didier, roi des Lombards. 11 s'ea dé- 
goûte bientôt et la renvoie à son père. Didier jure de se venger de cet affront. — 
Gharles épouse Hîldegarde, fille suève de noble race. 

Gharlemagne réunit la Bourgogne à la France et l'érigé en duché. Son premier duc 
ou gouverneur est Sanson, qui fut tué à la bataille de Roncevaux, 

Garloman meurt âgé de 20 ans, au Ghâteau de Samoussy, près de Laon, et laisse 
deux fils. Les seigneurs d'Austrasie leur préfèrent Gharlemagne, déjà roi de Neus- 
trie, qui devient ainsi roi de toute la monarchie. Gerberge, veuve de Garloman, se 
retire avec ses deux fils. Pépin et Shiagre, auprès de Didier. — Gharles, dans un 
plaid national tenu à Worms, propose une expédition contre les païens saxons. 

Les Saxons s'étaient établis entre l'Elbe et le Rhin; Gharlemagne les attaque et 
gagne la bataille du Torrent, ainsi nommée parce qu'au moment où les Français, 
dévorés d'une soif mortelle, allaient plier devant l'ennemi, une onde limpide roula 
tout à coup ses flots dans le lit desséché d'un ancien torrent. — Au siège de la for- 
teresse d'Ehresbourg (bourg d'honneur), où les Saxons se défendent avec fureur, a 
lieu le combat des Boucliers ardents, parce qu'on crut y voir des pavois enflammés 
et des glaives lumineux se heurter, se croiser dans l'air, tonner sur les remparts 
d'Irminsul , les incendier et les détruire. Les Saxons sont refoulés dans leurs forêts 
du Weser. 

— Didier veut faire sacrer, par le pape Adrien I", les enfants de Garloman et sus- 
citer ainsi des embarras à son rival. Adrien s'y refuse. Les armées lombardes rava- 
gent alors les terres de l'Église, et le pontife invoque l'assistance du roi des Franks. 
Gharlemagne fait sommer Didier de rendre à saint Pierre ce qui lui appartenait; 
puis, sur le refus du Lombard, la guerre est résolue à Genève, en l'assemblée géné- 
rale des Franks. Gharlemagne maîche rapidement vers les clôtures des Alpes. G'é- 
uit une longue ligne de murs, de bastions et de tours placés à l'entrée du val de 
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772. Destruction du culte (I'Irminsul {Hermann 
saule , colonne d'Hermann ). Les divinités des 
Saxons étaient Teutatës, Odiu, Irminsul. Ce dernier 
dieu était représenté armé de toutes pièces, tenant 
dans sa main droite un étendard sur lequel était la 
figure d'une rose; dans la main gauche il portait 
une balance ; sur sa poitrine nue on voyait un ours, 
et sur son bouclier un lion. Le plus fameux de ses 
temples était à Ehresbourg, où les Saxons avaient 
entassé des richesses immenses. Irminsul (Her- 
mann) , le vainqueur de Varus, avait été divinisé 
comme Haesus et Odin, 

— Institution de la cour wh£miqub ? Une chro- 
(lique saxonne dit : «Gomme il n'y a aucune sûreté 
à attendre des Westphaliens, l'empereur leur a im- 
posé les tribunaux secrets; quant aux Saxons, il 
essaye encore une fois de les réduire. Charlemagne 
voulait faire exécuter, au moyen de cette institution, 
ce que n'avaient pu faire les armes de ses guerriers. 
Une ancienne charte assigne cette fondation à Tan- 
née 772 , alors que Vitikind combattait encore. 
Charles aurait donné à ses commissaires un alpha- 
bet secret, pour correspondre entre eax ; le comte 
Trauttmann, envoyé en Saxe, aurait été le premier 
FaANc-JuGB. Malgré tout cela, il faut se résoudre à 
regarder cette origine des tribunaux whémiques 
comme douteuse. 

778. Fondation du comté de Toulouse. Le pre- 
mier comte, créé par Charlemagne, fut Chorson. 
Mais ce ne fut que soas Raimond I*' (de 852 à 86^) 
que le comté de Toulouse devint héréditaire. Il fut 
réuni au domaine en 1261. 

— Création du comté de Poitiers, conquis en 
1205. — Réuni au domaine en 1422. 

— Création du comté db Périgord, réuni au do- 
maine en 1399. — Donné la môme année en apa- 
nage et réuni définitivement en 1589. 

— Fondation de la vicomte de Limoges. Réunie en 
1522 à la Navarre, et au domaine en 1589. C'est 
dans la capitale de ce fief que se faisaient inaugurer 
les ducs d'Aquitaine avec un cercle d'or, une chla- 
myde, l'anneau de sainte Valérie, les éperons d'or, 
le glaive et l'étendard. 

780. Fondation du comté d'Auvergne. Son pre- 
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773. Les empereurs d'Orient n'ont plus en 
Italie que Naples^ Gaête^ la Calabre et le pays 
d'Otrante^ ainsi que la suprématie sur Venise. 

787. f.e chant grégorien s'était tellement al- 
téré chez les nations firançaise et tudesque, 
que Charlemagne demanda au pape des 
chantres romains qui pussent corriger le 
chant de son empire. Le pontife en envoya 
deux^ Théodore et Benoit , renommés pour 
leur science. Pourvus des Antiphonaires no- 
tés par saint Grégoire lui-même, ces deux 
clercs furent installés par Charlemagne, l'un 
à Soissons, l'autre à Metz, afin que tous les 
Français et les Allemands vinssent corriger 
leurs livres dans ces deux villes et y appren- 
dre Tart de chanter. Cette institution est sans 
doute celle de Charlemagne qui a eu le plus 
de durée; car la traduction du chant romain 
qu'il établit en France s'est conservée assez 
pure jusqu'au commencement du dix-huitième 
siècle, lorsque les évèques eurent l'idée de 
réformer leur lithurgie et par suite leur 
chant. 

— Commencement de l'UNnrKRSiTÉ de Paris. 
Charlemagne établit dans son palais une école 
qui devient le modèle de plusieurs autres, où 
il|iit enseigner l'arithmétique, la grammaire 
et le chant ecclésiastique. 

— Par les conseils d'Alcuin, Charlemagne 
établit une Académie palatine dont les séan- 
ces avaient lieu dans les maisons royales où 
séjournait la cour, et à laquelle le monai*que 
voulait être agrégé sans distinction particu- 
lière, ni dans le titre, ni dans le pouvoir. 
Chacun des membres de cette société était dé- 
signé par un nom en rapport avec ses études et 
ses goûts. Charlemagne s'appelait David, sans 
doute à cause qu'il chantait les psaumes et 
les poèmes nationaux, ou ses propres vers sm* 
une lyre d'or. Alcuin était surnommé Flaccus 
Âlbinus; Angilbert, intime ami d'Alcuin, Ho- 
merus; Théodulphe, dont les hymnes se chan- 
taient dans les églises, Findarus; l'historieL 
Eginhard, CaUiojms; Adelard, abbé de Cor- 
bie, AugiLsHnuSy etc. 

— Théodulphe, évêque d'Orléans, né dans 
la haute Italie, mort en 821, est regardé 
conune un Ses plus illustres prélats qu'ait 
eus jusqu'alors l'Ëglisc de France. L'une de ses 
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774 



775 



777 
778 



779 



780 
781 

783 



Suze. Adelchis y arrête longtemps les Franks, et Charlemagne allait plier ses tentes, 
quand l'archevêque de Ravenne lui fait enseigner une route pour descendre en Ita- 
lie; les Lombards divisés sont vaincus. Didier et son fils se défendent quelque temps 
dans Pavie et Vérone. Charlemagne entre en vainqueur dans celte dernière ville, 
y trouve les enfants de Carloman, les fait enfermer dans un cloître, et la Lombardie 
se soumet. 

Pavie se rend à discrétion avec Didier, que Charlemagne fait raser et qu'il envoie 
à Liège, où il meurt peu après. Le pape Adrien reconnaît Charlemagne comme roi 
d'Italie et patrice de Rome. Il reçoit à Monza la couronne de fer que la reine Tende- 
linde avait fait faire pour son mari. Les donations de Pépin au saint-siége sont con- 
firmées avec réserve de suzeraineté. 

Les Saxons se révoltent sous la conduite de Vitikiitd. Charlemagne accourt d'Ita- 
Ue, fond sur eux, brûle leurs villages, rase leur temple d'Irminsul et punit leur ré- 
sistance par d'afireuses sévérités. Vitikind se retire auprès de Sighefried, roi de Da- 
nemark. 

Les gouverneurs de Saragosse et d'Huesca se mettent sous la protection des Franks. 

Charlemagne parait tout à coup sur les frontières d'Espi^e à la tête de ses lé- 
gions, et descend comme un torrent vers les plaines arrosées par FÈbre; il soumet 
bientôt Pampelune, Barcelone, la Catalogne, TAragon et la Navarre. Quel motif l'at- 
tire en Espagne ? L'histoire de son temps, horriblement défigurée par les chroniques 
et par les romans de chevalerie, se trouve ici inexacte ou fausse. Fut-il appelé par 
Scheiks arabes qui voulaient se soustraire au pouvoir d'Abderrahhman, khalife de 
Gordoue? Y fut-il appelé par Abdemélek, gouverneur de Saragosse? Les chrétiens 
d'Espagne avaient-il imploré son secours? L'événement semble prouver qu'il n'avait 
pas de plan arrêté, car après avoir conquis en courant plusieurs provinces il reprit 
subitement le chemin de ses États. 

— Les Aquitains et les Navarrais, commandés par Loup, duc de Gascogne, l'at- 
tendaient au passage de Roncevaux : ils avaient leurs injures à veiiger ; ils le lais- 
sent s'engager dans les gorges profondes des Pyrénées. Tout à coup Roland, comte 
d'Angers, le héros de l'Arioste, et avec lui un petit nombre de preux qui comman- 
dent l'arrièFe-garde sont accablés par une multitude d'ennemis, qui font rouler sur 
eux des arbres et des rochers énormes. — Charlemagne vengea d'une manière ter- 
rible la mort de son neveu. Il fit pendre le duc de Gascogne. Au reste, la défaite de 
Roncevaux engendra pour lui une gloire romanesque qui marche de pair avec sa 
gloire historique. 

Pendant que le roi des Franks est en Espagne, les Saxons, conduits par Vitikind, 
de retour chez les siens, pénètrent dans l'empire jusqu'à la Moselle; de leur côté, 
les Normands débarquent dans la Frise et tuent le chef des Frisons. Les pirates sont 
repoussés. 

Charlemagne passe le Rhin de nouveau pour attaquer les Saxons. Vitikind est 
vaincu. — Massacre de Minden. 

Sacre à Rome de Pépin et de Lods, fils de Charlemagne, comme rois d'Italie et 
d'Aquitaine. — Charlemagne divise l'Aquitaine en quinze comtés soumis à Louis. 

La mésintelligence ayant désuni les lieutenants que Charlemagne avait laissés en 
Saxe, plusieurs d'entre eux abandonnent le comte Théodoric, parent du roi, qui, 
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mier comte héréditaire fut Guillaume le Preux 
886-918). 

785. Un grand nombre de Saxons se font bapti- 
ser avec Vitikind. 

786. L'impératrice Irène cherche à rétablir le 
culte des images. Elle arrive à son but par le ban- 
nissement du patriarche Tarasius et par le deuxième 
Concile de Nicée. 

787. Sessions du concile de Nicée en Bithynie. 
Deux légats romains président cette assemblée. La 
suprématie des papes est reconnue par les évoques 
d'Orient. 

789. Gharlemagne fait chercher les cantiques de 
David, les chants guerriers des Celtes, les hymnes 
religieuses de TÉglise ; il introduit en France le 
chant grégorien, et substitue aux duels judiciaires 
le serment sur l'autel. 

Admlnlstrailoit elirlle .—Capltulalres. 

Le pouvoir central était représenté par deux 
classes d'agents : les uns établis à demeure et loin 
de l'empereur ; les autres inhérents de plus près à 
sa personne et envoyés seulement par lui, pour 
faire des inspections en son nom. 

— La 1'® classe, celle des agents ou magistrals 
résidents, comprenait : les ducs , les comtes^ les 
vicaires des comtes, les centeniers et les scabini. 
— Ces agents étaient délégués par l'empereur 
pour percevoir les tributs, rendre la justice, main- 
tenir l'ordre, lever les forces militaires, etc. 

— A cette classe se joignaient encore les héni- 
ficiers, vassaux de l'empereur, exerçant dans leurs 
propres domaines en leur nom et au nom de l'em- 
pereur. 

— La seconde classe était composée des missi 
dominici, envoyés temporairement par l'empereur 
dans les terres libres, aussi bien que dans les 
terres concédées, avec mission d'inspecter l'état 
général des choses, de réformer les abus, enfin de 
mettre sous les yeux de l'empereur le résultat de 
leurs observations. Ce sont ces derniers agents que 
l'on doit considérer comme le principe essentiel de 
l'ordre et de l'unité de l'administration impériale. 
C'est par eux que l'autorité suprême se trouvait 
mise en cij'culalion continuelle dans tout l'État; 



hymnes figure encore dans l'office du Jour 
des Rameaux : Gloria, latis et honor tibi sit 
reXy Christe redemptar. • 

-» Warhefried^ surnommé Paul Diacre, né 
dans le Frioul^ poète très-distingué^ séjourna 
à la cour de Gharlemagne^ qui le chargea de 
corriger le texte des offices ecclésiastiques. 
Il fit beaucoup d'ouvrages. On ne cite plus de 
lui que Thymne : Ut queant Iaxis. 

— Alcuin^ l'un des plus beaux génies de la 
cour de Gharlemagne. 11 était venu d'Angle- 
terre en France accompagné de ses disciples. 
Ge savant était à Parme lorsque l'empereur^ 
dans le second voyage qu'il fit en Italie, le 
pria de l'accompagner et le mit à la tète de 
Tinstiiiction publique. On croit que Gharle- 
magne lui dut^ en grande partie^ son instruc- 
tion. Alcuin^ dominé malgré lui par la mar- 
che décroissante de l'esprit humain^ disait : 
(( y aime mieux avoir l'esprit i empli des quatre 
évangiles que des douze livres de VÊnéide. » 

Alcuin mourut en 804^ dans son abbaye^ 
dit saint Martin de Tours, longtemps après 
avoir quitté Gharlemagne. 

Cathédrale de Strasbourg. — Sur l'empla- 
cement d'un temple païen consacré à Mars^ 
on avait construit en 349 une église dont 
Siiint Amand fut le premier évèque. Cette 
église fut détinjLite en 407 par les Barbares. 
Clovis fit construire à sa place une église eu 
bois. Ses successeurs agrandirent le monu- 
ment, mais Gharlemagne est le véritable fon- 
dateur de la cathédrale. 

— La langue latine, souvenir de la con- 
quête des Gaules par les Romains, disparaît 
devant les premiers bégayements de la langue 
romane, formée d'un mélange de latin et de 

tudesque. 

— 11 y a une lueur de politesse à la cour dd 

Gharlemagne. 

— On comptait alors par nuits dans toute 
l'Europe ; et cet usage subsiste encore en An- 
gleterre, où l'on dit: fortnight, quatorze nuits, 
pour dire quinze jours. 

793. Projet de Gharlemagne de joindre par 
un canal le Rhin et le Danube, et, par consé- 
quent, rOcéan et le Poot-Euxin ; ce projet 

échoue. 
I 79G. Fondation de Fez cl de Ti'.v- nir 1rs 
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cerné par les Saxons, est défait par eux au pied du mont SQntel. Les chefs qui s'é- 
taient mutinés, voulant expier leur faute, se foftt tuer dans la mêlée. Irrité de cet 
échec, lé roi de France accourt, écrase les Saxons, qui lui demandent gnràce, et fait 
trancher la tête à ù,500 des principaux d'entre eux à Werden sur TAller. 

Vitikind, fatigué d'une guerre qui avait duré 33 ans, se rend en France, jure fidé- 
lité à Charles et embrasse le christianisme à Attigny. Vitikind fut un prodige de 
constance et de courage ; s'il ne put remporter la victoire, il rendit incroyable celle 
de son ennemi. Pendant le reste de sa vie, Vitikind gouverna l'Angrie ou Saxe cen- 
trale ; et comme la Flandre manquait d'habitants pour défricher les bois et dessécher 
les marais, il y transplanta 60,000 Saxons. 

Tassillon, gendre de Didier, déjà terrassé deux fois par Charles^ et qui avait juré 
fidélité à ce héros, oublie son serment et les otages qu'il a remis au roi ; il entre dans 
une coalition contre la France avec Arigise, duc de Bénévent, Irène, impératrice d'O- 
rient et les Huns. — Charles convoque à Ingelshem les seigneurs de tous ses États. — 
Tassillon, par force ou par adresse, y est entraîné, accusé de trahison et foi meniie, 
et condamné à passer sa vie dans un cloître. 

— Les Huns sont repoussés. — Le duc de Frioul est décapité, par ordre de Charles, 
pour trahison. 

Pépin le Bosssu , fils de Charlemagne et de la Saxonne Hirmiltrude, réunit, une 
nuit, des chefs saxons et des Franks mécontents en l'église Saint-Pierre de 
Ratisbonne, où son père venait d'arriver, et là il les excite à le mettre à mort ; mais 
comme ils hésitaient dans la crainte de se trouver en face du puissant empereur, 
dont ils connaissaient le courage et la force prodigieuse, Pépin s'écria : « Eh quoi! 
ce colosse vous fait peur? Eh bien I c'est moi qui l'abattrai ! » Mais les seigneurs 
regardent avec dérision Pépin, chétif et bossu. « Oui, je le briserai, s'écria -t-il avec 
fureur, comme ce bois fragile qui garde les trésors de cette église ; » et de son poing 
fermé et nu il frappe sur la porte d'une armoire de chêne de plusieurs pouces 
d'épaisseur et les fait voler en éclats. Cette armoire renfermait un clerc d'église, 
qui s'y était caché et les avait entendus ; ce clerc, que les conspirateurs laissent 
échapper en se contentant de recevoir son serment^ court tout déclarer à Charle- 
magne, qui fait arrêter les conjurés à l'instant même et ordonne qu'on mette à mort 
sur-le-champ tous ceux dont la taille ne dépassera pas son épée piquée en terre. 
Quand arrive le tour de Pépin, en vain il s'avance fièrement et la tête haute, se re- 
dressant dans sa taille contrefaite, il ne peut arriver à la hauteur de l'épée : « Tu as 
beau faire, misérable bossu, dit le roi, tu ne le feras jamais plus grand que l'épée de 
Charles. — Eh bien ! dit Pépin, je ferai l'épée de Charles plus petite que moi, » et 
l'arrachant de terre, il la brisa sur son genou, puis la plantant à côté de lui, il ajouta : 
« Tu vois que je dépasse de la tête ; fais tomber cette tête maintenant, si tu veux 
que ta couronne passe sur celle de tes fils imbéciles. » L'empereur, étonné de ce 
trait d'audace et de force, lui répondit : « Je ne la ferai point tomber ; mais je la ferai 
raser si près que les yeux de mes ennemis n'y trouveront trace de ta naissance. » — 
Pépin est, en effet, enfermé dans le monastère de Saint-Gall. 

Charlemagne rétablit dans la Flandre un des descendants des comtes forestiers, 
expulsés par les Saxons en 711. Ce prince se nommait Lydéric II ; il était fils d'Es- 
torède, quatrième forestier. 
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c'est par eux que les bénéficiers, aussi bien que les 
gouverneurs de province, étaient constamment rap- 
pelés au sentiment de leur dépendance, à Tégard 
du pouvoir central ; que les aristocraties provin- 
ciales étaient empêchées de s'enraciner, et qu'enfin 
l'ancienne administration romaine se trouvait en 
quelque sorte remplacée. — L'institution des misH 
dfnninici est un vigoureux essai du gouvernement 
représentatif. — Ces envoyés étaient presque tou- 
jours de hauts dignitaires ecclésiastiques qui s'assu- 
raient en môme temps de l'emploi des biens de 
l'Église. 

— Il y avait deux assemblées nationales {placUa) 
par an. La première avait lieu au printemps. On y 
traitait des afiaires générales. Ghariemagne y appe- 
lait douze députés par comté. Ces douze députés 
représentaient majores (les grands), seniores (les 
plus considérables), minores (les moins considéra- 
bles). — La seconde assemblée s'occupait des affai- 
res du moment. On n'y appelait que les grands et 
les conseillers de l'empereur. Deux personnages 
importants alors y assistaient de droit : Yapocri- 
siaire (chapelain du palais) et le chambellan. 

— Le mot GAPiTULAiRES vient de ce que les lois 
faites par Ghariemagne et ses successeurs dans nos 
assemblées nationales étaient rédigées par chapi- 
tres ou capitules. Les capitulaires avaient pour but 
de remplacer les dispositions tombées en désuétude 
de l'ancien code frank, de le compléter, de répri- 
mer les abus qui s'étaient introduits sous la pre- 
mière race. Ils n'étaient au reste définitifs qu'après 
qu'ils avaient été consentis par le champ de mai. 
Voici quelques-uns des plus remarquables : 

Institution du ministère public. La concep- 
tion de l'empereur fut bientôt étouffée dans la 
barbarie des siècles suivants; mais on la ranima 
au treizième siècle. 

Bases d'un gouvernement représentatif reconnw 
dans ces mots d'un capitulaire : Lex eonsensu po- 
puli fit et constitutiojM régis. 

Assemblées nationales, 

Gapitulaire d'Héristal, qui justifie la dime, sorte 
d'indemnité pour faire rentrer dans les mains du 
clergé les biens que Charles Martel en avait tirés. 
La dîme ne fut imposée d'abord qu'aux propriétai- 



Arabes. Selon d^autres, Fes fut bâtie en 7tt9 
par Ediis. 

— Disgrâce des BARMtoDES à la cour du kha- 
life Aaroun. 

— Établissement d'une Foirb à Aix-la-Cha- 
pelle. Les Saxons y accourent avec Tétain et 
le plomb de l'Angleterre; les Juifs^ avec des 
bijoux et des vases d'or et d'argent; les Escla- 
vons avec tous les métaux du Nord; les Lom- 
bards^ les Espagnols^ avec les marchandises 
de leui* pays et celles qui leur arrivent d'Afri- 
que et de Syrie; les négociants de France 
avec les produits de leur sol et de leur induj»- 
trie. 

— Architectubb. — Ghariemagne cherche 
à introduire une architecture plus solide et 
plus commode. Dans une ville royale^ le palais 
était encore en partie construit en bois^ mais 
en partie déjà en pierre^ sans doute aussi en 
bois à l'intérieur^ en pierre à l'extérieur. 
Deux palais qu'il fit élever à Ingelheim et à 
Nimègue excitaient la plus grande admira- 
tion. On admirait aussi un pont de bois, long 
de 500 pas qu'il fit jeter sur le Rhin près de 
Mayence. 11 voulait construire ce pont en 
pierre, mais la mort l'en empêcha. 

Il fit élever à Aix-la-Chapelle une magnifi- 
que église en l'honneur de la Vierge. Cet édi- 
fice était grandiose et en pierres de taille. 
Les colonnes et le marbre furent amenés de 
Rome et de Ravenne. On n'épargna ni l'or ni 
l'argent. Des lampes magnifiques décoraient 
la voûte; la chaire et les portes étaient oniées 
d^ bronze. — 11 fit bâtir dans la même ville 
d'AÛL-la-Ghapelle un superbe palais , et y éta- 
blit des bains où cent personnes pouvaient 
nager sans se rencontrer. On raconte que le 
roi vit un jour dans une forêt déseiie un 
ruisseau dont l'onde brûlante flétrissait les 
fleurs du rivage. En vain il essaya de le fran- 
chir; son cheval se cabra et recula en respi- 
rant la vapeur sulfureuse du ruisseau : le roi, 
étonné, mit pied à terre, remonta le com's de 
l'eau, dont il trouva la source cachée par do 
superbes débris d'un palais romain. Telle se- 
rait l'origine des Bains d'Aix-la-Gbapellb. 

797. L'impératrice Irène fait crever les 

yeux à son fils Constantin. Celte femme fut 

i une autie Sémiiarais Ofii naauit loin du trône. 
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L'émir de Gordoue, Hescham, fait publier dans toute l'Espagne musulmane VAl- 
gihad^ c'est-à-dire guerre contre les ennemis de l'Alcoran. Une armée commandée 
par le visir Abdalamalek entre en France. Gharlemagne se trouve alors sur les bords 
du Danube, occupé à faire la guerre aux Avares, et les meilleures troupes du midi 
de la France s'étaient rendues en Italie, avec Louis, roi d'Aquitaine. Les Sarrasins 
se dirigent vers Narbonne, qu'ils trouvent en état de défense. Ils en incendient les 
faubourgs et se dirigent vers Garcassonne. Gependant Guillaume au Gourt-Nez, 
comte de Toulouse, go'i*. . meur de la Septimanie, avait fait un appel aux comtes du 
pays. Les chrétiens se réunissent, et bientôt les deux années se rencontrent sur les 
bords de la rivière d'Orbieux, au lieu nommé Villedaigne, entre Garcassonne et Nar- 
bonne. Les Français sont repoussés; mais les Sarrasins n'osent aller plus avant, et, 
contents du riche butin qu'ils ont fait, ils retournent en Espagne. 

Nouvelle révolte des Saxons: Gharlemagne en fait massacrer plus de 30,000 et 
abandonne leur pays au pillage. 

— Les Normands reviennent en Frise et pillent les côtes de ce pays. A la môme 
époque ils infestent l'Irlande. 

Gharlemagne envoie une ambassade au khalife Aar&un. Ses ambassadeurs vont à 
Jérusalem, y porter les présents de leur maître pour le Saint-Sépulcre. 

Les Normands infestent les côtes de la France : celles de la Flandre étaient pro- 
bablement assaillies plus fréquemment. Gharlemagne, qui pressent le danger, part 
d'Aix-la-Ghapelle pour visiter toute la côte jusqu'à Rouen ; il fait ériger des ports et 
construire une flotte. 

Gharlemagne se rend à Rome. Le pape Léon III le couronne empereur d'Occident. 
Les principales divisions de l'empire français étaient, en Espagne, la Marche Hispa- 
nique (partie septentrionale de i; Gatalogneet de l' Aragon] ; en France, la Septima- 
nie, la Gascogne, V Aquitaine, ia Bretagne, la Neustrie, la Flandre, VAustroMe^ 
i* Alsace et la Bourgogne; en Allemagne, la Frise, laSo^e, la Thv/ringe, la Bavière, 
la Panrt,onie, la Libumie et le Fric ni; enfin, en Italie, VIstrie, le royaume d'Italie, 
la Toscane, le duché de Spolette, les États Romains et l'exarchat de Ravenne; 
Gharlemagne possédait en outre les lies Baléares, de Sardaigne et de Gorse. 

Le prince Louis entre en Espagne et assiège Barcelonne, qui n'ouvrit ses portes 
qu'en 801 . Gette ville était restée 00 ans au pouvoir des Arabes. 

Le khalife Aaroun envoie à son tour une ambassade solennelle au roi de France ; 
il lui cède en toute souveraineté la ville de Jérusalem, dont il lui fait remettre les 
ciels. 

Les fils du roi se couvrent de gloire dans une campagne contre les Huns, les 
Arabes et les Grecs en Pannonie. 

Les Norvégiens, les Danois, etc., viennent, portés sur de frôles barques de cuir, 
tenter quelques incursions sur les côtes de France. Gharles vit leurs premières voiles 
et répandit des larmes. « Mes fidèles, dit-il aux grands qui l'environnaient, je ne 
crains pas pour moi ces pirates; mais je m'afflige que, moi vivant, ils osent insulter 
ce rivage. Je prévois les maux qu'ils feront souffrir à mes descendants. » 

— Gharles arme des vaisseaux, fait tendre des chaînes à l'embouchure des fleuves, 
élever des tours sur les bords de la mer et réparer celle que Caligula avait bâtie aux 
portes de Boulogne. 
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res ; le concile de Trente, en 909, y soumit les sol- 
dats et l'artisan. 

— Charlemagne, par ses capitulaires, fixa le 
cours de la monnaie, annula les droits arbitraires 
sur le domaine^ établit le cens royal, les amendes, 
la capitalion, les corvées et les droits de circulation 
pour le commerce. — Il punit les exacteurs, les 
faux monnayeurs, et établit une balance des dé- 
penses et des recettes. — Lui aussi combla d'hon- 
neurs et de biens le clergé ; il l'éleva aux premiè- 
res dignités de rÉtat, assura ses propriétés contre 
les spoliations futures, et obligea tous les déten- 
teurs de biens ecclésiastiques à lui payer la dime 
et la none. Il lui défendit d'aller à la guerre et 
l'exempta des corvées. Le clergé usa de toute la 
protection du prince pour rentrer dans les proprié- 
tés dont Charles Martel Tavait dépouillé pour en 
enrichir ses soldats. Il y réussit en partie, et c'est 
du long règne de Charlemagne que date surtout sa 
puissance temporelle. 

Adnitiftlstratlon Ecclëiiliiflitlqae* 

— Pépin et Charlemagne constituèrent en partie 
l'autorité du pape et celle des évoques, et en firent 
un de leurs plus puissants moyens de gouverne- 
ment. Afin d'intervenir plus efficacement dans les 
affaires de l'Église gallo-franque, qui, sous les der- 
niers Mérovingiens, étaient tombées dans le désor- 
dre le plus complet, ces deux princes sentirent la 
nécessité d'avoir recours à quelque principe central 
capable de réprimer cette anarchie. De là, la politi- 
que envers la papauté qu'ils accrurent et consoli- 
dèrent. Ils espéraient d'ailleurs conserver la supré- 
matie sur Rome, et par Rome sur tout le reste de 
la chrétienté. La puissance temporelle du clergé 
fut donc assurée par des concessions de territoire^ 
par des revenus considérables^ par les témoigna- 
ges de respect et les déclarations expresses de 
l'empereur, par \ ascendant qui est assuré à l'é- 
vêque de Rome sur les évêques franks et lom- 
bards, etc. 

Du reste, le pape n'intervenait point directement 
dans les affaires de l'Église gallo-franque : il n'y 
prenait part que sur Tinvitation de l'empereur. — 
I. 
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en approcha par sa beauté, y monta par ses 
crimes et s'y fit admirer par son génie. 

798. Alhakeml'^petit-ôlsdugrand Abderr- 
hamann, fondateur du khalifat de Cordoue , 
repousse les irruptions que les comtes de l'A- 
quitaine, yassaux de Charlemagne^ faisaient 
presque annuellement au delà des Pyrénées. 

800. Le khalife Aarouk-al-Raschild^ digne 
émule de Gharlemngne, fait comme lui trois 
parts de son empire^ qu'il distribue à ses trois 
fils Amyn, Al-Mamoun et Al-Motassem. • 

— Navigation encouragée. Charlemagne fait 
construire quelques vaisseaux pour repousser 
les incursions des pirates Scandinaves. Ces ar- 
mements eurent divers avantages dans la Mé- 
diterranée. Une flotte française détruisit treize 
vaisseaux sarrasins dans le voisinage des îles 
de Corse et de Sardaigne. — Ces deux îles 
étaient alors sous la protection des Franks. 

801. Le khalife Aaroun envoie entre autres 
présents, à Charlemagne, le premier éldphant 
qu'on eût vu en France; un pavillon de lin 
trcS'fin de diverses couleurs, d'une grande 
hauteur et contenant autant d'appartements 
qu-'un vaste palais ; une clepsydre ou horloge 
d'eau; une horloge sonnante, qui fut regar- 
dée comme un prodige , et deux manteaux de 
soie. 

806 à 813. Les Sarrasins mettent tout à feu 

et à sang dans les iles de Corse et de Sardaigne. 

813. BiORN, fondateur principal du royaume 

de Suède. 

— La bibliothèque de Charlemagne était 
assez nombreuse. Il ordonna dans son testa- 
ment que Ton vendît les livres qu'elle renfer- 
mait au profit des pauvres. Malgré les préten- 
tions des Allemands, qui disent avoir plusieurs 
centaines de manuscrits ayant appartenu à 
Charlemagne, un seul voliune existe chez eux 
dont l'origine peut réellement remonter au 
dépôt d'Aix-la-Chapelle : c'est un magnifique 
recueil de lettres de difl'érents papes à Charles- 
Martel, à Pépin et à Charles, recueil qui se 
trouve dans la bibliothèque impériale de 
Vienne. En France, la bibliothèque du conseil 
d'État possède, en fait de manuscrits sorQs de 
la bibliothèque du fils de Pépin, un livre 
d'heures qui paraît réunir s^îul toutes les con^ 
ditions d'une authenticité sérieuse. 

<5 
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Dates. 

809 



810 



811 
8<3 

814 



Êvénemento politique*. 



Le comte Auriole^ qui commandait pour les Français en Aragon, étant mort, 
Témlr musulman de Saragosse prend possession des places qu'il occupait et chasse 
les Français du pays. 

Les Normands, sous la conduite de Godefroy, reparaissent sur les côtes de la 
Frise avec une flotte de deux cents bateaux ; ils tuent le duc Rorik, lèvent un tribut 
de 100 livres pesant d'argent et emmènent un grand nombre d'habitants en esclavage. 
Godefroy allait se porter sur Aix-la-Chapelle pour surprendre Charlemagne ; mais il 
est tué par un de ses soldats : ses troupes regagnent leurs bateaux. 

Charlemagne perd ses deux ûls Pépin et Charles. 11 associe Louis à l'empire. 

Irruption des Sarrasins dans les provinces françaises situées au pied des Pyrénées. 
Ils regagnent l'Espagne gorgés de butin. 

Charlemagne meurt d'une pleurésie, le 2k janvier, à Aix-la-Chapelle, âgé de 
72 ans, après un règne de 46 ans. On compte 53 expéditions de Charlemagne, qui 
eurent pour motif d'arrêter et de terminer les deux grandes invasions des Barbares 
du Nord et du Midi. Ce prince iivait une taille gigantesque et une force prodigieuse. 
— Il fut enterré à Aix-la-Chapelle, dans un caveau que l'on fit murer; il y était 
représenté assis sur un trône de marbre blanc couvert de lames d'or. On lui ceignit 
aux flancs Joyeuse, cette belle épée avec laquelle, dit la Chronique de Saint-Denis, 
il fendait en deux un chevalier tout armé; ses deux pieds reposaient sur le sceptre 
et le bouclier d'or bénits par le pape Léon. On lui suspendit au cou une chaîne pré- 
cieuse à laquelle pendait une émeraude creusée renfermant une parcelle de la vraie 
croix. (Cette chaîne et cette émeraude ont appartenu à la reine Hortense, qui les 
tenait de Napoléon.) Il était revêtu de ses habits impériaux et du cilice qu'il portait 
habituellement; une bourse de pèlerin et le livre des Évangiles étaient placés sur 
ses genoux. On brûla dans ce caveau une grande quantité de parfums ; il fut rempli 
de pièces d'or et scellé. — Le trésor de la cathédrale possède encore aujourd'hui le 
crâne du héros, un os de son bras droit, qui annonce une stature colossale, une 
châsse contenant plusieurs autres de ses ossements, sa croix pectorale, son cornet 
de chasse, fait avec une dent de l'éléphant que lui avait envoyé Aaroun-al-Raschid, 
et attaché avec un ceinturon de velours cramoisi, sur lequel on lit ces mots , dei7i 
ein, l'unique à toi. 

— Un grand écrivain a parlé en ces termes de Charlemagne : «Comme un phare 
au milieu des ténèbres, ce prince s*élève au-dessus de son siècle ; il apparaît sur les 
limites qui séparent les temps anciens des temps modernes. Charlemagne a tout fait 
pour son siècle, son siècle n'a rien fait pour lui : il tâcha de l'élever à sa hauteur, et 
le siècle retomba pesamment sur lui-môme ; mais le flambeau de la civilisation, ranimé 
par son génie, ne s'éteignit pas sur sa tombe. De Charlemagne naquit cette foule 
d'hommes supérieurs qui apparurent au neuvième siècle. Ce grand homme mil un 
tel tempérament dans les trois ordres de l'État, que nul ne sortit de ses limites, qu'ils 
furent contre-balancés, et qu'il en resta le maître. Les rois ses enfants furent ses pre- 
miers sujets, les instruments de son pouvoir et les modèles de son obéissance. On 
voit dans ses lois la prévoyance qui comprend tout et entraîne tout. Il savait punir et 
surtout pardonner. Vaste dans ses desseins, simple dans l'exécution, il fit les choses 
difficiles avec facilité. Il sut à la fois éviter et braver les dangers. Grand roi et père 
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L'empereur convoquait lui-même les conseils, nom- 
mait et surveillait les évéques et les abbés, et 
administrait de sa propre autorité tout le système 
ecclésiastique de son empire. 

— Charlemagne prononce la peine de mort 
contre quiconque n'observerait pas les austérités 
du carême, sans empêchement légitime. 

— C'est vers la un de ce siècle qu'est fondé V ar- 
chevêché d'AiXy dont les suffragants étaient les 
évêques de Gap (/i50), de Fréjus (avant 37/i), de 
Sisteron (500), de Riez (quatrième siècle] et d'Apt 
1900). 

790. Institution de la cheval&rie et de la pairie. 
Tout en répétant les dires des historiens qui ont 
attribué ces deux institutions à Charlemagne, il est 
bon d'ajouter que l'opinion des critiques les plus 
éclairés leur est tout à fait contraire : la chevalerie, 
considérée comme une dignité militaire conférée 
par une espèce d'investiture, accompagnée de 
certaines cérémonies, est née de l'anarchie féodale 
au commencement du onzième siècle ; mais elle 
avait sa source dans les mœurs primitives des Ger- 
mains. Quant à la pairie» ce mot n'exprime que 
régalité primitive entre les chefs du gouvernement 
féodal. La pairie ne devint une institution que sous 
les rois de la troisième race. 

794. Synode de Francfort-sur-le-Mein, qui dé- 
fend le culte des images. 

802. Charlemagne fait bâtir à Jérusalem, avec 
l'agrément du khalife, un vaste hôpital et une bi- 
bliothèque. Cette clémence envers les chrétiens 
dans les pays musulmans devait finir avec Aaroun. 
Les actes d'un souverain sont rarement considérés 
comme des lois par son successeur. 

806. Charlemagne défend à tout homme de se 
faire moine sans la permission de l'empereur, et 
aux femmes de prononcer les vœux avant vingt- 
cinq ans. Ce capitulaire produit peu d'effet. Le 
nombre des couvents ne cesse de s'accroître. 

— Le jeûne des quatre temps commence à être 
observé en France; dix-huit ans plus tard, le con- 
cile d'Aix-la-Chapelle accorde au moins l'usage du 
jus de lard au lieu d'huile, à raison de la rareté 
de ce dernier comestible» 
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— Saint BenoU d'Anton^, fils d'Aigulfe, 
comte de Maguelone^ né en Languedoc vers le 
milieu du YIIl* siècle^ fut le premier réforma- 
leur de l'ordre de Saint-Benatt. Il avait été 
échanson de Pépin et de Charlemagne, puis 
abbé, et présida, en 807, une a&fcmblée de 
prélats, dont le but était le rétablissent «nt de 
la discipline ecclésiastique. Louis le Débon- 
naire lui donna Tinspection de toutes les com- 
munautés religieuses de Tempire. 11 mourut 
en 821, âgé de soixante et onze ans. 

— Charlemagne donna un nom à chacun 
des douze mois de l'année. Voici ces noms avec 
leur signification : 



Janvier. 


<— 


Wintermanobt. 


_ 


Uoii d'biter. 


Février. 




Bormnne. 


.. 


Moii de houe. 


Mars. 


— 


Leniinmanobt. 


.. 


Mois de prlatempt. 


Ami. 


^ 


Ottermanobt. 


— 


Mois de Pâques. 


Mai. 


— 


Winnemanobt. 


— 


Mois d'amour. 


Juin. 


— 


Prabmanoht. 


-. 


Mois des prés. 


Juillet. 


— 


Hewimaaobt. 




Mois des foins. 


Août. 


— 


Aramnanobt. 


— 


Mois dei moissons. 


Septembre. 


— 


Wintumanobt. 


— 


Mois des vents. 


Octobre. 


— 




•^■^ 


Mois desTendanges. 


Noveaibre. 


— 


Herbistmanobt. 




Mois d'automne. 


Décembre. 


.^ 


Helmanobt. 




Mois de 



— 11 nomma aussi les principaux vents : le 
vent d'est s'appelait Ostrohiwint; l'Eurus, 
Ostsundroni; le vent de sud-est, Sundostroni; 
celui du midi, Sundroni; FAuster africain, 
Sundwestroni; l'africain, Westsundrom; le 
Zéphire, Westroni; le vent du nord-ouest, 
Westnordroni; la bise, Nordwestroni; le vent 
du nord, Nordroni; l'Aquilon, Nordostroni, et 
le Vultume, Ostnordroni. 

— Charlemagne eut cikq femmes (reikes) : 
Hirmiltrude^ Hermangarde, Hildegarde, Fas- 
trade et Luitgarde. — De plus, quatre concu- 
bines ou femmes du second rang. 

— Le nombre de ses bkfa!it8 fut de dix-^ept; 
savoir, huit fils : 

Pépin le Bossu. 
Charles. 

Pépin, roi d'Italie. 
Louis. 

Lothaire, frère jumeau de Louis, mort en 
bas Age. 

Bâtards, 
Hugues, abbé de Saint-Quentin. 
Drogon, évêque de Metz. 
Théodorik> abbéde....* 
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Datei. 



de famille, il refit Tempire d'Occident et vendit les œufs de ses basses-cours et les 
herbes de ses jardins. » 

Charlemagne était Germain en tout : en d'autres termes, cet homme, qui repoussa 
la barbarie, fut un barbare dans le sens que les Romains attachaient à ce mot. Il ne 
sut jamais écrire, même son nom, et fit apprendre à lire à tout le monde, même aux 
pauvres; il scella ses traités avec le pommeau de son épée et les fit respecter avec 
la pointe. Son séjour de prédilection était la Germanie^ terre natale de sa race; ses 
deux capitales, Aix-la-Chapelle et Thionville. L'habit dont il était revêtu était celui 
de ses ancêtres. La langue qu'il parlait était le théostique ; c'était celle des Franks 
d*outre-Rhin ; elle était presque exclusivement la langue de la cour ; mais en même 
temps le peuple conservait l'usage de la romane rustique, mélange du latin avec un 
dialecte quelconque. La romane proprement dite, que parlait la société plus relevée, 
se rapprochait davantage du latin. On doit croire cependant que les langue romane 
et théostique se parlaient simultanément avec quelques rapprochements de Tune à 
l'autre. Toutefois, aussi longtemps que la cour de nos rois se tint à Aix-la-Chapelle» 
la théostique l'emporta sur la romanot 






RAGE GARLOVINGIBNNE. 



229 



Relîgioiiy LégislatSoiif 8tatiftl<iQe. 



809. Le Filioque est ajouté au symbole, par le 
concile d'Aix-la-Chapelle. 

813. Gharlemagne envoie Herbert prêcher la foi 
en Suède, sous le règne de Biorn IH. 

— Le nom d' archevêque commence à être connu 
en Occident. Dès le quatrième siècle les Grecs l'a- 
vaient déjà donné en Orient aux évêques des prin- 
cipales villes^ sans aucuns privilèges spéciaux. Mais 
l'établissement de l'autorité archiépiscopale ou mé- 
tropolitaine remonte beaucoup plus haut dans l'his- 
toire de l'Église, bien que la fixation régulière ne 
soit pas antérieure au concile de Nicée. Il y a eu 
en France jusqu'à vingt-trois archevêchés, il n'y en 
a plus aujourd'hui que quatorze. 

— Le nombre des monastères fondés pendant le 
huitième siècle est de 107. 

— Seigneurie, puis duché d^AWret : fondé, di- 
sent les généalogistes, par le fils du comte de Bi- 
gorre. Le duché d'Albret fut donné en 1652, par 
Louis XIV, au duc de Bouillon, en échange de Se- 
dan et de Raucourt. 



SjoohroBÛiiies. 



Les neuf filles sont : 

Rothnuie, pix)mise au fils d'Irène; Berthe, 
Gisèle, Théodrade, Uiltrude, Rothaide, Emma, 
Adelthrude et Adélaïde, morte au berceau. 

Les HOMMES ILLUSTRES qui vécurent sous son 
règne «ont : 

Ogier; le Danois. 

Gérard de Roussillon^ comte de Provence. 

Renaud de Montauban. 

Roland, margrave de Bretagne, comte de 
la Marche, fils de Milon, comte d'Angers (c'est 
le héros de l'Arioste). 

Turpin, archevêque de Reims, chroniqueur* 

GiAFAR le Barmëcide, ministre d'Aaroun. 

Saint Paulin, patriarche d'Aquilée. 

NicÉPHORE, empereur d'Orient. 

Offa, roi de Mercie (Anglo-Saxou). Gharle- 
magne écrivit à ce prince pour lui demander 
le savant Alcuiu. 



SIÈCLE 

D'ALFRED LE GRAND 



800 - 900 



RÉSUME HISTORIQUE 

HONAncmn aaglaise — uoNkncniE tcossAii^E — Eupinc h'auf.mac^e — rotaumg b'ii 

lOIAVUt DI HATAItnE — LKS ^0nUA,1t•S 
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Dates. 



814 



815 



816 



817 

(juillet) 



LOUIS I, DIT LE 



DEBONNAIRE 




E fardeau de Tempire tombe des épaules de Gharlemagne était d'un poids prodi- 
gieux. 11 avait été porté par un géant; un autre géant pouvait seul entreprendre 
de le porter à son tour^ et Louis, fils, de Charles^ à qui il fut imposé, était un 
homme vulgaire, supérieur à un petit nombre, inférieur à beaucoup. 11 ne manquait ni 
d'intelligence, ni de bravoure, ni de connaissances variées, il savait le grec et parlait 
très-bien le latin; son extérieur était noble« son cœur excellent, ses pensées très-pures; 
il était pieux, doux, compatissant, sévère dans ses mœurs, étranger à tout luxe ; mais 
son coup d'œil manquait de pénétration, son jugement de promptitude, sa résolution de 
fermeté, sa volonté d'énergie; il n'avait pas de confiance en lui-même, défaut bien grave 
chez les hommes d'un rang supérieur; il n'aimait pas le travail, et n'avait ni assiduité 
ni persévérance. Les vertus qu'il possédait perdaient leur valeur par celles qui lui man- 
quaient. Rencontrant tantôt le respect, tantôt le mépris, il devint nécessairement le 
jouet des passions de l'époque; épié par l'astuce, entouré d'intdgues, ne trouvant de 
sympathie que dans la bonté et dans la vertu, il devait succomber aux tempêtes de la 
vie. Tel fut Louis 1*' ; tel fut aussi, sous plus d'un rapport, le malheureux Louis XVI. 

Louis 1*^* est proclamé empereur et roi de France, à l'âge de trente-six ans; le sceptre 
de l'Aquitaine avait été un des hochets de son enfance, et les chants de victoire ses pre- 
mières leçons. Louis envoie des commissaires impériaux {missi dominici) dans toutes les 
provinces de son empire, avec ordre de recueillir les plaintes des opprimés. 

L'empereur tient le plaid national en Saxe et gagne le cœur des Saxons en leur remet- 
tant le droit de succéder, que Gharlemagne leur avait ôlé; il chasse du palais impérial 
les courtisanes et les hommes corrompus, et ouvre aux pauvres les trésors de son père. 
Lothahe (Hlot-her ou Clotaire), fils aîné de Louis, est envoyé en Bavière et Pépin en 
Aquitaine, pour y commander. 

Louis soumet les Saxons et les Frisons révoltés, et reçoit l'hommage d'Harald, roi de 
Danemark. — 11 punit les Gascons, qui cherchaient l'indépendance. 

Le pape Etienne IV vient en France, et Louis, qui l'accueille sous les portiques de 
Reims, en reçoit la couronne. — Mort de ce pape le 20 janvier 847. — Élection de 
Pascal 1". 

Louis, étant au palais d'Aix-la-Ghapelle, associe Lothaire à l'empire et le déclare loi 
de France. 

Le titre de roi fut donné aux deux plus jeunes fils de l'empereur. Pépin et Ludwig. 
Ce dernier reçut la Bavière et les pays voisins tributaires de l'empire, la Garinthie et la 
Bohème, ainsi que le pays des Avares et des Slaves. A l'est de la Bavière, l'Aquitaine fut 
donnée pour royaume au premier. On reconnut le droit de disposer des fiefs de leurs 
royaumes. Pour tout le reste, ils devaient être soumis au pouvoir suprême de leur frère 
aine. L'unité de l'empire devait être maintenue. Quant au royaume d'Italie, après la 
mort de Louis 1", il devait rester soumis à l'empereur Lothahe. 

Bernard^ roi d'Italie, irrité de ce partuge> prend les armes. L'empereur le fait arrêter] 
on lui crùvo Ici ycuxi 11 memi peu après : le royauma d'italia resta eniro Ui mftiui d^ 
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817. Le pape Pascal l"', ayant pris possession 
de la chaire ponlilicale immédiatement après son 
élection sans avoir eu la ratiflcation de Tempe- 
reur, envoie des légats à Louis pour justifier sa 
conduite. Le monarque reçoit les excuses du pape, 
mais il blâme Tempressement des Romains et leur 
ordonne d'être plus circonspects à l'avenir. 

819. L'empereur publie plusieurs lois dans l'as- 
semblée nationale d'Âix-la-Gbapell^ le meurtrier 
d'un homme, faisant pénitence publique^ payera 
triple amende au souverain, outre la composition 
aux parents. — Celui qui aura coupé les cheveux 
à un enfant ou fait prendre le voile à une fille, 
payera la composition au triple, et l'enfant sera 
libre. — On ne pourra ordonner prêtres les serfs 
que leurs seigneurs n'auraient pas affranchis, etc. 

820. Cardinaux. — On s'accorde à reconnaître 
que sous Pascal ]•' plusieurs curés des paroisses de 
Rome, qui assistaient à l'élection des papes, pour 
les honorer et leur rendre hommage les premiers, 
furent décorés du titre de cardinaux de l'Église, 
c'est-à-dire gonds de l'église. De cardo , le gond 
d'une porte, on a fait cardinalis. Cicéron dit cardo 
reU pour exprimer l'essentiel et le nœud d'une 
affaire. L'adjectif cardmaiw a donc signifié la qua- 
lité d'une chose qui joue un rôle principal parmi 
d'autres de même nature. Les anciens appelaient 
vents cardinaux les quatre vents principaux, et 
saisons cardinales les quatre saisons. On dit aussi 
les vertus cardinales, pour exprimer les vertus 
dont les autres ne sont, pour ainsi dire, que des 
nuances et des combinaisons. Ce mot passa dans 
l'Église, on s'en servit bien avant le IX* siècle^ 
pour exprimer surtout une prééminence de fonc- 
tions entre plusieurs prêtres. A l'époque où nous 
sommes, en 820, les cardinaux étaient en petit nom- 
bre. En 1227, sous Nicolas lïl, il n'y en avait 
encore que 7 ; sous Jean XXII, et en 1330, il y en 
avait 20 ; au concile de Constance, il s'en trouvait 
34 ; Léon X en ajouta 31 , ce qui porta le nombre 
à 65. Paul IV, en 1556, en ajouta 5; et Sixte V, 
en 1586, considérant que le nombre de 70 était 
celui des senior es d'Israël, ordonna que ce nombre 
ne changerait plus à l'avenir, et il resta ainsi jus- 
qu'à présent fixé à 70, àrimitatioQ des 70 vieillards 
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8 1 6 ( 1 2 j an vier) . Mort de Léon lU . La chro- 
nique de ce temps dit que les parents du pape 
Adrien^ son prédécesseur, furieux du choix 
qu'on avait fait de Léon III, l'attaquèrent au 
moment où il assistait à une procession , cl 
voidurent l'assassiner. Le pontife se réfugia 
chez les députés que Charlemagne entretenait 
à Rome. Ceux-ci renvoyèrent en France, et 
Charlemagne le rétablit sur ^on siège. 

Léon III couronna le roi des Franks empe- 
reur d'Occident en l'an 800, et le peuple cria 
à cette ovation : a Vie et victoire à Charles- 
Auguste, empereur des Romains, couronné de 
Dieu ! » 

Charlemagne donna une preuve de la haute 
estime qu'il avait pour Léon III en lui en* 
voyant à Rome l'acte du partage de ses États 
entre ses enfants, afin qu'il le signât et que 
l'acte devint authentique. 

Léon IH, resté sans protecteur après la mort 
de Charlemagne, eut à lutter contre dos en- 
nemis qui conspirèrent contre lui. La sévérité 
qu'il déploya contre eux ne fut point approu- 
vée par Louis le Débonnaire, qui fit examiner 
l'afiaire par Bernard, roi d'Italie. 

— Alke?(di, philosophe arabe, né à Basra, de 
parents illustres. Il fut chéri des khalifes Al- 
Mamoun et Al-Motassem. H s'appliqua aux ma- 
thématiques , et perdit le temps de ses pre- 
mières années d'étude à l'art sophistique et à 
des commentaires sur Arialote. Il se tourna 
alors du côté de la médecine avec le plus 
grand succès. Malheureusement il ne vit pas 
que la philosophie avait introduit les systèmes 
en médecine, et il voulut appliquer la philo- 
sophie à Vsxi de guérir. 

8i6. ETIENNE IV, pape. 11 vint en France et 
y sacra de nouveau l'empereur Louis le Dé- 
bonnaire. Il mourut trois mois après, le 20 
janvier 817. 

817. Pascal pr^ pape. Il eut toutes les vertus 
ecclésiastiques. Lothaire fut couronné empe- 
reur par lui. 

817. Louis 1*' reçoit à Aix-la-Chapelle la 
nouvelle que Bernard, roi d'Italie, occupait 
les passages par lesquels les pays franks du 
nord communiquaient avec ri»alie. Aussitôt 
il lève une grande armée en France et en Al- 
lemagne et marche contre Bernard, avant qu« 
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l'empereur. Afin de prévenir de nouvelles discordes, Louis fait tonsurer ses trois jeunes 
frères, Drogon, Hugues et Théodorik. 

Les Bretons se révoltent sous la conduite de Morvan, chef couronné; Louis les défait 
complètement, tue Morvan, et soumet la Bretagne au gouvernement d'un duc de leur 
nation appelé Nominoé. 

— Mort d'Hermengarde, femme de Louis, qu'il avait épousée à Tâge de vingt ans. 
Cette princesse, fille du noble duc Ingerramus, lui avait donné trois fils : Lothaire, Pépin 
et Louis. — L'empereur appelle l'année suivante, dans son palais, les filles des grands 
de l'empire, et, pour son malheur, il choisit Judith, fille du comte Guelphe de Bavière. 

L'empereur tient à Aix-la-Chapelle une assemblée des grands de l'empire. U s'agissait 
de réprimer la révolte de Lindewit, duc de la Pannonie; mais dans cette diète il se passe 
un incident assez grave. Bera, comte de Barcelone, gouverneur de la marche espagnole 
de la Septimanie, est accusé de félonie et de trahison par un vassal nommé Sanila. — 
L'épreuve du duel avec le bâton est ordonnée entre eux. Ils obtiennent de combattre à 
cheval, avec la lance et l'épée. Le comte Bera est vaincu et condamné. 

Les Normands, embarqués sur treize vaisseaux, trouvent les rivages de l'empire mal 
défendus, et ravagent trois cents lieues de côtes. 

— A l'occasion de quelques troubles en Espagne, les Franks croient l'occasion favo- 
rable pour pénétrer dans les parties de la Catalogne et de l'Aragon, qui ne reconnaissent 
pas leur autorité. Ils y mettent tout à feu et à sang. — Peu de temps après, les chrétiens 
de la Navarre font alliance avec les musulmans et leur livrent la ville de Pampelune. 
Deux comtes, envoyés par l'empereur pour étouffer la rébellion, sont attaqués et battus, 
à leur passage dans les Pyrénées, par les chrétiens des montagnes. 

Louis le Débonnaire est forcé par les évoques à une pénitence publique pour expier 
la mort de Bernard, son neveu. 11 envoie son fils Lothaire commander en Italie. 

Lothaire est couronné empereur à Rome par le pape Pascal. — Le roi des Bulgares 
envoie à Louis une ambassade pour demander son amitié. 

Les Franks sont battus de nouveau en Navarre et contraints d'évacuer le pays. Quelque 
temps après les Navarrois se donnèrent un roi. 

Louis le Débonnaire entre en Espagne» — Il charge les comtes qu'il avait établis dans 
les marches de maintenir l'intégrité de ses domaines sans cesse menacés par des voisins 
turbulents. Ses efforts furent assez inutiles, et les Français ne conservèrent qu'à peine la 
lisière septentrionale de la Catalogne, de l'Aragon et de la Navarre. 

— Les Normands, ne trouvant plus d'obstacles dans les parages de la France, poussent 
leurs excursions jusqu'en Galice. Ramire, roi de Léon, leur brûle soixante-dix bateaux. 
Les Normands, continuant leur route, débarquent sur les bords du Guadalquivii* et font 
un riche butin à Se ville. 

Louis envoie une flotte dans la Méditerranée, pour obliger les Sarrasins à abandonner 
la Sicile. Le comte Boniface, gouverneur de la Corse, obtient quelques stériles avantages. 

Louis compose un royaume à Charles le Chauve, qu'il avait eu de Judith, avec la Rhétie, 
une partie de la Germanie, de l'Helvétie et une partie de la Bourgogne. Ses trois autres 
fils, Lothaire, Pépin et Louis le Germanique, jaloux de cette préféi^ence, se retirent de 
la cour. 

Lothaire, qui avait d'abord consenti à ce que son père fit un avantage à Charles, voit 
avec colère que le sort et l'éducation de ce jeune prince sont confiés par l'empereur à Ber- 
nard, -maître de la chambre et favori de l'impératrice Judith; il se réunit à ses frères 
contre son père, qui, à leurs yeux, est maîtrisé par sa femme et par l'homme qu'on lui 
donne pour amant. 

Les fils révoltés de l'empereur prennent les armes. Pépin s'avance jusqu'à Verberie. 
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choisis par Moïse pour juger son peuple. Sur ce 
nombre, six ont le titre de cardinaux-évôques, 50 
celui de cardinaux-prêtres, et H de cardinaux-dia- 
cres. Aujourd'hui ils choisissent toujours le pape 
)anni eux. 

Cette institution a toujours conservé la mar- 
que de son origine. Qu'un cardinal soit choisi dans 
une nation quelconque, il ne devient cardinal qu'en 
devenant nominalement l'un des curés de Rome ou 
l'un des évoques de l'ancien archevêché de Rome. 
Il est cardinal au titre de tel ou tel évêché romain 
ou de telle ou telle église de Rome. Les six cardi- 
naux-évôques sont : les évoques d'Oslie, de Porto, 
de Frascati [Tusculum]^ de Sabine, de Palestrine 
(Préneste) et d'Albe. 

823. Harald, prince normand, roi de Jutland, 
venu en France avec tous les siens sur 100 navires 
aux voiles blanches, s'avance jusqu'à Mayence, où 
l'attendait Louis, et demande le baptême. L'empe- 
reur, l'impératrice et le prince Lolhaire reçoivent 
les étrangers au sortir des eaux du baptême. Les 
grands de l'empire servent aussi de parrains. Ha- 
rald reçut de l'empereur un comté en Frise. Il 
chercha plustard à ressaisir sonsceptre abandonné, 
mais les Danois le repoussèrent à cause de sa nou- 
velle croyance. 

824. Guerre des Iconoclastes. — La fameuse 
querelle sur l'adoration des images se renouvelle 
plus vivement en Orient. Léon l'Arménien et son 
successeur Michel le Bègue se mettent à la tête 
des Iconoclastes. Sous le règne des empereurs ico- 
noclastes, cette ardeur poussée jusqu'à la frénésie 
fit cesser les travaux des artistes ; on continua à 
détruire de toutes parts les églises, les monuments. 

834. Épreuves judiciaires de l'eau, du feu et de 
la croix. Voyez sur ces épreuves l'an 700 . 

11 s'en était introduit de nouvelles, comme celle 
du fer ardent, à laquelle fut condamnée l'impéra- 
trice Judith, soupçonnée d'un commerce criminel 
avec Bernard, comte de Septimanie; mais personne 
ne s'étant présenté pour soutenir l'accusation, elle 
flït dispensée de l'épreuve et admise à prêter ser- ■ 
ment de son innocence. — Cette épreuve était 
nommée ordalie, d'un mot saxon qu'on peut tra- 
duire ^^T justification. Le fer devait être du poids 



celui-ci fût préparé. Les perfides Italiens, ef- 
frayés par rapproche de l'empereur, aban- 
donnent leur roi, et il ne reste plus à celui-ci 
d'autre parti que de faire sa soumission. 
L'impératrice Hermengardc, qui voulait se 
débarrasser de Bernard, pour faire de iltalic 
Tapanage de son fils, fait condamner ce prince 
à mort, comme violateur du serment de fidé- 
lité à son suzerain ; mais sa peine est com- 
muée^ et l'empereur se contente de lui faire 
crever les yeux. Le parti de l'impératrice fit 
exécuter cette peine avec tant de cruauté que 
Bernard meurt trois jours après. 

820. Les Maures, établis en Espagne, y por- 
tent leurs connaissances en chimie; c'est 
d'eux que nous vient l'invention des liqueurs 
spiritueuses. On a conservé en chimie plu- 
sieurs mots qui viennent de l'arabe : alcool, 

ALCALI, ALAMBIC, CtC. 

— Connaissances de Louis le Débonnaire 
en ASTRONoms. Ce prince avait pris des leçons 
d'un professeur arabe. 

824. Les Arabes s'emparent de l'Ile de 
Crète, appelée depuis Candie. 

825. Inigo Arista, Espagnol protégé par 
Abderrhaman, roi de Cordoue, par les Ga»* 
cens et par les Basques, secoue le joug de la 
France et fonde le royaume de Navarre. 

827. Mort du pape Eugène II. Yalentin lui 
succède et meurt la même année. Avènement 
de Grégoire IV. 

827. Les Aglabites s'établissent en Sicile; 
ils conquièrent Agrigente, Enna, etc.; ils font 
de Palerme leur capitale. 

828. Fin db l'heptarcrib. 400 ans après la 
première imiption des Saxons, les sept royau- 
mes arrivèrent à ne plus former qu'une seule 
monarchie sous l'autorité d'un bretwalda. 
Egbert prend ce titre et gouverne la totalité 
du territoire connu aujourd'hui sous le nom 

d'ANC LETERRE. 

828 et suiv. Les Vénitiens, pressés par les 
armes de Pépin, roi d'Italie, s'étaient rassem- 
blés de plus en plus sur les îles les plus con- 
sidérables de la mer Adriatique, et notamment 
sur celles de Rivoalto, Malamocio et Torcello 
Ils y établissent le siège du gouvernement, et 
c'est de là que la ville actuelle de Venise tira 
d'abord son importance. Le duc ou doge Ag* 
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Lolhaire passe les Alpes et entre en Bourgogne. Louis^ roi de Bavière^ qui se trouvait 
près de l'empereur^ s'échappe du camp avec plusieurs barons. — Aix-la-Chapelle se 
soulève en faveur des princes. L'empereur, pour désarmer les révoltés, envoie Judith au 
monastère de Sainte-Marie de Laon ; mais les barons l'enlèvent et remmènent au camp 
de Verberie, d'où elle est envoyée près de l'empereur pour l'engager à déposer les armes, 
à subir la tonsure et à s'enfermer dans un couvent comme elle le ferait elle-même. 
L'empereur laisse partir sa fenrnie pour le monastère de Saintc-Radegonde, à Poitiers, 
mais il veut délibérer sur le lieu de cette réclusion. — Il se livre avec son fîls Charles 
à la discrétion de ses fils rebelles. Lolhaire s'empare du gouvernement, retient son père 
auprès de lui, et i'entouie de moines. Mais ces moines et d'autres personnes trahissent 
Lothaire. Un d'eux est député auprès de Louis et de Pépin pour leur ofTrir un agrandis- 
sement de puissance s'ils veulent remettre l'empereur sur son trône. Ils acceptent. — Une 
assemblée de barons, qui a lieu à Nimègue, se prononce également en faveur du souve- 
rain captif; mais tout à coup Lothaire se repent et se réconcilie avec son père. L'empe- 
reur Louis est rétabli; il retire Judith de son monastère, les chefs de la révolte sont con- 
danmés à mort, et Louis se contente de les exiler. Cette année fut l'époque fatale de 
l'écroulement de la puissance fondée par Charlemagne. 

— Une troupe de Normands débarque dans Tile de Noirmoutier et dans l'île de Ré : 
ils y brûlent les abbayes et égorgent les habitants. 

Le pape Grégoire IV franchit les Alpes pour faire accepter sa médiation dans la querelle 
de Louis avec sa famille. 11 se range du côté des fils de l'empereur. — Quant au clergé 
de France, quelques-uns épousent la querelle de Louis le Pieux; mais les anciens con- 
seillers de Chailemagne, les chefs de TÉglise se joignent au pape. Le pontife se reth*e 
dans le camp des princes. 

— Une assemblée générale avait été convoquée à Orléans pour régler une nouvelle 
querelle entre l'empereur et Pépin. Les amis seuls de Louis s'y rendent. Pépin, sommé de 
s'y trouver, ne vient que jusqu'à Limoges. L'empereur, craignant quelque acte de vio- 
lence de sa part, passe la Loire et va trouver son fils à Limoges, où il ouvre l'assemblée. 
Pépin est privé de l'Aquitaine, et on le remet prisonnier entre les mains de son père, 
mais il s'évade. 

— L'empereur Louis, après son expédition contre Pépin, s'était hâté de regagner son 
palais d'Aix-la-Chapelle. Bientôt il apprend qu'une grande ligue est formée contre lui. 
Lothaire, Pépin et Louis de Bavière se disposent à venir lui demander à main armée le 
maintien des anciens partages. L'empereur Louis convoque ses fidèles autour d'Aix-la- 
Chapelle. C'étaient les hommes du Nord qui prenaient les armes en haine des populations 
du Midi; c'étaientaussi quelques évoques ou abbés favoris de la cour impériale, des 
comtes nouvellement créés et des officiers enrichis par les bénéfices que Louis accordait 
avec tant de prodigalité. 

L'empereur quitte sa capitale avec son armée, et reçoit à Worms plusieurs messages 
de ses fils. 11 rejette leurs propositions et marche à leur rencontre. Près de Colmar, 
entre cette ville, Rûnsheim et Sigolstheim, s'étend ime vaste plaine qu'on appelait 
Rothfeld ou le Champ-Rouge. C'est dans cette plaine que les armées se trouvent en pré~ 
sence. Mais déjà la paiiie n'est plus égale; les hommes les plus illustres de l'empii'e arri- 
vaient au camp de Lothaire , le chef de la ligue, et au nombre d'eux on voit l'évêque de 
Rome, dont la suprématie était alors fermement établie. 

Des négociations où l'aigreur était mêlée à des paroles de paix n'ayant eu aucun ré- 
sultat, des deux côtés on se prépare à recourir aux armes. 

Le pape Grégoire se rend au camp de l'empereur, qui le reçoit avec froideur, malgré 
•a piétéi et lui dit t « Si ja no te rends point les mêmes honneurs qu'aux papes tes pré» 
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d'une à trois livres. L'accusé se préparait à Té- 
preuve par des jeônes; il séjournait dans Téglise, 
y entendait la messe, y recevait Teucharistie en 
jurant sur l'hostie qu'il était innocent. Le jour fixé, 
un prêtre faisait chauffer le fer jusqu'à Tincandes- 
cence ; ensuite, il faisait entrer un certain nombre 
de témoins pour constater Fétat du fer. Le prêtre 
célébrait une messe basse. Le fer restait sur les 
charbons jusqu'après l'offertoire; alors il le saisis- 
sait avec des pinces, le plaçait sur deux appuis et 
le bénissait en ces termes : a Benedicùio Dei Patris 
et Filii et Spiriitu tancti descendat super hoc 
terrunif ad discemendum rectum judicium Dei. » 
L'accusé le prenait alors de la main droite et le 
portait l'espace de neuf pieds mesurés à la longueur 
de ses pieds mêmes. Sa main était ensuite envelop- 
pée et scellée du sceau du juge. Au bout de trois 
jours le scellé était levé en présence des témoins. 
S'il n'existait point de brûlure, l'accusé était ren- 
voyé absous ; s'il y avait blessure ou suppuration, 
il était traité comme coupable. Que faut-il penser 
de ces épreuves, dont l'explication sera toujours 
une énigme? L'opinion la plus générale veut cepen- 
dant que le clergé, qui était chargé du soin de chauf- 
fer le fer, pouvait tromper le peuple par des simu- 
lations adroites et sauver ainsi les accusés qui lui 
paraissaient innocents , pondant que la crainte 
d'être convaincus par un moyen aussi terrible 
effrayait les méchants. — L'époque de la cessation 
des épreuves ne peut être précisée. On sait cepen- 
dant qu'au XIII° siècle il n'était plus question d'é- 
preuves, qui n'existaient plus que comme un souve- 
nir historique. 

— Le pape Grégoire IV ordonne que la fête de 
TOUS LES SAINTS soit à l'aveuir célébrée par tout le 
monde chrétien. 

836. Le concile d'Aix-la-Chapelle défend de cé- 
lébrer les MARIAGES lo dimanche. 

— Abolat, évêque de Lyon, proteste contre les 
épreuves du feu et les jugements de Dieu. 

— Administration. — Le royaume d'Aquitaine 
est partagé en comtés, et les margraves prennent 
le nom des villes ou contrées où était situé leur 
commandement. On commence dès lors à rencon- 
trer dans l'histoire des comtes de Girone, d'Ampu- 
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nellus Participatius fut le premier qui établit 
sa résidence dans Tendroit où fut plus tard 
bAti le palais du doge. 

829. Ansgar^ surnommé l'apôtre du Nord, 
né en Picardie en 801, maître d'école dans le 
couvent de Corbey, puis prédicateur en Wesl- 
phalie. Il se rendit en Suède, par l'ordre de 
Louis le Débonnaire, pour opérer la conver- 
sion des idolâtres. 11 arriva à la cour des rois 
Bjorn et Edmond, qui régnaient alors. Ses ef- 
forts ne furent pas perdus, bien qu'il se soit 
passé un siècle et demi avant qu'un roi chré- 
tien montât sur le trône de Suède. 

832. L'empereur grec Théophile, ennemi 
du culte des images, chasse tous les peintres 
de ses États. 

— L'abbé Alcuin, savant distingué pour son 
temps, qui possédait à lui seul 20,000 esclaves 
ou serfs attachés à la glèbe. (Voir le règne 
précédent. ) 

— Ebbon, archevêque de Reims, que This- 
toire regarde d'un œil sévère à cause de son 
ambition et de son ingratitude envers Louis. 

— Adelard, abbé de Corbie. 

— NoMÉîHOÉ, duc des Bretons. 

— Bernard, comte de Barcelone, ministre. 

— Ltdéric II, prince du Bue, forestier de 
Flandre. Son épouse, Flandrine,ûlle d'un sel- . 
gneur de la Germanie, donna, disent quel- 
ques-uns, son nom au pays appelé depuis 
Flandre. Cette opinion n'est pas soutcnable. 

— > Irgubuun, fils de Lydéric, forestier, 
prend, dit la Chronique de Saint-Bavou, le 
titre de comte d'Harlebeck. 

— AuDACER, fils dlnguelran, forestier. Il 
suivit le parti de Louis le Débonnaire dans 
les guerres que ce prince soutint contre son 
propre (ils; l'empereur, pour le récompenser, 
l'investit des comtés d'Arras et de Boulogne. 
11 était comte d'Harlebeck comme son père. 

— Herhengàrdb. Louis, se laissant aller 
aux conseils de cette princesse, qui haïssait 
Bernard, son neveu, commit une faute qui 
influa sur tout son règne : il démembra son 
empire et le partagea entre ses fils Lothaire 
et Pépin. 

— Judith, fille de Guelphe, duc de Ravens- 
berg, prince bavarois; cette princesse fut fa* 
laie à la France et à son époox. 
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décesseurs^ c'est que tu n'es point venu comme eux pour une bonne cause. » Grégoire 
répond : a Ma cause est bonne, puisque je suis venu pour rétablir la paix et la concorde.» 
Après plusieurs conférences, le pape retom*ne découragé au camp de Lothaire. I^s par- 
tisans de l'empereur, que ces scènes ont impressionnés, l'abandonnent. Louis se rend 
triste et abattu au camp de ses fUs, et se remet entre leurs mains. 

— Bientôt l'opinion publique commence à changer. Ceux-là qui avaient livré l'empe- 
reur ont des remords en le voyant humilié et traité en prisonnier par ses propres en- 
fants. Le camp de Rothfeld, où avait eu lieu la défection, porta depuis le nom de Lugen- 
feldy champ du mensonge. 

Les trois fils de l'empereur se partagent encore une fois l'empire; ils exilent Judith à 
Tortona, et en confient la garde et celle de Charles, son fils, à Lothaire. Honteux d'avoir 
servi d'instrument aux passions mauvaises des princes, Grégoire repasse les Alpes et rentre 
plein de tristesse dans sa ville de Rome. — Lothaire enferme l'empereur» son père, au 
couvent de Saint-Médard de Soissons. 

— Vaines tenlalives de Lothaire pour obtenir l'abdication de son père. 

Lothaire et les siens se décident à imposer à Louis une pénitence publique dans l'église 
de Compiègne, à lui enlever ses amis et à le déposer après cette dégradation. 

— Après cette assemblée de Compiègne, l'indignation publique se manifeste d'une 
manière énergique dans tout l'emphe. Ceux qui avaient ti*ahi l'empereur reprennent les 
armes poui* le délivrer. On savait qu'on l'avait enfermé dans une dure prison et qu'il était 
gardé à vue par son fils Lothaire; que ce fils parricide l'avait déposé après l'avoir désho- 
noré publiquement. La réaction fut donc la conséquence des événements de Soissons et de 
Compiègne. 

De nouvelles divisions éclatent entre les fils de Louis. Pépin et Louis de Bavière ar- 
ment contre Lothaire, et le vieux empereur est rétabli dans une assemblée d'évèques, à 
Saint-Denis. Après sa délivrance, il ne montre ni sagesse ni énergie; il se monti'e passif, 
ne cherchant qu'à jouir de sa liberté. Ses lils rebelles ne tardent pas à rentrer en grdce. 
Lothaire lui-mên;e ne peut rassembler des ti'oupes. 11 est forcé de se soumettre. 

Les Normands, qui avaient formé une retraite à Noirmoutier, fout une excursion sur 
le continent, pillent les côtes de Frise, de Flandre, brûlent Anvers, etc., et reviennent 
dans leur retmte. 

Louis le Débonnaire fait un nouveau partage enti^e ses enfants : il doime à Lothaire 
ritalie, à Louis la Germanie et la Saxe, à Pépin l'Aquitaine, et à Charles la Neustrie et 
la partie de l'ancien royaume de Bourgogne située à la droite de la Saône, et connue de- 
puis celte époque sous le nom àeduché de Bourgogne, Lothaire eut le reste de ce ix)yaume. 

Le partage fait par l'empereur excite une nouvelle révolte de ses fils. — Les Normsuids 
se jettent sur la Neustrie. 

Mort de Pépin, roi d'Aquitaine, qui laisse deux fils que l'empereur dépossède de l'hé* 
ritage de leur père. 

Louis marche contre son fils Louis le Germanique de nouveau révolté, tombe malade 
et meurt à Ingelsheim^ près Mayence, de chagrin, d'inanition, et, dit-on, de frayeur à la 
vue de deux comètes. 11 avait soixante-deux ans. Sa rigueur sans force, sa piété sans 
lumières avaient rempli sa famille de troubles et l'empire de révoltes; il fut le jouet des 
papes, l'esclave de son clergé, la dupe de ses favoris et de sa femme, et la victime de ses 
enfants. 
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rias, d'Urgel et de Cerdagne, et surtout des comtes 
de Barcelone. Le devoir de ces comtes ne se borne 
plus à la défense des frontières. L'agriculture et la 
reconstruction des villes et des citadelles sont égale- 
ment confiées à leurs soins. La population de ces 
contrées ne se composait pas exclusivement des 
Visigoths échappés de la Septima: ie, le pays avait 
aussi servi d'asile à une foule de réfugiés espagnols 
qui, fuyant le joug du Croissant, accouraient de 
toutes parts dans les contrées soumises à l'épée des 
Franks. L'empereur Louis, considérant que ces 
colons s'étaient soumis volontairement, en lit des 
hommes libres et les prit sous son patronage. La 
Marche espagnole se remplit de propriétaires li- 
bres, mais cependant soumis à l'autorité des comtes. 

— Recrutement des armées sous les Carlovin- 
giens. — Les troupes se levaient par les ducs. Les 
comtes commandaient sous les ducs, et assem- 
blaient les troupes, chacun dans son canton. Les 
mélairieSt les bourgs, les villages fournissaient un 
nombre de soldats proportionnés à leurs forces : 
douze métairies donnaient un cavalier armé d'un 
casque et d'une cuirasse ; les autres soldats n'en 
portaient point; mais tous avaient le bouclier carré 
long, la hache d'armes, le javelot et l'épée. Ceux 
qui se servaient de flèches étaient obligés d'en avoir 
au moins douze dans leur carquois. La province 
qui fournissait la milice lui distribuait du blé et 
les provisions nécessaires pour six mois : le roi en 
fournissait pour le reste do la campagne. 

Les seigneurs, nommés barons^ leudes^ ri-- 
cheomes, composaient avec leurs suivants le peu 
de cavalerie qu'on voyait alors dans les armées. 

On a vu, sous le règne précédent, que Charle- 
magne avait des forces natales^ c'est-à-dire de 
grands bateaux, aiix embouchures de toutes les 
grandes rivières de son empire. Avant lui, on ne 
les connaissait pas chez les Barbares : après lui, on 
les ignora longtemps. 

817. Établissement du DUCHE DE Bourgogne, ville 
principale Châlillon-sur-Seine. Le premier duc fut 
Richard-le- Justicier^ comte d'Autun. Il fut réuni à la 
couronne en 1477* 
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835. Construction de la CATnëDRALB de 
Reims par Romuald, prêtre, architecte de l'em- 
pereur. 

— Odcacre, Audacer ou Audacre, forestier 
de Flandre, père de Baudouin Bras-de-Fer. 

Monnaies carlovingiennss. — Les principales 
monnaies de cette époque étaient le sou d'or, le 
sou, le denier et l'obole d'argent. Le sou d'or 
valait environ 45 francs de notre monnaie ac- 
tuelle; le sou d'argent, 7 fr. 50; le denier, 
37 c. i/2,' l'obole, 19 c. environ. 

Commerce. — Des le commencement de 
l'empire des Franks, le conunerce est presque 
entièrement dans les mains des Juifs. Les in- 
dividus de celte nation sont pour la plupart des 
marchands riches et habiles. Comme ils ont 
fini par se rendre indispensables, on les voit 
accompagner les ambassadeurs dans les pays 
étrangers. Ils jouissaient déjà d'une grande 
faveur auprès des derniers Mérovingiens, à 
qui ils procuraient des objets d'art ou de fan- 
taisie. Sous la nouvelle race, ils maintiennent 
le commerce entre les peuples et mettent l'ar- 
gent en circulation. Leur position dans la vie 
civile n'^est nulle part indiquée en termes pré- 
cis. Ils n'habitent que les villes et sont placés 
sous la protection exclusive des rois. Bien 
qu'exposés à des insultes continuelles, ils ac- 
quièrent tous les jours plus d'importance. Ils 
sont industrieux par nécessité, adroits par 
Toppression, prudents par le soupçon, souples 
par l'incertitude, éclairés par un déplacement 
continuel, toujours fermement unis et se soi^ 
tenant mutuellement. Sous ce règne, ils sont 
soumis à un maitre des Juifs, qui prélève sur 
eux^ pour la chambre impériale, des contri- 
butions dont le taux était vraisemblablement 
arbitraire. 

Les Juifs trafiquaient non-seulement de 
toutes sortes de marchandises, mais encore des 
hommes, et Us vendaient une foule d'esclaves 
aux Sarrasins d'Espagne. Us allaient les cher- 
cher dans les pays idolâtres, chez les peuples 
Slaves et chez les Avares, mais on les accu- 
sait d'acheter ou de voler des enfants des 
chrétiens avant qu'ils fussent baptisés. 
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CHARLES II, DIT LE CHAUVE 
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HARLES LE Chadye, âgé de dix-sept ans, est reconnu roi; il s'unit à Louis de Bavière 
contre Lothaire, qui veut empiéter sur leurs royaumes. 

— Charles est inquiété par les fils de Pépin, par les Bretons et les Normands. 

— L'ambition de l'empereur Lothaire rend la guerre inévitable. 

— Les Sarrasins d'Espagne profitent de la confusion générale, débarquent en Pro- 
vence à l'embouchure du Rhône et dévastent les croirons d^Arles. A cette époque, les 
Sarrasins sont maîtres de la Sicile; de là ils infestent les côtes de toute l'Italie. En 846, 
ces pirates remontèrent le Tibre et allèrent piller les églises de Saint-Pierre et de Saint- 
Paul aux portes de Rome. 

— Louis, roi de Bavière, cherche à gagner les peuples allemands. Lothaire se hâte de 
passer les Alpes, prend le titi*e d'empereiur, et appelle à lui ses vassaux de France. 

Lothaire passe le Rhin, près de Worms, avec une armée très-considérable. Louis, 
abandonné par une partie de ses soldats, se replie sur la Bavière. Lothaire renonce à le 
poursuivre pour marcher contre Charles, son autre frère, qui venait de se déclarer 
contre lui. — Les deux frères Louis et Charles se réunissent contre Lothaire et prennent 
position dans le village de Tury, à sept lieues d'Auxerre. Lothaine est campé près de 
Fontanet. 

Bataille de Fontanet, aujourd'hui Fontenailles, aux environs de Chablis, où près de 
400,000 Français sont tués. Charles le Chauve et Louis de Bavière y sont vainqueurs de 
Lothaire et du jeune Pépin, qui prennent la fuite ; les vainqueurs, trop aflaiblis^ ne peu- 
vent ou ne veulent point les poureuivre. Ce nombre de morts est, selon nous, une exa- 
gération manifeste ; mais l'ordre profond qiAe les Fi'anks affectaient dans leur infanterie 
devait rendre leurs batailles très-meurtrières. L'établissement du régime féodal^ en ame- 
nant une nouvelle organisation dans les armées, nécessita une manière de combattre 
tout à fait nouvelle. La cavalerie, exclusivement composée de la noblesse, formait la 
principale force des armées ; et les malheureux fantassins, réunis à la hâte, sans insliTic- 
tion, sans armes tutélaires, ne venaient sur le champ de bataille que pour y être piétines 
par les chevaux, et devenir la proie des vainqueurs. Tout va dépendre encore du cou- 
rage aveugle, de la force matérielle, et l'art militaire rétrograde vers le point où il était 
avant Marathon et Platée. 

— Après la bataille de Fontanet, les fils du Débonnaire, ne sachant comment partager 
riiéritagc de leur père, furent réduits à difleror d'en prendre possession, pour donner le 
temps à ?00 commissaires de visiter les différentes provinces de l'empire, et de recueillir 
sur les lieux des renseignements détaillés sur la situation et sur l'état des pays qui les 
composaient. 

— La plupart des anciens chefs franks périrent à cette sanglante journée; consé- 
quence : les chefs d'un rang secondaire montèrent au rang supérieur et devinrent sous 
la troisième race la tige de la haute noblesse française. 

— Lothaire se retire à Aix-la-Chapelle, et bientôt il revient, avec une armée d'Aus- 
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8/i2. L'impératrice Théodora, mère de Michel III, 
et régente de l'empire d'Orient, rétablit entièrement 
le culte des images. Les arts reprennent quelque 
empire à Gonstantinople. 

Traité de Strasbourg. (14 février.) — Charies 
le Chauve et Louis le Germanique se réunissent à 
Strasbourg, et, à la vue de leurs armées, se jurent 
alliance, amitié, secours réciproques. Charles pro- 
nonça en langue tudesque, pour être entendu des 
soldats de son frère, le serment que voici : «In 
Godes minna ind durh tes kristianes folches, ind 
unser bedhero gehalt nissi, fen thesemo dage fram- 
mordes, ao fram so mir got gevizzei, indi madh 
furgibit, 80 hald ih tisan minan Bruodher Lude- 

wige (quelques mots manquent) soso 

man mit rehlum sinan Bruodher scal inlhi 

uthaz er mig so, sin madh, in di mit Lutheren inho 
theinni dlng ne gegango, zhe minam willon, tisan 
imo Bruodher Ludewige ce schadhen wheren. > 

Louis fit le même serment en langue romane : 
« Pro Deo amur, et pro Kristian poblo, et nostro 
commun salvament, dist di en avant, in, quant 
Deus savir et podir e me dunat, si salvaraï eo cist 
meon fradre Carlo, et in adjudha, er in cadhuna 
cosa, si cum hom per dreit son fradre salvar dist, 
in quid il mi altre si fazet, et ab Lud-her nul 
plaid nunquani prendrai, qui meon vol cist fradre 
Carlo in damno sit. » 

a Pour Tamour de Dieu et pour le peuple chré- 
tien, et noire commun salut, de ce jour et ensuite, 
autant que Dieu m'en donne le pouvoir, je sauverai 
ainsi mon frère Charles, ci-présent, et lui serai en 
aide dans chaque chose, ainsi qu'un homme, selon 
la justice, doit sauver son frère, à moins qu'il ne 
me fasse autrement ; et je ne ferai jamais avec Lo- 
thaire aucun accord qui, par ma volonté, porterait 
préjudice à mon frère Charles. » 

Les soldats, de leur côt<5, s'engagèrent à ne pas 
servir les deux frères l'un contre l'autre s'il leur 
arrivait de violer leur parole. 

— «Si Lodhuwigs sagrament que son fradre 
Karlo jurât, conservât, et Karlus meos sendra de 
suo part non los tanit, si jo retumar non lint pois, 
ne io ne nuels cui eo returnar iut pois, in nulla ad- 
judha contra Lodhuwigs nq^ Jin ver, » 
I. 
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— Pologne. On a vu qu'au sixième siècle/ 
Lech, chef d'une troupe de Sarmates (Slaves)^ 
de rOiiest, et proprement les Vendes, les Po- 
lènes ou Polmais, était venu s'établir sur les 
bords de la Vistule, dans le pays appelé Polo- 
gne, et y avait construit quelques forts et 
châteaux, qu'il y avait fait bâtir la ville de 
Gf*esnc,et avait gouverné sa conquête avec le 
titre de duc. A l'extinction de cette famille, le 
gouvernement échut à Cracus, qui fonda 
Cracovie, et enfin, à la mort de Popiel II, on 
éleva au rang de duc un bourgeois de U 
ville de Kruswicz, nommé Piast. C'est àcetto 
époque que furent créées les dignités de Ma- 
gnat, de Palatin et de Waivodb. 

— Baudouin Bras-de-Fer, grand forestier de 
Flandre, suit le parti de Lotbaire et est blessé 
grièvement à la bataille de Fontanet, après 
s'être distingué par sa valeur et sa force pro- 
digieuse; il épouse, sans le consentement de 
son père, Judith, fille de Charles le Chauve et 
veuve d'Ethelwolf, roi d'Angleterre. Charles le 
fait excommunier, le prive de sa dignité de 
forestier, et envoie contre lui deux armées qui 
sont battues successivement. Réconcilié avec le 
roi,ilobtienl que la Flandre soitérigée en comté 
on 862, et se reconnaît vassal de la France. 
Le pays qu'il gouvernait s'étendait depuis la 
Somme jusqu'aux bouches du Swyn et de 
r Escaut. 

— Le nombre des châteaux forts, qui long- 
temps furent la retraite des seigneurs rebel- 
les s'accroît considérablement. 

840. Les seules langues entendues et parlées 
par les Franks, la romane et la théostique, 
sont séparées pour jamais à Tépoque du par- 
tage entre les enfants de Louis le Débonnaire. 
— La romane instique reste en France avec 
Charles le Chauve, roi de France. La théosti- 
(|ue suit en Allemagne Louis, son frère, roi 
des Germains. Quelques tribus restaient seu- 
lement qui conservaient religieusement la 
langue de leurs pères ; mais à la bataille de 
[■ ontanet, la plus grande perte tomba sur elles 
et assura à la langue romane sa suprématie. 
843. Fondation du royaume, depuis duché 
de Lorraine, par le traité de Verdun, en fa- 
seur de l'empei-eur Lothaiie, fiils aîné du Dé- 
bouiuûre. 

(0 
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trasiens, de Saxons et de Thuringiens, ravager la Neustne. — Le jeune Pépin s'était 
dirigé vers T Aquitaine^ qu'il considérait comme son héritage. 

— Les Normands, sous la conduite d'Oscher, entrent dans rembouchure de la Seine, 
envahissent et brûlent Rouen, ravagent toute la côte ; les jours suivant^9 les abbayes de 
Saint-Ouen> de Jumiéges;, etc., sont renvensées. Les moines des abbayes de Foutenelle 
et de Saint-Genis se rachètent à prix d'or. 

—"La cathédrale de Reims, construite par Louis le Débonnaire, est pillée. L'autel prin- 
cipal, enrichi de pierreries incrustées, et une statue d'or massif sont la proie des vain- 
quL*m's. 

Nouvelle division de l'empire entre les trois fils du Débonnaire, consacrée par le traitiï 
DE Verdun. Charles conserve l'Aquitaine et la Ncustrle; la Germanie entière passe aux 
mains de Louis le Germanique ; Lothaire prend le titre d'empereur, et ses États com- 
prennent ritalie, la Provence, la Franche-Comté, le Lyonnais et toutes les contrées 
renfermées entre le Rhône, la Saône, le Rhin, la Meuse et l'Escaut; presque toute la 
Belgique, qui pi*end le nom latin de Lotharingie, l'Artois et la Flandre sont ajoutés par 
Charles le Chauve à ses auti'es possessions. 

— Une troupe de Normands remonte la Loire, entre dans la Touraine, brûle Amboise, 
ravage tout le terrain entre la Loire et le Cher, et y répand la disette. Le chef qui les 
commandait était le fameux Hasting, sénéchal de Lodbrok (Hotrocus), roi de Danemark, 
qui lui confia la conduite de son fils Biem, surnommé Côte-de-Fer, pour ce, dit la chro- 
nique de Normandie, qu'il ne s'armait point et ne craignoit fer ni ajdzr^ par charmes et 
mauvais ares qvi estaient en lui. De tous les Scandinaves^ Hasting fut celui qui fit le plus 
de mal à la France et à tous les pays où il débarqua. 11 attaque la ville de Tours ; les 
habitants font porter sur les murs les ossements de saint Martin; l'aspect de ces reliques 
redouble leur courage^ les Normands sont repoussés, et dans leur retraite ils ravagent 
de nouvelles provinces. 

Assemblée des grands terriens de l'empire pour l'exécution du partage de la succession 
de Louis le Débonnaire entre les trois frères. Cette réunion, d'abord projetée pour Worms, 
fut enfin réahsée à Cobients. 

Le duc Bernard aspire à se rendre indépendant en Scptimanie ; il est arrêté et puni de 
moit. Mais son fils Guillaume (Wilhelm) reprend Toulouse sur les troupes du roi, et fait 
révolter en faveur du jeune Pépin tout le pays voisin des Pyrénées. Le khalife de Cor- 
doue lui prête secours. — Siège de Toulouse par Charles le Chauve. Son armée est 
battue pai' Pépin dans une bataille oîi périrent l'abbé Hugues, fils naturel de Charle- 
magne, l'abbé Richbod, son petit-fils par une de ses filles, et plusieurs comtes et évoques. 
— L'Aquitaine est pei'due pom* Charles. 

Une nouvelle expédition de Normands remonte la Seine, elle est de 120 bateaux; à 
lem* approche, les monastères de Paris sont évacués^ les reliques de sainte Geneviève et 
de saint Germain transportées dans l'intérieur du royaume. Les pirates entrent sans dif- 
ficulté dans la ville. Charles le Chauve se contente de couvrir de ses troupes l'abbaye de 
Saint-Denis, où il s'est l'éfugié. Ce monastère était peut-être alors la place la plus forte 
du royaume. Se dirigeant vers le nord, les pirates envahissent Beauvais et Saint-Omer. 
Une maladie contagieuse vient les surprendre ; mais Charles ne sait pas même en pro- 
fiter : il consent à traiter avec eux ; Régnier, cbef des pirates, vient à Saint-Denis avec 
ses heutenants, et on convient entre les deux partis que les Normands sortiront du 
royaume moyennant 7,000 livres pesant d'argent. Encore ce traité honteux ne regar- 
dait-il que les troupes aux ordres de Régnier. 

— Charles le Chauve traite avec Pépin, qu'il ne peut soumettre , le reçoit à foi et hom- 
mage, et lui octroie l'Aquitaine^ bauf les tcrriluircs de Puitiers, de Saintes et d'Angou-* 
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« Si Louis garde le serment que jure son frère 
Charles, et que Charles mon seigneur, de son côté, 
ne le tienne point; si je ne le puis détourner d'y 
manquer y ni moi, ni aucun que j'en puisse détour- 
ner, nous ne serons en aide à Charles contre Louis. » 
Ainsi jurèrent les Neustriens, et les Germains répé- 
côrent les mêmes paroles. 

Ces formules de serments sont les plus anciens 
monuments des deux langues qui aient été conser- 
vés jusqu'à nous; mais ils n'offrent pas un intérêt 
plus grand que les fragments celtiques répandus 
dans les auteurs latins de la première et de la se- 
conde race. 

— (19 octobre.) Assemblée des grands terriens 
de l'empire pour le partage de la succession de 
Louis le Débonnaire entre les trois frères. — Cette 
réunion, d'abord projetée pour Worms, est enfin 
réalisée à Goblentz. 

8/(7. Arrêt de l'assemblée de Mersen qui décide 
qu'aucun vassal du roi ne sera forcé de le suivre à 
la guerre si cette guerre n'est générale. L'homme 
libre pourra échapper à l'autorité royale par la 
conversion de son allsu en ûeL Chacun dès lors 
put choisir sa bannière. 

862. Ethelwolf , roi d'Angleterre, publie une 
charte par laquelle tout possesseur de manoirs est 
contraint de donner la dixième partie de ses biens 
à l'Église, à l'effet d'obtenir du ciel la destruction 
des Danois. Il entreprend le pèlerinage de Rome 
après avoir confié les rênes du gouvernement à son 
filsEthelbald. En traversant la Gaule, il visite Char- 
les le Chauve et les églises de France ; et à son 
retour, un an après, il s'arrête encore à la cour du 
roi des Franks, et obtient la main de la belle Judith, 
sa fille, à peine âgée de 11 ans. — En 858, Ethel- 
bald, successeur d'Ethelwolf, épousa Judith, veuve 
do son père, et bientôt après fit prononcer son 
divorce. 

853. Le concile de Soissons ordonne que des 
magistrats accompagneront les évéques dans leurs 
visites diocésaines, afin de contraindre à la péni- 
tence les pécheurs insensibles à leurs discours et à 
leurs anathèmes. 

858. Concile de Savonnières près Tours, où les 
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844. Irruption des Normands en Espagne. 

84:». Noménoé, duc de Bretagne, profitant 
des troubles de la France, prend le titre de 
roi. 

850. Découverte du Groenland par Ëric-le- 
Rousseau, Norvégien; époque douteuse. 

— Fondation du comté d'Anjou (Outre- 
Maine ) par Robert le Fort. 

— iliitciNAR, archevêque de Reims, la plus 
grande figure du neuvième siècle. Né d'une 
famille noble, il avait été élevé dans l'abbaye 
de Saint-Denis. Le sort le mit de bonne heure 
en contact avec la royauté, qu'il devait sou- 
vent servir et quelquefois combattre. H fut 
admis dans la familiarité du roi Louis le Dé- 
bonnaire, et nommé, en 845, archevêque de 
Reiras, c'est-à-dire à la première dignité 
épiscopale de la Gaule franke. 11 défendit avec 
énergie les libertés de l'Église gallicane. 11 
disait à Charles le Chauve : « De quel droit 
prends-tu les richesses de tes sujets, toi qui 
ne sais pas les défendre? » et au pape : « Tu 
ne peux être prêtre et roi; et tu ne nous 
commanderas pas, à nous qui sommes des 
Franks. » 

— Les moines cultivent les lettres latines ; 
une ridicule pièce de vers latins, à la louange 
de Charles, et dont tous les mots commencent 
par It) lettre C, est pourtant un premier pas 
fait dans la carrière des lettre?. 

— Nicolas !•', Tun des plus grands papes 
qui aient gouverné l'Église; le premier qui ait 
nettement eténerpiquement formulé, dans un 
temps où il y avait une certaine nouveauté à 
le faire, l'autorité de TÉglise romaine sur les 
puissances temporelles. Comme Hildebrand, 
avec lequel il a plus d'un rapport, Nicolas !*', 
moine austère, sortit d^un cloître pour monter 
sur le trône pontifical. U eut pour successeur 
le faible Adrien II. 

852. Mort d'Abderrahman, émir ou roi de 
Cordoue. Los auteurs arabes font de ce prince 
un portrait brillant. Suivant eux, il était doux 
et aflablc pendant la paix, ardent et infati- 
gable pendant la guerre. Non-seulement il 
était grand ami de la poésie, mais il compo- 
sait lui-même des vers fort gracieux, et aimait 
passionnément la musique. Les mêmes auteurs 
ajoutent que les notes de musique furent 
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Iciiie. — Il tourne alors ses armes contre Nomënoé, roi de Bretagne, qui empiétait sur 
les teiTes de France; mais il est surpris^ battu et mis en fuite par le héros breton à la 
bataille de Ballon. 

Cbai'les pense à se yengerde Noménoé; mais la paix est conclue entre les deux princes 
que la crainte des Normands rend prudents. 

Il Cbt décidé en commun qu'on enverra une députation au roi de Danemark^ qu'on 
regardait comme un roi des Normands, pour lui notifier que s'il troublait encore les 
États des trois princes, ils se réuniraient contre lui. Cette même année, Noménoé, duc 
de Bietagne, qui avait lui-même appelé les Normands, se voit forcé d'acheter leur départ 
à prix d'argent. Les pirates descendent siu* la côte d'Aquitaine^ ravagent la Frise et occu- 
pent quel(|ues villes d'Ecosse. Une troupe considérable était restée sur la Garonne et as- 
siégeait Bordeaux sous la conduite d'Oscher. — Prise et sac de cette ville. Les Normands 
portent le fer et la flamme jusqu'en Poitou. 

— Traité de Merstn sur la Meuse, entre les troÎB frères, par lequel les seigneurs aug- 
mentent leur indépendance. 

Les Normands dévastent la ville de Périgueux, puis toute l'Aquitaine jusqu'à Toulouse. 
Mort de Noménoé, roi de Bretagne. Charles le Chauve croit l'occasion favorable pour 
attaquer Hérispoé, son fils et son successeur; il est encore battu complètement. 

— Chaiies le Chauve détache du comtat d'Anjou, créé par Charles Martel, la partie 
située sur la rive droite de la Maine, et la donne, sous le nom de comté d^Outre-Mainey 
à un jeune capitaine frank, descendant de Hildebrand, frère de Charles Martel, qui se 
nommait Rostulfe ou Robert, et que Thistoire désigne sous le nom de Robert le Fort on 
l'Angevin. La partie de l'Anjou située en deçà de la Maine passa sous la domination 
d'une autre maison, qui fut la tige des Plantagenets d'Angleterre. 

Barcelone tombe au pouvoir des Maures. — Sanche, comte des Gascons, livre Pépin 
à Charles, qui l'emmène prisonnier en France, le fait tondre et enfermer au couvent de 
Saint-Médard à Soissons. — Reprise de l'Aquitaine. — Les fils de Pépin, renfermés éga- 
lement dans un monastère, y voient s'engloutir à jamais leurs droits au trône d'Aqui-* 
(aine. 

Los Normands se portent sur la Loire, envahissent Nantes, y tuent l'évêque et son 
clergé, et se dirigent sur Tours. Cette ville est encore une fois préservée par un débor- 
dement subit de la Loire et du Cher. Leur fureur s'exerce alors sur l'abbaye de Marmou- 
tier, qu'ils mvagent après avoir massacré cent vingt moines. — Six mois après, ime 
nouvelle troupe, conduite par Hasting et Sydroc, brûle Angers, ravage le Mans, et repa« 
rait devant Tours, dont les trésors avaient excité son avidité; cette fois ils entrent sans 
obstacle dans la ville, le 8 novembi^, et brûlent Tabbaye et l'église de Saint-Martin. De 
là ils se portent sur Orléans, Chably et Auxerre, s'éloignant ainsi de plus de cent lieues 
de la côte où ils avaient leui* station. Il parait cependant qu'ils avaient laissé des postes 
à l'embouchure de la Loire. Hérispoé, roi ou duc de Bretagne, obtient de Sydroc, 
moyennant une grosse somme d'or, qu'il quittera la Bretagne. Sydroc quitte en effet la 
Loii*e, mais pour reparaître dans la Seine. Charles le Chauve attaque les pirates avec 
vigueur et les défait complètement. Sydroc retourne en Danemark. 

La Loire continue à êti-e infestée par les Normands, qui occupent un poste important 
à Tembouchure de ce fleuve, lis brûlent le château de Blois et se portent de nouveau sm* 
Orléans. — Une autre troupe entre dans Bordeaux et le brûle pour la seconde fois. Ses 
liabitants prennent la fuite. 

— Charles le Chauve fait couronner à Limoges son jeune fils Louis, loi d'Aquitaine. 
Création du rotaumb de Bourgogne ou d'Arles eu favem* de Charles, fils de Lothaire et 

petit-fils du Débonnaire. Charles de Provence régna huit ans. La faiblesse de bes héri« 
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évoques s'obligent à rester unis pour corriger les 
rois, les grands et le peuple. 

860. La reine Tietberge, bru de l'empereur Lo- 
tfaaire, accusée d'inceste avec son frère, moine et 
sous-diacre, nomme un champion qui se soumet 
pour elle à l'épreuve de Teau bouillante en pré- 
sence d'une cour nombreuse ; ce champion prend 
l'anneau bénit sans se brûler, et la reine est rétablie 
dans les honneurs de son rang et les droits de son 
mariage. 

863. Schisme des Grecs, préparé par Photius, 
patriarche de Gonstantinople , et peut-être plus 
encore par la publication des fausses Décrétales 
sous l'empire de Gharlemagne, dont le but était évi- 
demment d'étendre la puissance des papes ; renou- 
velé par Michel Gérularius, patriarche de la môme 
ville, dans le IX* siècle, et consommé du temps des 
croisades. 

Photius, ennuque, simple laïque, mais l'un des 
plus savants hommes de son siècle et d'une nais- 
sance illustre, fut fait patriarche de Gonstanti- 
nople en six jours par l'entremise de Bardas, 
oncle de l'empereur Michel, qui lit déposer Ignace. 
Get usurpateur s'adressa au Saint-Siège pour 
être reconnu et approuvé. Nicolas I", qui l'oc- 
cupait alors, tint un concile à Rome en 863, dans 
lequel il déposa Photius et le condanma, ainsi que 
ses adhérents. Photius, de son côté, assembla un 
concile œcuménique, dans lequel il fut prononcé 
contre le pape une sentence de déposition avec la 
peine 6! excommunication contre tous ceux qui 
communiqueraient avec lui. Le patriarche accom- 
pagna le décret de son concile d'une lettre circu- 
laire adressée aux Orientaux, dans laquelle il accusa 
non-seulement les papes en particulier^ mais tous 
les Latins, de plusieurs erreurs qui tendent, selon 
lui, h renverser toute la religion. Ges prétendues 
erreurs sont l'obligation de jeûner le samedi, l'u- 
sage de ne pas jeûner la première semaine de ca- 
rême, le célibat des prêtres, la réserve de l'admi- 
nistration du sacrement de Gonûrmation aux seuls 
évoques, enfin l'addition de ces mots, Filioque, 
faite au symbole de Nicée, et que Photius appelle 
le comble de l'impiété. 

Gette première division, dont le grand point 



alors introduites en Espagne par le célèbre 
Ali Ben Zcriab, venu de l'Orient dans ce pays ; 
ce fait démentirait la tradition qui en attribue 
rinvention à l'Italien Guido d'Arezxo. 11 est 
certain qu'Ali fonda à Cordoue une école où 
se trouvaient réunis les musiciens les plus 
habiles^ entre autres les fameux Ischack et 
Mausaly. Les Arabes avaient quatre mélodies 
fondamentales qu'on appelait racines^ et dont 
le nom était tiré de différents pays. Les chants 
d'amour se composaient dans la racine 
Ischack, les élégiaques dans la racine Dughiah, 
et les accompagnements les plus ingénieax 
ne sortaient pas de l'octave. La grande res- 
semblance entre les tons musicaux arabes et 
italiens rend très-vraisemblable que l'art du 
solfège fut emprunté aux Arabes : en effet , 
leurs notes s'appellent A, la, mi, ré; B, fa, ré, 
mi ; G, sol, fa, ut. 

860. Fondation du royaume de Navarre. Dès 
848 on trouve im prince, du nom de Garcie, 
désigné comme roi de Pampelune. 

— MuHAMMED succède à son père Abder- 
rahman au trône de Cordoue. Toute l'Es- 
pagne, si on en excepte le comté de Barcelone, 
se trouve alors divisée en trois parties à peu 
près égales. Muhammed règne au sud; Muza, 
émir de Sanigosse, possède la partie centrale, 
qui comprenait les provinces actuelles de la 
Nouvelle-Gastille , de l'Aragon et de la Na- 
varre, et Ordono 1", fils de Ramiro, la partie 
septentrionale, qui comprenait la Galice, les 
Asturies, la Biscaye et le pays riverain du 
Duero. 

860. Hiver rigoureux. On vit la mer Adria- 
tique glacée, et une pluie colorée comme le 
sang succéda à une longue neige et effraya les 
peuples. 

861. Découverte des Iles Féroo et de l'Is- 
LANDE. Un pirate nommé Nadodd, allant de 
Norvège aux îles Féroê, est emporté au nord 
par un coup de vent. Bientôt il aperçoit une 
côte, aborde avec ses compagnons, et marche 
longtemps à travers des champs délave, sanis 
rencontrer aucmie trace humaine. C'était l'Is- 
lande, alors déserte et inconnue. Nadodd y 
resta jusqu'en automne. En partant il nomma 
celte terre qu'il venait de découvrir : terre de 
Neige (Snœland). Un an apiès, un Suédois, 
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tiers favorisa les projets d'indépendance des Bourguignons, qui, en 879, à la mort de 
Louis le Bègue, élurent Boson pour leur roi. 

L'empereur Lothaire partage ses États entre ses trois fils : il donne à Louis II, Kainé, 
l'empire et l'Italie ; à Lothaire, la Lorraine, qui de lui prit le nom de Lother-Rik (en 
latin Lotharii regnum), et à Charles la Provence et la Bourgogne. Lothaire, après ce par- 
tage, abdique, se retire dans le monastère de Pruym, auprès de Trêves, et y meurt dix 
jours après, le V8 septGml)ie, âgé de soixante ans. 

Sydroc, revenu de Danemark, reparait dans la Seine avec une flotte et remonte ce 
fleuve jusqu'à Pistes. Biern Côte-de-Fcr joint sa flotle à celle de Sydroc : ils ravagent en- 
semble le Perche ; mais Charles le Chauve marche au-devant d'eux et les disperse. — 
Pépin, échappé du cloître, se joint aux Normands de l'Aquitaine. Secondés par ce prince 
carlovingien, les Barbares ravagent le pays jusqu'à Toulouse, qu'ils essayent en vain de 
prendre. 

— Pépin t mbe dans une embuscade et est traduit devant l'assemblée des barons 
franks, qui le condamnent à mort comme traître ; cette sentence n'est point exécutée : 
on se contente d*' l'enfermer à Senlis. 

Les Normands entrent dans Paris abandonné à leur fureur. L'île de la Cité était fermée 
comme lors de In première invasion ; les reliques de sainte Geneviève et de saint Ger- 
main avaient été transportées dans la province. Ils mettent le feu à la basilique àea 
Saints -Apôtres élt ^^ée par Clovis, démolissent à moitié Saint-Gcrmain-des-Prés et labasi* 
iique de Childebeit dans la Cité. Le chapitre de Saint-Étiennc rachète à prix d'argent la 
coupole de ce monument. Enfin ils abandonnent cette ville, et s'éloignent avec un trésor 
de 685 li>Tes d'or et 3,250 livres d'aigent. Ils avaient étendu leurs ravages jusqu'à Saint- 
Quentin et Soissons. 

Hasting, chef des Normands, propose à ses soldats une expédition contre Rome. Il met 
à la voile avec cent bateaux, pille les côfes d'Espagne et de Mauritanie, pénètre dans la 
MéditeiTanée et ravage les îles Baléares. Cdtte expédition échoue. — Un des chefs des 
Normands s'empare d'une ile de la Seine, piès de Pitres, qu'on nommait île d'OisseL De 
ce poste ils recommencent leurs excursion?, sur les deux rives du fleuve. La ville de Char- 
tres tombe en leur pouvoir; elle est inondée de sang. 

— Salomon, roi de Bretagne, meurtrier et succe&^eur d'Hérispoé, envahit le Maine, dont 
il chasse le jeune Louis, fils du roi Charles, et se ligue avec lioais le Germanique, qui 
convoite la couronne de Neustrie. — Robert le Fort passe au service de Salomon, qui 
le met à la tête de ses troupes. 

Louis le Gennanique profite de la circonstance et s'empare d'une partie de la Neustiie 
sur Charles le Chauve. 

— Charles le Chauve, son neveu Lothaire et ses grands vassaux marchent contre l'Ile 
d'Oîssel pour détruire ce repaire; mais la division se met entre les princes assiégeants. 
Chai'les le Chauve, re^té scul^ lève le blocus d'Oîssel pour marcher contre son frère Louis 
le Germanique, qui envahit ses États. Les Normands s'emparent de tous les bateaux que 
le roi avait rassemblés autour de l'île et abandonnés dans sa retraite. Ils se fortifient dans 
leur poste. 

Salomon, roi de Bretagne, passe la Loire, s'avance jusqu'à Poitiers et s'en retourne 
chargé de butin. — Charles, ii-rité, se jette sur la Bretagne à la tête d'une armée nom- 
breuse. — Salomon va fièrement au-devant de lui^ et accepte la bataille. Elle dure deux 
jours. Charles s'enfuit après avoir essuyé une sanglante défaite. 

Règne de Baudouin Bras-de-Fer, grand forestier ou marquis de Flandre. Ce qu'on ap- 
pelait alors la Flandre se composait de tout le pays situé entre la Sonune^ l'Escaut et la 
mer. An^as en était la capitale. 
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était la primatie, fut étouffée après la mort de Pbo- 
tius; mais il en resta quelques semenœs dans les 
esprits. 

— Création du comté d'Artois par Charles le 
Chauve, qui donna cette province en bénéfice à son 
gendre Baudoin Bras-de-Fer. Depuis lors elle resta 
sous la domination des comtes de Flandre jus- 
qu'en 1180. 

86/i. Ordonnance rendue à rassemblée de Passy- 
sur-Seins, qui a pour objet de parvenir à la con* 
naissance des ressources du territoire français. Ce 
décret enjoint aux comtes provinciaux de tenir un 
état des habitants de leurs districts, de leurs diffé- 
rentes conditions, de leurs biens, facultés, etc. 

867. Basile, empereur d'Orient, commence une 
nouvelle compilation du Corps de Droit. Jusqu'à 
Pbocas, le code Justinien était en vigueur à Con- 
stantinople, et la justice se rendait en langue grec- 
que ; Basile, jaloux peut-être de la gloire de Justi- 
nien, veut aassi être Tauteur d'un nouveau Code, 
il fait compiler les principales maximes de la juris- 
prudence, et cet ouvrage, d'abord nommé Mamtel^ 
est divisé en quarante titres; mais cette fameuse 
compilation ne fut achevée que par Léon, son fils 
et son successeur, qui Id donna le nom de Basilv- 
qiies. Ce nouveau Corps de Droit devint la loi des 
tribunaux, jusqu'à la fin de l'empire. Tandis qu'en 
Occident la jurisprudence est ensevelie dans les 
ténèbres de l'ignorance et de la barbarie, elle se 
conserve en Orient avec les débris de l'ancienne 
littérature , en sorte que personne ne pouvait ac- 
quérir le titre de savant s'il n'avait fait dans la 
ville impériale les cours académiques. 

872. Le christianisme s'introduit dans la Russie. 

876. Louis le Germanique meurt. — Il avait 
laissé la Germanie à Louis, son second fils. — 
Cbarles-le-Chauve, qui croit que son frère n'a pu 
en disposer, cherche à s'en emparer. — Le jeune 
Louis, ne pouvant détourner son oncle de ses in- 
justes prétentions , prouve son droit héréditaire 
par un triple jugement de Dieu. Dix hommes ten- 
tent répreuve de Veau froide, dix autres celle de 
Yeau bouillante, et dix celle du fer roupie. Ils en 
sortent tous avec un égal succès. Ce fait et l'aven- 
ture de la reine de Tielberge, en 860, prouvent 
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allant aux Hébrides, fut aussi supris par ime 
tempête et jeté sur les rives de Tlslandc ; il y 
resta tout l'hiver, et, de retour dans sa patrie, 
conta merveille du pays qu'il avait va. Il n'en 
fallait pas tant pour séduire l'esprit aventu- 
reux des hommes du Nord. En 864 un autre 
pirate, nommé Floki, aborda sur la même 
plage, an printemps; et trouvant alors ce pays 
couvert de glaces, il lui donna le nom de 
TERRE DE Glace (Island). Vers 870, quelques 
Norvégiens, voulant échapper à la domination 
dUarald-aux-Bcaux-Chevcux, roi de Norv^e^ 
allèrent s'établir en Islande et la peuplèrent 
Ce pays conserva son indépendance jusqu'en 
1263; à cette époque, les trois grands districts 
du Nord, du Sud et do l'Ouest se soumirent à 
la Norvège : en 1264, le district de l'Est suivît 
leur exemple. En 1387, l'Islande se réunit au 
Danemark. Cette ile, qui est plus grande que 
le Danemark et le Holstcin et presque aussi 
grande que la Prusse, a eu 100,000 habitants, 
elle n'en compte plus que 50,000. Depuis 
Tannée 1300 elle a compté dix-neuf irruptions 
volcaniques et deux tremblements de terre. 
862. Trois frères sortis du Aos-Lagen (pro- 
vince de Suède), Rdrix, Siné<ni8 et Trouver, 
arrivent près du lac Ilmen. On les reçoit 
comme des amis et des protecteiuv^ on leur 
permet de se bâtir des villes. Rurik fonde le 
vieux Ladoga; Sinéous, Briélozero, sur le lac 
Blanc; Trouvor fonde Isborsk, chez les Rrivi- 
ches. Mais bientôt, par la mort de ses frères^ 
Rurik hérite de leurs domaines. Alors, sen- 
tant ses forces, il attaque les privilèges des 
Nowogorodiens , tue Vadime le Valeureux , 
leur plus grand citoyen, et punit tous ceux 
qui avaient défendu la liberté slave; il distri- 
bue des terres à ses Russes, fonde la noblesse 
des boyards, en donnant les plus fortes places 
aux plus forts, et commence à substituer le 
nom de Russes et leur langage au nom et à 
la langue des Slaves. Deux Russes s'étaient 
séparés de lui : Ashold et Dtr avaient entendu 
|)arler de Gonstantinople, et ils descendaient 
vers le Midi pour ofTrir leurs services aux 
Grecs; maïs sur la route ils trouvèrent la ville 
de Rief, trilnitairc des Rhasars, la prirent et y 
régnèrent. Bientôt ennemis de l'emph^e grec, 
ils équipèrent une flotte et se firent craindie 
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— Une troupe de Normands qui stationnait sur la Seine surprend, le 28 avril, la ville 
de Noyon, ravage le monastère de Saint-Éloi, et massacre l'évèque^ les nobles et un 
grand nombre de citoyens. Charles le Chauve traite de nouveau avec cette troupe, 
moyennant une somme de 4,000 livres d'or. On employa une année à rassembler toute 
la somme. En attendant que cette contribution soit levée, les Normands font une expé- 
dition en AngleteiTe; à leur retour ils pillent de nouveau Tabbaye de Saint-Bertin à 
Saint-Omer. 

— Charles le Chauve enlève à Salomon le meilleur de ses généraux ; c'était ce nou- 
veau comte d'Outre-Maine, nommé Robert le Fort, aïeul de Hugues Capet, ancien par- 
tisan de Pépin, et qui s'était réfugié en Bretagne. Charles lui fit ofifrir son pardon et Ta- 
grandissement de ses possessions. 

Judith, fille du roi, jeune et belle encore, quoique veuve de deux rois anglo-saxons, 
s'enfuit de Seuils avec Baudouin Bras-de-Fer qui l'épouse secrètement. Le père, irrité, 
réunit àSoissons un concile d'évêques, par lequel il fait excommunier Baudouin. Les cou- 
pables se réfugient en Lorraine, et s'adressent au pape Nicolas^ qui intercède en faveur de 
Baudouin, intrépide défenseur de la chrétienté contre les Normands. Le roi accorde sa 
grâce. Les noces de Baudouin et de Judith sont célébrées à Auxerre, et le nouvel époux 
reçoit pour apanage une augmentation de territoire. 

— Le féroce Hasting, le plus redouté des chefs normands, consent à se laisser baptiser 
moyennant une grosse somme d'argent, et à condition de posséder, sa vie durant, le 
comté de Chartres. 

Charles le Chauve convoque tous ses barons à Pistes, aujourd'hui Pitres, sur la Seine, 
près du pont de l'Arche. La diète décide que l'on bâtira des forts contre les Normands, et 
qu'un pont, défendu aux deux extrémités par des tom's de bois, sera construit à Paris 
pour les empêcher de remonter la Seine. Ce pont est probablement celui qu'on appelle 
aujourd'hui le pont au Change. C'était le principal moyen de communication entre les 
bâtiments de la Cité et du continent. 

Charles le Chauve a une entrevue au monastère à'Entraine, près du Maus, avec Salo- 
mon, roi de Bretagne, qui se reconnaît enfin vassal de la couronne de France. 

Les Normands font de nouveaux ravages dans Tintérieur.de la France. Charles le 
Chauve avait commis à la garde de la contrée située entre la Seine et la Loire l'intré- 
pide Robert le Fort, comte d'Outre- Maine. Ce chef français est tué à Brissarthe, village 
situé à cinq lieues d'Angers, par une fièche que lui décoche un Normand. La généalogie 
de la maison de Bourbon se lie, par actes authentiques, à Robert le Fort. Au delà elle 
est douteuse. 

Charles, roi d'Aquitaine, meurt d'une blessure reçue à la chasse. — Charles le Chauve 
lui donne pour successeur son autre fils Louis. 

Démêlés sérieux entre le pape Nicolas 1*' et Lothaire. Les évêques déposent le roi et 
donnent la couronne à Louis de Bavière, qui ne peut en déposséder son frère. 

Lothaire, roi de Lorraine, étant mort, Charles le Chauve s'empare de ce pays; mais il 
est obligé de le partager avec Louis le Germanique. 

— Révolte de Carloman, tils de Ciiailes, coutie son père. Le pape Adrien II le soutient; 
ce jeune prince est jugé et condamné à moi*t, mais on lui crève les yeux et on le ren- 
ferme. 

Une nouvelle troupe de Pirates reparaît dans la Seine et pénètre jusqu'à Pitres. Ne 
trouvant point d'obstacles devant eux, les Normands détachent deux cents hommes poui 
faire à Paris une réquisition de vin. Après un séjour de trois semaines dans les environs 
ils se rembarquent gorgés de butin et chassés par la maladie. 

Les Noruiands de la Luire veulent s'emparer d'Angers et de son château fort pour en 
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que les secrets, mis aujourd'hui en pratique par 
certains bateleurs , étaient déjà connus alors ; ou 
peut-être aussi les patients qui sortaient vainqueurs 
des épreuves étaient-ils favorisés par les hommes 
chargés d'en assurer l'expiation : malheur, toute- 
fois, malheur aux accusés poursuivis par des enne- 
«Mis puissants I 

877. Plaid ou assemblée de Qviergy. Charles, 
avant de tenter une expédition en Italie, croit de- 
voir permettre à ses vassaux de transmettre leurs 
honneurs à leurs enfants ou à leurs proches, et 
aux fils des comtes qui le suivraient la charge de 
leurs pères. Quelques historiens prétendent que 
ces dispositions de Charles ne furent qu'acciden- 
telles ou commandées par les circonstances et non 
définitives. Quoi qu'il en soit, elles eurent la force 
d'une loi solennelle; et I'hérédité des offices, qui 
continue à être en usage, peut prendre date du 
plaid de Quiercy. L'édifice féodal en fut consolidé. 
Les questions arrêtées à ce plaid sont au nombre 
de trente-trois. On s'y occupa des invasions des 
Normands, des guerres possibles, de la police du 
royaume, des affaires de l'Église, etc. Le neuvième 
article traite de l'hérédité : a S'il vient à mourir, 
durant notre absence, un comte de ce royaume dont 
le fils soit de notre expédition, que notre £!s, con- 
jointement avec nos fidèles, choisisse, parmi iesplus 
proches ou amis du comte, quelques personnes 
qui, de concert avec les officiers du comté et avec 
l'évêquedans le diocèse duquel se trouvera le comté 
vacant, administrent ce comté, jusqu*àce que, 
informé du fait, nous fassions honneur au fils du 
comte décédé des honneurs de son père, » etc. 

La loi de Charles le Chauve n'est, dit-on, que la 
reconnaissance pure et simple de ce qui existait 
depuis longtemps. Cela est vrai ; et là est le mal : 
il ne fallait pas reconnaître ce qui n'était qu'un em- 
piétement, une usurpation, une tolérance souvent 
expliquée par la diffîculté des circonstances. 

— Unefable, qui passa pendant près de 500 ans 
pour une vérité, place à cette époque le pontificat 
le la PAPESSE Jeanne. C'est probablement Jean VIII 
qu'on désigna ainsi : on Taccusa de s'être conduit 
comme une femme en reconnaissant PIioLius en 



des empereurs. Les deux dominations russes 
de Nowogorod et de Kief, séparées par des 
tribus indépendantes, les menaçaient cepen- 
dant par le nord et par le midi ; ces deux États 
furent réunis, après la mort de Rurik, en 879. 
Il laissait un jeune fils sous la tutelle d'Oleg. 
Le régent tua par ruse Askold et Otr, déclara 
Igor seul prince légitime des Russes, et, en- 
trant dans Rief, il s^écria : «Que Rief soit la 
mère des villes russes 1 » — C'est ainsi que fut 
fondée la Russie. 

866. Invasions des Danois en Angleterre. 
— Deuxième et plus terrible invasion des 
Sarrasins en Italie. 

870. Hacbeldus, moine de Saint-Amand, 
philosophe, poète et moine. Il laissa des écrits 
sur la musique dans lesquels on peut v^r un 
commencement de Diaphonie, c'est-à-dire dé 
chant à deux parties. 11 proposa des signes pour 
remplacer les lettres établies par saint Gré- 
goire, préparant ainsi la venue de Guy d'A- 
rezzo. 

871. Règne d'ALFRED , roi d'Angleterre, 
prince éclairé pour son temps. 11 eût été un 
sage dans la vie privée; roi, il fut contraint 
d'être un héros. 11 vainquit huit fois les 
Danois dans un an et leur permit de s'établir 
en Angleterre. Privé par eux de la couronne, 
il s'était retiré chez un pâtre et avait vécu 
quelque temps ignoré. Bientôt son espoir renaît, 
il pénètre déguisé en barde dans le camp des 
Danois et les observe. Puis il rassemble les 
siens, bat les ennemis, les reçoit à merci et 
les force à se faire chrétiens. Ce prince divisa 
l'Angleterre en comtés, institua les aldermen 
et les shérifs, et fut pour son pays ce que 
Charlemagne avait été pour la France. Il était 
fils d'Ethelwolf, roi des Saxons de l'Ouest; on 
lui attribue assez généralement la fondation 
d'Oxford. 11 aimait beaucoup la poésie et il fa- 
vorisa l'étude des belles-lettres. Il n'y eut 
peut-être pas sur la terre un homme plus di- 
gne des respects de la postérité. 

874. Hiver terrible : od traverse le Bosphore 
sur un pont de glace. Cette même année des 
nuées de sauterelles dévastent les campagnes 
de France. 

— Hermentrude, GLlfi d'Eudes Odo), comte 
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faire un de leurs dépôts. Charles le Chauve et Salomon, roi de Bretagne, unissent leurs 
forces et marchent sur Angers. Charles le Chauve, au lieu d'écraser les ennemis de la 
France, traite encore avec eux, et leur permet de se retirer dans une Ue de la Loire. — 
Salomon entre dans Angers, mais la prise de cette ville est le terme de la prospi^rité du 
roi de Bretagne; plusieurs chefs bretons livrent ce prince aux Franks, qui lui crèvent 
les yeux. Le lendemain on le trouva mort. Il fut le dernier prince breton qui porta le titre 
deroL 

Mort de l'empereur Louis II, à Milan. Charles le Chauve, son oncle, se rend à Rome, 
où le pape Jean Vlll le couronne empereur le jour de Noël, de là à Pavie, où il est cou- 
ronné roi d'Italie, moyennant d'énormes concessions au pouvoir temporel des papes. 

— Mort de Louis le Germanique, le 27 août, à Francfort-sui^le-Mein. Ses trois enfants 
se partagent ses États. 

L'empereur Charles le Chauve se fait battre par un des fils du Germanique^ à qui il 
dispute la Lorraine. 

RoLLON (Hrolf), le plus célèbre de tous les chefs normands, entre dans la Seine avec 
cent bateaux. A son approche on sauve de nouveau les reliques. Charles le Chauve, au 
lieu de défendre son peuple, le dépouille encore pour enrichir les pirates ; il achète le 
départ de Rollon 5,000 livres pesant d'argent. 

Charle<^, par le capitiilaire de Quiercy, nomme un conseil de régence composé de quatre 
comtes, quatre évoques et trois abbés. Ce conseil doit gouverner la France pendant la 
durée d'une campagne qu'il projette. Baudouin Bras-de-Fer est l'un des quatre comtes. 

Charles le Chauve passe en Italie pour y secourir le pape contre les Sarrasins, et y 
meurt le 6 octobre, empoisonné par le juif Sédécias, son médecin, dans la cabane d'ui) 
paysan, située au pied du mont Cenis, au village de Brios* 
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ïiialîté de patriarche de Constantinople. Jean VIII 
ae fut élu qu'en 872. 

Uhistoire apocryphe de cette papesse Jeanne, 
que lesavantBaylea présentée comme sérieuse dans 
son Dictionnaire historique, t?lcoïï\a que, sous le 
pontificat de Léon IV, vivait à Rome une femme 
nommée Gilberte, native de Mayence. Cette femme, 
active, audacieuse, intrigante, aurait pris de bonne 
heure les habits d*homme, pour voyager en étu- 
diant, sous le nom de Jean. Après un séjour à Athè- 
nes où elle apprit les langues grecque et latine, la 
théologie et les arts libéraux , elle se rendit à 
Rome, où elle acquit une grande réputation. C'est 
alors qu'elle aurait eu l'étrange idée de se faire 
prêtre sous le nom de Jean V Anglican. Après la 
mort de Léon IV, le 17 juillet 854, le prétendu Jean 
aurait été élu pape à Tâge de 38 ans, et son pontifi- 
cat aurait duré deux ans cinq mois et cinq jours, ce 
qui rend cette histoire encore plus improbable. 
Quoi qu'il en soit, les historiens du moyen âge qui 
racontent cette aventure donnent sur la catastrophe 
finale des détails qui ne sauraient trouver place ici. 
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d'Orléans^ première femme de Charles le 
Chauve. 

— Richilde, impératrice, femme de Charles 
le Chauve. 

— Les NoRMiiNDS. Ce peuple est d'origine 
norvégienne. A cette époque la Norvège était 
le plus inculte des pays du Nord. La natiure 
du sol, la rigueur du climat étaient deux 
grands obstacles à la prospérité de l'agricul- 
ture avec une population nécessairement 
étrangère aux arts. De là ces disettes fré- 
quentes et ces émigrations attribuées par 
erreur à une surabondance de population. 
Cependant le pays portait une race d'hommes 
pleins de vigueur et d'audace, qui allaient 
dérober à des terres plus fertiles les biens 
que leur refusait la stérilité de leurs marais 
et de leurs i-ochers. Cette population habitait 
surtout les bords delà mer. Comme elle était 
pauvre, avide, entreprenante, la piraterie 
devenait sa profession naturella. 
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LOUIS II, DIT LE 6ÈGU£ 

j LOUIS III 
( CARLOMAN 



yy 0DI8 LE Bègue saccède à Charles le Chauve et monte sur un trône entouré de mécon- 
^Ju^cn^* Richilde, sahelle-mère, soupçonnée d'avoir ahrégéles jours de son époux par 
la main du juif Sédécias, veut former un parti contre Louis^ de concert avec son frère 
Boson^ comte de Provence. Avant que ce prince ait rassemblé les seigneurs du royaume 
pour établir ses droits à la couronne^ les principaux feudataires du Midi viennent lui 
imposer la loi les armes à la main. A leur tète marchent Boson^ Béranger^ duc de Frioul, 
Bernard^ marquis de Gothie, et Bernard, comte d'Auvergne. Ils ont déjà ravagé une partie 
de la Champagne, lorsque Louis les invite à une conférence amicale à Gompiègne. Là, 
après de longs pourparlers, ils consentent à ce que Louis soit couronné, à condition qu'il 
s'intitulera roi par la miséricorde de Dieu et l'élection du peuple, et qull confirmera 
tous les privilèges dont les grands et le clergé jouissaient à l'époque de son avènement. 

— La reine, mère de Louis le Bègue, hii apporte dltalie l'épée de saint Pierre, la cou- 
ronne, le sceptre et le manteau impérial, avec le testament de sou père, qui le déclare 
son successeur à l'empire. Mais Louis n'a point le courage do faire valoir ses droits héré- 
ditaires, encore si mal établis, et Rarl-mann (Carloman), fils aîné de Louis le Germa- 
nique, se présente à l'élection et lui enlève le titre d'empereur. 

— Création d'une foule d'abbayes, de duchés, de comtés, de seigneuries, pour apaiser 
les mécontents. 

— Lambert, duc de Spolette, et Adalbert, marquis de Toscane, s'emparent de Rome et 
y commettent beaucoup de violences. Le pape Jean VIII, d'abord arrêté par eux, s'évade 
et se rend en France en passant par Arles, où il a une entrevue avec Boson; puis il pour- 
suit sa route jusqu'à Troyes, où il convoque un concile. Les quatre rois carlovingiens 
avaient été invités à s'y rendre, mais Louis le Bègue s'y trouve seul. 

Les Normands de la Loire, conduits par un chef nommé Eric, serrent de près le vail- 
lant Hugues, abbé de Saint-Denis. Louis le Bègue passe la Seine pour aller à son secours. 

— Louis le Bègue, dans une entrevue avec Louis, roi d'Allemagne, contracte une 
alliance offensive et défensive contre les Normands. Le pape Jean VIII, alors en France, 
accorde des indulgences à quiconque périrait en combattant ces pirates. Toutefois, les 
ravages continuent avec plus de violence que jamais. 

— Le pape Jean VIII sacre de nouveau Louis le Bègue, à Troyes, comme roi de France, 
n demande du secours à ce roi et aux évêques. 

Mort de Locis lb Bague à l'âge de trente-trois ans, à Gompiègne, le vendredi saint, li 
laisse deux enfants d'Ansgarde, sa femme, LOUIS et CARLOMAN, qui se partagent le 
royaume; Louis III prend la Neustrie, et Garloman l'Aquitaine et la Bourgogne. 

— Quelques grands de la Gaule se réunissent à Creil et défèrent le sceptre de Neus- 
trie à Louis II, roi des Germains, ficre de Tempereiu* Lothaire. — Celui-ci s'avance jus- 
qu'à Verdun à la tête d'une armée (gûà dévaste le pays. Hugues l'abbé et Boson^ duc de 
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878. Abbon, ARCHiGHANGELiER de France. Oo a 
comparé quelquefois l'office de chancelier à celui 
de questeur du sacré ptUais chez les Romains; on 
lui a donné divers noms à diverses époques. Sous 
la première race, la plupart de ceux qui exerçaient 
les fonctions de chancelier sont nommés rëféren- 
daires; sous la seconde race, on les appela archi- 
(;HANC£LiERS , grands ou souverains chaneeUers^ 
archinotaires^ parce qu'ils étaient préposés au- 
dessus de tous les notaires ou secrétaires du roi ; 
on leur donna aussi quelquefois le nom d'apocri- 
siairesy nom qui signiGe celui qui rend les réponses 
d*un autre, et qui s'appliquait aussi à l'envoyé, à 
l'agent d'une cour ou même d'un monastère (voir 
cette charge sous la troisième racé). — Avant le 
X* siècle, les référendaires avaient presque toujours 
été pris dans la prélature. Les conseils des rois des 
deux premières races étaient composés de chefs 
militaires. Les référendaires-évôques étaient aussi 
honmies de guerre. Audœnus (Saint-Ouen), réfé- 
rendaire de Dagobert, était, disent les historiens, 
l'un des plus habiles capitaines de son temps. 

— Convocation d'un concile a Trotes par le 
pape Jean VIIL Ce pontife y présente une prétendue 
donation des abbayes de Saint-Denis et de Saint- 
Germain-des-Prés, qu'il dit avoir été faite au Saint- 
Siège par Charles le Chauve; nuiisle concile rejette 
cet acte avec indignation. 

879. Le pape Jean YIII donne le titre di arche- 
vêque au prélat-évêque d'Auch. Les suffragants de 
cet archevêché sont les évoques de Dax, Lectoui e, 
Commiuges, Couserans, Aire, fiazas, Tarbes, Oleron 
et Bayonne. 

— Décret du concile de Troyes qui défend à 
tout Français de s'asseoir en présence d'un évéque 
sans sa permission. 

* Nombre croissant des fiefs héréditaires. 
[Voyez l'an 590.) On appelle fief [feodum^feudum) 
une terre cédée et soumise à la suzeraineté d'un 
seigneur ; Valleu^ terre libre, ne dépendait que de 
la volonté du propriétaire, des lois et de Dieu. 
L'ordre social fondé par Charlemagne, honmie su- 
périeur à ses contemporains, ne devait pas lui sur- 
vivre. Sous le Débonnaire, tout était déjà ruiné ; 
et sous Charles le Chauve, on voit un parlement, 
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872. Découverte des sources de Bath, en 
Angleterre. — Les Vénitiens envoient des clo- 
ches à l'empereur Basile. Jusque-là, on ne 
s'en était pas encore servi à Constantinople. 

— Alphonse III, dit le Grand, roi d'Espa- 
gne. Ce prince, fils d'Ordono, mort en 866, 
après 16 ans d'un règne glorieux, avait eu à 
lutter dans les premières années de son règne 
contre rusurpateuf Troîla, que les comtes 
goths n'avaient pas tardé à assassiner. A peine 
affermi sur le trône, il soumit à son pouvoir 
les Basques et les Navarrais. Maître de toutes 
les provinces chrétiennes, il tourna ses armes 
contre les Sarrasins, sur lesquels il remporta 
plusieurs victoires brillantes. Après avoir pris 
Colmbre et Porto, il pénétra jusqu'en Estra- 
madure, et vint même insulter Mérida. Chargé 
des dépouilles de cette heureuse expédition, il 
revint couvrir sa frontière de Castillc que 
menaçaient les Arabes. Après quelques enga- 
gements très-vifs^ mais sans résultats, l'on 
convint d'une trêve. Elle fut signée à Cordoue, 
en 883, par un prélat chrétien, nommé Dul- 
cidio, qu'Alphonse envoya comme ambassa- 
deur au khalife. 

870. Baudouin Bras-de-Fer, comte hérédi- 
taire de Flandre, meurt à Arras, alors capitale 
du comté. Baudouin II, son fils, liii succède. 
Ce prince, qui fut gendre du grand Alfred 
d'Angleterre, entoura Bruges de murailles 
et de remparts, fortifia Ypres, Saint-Omer et 
Bergues, qui reçut de lui le nom de Winox. 

880. Mort d'ALKBNDi (Abou-loussouf Jacoub 
Ben-Ishâke), savant arabe, surnonuné le Phi- 
losophe par excellence. Son père était gouver- 
neur de Koufa sous les khalifes Mahadi et 
Haroun-al-Raschid. 11 fit ses études à Bassora 
et à Bagdad, et se rendit célèbre sous les règnes 
de Mamoun et de Motassen. Sa science était 
universelle. 

— Alfred le Grand établit des écoles à Ox- 
ford et institue le jury en Angleterre. 

— La mer fait éprouver de terribles altéra- 
tions aux côtes de la Bretagne ; des villages et 
des vallées entières sont engloutis. 

881 . Création des duchés de Gaête, de Ca- 
poue et de Bénévent en Italie. 

— Les Sai'rasins ravag 'iit une partie de la 
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Provence et de Vienne, lui font offrir une partie de la Lorraine s'il veut abandonner son 
entreprise. Louis de Germanie accepte. 

Nouvelle invasion de Louis le Germanique à l'instigation de sa femme. — Ce prince 
cntie en Champagne. Hugues l'abbé se hâte de faire couronner, à l'abbaye de Ferrières 
en Gatinais, les deux jeunes princes Louis et Carioman. Le roi de Germanie, qui craint 
de s'engager dans une longue guerre, se contente de la cession de la Lorraine et se retire. 

— Boson, comte de Provence, beau-frère de Charles le Chauve, lève l'étendard de 
la révolte ; les prélats de l'ancien royaume de Provenct; et quelques comtes ou seigneurs 
du pays s'assemblent au château de Montalte ou de Montaille , près du Rhône, et 
proclament Boson roi d'un nouvel État, qui, sous le nom de royaume d'Arles, comprend 
la Provence, le Dauphiné, le Lyonnais, la Savoie, la Franche-Comté et une partie de 
la Bourgogne. C'est assez exactement le bassin du Rhône. La partie de la Bourgogne 
dont Boson forma le royaume d'Arles était nommée Bourgogne cisjurane. L'auti'e partie, 
appelée Bourgogne transjurane, comprenait la Suisse, la Franche-Comté, avec quelques 
portions de TAlsace. Elle avait été l'héritage des deux fils de Lothaire. 

— Les rois français Louis et Carioman, et Charles le Gros, roi de Souabe, l'un des 
trois fils de Ixmis le Germanique, marchent contre leur vassal révolté, et Boson est re- 
foulé sur la partie méridionale de son royaume. Mais les deux rois le laissent tranquille 
pour courir aiu Normands. Louis 111 construit des châteaux de bois pour airêter les bri- 
gands; mais la dépopulation et la lâcheté sont si grandes, qu'il ne peut ti'ouver per- 
sonne à qui en confier la garde. 

— Carioman, l'ainé des fils du Germanique, meurt ; Charles le Gros lui succède a 
lempire. 

— Les Normands de la Loire pillent les provinces arrosées par ce fleuve jusqu'à Am- 
boise. Les deux princes, revenus d'Italie, marchent contre eux, les sui'prennent et les 
mettent en déroute complète. 

— Une troupe de Normands, commandée par le fils du fameux Hasting, débarque en 
Flandre, dévaste la ville de Térouane, se dirige sur Tournai et ravage tout le Brabant. 
Hugues l'abbé, fils du roi de Germanie, ose les attaquer, mais il est mis en déroute. Les 
Normands établissent leius quartiers d'hiver à Gand. 

— Goslin, abbé, est envoyé contre les Normands de l'Escaut. 11 partage ses troupes 
pour les attaquer sur les deux rives du fleuve. Les Français sont mis en déroute et per- 
dent beaucoup de monde. Les Normands envahissent le pays entre l'Escaut et la Somme, 
et poussent leurs excursions jusqu'à Péronne, après avoir ravagé Fumes, Gravclines, 
Boulogne, Cassel, Bailleul, Audenarde, Ypres et Anvei-s. Le 2t) décembre ils entrent 
dans Arras, bmlent la ville, dévastent le monastère de Saint- Wast et les environs. Saint- 
Omer et Cambrai éprouvent le môme sort. Leur butin est immense. Dans cette excursion 
un traître les avait guidés; c'était Isambert, seigneur de la Ferlé en Ponthieu. A la nou- 
velle de ces cruels ravages, le roi Louis abandonne la poursuite de Boson à son frère, et 
court vers le nord avec des troupes ; il rencontre les Normands à Saucourt, en Vimeu, 
dans le Ponthieu, village situé à mi-chemin entre Abbe ville et Eu; il les attaque avec 
impétuosité et les taille en pièces; leur chef Garamont est au nombre des morts. Cette 
bataille de Vimeu n'empêcha point les Normands de conserver leurs quartiers à Gand, 
et de faire de là de nouvelles irruptions dans le nord de la France. Quoique préposé à la 
garde de la France septentrionale, Baudouin, comte de Flandre, se contente de fortifier 
le château de Bruges. 

Les pirates normands qui occupaient le Rhin poussent jusqu^à Coblentz, pillent Prura 
et envahissent les Ârdennes, Condé, Metz, Biiigen, Trêves, Mayence, Woims, Cologne, 
Bonn et Aix-la-Chapelle; toutes ces villes sont réduites en cendres : daas cette deruioïc 
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composé de barons et d'évêques, détruire à la fois 
le pouvoir royal et les libertés publiques. On voit 
les deux ordres délibérer séparément et former 
deux chambres , dont l'une était composée des 
évéques ou des grands vassaux, et l'autre de la 
populace nobiliaire, du vasselage et du clergé. Ces 
parlements confièrent la garde des lois aux sei- 
gneurs ; et c'est là que commence le régime féodal. 
Les grands, en s'emparant des assemblées nationa- 
les, usurpèrent sur le peuple la puissance législa- 
tive et se rendirent maîtres de la liberté publique ; 
en s'emparant des terres, ils usurpèrent la puis- 
sance judiciaire et disposèrent de la liberté indivi- 
duelle et des propriétés. Cet empiétement sur la 
royauté fut si général que bientôt il n'y eut plus 
de terre sans seigneur. Ce n'est pas que cette oli- 
garchique anarchie fût destituée de tout éclat , on 
vit la cour de France multiplier ses images dans 
tous les ch&teaux. On y vit un souverain, des vas- 
saux, des vasselets, des arrière-vassaux. Mais cette 
échelle nobiliaire du vasselage n'était qu'une hié- 
rarchie de servitude ; car lorsque la liberté a ses 
ordres, l'esclavage a ses degrés. Le roi fut bientôt 
au milieu de son royaume sans peuple et sans terri- 
toire; il ne tomba pas du trône ; mais celui de ses 
vassaux qui avait le plus de terres et de fiefs usurpa 
enfin la couronne, seule chose qui restât aux Car- 
lovingiens. 

— Institution des baillis oa sénéchaux royaux, 
qui remplacèrent les ducs et les comtes; mais, au 
lieu d'être comme eux de petits souverains hérédi- 
taires, ils étaient de simples officiers révocables à 
volonté. C'était presque un retour au système de 
gouvernement de la première race. Pour empêcher 
qu'ils ne devinssent plus tard indépendants, on 
s'entoura de nombreuses précautions. Nul ne pou- 
vait être bailli ou sénéchal de Fa province dont il 
était natif; et nul ne pouvait se marier ni acquérir 
aucun héritage dans celle qui lui était confiée. II 
était tenu d'y rester quarante jours après l'expira- 
tion de sa charge, afin de répondre aux plaintes 
qu'on pourrait faire contre lui. Les quatre premiers 
baillis furent ceux de Vermandois, de Sens, de 
Màcon et de Saint-Pierre-le-Moustier. — h^ baillis 
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Grèce et achèvent la conquête de la Sicile pai* 
la prise de Syracuse. 

— Hugues, abbé de Saint-Denis, tuteur des 
enfants de Louis le Bègue, beau-fils de Robert 
le Fort, frère utérin d'Eudes, comte de Paris, 
et de Robert, qui tous deux doivent s'asseoir 
sur le trône, mais avec une fortune différente. 
Eudes fut roi de fait pendant dix ans; Robert, 
couronné en 922, fut battu et tué par Charles 
le Simple l'année suivante. Hugues le Grand, 
leur père, portait le titre d'abbé sans être 
clerc ni moine, à cause des riches abbayes 
qu'il possédait quoique laïque. 

88i. BoaÉMB cHairiiDiiiK. Les Boïens, fixés au 
centre de la Germanie depuis près de six siè- 
cles avant Jésus-Christ, en furent chassés par 
les Marcomans , sous le règne d'Auguste, au 
v« siècle. Les deuxfrèresIecA et Triehus, à la tète 
d'une colonne de Sarmates (Slaves), dispersè- 
rent à leur tour les Marcomans. Lech fonda la 
Pologne (voir l'an 550), et Tiichus la Bo- 
hême. Borziwoy en fût le premier duc chré- 
tien en 881 . 

883. Mort db l'argbevêqub Hmcmar. — 
Hincmar éleva souvent une voix ferme et sé- 
vère contre les violences féodales. L'empe- 
reur Lothaire s'étant séparé de Teuteberge , 
par suite d'un attachement conçu pour une 
autra femme, nommée Valdrade, le pape Ni- 
colas et l'archevêque Hincmar, servant Tini- 
mitié de Charles le Chauve, forcèrent Lothaire 
à demeurer uni à son épouse malgré l'aveu 
que fit la reine elle-même des crimes qu'on 
lui reprochait , et qui étaient de nature à dis- 
soudre le mariage. Cette affaire, où abondent 
les mensonges et les falsifications de pièces, 
auxquelles il n'est pas sûr qu'Hincmar soit 
étranger, est la partie faible de sa vie. Lo- 
thaire 11 laissait en mourant un frère et un 
fils. Charles le Chauve n'en jugea pas moins à 
propos de s'emparer du royaume de Lorraine, 
et ce fut smiout Hincmar qui seconda cette 
ambitieuse usurpation. Il couronna et sacra le 
nouveau roi dans la cathédrale de Metz, et lui 
fit promettre d'obéir à l'Église. Au serment 
prononcé par le prince, Hincmar répondit par 
un discour*s significatif dans lequel se trou- 
vent as expressions : « Nous nommons un roi 
ut nobis prœsit et prosit. » Ce qui pourrait se 
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ils font une écurie du palais de Charlemagne ; ce palais resta désert pendant quatre vingts 
ans. L'empereur Charles^ à la nouvelle de ces brigandages^ revient d'Italie^ rassemble 
une diète à Worms pour délibérei* sur les moyens à employer pour réprimer les pirates 
du Nord. Une armée^ rassemblée à la hâte, assiège les Normands dans le fort d'Ascloba, 
aujourd'hui Elsloo^ à deux lieues de Maestricht; mais après douze jours de blocus, Tem- 
pereur consent à traiter avec les deux chefs normands Sighefroi et Godefroi. Sighefroi 
promet de se retirer et de se faire chrétien moyennant la somme de 2^412 livres d'or et 
d'argent. — Godefroi reçoit la Frise à titre d'apanage. Une convention aussi inattendue 
était faite pour indigner le peuple. 

— LOUIS III, emporté par son cheval à travers un portique, et ne s'étant point assez 
baissé pour le franchir, est renversé baigné dans son sang; il meurt à Tours sans en- 
fants. Carloman reste seul roi de France. 

— Louis de Germanie, roi de Bavière, meurt. L'empereur Charles le Gros lui succède: 
il ne manque plus à ce prince que la France^ et il sera seul possesseur de l'empire de 
Charlemagne. 

Les Normands reparaissent bientôt dans le nord de la France, pénètrent jusqu'à Laon, 
et menacent même la ville de Reims. Carloman marche contre eux, les disperse et les 
dépouille de leur butin ; mais les pirates profitent de son départ pour Compiègne et re- 
commencent leurs courses. Ces barbares commettent leurs ravages avec plus de méthode; 
ils font esclaves ceux qu'ils n'égorgent pas, ils brûlent les églises et les prêtres. On sauve 
de toutes parts les reliques et les vases saci'és dans les cryptes ou chapelles souterraines, 
ou dans les places fortiâécs. 

— Hugues l'Abbé; l'un des plus puissants seigneurs de France, puisqu'il était maître de 
tout le pays depuis Laon jusqu'à la Loire, depuis Pontoise jusqu'à Montereau, amène des 
forces au roi et marche avant lui au secours de Laon, qui était assiégé. Repoussés et mis 
en déroute^ les Normands se retirent sur l'Aisne, brûlent les églises de Saint-Quentin et 
d'Amiens, et établissent leurs quartiers d'hiver dans cette dernière ville, lis étaient con- 
tenus par les pirates rentrés dans Elsloo et par Godefroi, qui venait d'épouser Gisèle, 
fille naturelle de Lothaire 111 et de Valdrade, et sœui* de Hugues. 

— Un nouveau traité est conclu avec les Normands, qui promettent de quitter la 
France pour douze ans moyennant le tribut énorme de 42,000 livres d'argent fin. Une 
paille de leurs troupes s'embarque en e£fet à Boulogne, elle était commandée par Rollon; 
mais le reste se rend à Louvain, dans le royaume de Lothaire^ et y prend des quartiers 
d'hiver. 

Cabloman est mortellement blessé à la chasse par un sanglier dans la forêt dTveline, 
où, selon quelques-uns, il est atteint d'une flèche qu'un imprudent veneur avait lancée 
À un sanglier. Le prince, pour sauver le serviteur malheureux, persuadaaux seigneui*fc de 
sa cour qu'il avait été blessé par une bête furieuse. Sous le règne trop court de Louis 111 
et Carloman, et au milieu des dissensions et des troubles anarchiques, la France sembla 
respirer im moment. — Cailoman avait épousé, en 878, Ingeltrude, fille du roi Boson; 
mais, vu la grande jeunesse des deux époux^ce maiùage ne fut pas consommé. Carloni n 
mourut à dix-neuf ans. 
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jugeaient en dernier ressort dans les provinces 
soumises à la couronne. 

— Pouvoin ÉPisGOPAL. — Ce pouvoir s'éleva dans 
les États naissants sur une triple base: l"" les vastes 
domaines des évéques qui leur firent prendre place 
dans cette hiérarchie de grands propriétaires à 
laquelle la société européenne a si longtemps ap- 
partenu ; 2* leur intervention dans le régime muni- | 
cipal et la prépondérance qu'ils exercèrent dans I 
les actes, en recueillant directement ou indirecte- 
tement l'héritage des anciennes magistratures; 
3* leur qualité de conseillers du pouvoir temporel; 
ils entouraient les nouveaux rois et les dirigeaient 
dans leurs essais de gouvernement. 

Le clergé avait vu, depuis Pépin, augmenter tous 
les jours sa puissance. Il s'assembla des 9yfU)des 
fréquents qui donnèrent plus d'intérêt et de force à 
son action. Enfin le clergé et à sa tôte les papes 
parvinrent à exercer une sorte de suprématie qui 
changea la face du monde barbare par le contre- 
poids salutaire qu'elle opposa à la force brutale des 
conquérants. 

Itaue. État politique. — Il n'y avait alors en 
France ni en Allemagne aucun prince assez puis- 
sant pour soutenir la dignité impériale et réclamer 
la suzeraineté de l'Italie. Mais en Italie même, deux 
princes s'élevaient au-dessus des autres par leurs 
droits de parenté avec la maison impériale et par 
leur caractère personnel : c'étaient Bérenger, mar- 
grave de Frioul, et Guido, duc de Spolelte, qui se 
hâtèrent de faire valoir leurs droits. 

L'Italie à cette époque, formait encore beaucoup 
moins qu'auparavant un tout politique. Son union 
avec le royaume des Carlovingiens avait cessé, 
Tunité d^s formes de la langue et des mœurs ne 
faisait que de naître ; les habitants du royaume de 
Provence ou de Bourgogne ressemblaient plus aux 
Longobards que les habitants de Rome et de Spo- 
lette. Si donc à cette époque où la race légitime 
des Carlovingiens s'éteignit partout, on vit des 
princes italiens ou bourguignons se présenter 
comme prétendants au trône d'Italie et à l'Empire, 
il n'y a rien qui doive étonner. Quant à l'extinction 
mâle de la famille carloviogienne , on ne doit l'at- 
tribuer qu'à la profonde corruption qui régnait 
parmi ces princes, qui possédaient des harems aussi 
nombreux que ceux des Turks. 
f. 



traduire par ces mots: Pour qu'il nous com- 
mande et nous sei^ve. — A la mort de Nico- 
las, une lutte s'engagea entre Adrien, son suc- 
cesseur, et Hincmat. A la mort de Louis 11, 
Charles le Chauve se rendit en Italie pour se 
faire couronna:; pendant ce temps, Louis le 
Germanique entradans le royaume de Charles. 
Hincmar, ne sachant trop lequel l'emporterait, 
et ne se souciant pas de se brouiller avec le 
vainqueur, engagea les évèques à bien parler 
de celui qui arrivait, sans trop mal parler de 
de celui qui pouvait revenir. De nos jours on 
a mis plus d^art dans la trahison; mais on n'a 
pas beaucoup perfectionné le principe. La 
mort du nouvel empereur et de son frère et 
celle de Charles le Chauve furent le signal 
d*un soulèvement. Hincmar n'hésita pas à 
couronner le faible héritier de Charles le 
Chauve, mais sous des conditions qui mon- 
trent jusqu'où le pouvoir royal était tombé : 
Louis le Bègue reçut le titre de roi par la mi- 
séricorde de JHeu et l'électûm du peuple. Mais, 
le peuple, c'était l'aristocratie et la féodalité. 
Louis le Bègue mourut bientôt. Hincmar avait 
alors au moins quatre-vingts ans. Ce fut en- 
core lui qui. présida au couronnement et au 
règne de Louis le Bègue. — La ville de Reims 
était menacée par les Normands, qui mena- 
çaient presque tout le royaume. Hincmar fut 
obligé de s'enfuir, emportant les reliques de 
saint Remy, et alla mourir à Épemay, accablé 
d'âge et de chagrins, n est curieux de voir l'É- 
glise fuir devant la barbarie, emportant, avec 
les reliques des saints, les reliques de la civi- 
lisation carlovingienne qu'elle doit conserver. 
— On rapporta le corps d'Hincmar dans cette 
église de Saint-Remi embellie et défendue par 
ses soins; on grava sur son tombeau une épi- 
taphe composée par lui-même et qui existe 
encore.— - A travers une vie si agitée, Hincmar 
avait écrit les nombreux ouvrages que nous 
possédons de lui, et qui sont conservés dans 
trois volumes în-folio, ainsi que beaucoup 
d'autres ouvrages aujourd'hui perdus; mais 
ses véritables œuvres sont ses actions. 

— Reines di France : Ansgarob, fille d'un 
comte Hardouin, répudiée. Adélaïde, mère de 
Charles le Simple, qui naquit après la mort 

de son père. 
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«HAfiLES LE Gros, fils de Louis le Germanique, déjà empereur et roi de Bavière, 
succède à Carloman au préjudice de Charles le Simple, fils posthume de Louis le 
fiègue. Les seigneurs, jaloux du droit qu'ils s'étaient donné de disposer delà cou- 
ronne, lui défèrent ce titre, à Gondreville, près Toul, contre Tavis de Hugues, abbé 
de Saint-Denis, dont ils redoutent les talents et la puissance. Charles le Gros réunit 
donc sous sa domination toute la Gaule, l'Italie et la Germanie entière. C'était l'em- 
pire des Franks quant à retendue; mais cet empire, si puissant sous la main de 
Charlemagne, n'était plus qu'un cadavre que le faible bras de Charles le Gros ne 
pouvait défendre contre les loups, et que les corbeaux du Nord déchiraient pièce par 
pièce. 

— Les Normands recommencent leurs excursions dans le nord. Godefroi, à qui 
Charles le Gros avait donné en mariage une princesse carlovingienne, fille de Lo- 
thaire II, en lui cédant la Frise pour dot, repasse le Rhin et se fortifie dans Duis* 
bourg : il veut qu'on lui cède un pays de vignes; mais Charles le Gros le fait assassiner 
par un comte Éverhard que Godefroi avait dépouillé de ses propriétés, donne les 
terres du Normand'au meurtrier, et fait nommer Gisèle, sa veuve, abbesse de Nivelle. 
Sigefroi s'apprête k venger la mort de son compatriote. 

Les Normands entrent à Rouen, traversant la Seine sur des bateaux qu'ils trouvent 
amarrés, tuent Ragnald, duc du Maine , repoussent les Neustriens et les Bourgui- 
gnons, pénètrent dans TOise et s'emparent du fort de Pontoise. A la nouvelle de leur 
approche, Goslin, évèque de Paris, fait des préparatifs de défense. , 

— La flotte normande, composée de 700 barques portant /|0,000 hommes, arrive 
sans obstacle à la hauteur de Paris. Cette ville était alors renfermée dans l'île de la 
Cité. C'était dans ses deux faubourgs, situés sur les deux rives de la Seine, qu'étaient 
situées les riches abbayes de Saint-Germain, de Sainte-Geneviève, de Saint-Martin et 
de Saint-Laurent. A l'approche des ennemis, les religieux transportent leurs reliques 
et leurs effets précieux dans l'enceinte de la ville. Le grand pont, nouvellement 
construit, était fait de manière à empêcher la navigation. Les Normands, arrêtés par 
une ville fortifiée et par un fleuve, demandent le passage à l'évêque Goslin, et, sur 
son refus, ils commencent l'attaque. 

Ce siège est à jamais mémorable par le courage des Parisiens et par la lâcheté du 
monarque. 11 dura deux ans, mais avec des intervalles. — La ville était commandée 
par Eudes, qui en était le gouverneur et le comte, et par Robert, son frère; tous 
deux furent depuis couronnés rois de France. — Les 60,000 Normands débarquent 
sur la rive droite de la Seine, près des têts où les veneurs de nos rois renfermaient 
les équipages de la chasse au loup; ce qui faisait appeler ce lieti iupara, d'où est 
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885. Origine de la prière qu'on ajouta aux lita- 
nies: A ffirwe Narmannorum libéra nos. Domine! 
Délivrez-nous, Seigneur! de la fureur des Normands. 

— L'élise Saint-Étienne, depuis Notre-Dame de 
Paris, fondée par Childebert l*', est dévastée et 
presque détruite par les Normands. Cependant, à 
Taide de quelques réparations, elle subsista encore 
près de trois siècles. 

— Charlesle Grosaccused'un commerce adultère 
rimpératrice Richarde, sa femme. L'assemblée des 
états, convoquée à ce sujet, dispense la princesse 
des preuves juridiques et prononce le divorce. Elle 
se retire dans le monastère d'Andlaw , près de 
Strasbourg, qu'elle avait fondé. 

887. Les Allemands, en déposant Charles le 
Gros, rendent la dignité impériale élective. 

— Arnould, empereur d'Allemagne, fondateur 
du STSTÈiiB GERMANIQUE. — Co princo so fait ren- 
dre hommage par les rois ses voisins. Il place l'Al- 
lemagne au premier rang des nations de ce temps. 
— 11 entoure son titre d'empereur d'un tel prestige, 
qu'il parut longtemps plus grand que celui de pape 
et de roi. — On lui reproche cependant d'avoir 
établi ou consolidé la féodalité en créant les grands 
vassaux. Mais Arnould n'a fait que céder à l'in- 
fluence des circonstances et surtout des mœurs de 
ses peuples : l'Allemagne est le pays delà féodalité 
par excellence. C'est là surtout que l'homme pro- 
teste contre l'autorité de l'homme, et que par un sin- 
guliercontraste l'homme se fait volontiers l'/iomme 
d*un autre. C'est de là que les Barbares ont apporté 
la féodalité dans l'Occident. Aucun pays n'a été si 
prodigieusement morcelé en principautés souve- 
raines tout à la fois et reconnaissant un maître. 
Aujourd'hui même, malgré tant de siècles et l'exem. 
pie de la France, l'Allemagne n'est pas une nation, 
mais une confédération de petits peuples qui ont 
tout au plus l'unité de langage. 

— Monnaies garlovjngiennes. Les monnaies de 
la deuxième race donnent lieu aux remarques sui- 
vantes. Elles sont toutes en argent^ tandis que celles 
de la première race sont en or. On a cependant 
deux sous d'or de Louis le Débonnaire, mais pro- 
bablement ce sont des médailles ou des pièces 
d'essai, ou de plaisir, plutôt qu'uno monnaie usuelle. 
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884. Les Madgyars^ chassés du pays qu'ils 
occupaient au nord de la mer Noire, se por- 
tent^ sous la conduite d'Ai*pad, vors le Da- 
nube^ et s'ëtablisseut, sous le nom de Hon- 
grois, dans le pays nommé actuellement la 
Transylvanie. 

884—887. La langue d'oc (le provençal) 
commence à se formera la cour de Boson, roi 
de Provence. 

884. Alphonse III^ dit le Grande qui^ tou- 
jours redoutable aux Arabes^ avait fortifié 
Oviedo et bAti dans cette ville un palais royal^ 
peuple aussi Burgos, dont il fait un rempart 
contre les peuples de l'Est. 

885. Marine considérable des Normands : ils 
font usage au siège de Paris des machines de 
guerre employées par les Romains; outre les 
balistesy les brûlots ^ l'huile bouillante^ etc.^ 
ils emploient encore mille mantelets^ sous 
chacun desquels six hommes pouvaient com- 
battre à couvert ; ti-ois chariots à seize roues^ 
qui portaient de grandes tours capables de 
coptenir chacune soixante soldats. 

886. Révolte et divisions intestines en Es- 
pagne sous le règne d'Al-Muzir ou Al-Mundar, 
khalife de Cordoue. Alphonse le Grande roi des 
Asturies^ en profite pour augmenter sa puis- 
sance. 

886. Léon VI^ dit le Sage^ empereur d'O- 
rient^ de la maison macédonienne^ se signale 
par son érudition. 11 fait achever en 60 livres, 
par Sabbatius, le code commencé sous son 
père Baziie. 

— Baudouin le Ghauve^filsde Baudotiin V% 
marquis ou comte de Flandre. L'hérédité de 
ce fief apparaît^ dès l'origine^ dans rhistoirc 
comme principe dominant, {jbl Flandre fut 
donc le comté héréditaire le plus ancien de la 
monarchie franque. 

Baudouin 1*' avait été la terreur des Nor- 
mands; son bras de fer les avait frappés âa 
terreur. Après sa moi-t, en 878, et dès l'annéo 
880, on vit se renouveler dans ce pays leurs 
excursions si désastreuses pour la Flandre ; 
toutes les chroniques des monastères flamands 
s<mt pleines de plaintes au sujet des dévasta- ^ 
tiens de ces hordes barbares. Pour les repous- "^ 
ser^ on s'empressa de couvru* le pays de châ- 
teaux forts dont les comtes et gardiens devin- 
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venu le nom de Louvre. Leur flotte couvrait plus de deax lieaes de la rivière. Us ra- 
vagent le palais des Thermes et les faubourgs, dont les habitants se jettent dans riie* 
Tout y devient soldat : révêque« les religieux, les seigneurs, les bourgeois. Plusieurs 
combats sanglants sont livrés, et toujours les Normands ont te dessous. L'empereur 
était alors en Allemagne ; il envoie au secours de sa capitale Henri, duc de Saxe* qui 
surprend les ennemis et les bat. *— Ils reviennent à la charge ; le prince saxon est 
tué dans une sortie. Charles le Gros s'avance enfin h la tète d'une armée fonaidable 
et arrive jusqu'à Montmartre (Mont des Martyrs). Il peut écraser d'un seul coup l«s 
Normwds épuisés par un siège long et meurtrier ; llndigne m(Hiurque achète leur 
retraite 700 livres pesant d'argent, leur fait promettre de quitter le pays au mois de 
mars suivant, et leur permet en attendantde prendre leurs quartiers d'hiver en Bour« 
gogne. Les barbares traînent leurs 700 barques par terre au-^dessous des ponts de la 
ville, l'espace de 2,000 pas, et, les ayant remises k flot, ils continuent de remonter 
la Seine, entrent dans l'Yonne, et vont piller une grande partie de la Bourgogne. -^ 
Ils tentent d'escalader Sens et sont repoussés après un siège de six mois. 

— Irruption des Normands dans le Brabant ; ils prennent Louvain, et de là vont 
porter leurs ravages sur les bords de la Meuse. Charles le Gros, faible et sans éner- 
gie, ne fait rien pour prévenir ces maux. 

BosoNy que les rois Louis et Carloman, et Charles le Gros, roi de Souabe, avaient 
chassé d'abord de Màcon, puis de Lyon et de Vienne, puis -enfin refoulé sur la partie 
occidentale de la Provence, fait proposer à Charles le Gros de se rendre son vassal 
s'il voulait le rétablir dans ses États. La proposition est acceptée; Boson reparaît roi 
d'Arles et de Provence. — Il meurt cette même année et laisse de sa femme Her- 
mangarde un fils, nommé Louis, et deux filles. 

— Les Belges et les Germains abandonnent Charles le (^ros et reconnaissent pour 
roi Armoulo, fils naturel de Carloman, roi de Bavière. — Charles fait quelques dé- 
monstrations pour s'opposer à ces révoltés*; mais tout le monde Tabandonne. Préci- 
pité de tant de^ trônes, il traîne dans ses palais de Schelestadt, de Colmar et de 
Kirscheim une vie inutile et déshonorée. 

— Diète convoquée à TribuVy près de Mayence, par Charles le Gros. Les grands 
qu'il avait réunis le déposent solennellement. Il n'a plus un valet pour le servir, plus 
un denier pour vivre, plus un asile dont il puisse disposer dans ses vastes États. Enfin 
Luitperg, archevêque de Mayence, le reçoit et, dit- on, lui confère un canonicat 
pour vivre. D^son côté, Arnould, son n eveu, daigne lui donner trois ou quatre 
petits fiefs. 

La Bourgogne Transjurane est enlevée à Louis le Germanique, fils de Lothaire, par 
Rodolphe, qui se fait couronner roi à Saint-Maurice-de-Valais. Depuis ce temps elle 
eut ses rois particuliers. ; 

L'empereur Charles le Gros meurt de misère et de chagrin, ou, selon quelque-uns, 
étranglé par ses domestiques, dans un monastère situé à l'extrémité de la petite Ile de 
Reichenau, sur le lac de Constance^ après avoir régné six ans sur un empire presque 
aussi étendu que celui de Charlemagne. Il avait* recueilli autant de mépris que de 
grandeurs. Il ne laissa point d'enfants. Il y a des auteurs qui prétendent que Charles 
le Gros ne fut que le récent du royaume en la minorité du fils de Louis le Bègue, 
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Presque aucune ne porte la tôte des rois, tandis que' 
les monnaies mérovingiennes sont généralement 
empreintes de Teffîgie du prince. — On n'y voit plus 
le n<Hn du monétaire, mais habituellement celui du 
roi ou son monogramme. — Sur le revers on lit le 
nom de la ville en toutes lettres ou en abrégé. — 
Leur ^aisseur était très-peu considérable, et leur 
circonférence beaucoup plus régulière que celle des 
monnaies mérovingiennes. 

11 ne nous reste plus de sous d'argent, mais seu- 
lement des deniers ou des demi-deniers. Charlema- 
gne avait établi le rapport de 20 sous à la livre, et 
de 12 deniers au sou. Cette ordonnance resta en 
vigueur jusqu'à l'adoption du système décimal, 
quoique ces mots, lifyre, sou, deniery expriment 
des valeurs de poids différentes du poids réel et la 
monnaie réelle de Gharlemagne, puisque les sous 
et les deniers, d'abord d'argent, ont fini par être 
de cuivre , que 20 sous d'argent équivalaient ori- 
ginairement à 1 marc 1/2 d'argent, tandis que 20 
sous anciens n'en valent pas la soixante-douzième 
partie. — Le numéraire était alors si rare, qu'on 
est aujourd'hui frappé de l'extrême modicité des 
denrées à cette époque. En 794 un bœuf ne valait 
que 2 sous d'argent ou 7 livres 10 sous; un bon 
cheval rare et trois fois plus cher ne coûtait que 6 
sous d'argent ou 22 livres 6 sous. L'amende, peine 
inOigée pour la plupart des délits, au nombre des- 
quels étaient comptées comme les plus graves les 
infractions aux règles de l'Église, quoique son maxi- 
mum ne dépassât pas 30 sous, valant aujourd'hui 
environ 72 livres, était alors un châtiment rigou- 
reux, ptdsqu'elle équivalait à la valeur de sept 
bœufs engraissés. 

11 ne reste point de deniers qu'on puisse avec 
certitude attribuer à Charles le Gros. Les monnaies 
de Eudes, de Raoul et de Lothaire sont rares et re- 
cherchées. On n'en connaît pas de Louis V, dit le 
Fainéant, qui ne régna qu'un an et fut le dernier 
des Carlovingiens. 

Situation politique db l'Europe. — Le Daab- 
MARK, le plus remarquable des États secondaires 
de l'Europe, continuait à faire sortir de la Norvège 
des essaims de guerriers connus sous le nom de 
Nortnands. 
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rent bientôt les puissants vassaux connus sous 
le nom de châtelains et donnèrent lieu plus 
tard à la division territoriale en châteilenies. 
• 887 . Alfred, roi d'Angleterre, fait venir deux 
prêtres français pour établir des écoles dans 
ses États. 

— A Tavénement d'Arnould au trône de 
Germanie, ce pays se composait de sept na- 
tions: les Bavarois et lesSouabesau midi; les 
Thurîngiens et les Franks orientaux au cen- 
tre; les Saxons et les Frisons au nord; les 
Lotharingiens et les Lorrains à l'ouest. la 
Germanie devait encore attirer à elle la Bour- 
gogne, les Slaves Bohémiens et les Souabes, 
les Hongrois, et cette Italie, sa vieille enne* 
mie, qui a toujours protesté contre la domi- 
nation allemande sans pouvoir s'en affran- 
chir. 

888. Other, géographe norvégien, visite les 
côtes de la Norvège, etc., jusqu'à Arkangel, 
par ordre d'Alfred le Grand. Son Périple est 
le plus ancien ouvrage géographique du nord. 

— Ebbon, moine de Saint-Germain-des- 
Présy historien du siège de Paris par les Nor- 
mands. 

— GosLiN, évêque de Paris, qui mourut de 
fatigue au milieu du siège, laissant une mé- 
moire respectable et chère. Son zèle aposto- 
lique et ses soins vigilants avaient soutenu 
l'espérance des Parisiens, sa mort les plongea 
dans la désolation. 

— ÉBOLE, favori du comté Eudes; défen- 
seur de Paris, vaillant et d'tme force prodi*> 
gieuse. 

— Gbrbold, guerrier français, défenseur de 
Paris, qui, nouvel lloratius Goclès, se plaçant 
comme un rocher à l'entrée d'une des rues 
par où les Normands tentaient de pénétrer 
dans la ville, leur ferma longtemps le passage, 
armé de son bouclier et de son épée, et suivi 
seulement de cinq hommes déterminés. 

— Richarde, femme de Gbarles le Gros, 
reine de France et impératrice. 

— Bérbmger, premier roi d'Italie, ûls d'Ebe- 
rard, duc de Frioul, et de Gisèle, fllle du Dé- 
bonnaire. 11 se fit déclarer roi d'Italie par ics 
états du royaume, vers 885, lors de la déca- 
dence de l'empire de Gharlemagne. 11 eut al- 
ternativement pom' compétiteurs Guidu duc 
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et cela explique pourquoi il n'a pas de rang numérique parmi les rois du nom de 
Charles. 

— Cliarles le Gros, en fuyant les Normands, avait perdu tout droit au respect et 
h TaRection de ses sujets. L'autorité qu'on méprise est bientôt bravée. Nul prince 
n'était moins fait que ce pusillanime empereur pour occuper le trône fondé par un 
héros; disgracié par la nature, sa corpulence était énorme; ses jambes tortues ne 
pouvaient soutenir le poids de son corps; adonné à la débauche, il ne connaissait de 
passion qu'une gourmandise sans bornes. Excommunié dans sa jeunesse pour sa ré- 
volte contre son père^ la crainte des châtiments célestes avait encore troublé son 
cerveau. Cependant le clergé de cette époque fit l'apothéose d'un lâche prince qui 
ruinait l'empire. On lit dans les Annales de Fulde u qu'on vit le ciel s'ouvrir pour 
recevoir l'âme de ce prince, afin de montrer aux peuples que le monarque qu'ils 
avaient le plus méprisé était le plus agréable à Dieu «* 
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La Suède, affaiblie par des émigrations, ne comp- 
tait plus parmi ces États ; — la Russie, dont le sou- 
verain résidait à Novgorod, conquête de Rurik, ne 
figurait pas encore au nombre des puissances ; la 
Pologne, déjà formée en Étal électif, n'attirait 
point encore les regards ^ — la Bohêmb est la proie 
des Slaves ; TEspacnb offre une lutie continuelle 
entre les Maures et les Chrétiens, qui, moins nom- 
breux, mais plus aguerris, reculent les bornes de 
leur petit État; — les Sarrasins et les Grecs se dis- 
putent le midi de riTALiË et les îles adjacentes'; 
Venise a déjà une politique, un gouvernement, des 
troupes et même des flottes; Tângleterre est sortie 
tic son obscurité, grâce au génie et au\ grandes 
qualités d'ÀLFRED le Grand. 
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de Spolette, Araould roi de Germanie, Bosou 
roi d'Arles et de Provence, qui se firent tour 
à tour reconnaître roi, et dont il se délivra par 
son- habileté et sa valeur. Mais^ après trente- 
six ans de règne, les grands^ jaloux de son 
autorité croissante, lui suscitèrent un cin- 
quième compétiteur. Rodolphe II, ix)i de la 
Bourgogne Transjurane, le vainquit avec le 
secours du comte Boniface, et renferma daus 
Vérone, où il fut assassiné en Tan 924. 11 
avait toutes les qualités d'un grand roi; mais 
les temps malheureux où il vécut les rendi- 
rent inutiles et les toui'p<>i'o*U pres(|uc contre 
lui. 
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877 



878 



879 

a^ ri\) 



f-Bk ODiB LE Bègue succède à Charles le Chauve et monte sur un trône entoure de roëcon- 
4|j|tcnt8. Richilde, sahelle-mëre^ soupçonnée d'avoir abrégé les jours de son époux par 
la main du juif Sédécias, veut former un parti contre Louis^ de concert avec son frère 
Bosouy comte de Provence. Avant que ce prince ait rassemblé les seigneurs du royaume 
pour établir ses droits à la couronne^ les principaux feudataires du Midi viennent lui 
imposer la loi les armes à la main. A leur tète marchent Boson^ Béranger^ duc de Frioul, 
Bernard^ marquis de Gothie^ et Bernard^ comte d'Auvergne. Ils ont déjà ravagé une partie 
de la Champagne, lorsque Louis les invite à une conférence amicale à Gompiègne. Là, 
après de longs pourparlers, ils consentent à ce que Louis soit couronné, à condition qu'il 
s'intitulera roi par la miséricorde de Dieu et l'élection du peuple, et qu^il confirmera 
tous les privilèges dont les grands et le clergé jouissaient à Tépoque de son avènement. 

— La reine, mère de Louis le Bègue, lui apporte d'Italie l'épée de saint Pierre, la cou- 
ronne, le sceptre et le manteau impérial, avec le testament de sou père* qui le déclare 
son successeur à l'empire. Mais Louis n'a point le courage de faire valoir ses droits héré- 
ditaires, encore si mal établis, et Karl-mann (Carloman), fils aîné de Louis le Germa- 
nique, se présente à l'élection et lui enlève le titre d'empereur. 

— Création d'une foule d'abbayes, de duchés, de comtés, de seigneuries, pour apaiser 
les mc^contents. 

— Lambert, duc de Spolette^ et Adalbert, marquis de Toscane, s'emparent de Rome et 
y commettent beaucoup de violences. Le pape Jean VIU, d'abord arrêté par eiu, s'évade 
et se rend en France en passant par Arles, où il a une entrevue avec Boson; puis il pour- 
suit sa route jusqu'à Troyes, où il convoque un concile. Les quatre rois carlovingiens 
avaient été invités à s'y rendre, mais Louis le Bègue s'y trouve seul. 

Les Normands de la Loire, conduits par un chef nommé Eric, serrent de près le vail- 
lant Hugues, abbé de Saint-Denis. Louis le Bègue passe la Seine pour aller à son secours. 

— Louis le Bègue, dans une entrevue avec Louis, roi d'Allemagne, contracte une 
alliance offensive et défensive contre les Normands. Le pape Jean VllI, alors en France, 
accorde des indulgences à quiconque périrait en combattant ces pirates. Toutefois, les 
ravages continuent avec plus de violence que jamais. 

— Le pape Jean YUI sacre de nouveau Louis le Bègue, à Troyes, comme roi de France. 
Il demande du secours à ce roi et aux évèques. 

MoET DE Louis LE BÈGUE à l'àgc dc trcute-tniis ans, à Gompiègne, le vendredi saint, h 
laisse deux enfants d'Ansgarde, sa femme, LOUIS et CARLOMAN, qui se partagent le 
royaume; Louis III prend la Neustrie, et Garloman l'Aquitaine et la Bourgogne. 

— Quelques grands de la Gaule se réunissent à Creil et défèrent le sceptre de Neus- 
trie à Louis II, roi des Germains, fière de l'empereiur Lothaire. — Celui-ci s'avance jus- 
qu'à Verdun à la tôte d'une armée <mi dévaste le pays. Hugues l'abbé et Boson, duc de 
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878. Abbon, arghichangblier de France. On a 
comparé quelquefois l'office de chancelier à celui 
de questeur du sacré palais chez les Romains; on 
lui a donné divers noms à diverses époques. Sous 
ia première race, la plupart de ceux qui exerçaient 
les fonctions de chancelier sont nommés référen- 
daires; sous la seconde race, on les appela arghi- 
•jHÂNCELiERS , grands ou souverains chanceliers^ 
archinotavres^ parce qu'ils étaient préposés au- 
dessus de tous les notaires ou secrétaires du roi ; 
on leur donna aussi quelquefois le nom d'apoori- 
siairesy nom qui signifie celui qui rend les réponses 
d*un auti'e, et qui s'appliquait aussi à l'envoyé, à 
l'agent d'une cour ou môme d'un monastère [voir 
cette charge sous la troisième race), — Avant le 
X* siècle, les référendaires avaient presque toujours i 
été pris dans la prélature. Les conseils des rois des 
deux premières races étaient composés de chefs 
militaires. Les référendaires-évêques étaient aussi 
honmies de guerre. Audœnus (Saint-Ouen), réfé- 
rendaire de Dagobert, était, disent les historiens, 
l'un des plus habiles capitaines de son temps. 

— Convocation d'un concile a Teotes par le 
pape Jean VIU. Ce pontife y présente une prétendue 
donation des abbayes de Saint-Denis et de Sainl- 
Germain-des-Prés, qu'il dit avoir été faite au Saint- 
Siège par Charles le Chauve; mais le concile rejette 
cet acte avec indignation. 

879. Le pape Jean Ylll donne le titre d^arche- 
vique au prélat-évêque d'Auch. Les sufifragants de 
cet archevêché sont les évoques de Dax, Lectou: c, 
Commiuges, Couserans, Aire, Bazas, Tarbes, Oleron 
et Bayonne. 

— Décret du concile de Troyes qui défend à 
tout Français de s'asseoir en présence d'un évêque 
sans sa permission. 

- Nombre croissant des fiefs HiaÉDiTAiRES. 
(Voyez Tan 590.) On appelle fief [feodum^feudum) 
une terre cédée et soumise à la suzeraineté d'un 
seigneur ; V alleu, terre libre, ne dépendait que de 
la volonté du propriétaire, des lois et de Dieu. 
L'ordre social fondé par Charlemagne, homme su- 
périeur à ses contemporains, ne devait pas lui sur- 
vivre. Sous le Débonnaire, tout était déjà ruiné ; 
et sous Charles le Chauve, on voit un parlement, 



872. Découverte des scurces de Bath, en 
Angleterre. — Les Vénitiens envoient des clo- 
ches à l'empereur Basile. Jusque-là, on ne 
s'en était pas encore servi à Constantinople. 

— Alphonse 111^ dit le Grande roi d'Espa- 
gne. Cû prince, fils d'Ordono, mort en 866^ 
après 16 ans d'un règne glorieux, avait eu à 
lutter dans les premières années de son règne 
contre Tusurpatem* Troîia^ que les comtes 
goths n'avaient pas tardé à assassiner. A peine 
affermi sur le trône, il soumit à son pouvoir 
les Basques et les Navarrais. Maître de toutes 
les provinces chrétiennes^ il tourna ses armes 
contre les Sarrasins, sur lesquels il remporta 
plusieurs victoires brillantes. Après avoir pris 
Coîmbre et Porto, il pénétra jusqu'en Estra- 
madure^ et vint même insulter Mérida. Chargé 
des dépouilles de celte heureuse expédition, il 
revint couvrir sa fronlière de CastiUc que 
menaçaient les Arabes. Après quelques enga- 
gements très-vifs, mais sans résultats, l'on 
convint d'une trêve. Elle fut signée à Cordoue, 
en 883, par un prélat chrétien, nommé Dul- 
cidio, qu'Alphonse envoya comme ambassa- 
deur au khalife. 

879. Baudouin Bras-de-Fer, comte hérédi- 
taire deFlandre^ meurt à Airas, alors capitale 
du comté. Baudouin 11, son Ûls, liii succède. 
Ce prince, qui fut gendre du grand Alfred 
d'Angleterre, entoura Bruges de murailles 
et de remparts, fortifia Ypres, Saint-Omer et 
Bergue8,qui reçut de lui le nom de Winox. 

880. Mort d'ALKBNDi (Abou-Joussouf Jacoub 
Ben-lshâke), savant arabe, surnommé le Phi- 
losophe par excellence. Son père était gouver- 
nem* de Koufa sous les khalifes Mahadi et 
Haroun-al-Haschid. 11 fit ses études à Bassora 
et à Bagdad, et se rendit célèbre sous les règnes 
de Mamoun et de Motassen. Sa science était 
universelle. 

— Alfbbd le Grand établit des écoles à Ox- 
ford et institue le jury en Angleterre. 

— La mer fait éprouver de terribles altéra- 
tiens aux côtes de la Bretagne ; des villages et 
des vallées entières sont engloutis. 

881. Création des duchés de Gaëte, de Ca- 
poue et de Bénévent en Italie. 

— Les Sairasins ravag ut une partie de la 



2:i2 



lUCt: CAULOVINGIENNE. 



t* Sièole. 



Date*. 



877 



878 



879 

a\ril) 



ÉvénemenU politiques. 



LOUIS II, DIT LE Bègue 
( LOUIS III 
( CARLOMAN 



f-^ OUÏS LB Bègue succède à Charles le Chauve et monte sur un trône entouré de mëcon- 
4^t<^"^* Richilde, sabelleHnère^ soupçonnée d'avoir abrégé les jours de son époux par 
la main du juif Sédécias, veut former un parti contre Louis^ de concert avec son frère 
Boson^ comte de Provence. Avant que ce prince ait rassemblé les seigneurs du royaume 
l)Our établir ses droits à la couronne^ les principaux feudataires du Midi viennent lui 
imposer la loi les armes à la main. A leur tête marchent Boson^ Béranger^ duc de Frioul, 
Bernard, marquis de Gothie^ et Bernard^ comte d'Auvergne. Ils ont déjà ravagé une partie 
de la Champagne, lorsque Louis les invite à une conférence amicale à Gompiègne. Là, 
après de longs pourparlers, ils consentent à ce que Louis soit couronné, à condition qu'il 
s'intitulera roi par la miséricorde de Dieu et l'élection du peuple, et qu^il confirmera 
tous les privilèges dont les grands et le clergé jouissaient à Tépoque de son avènement. 

— La reine, mère de Louis le Bègue, hii apporte d'Italie Tépée de saint Pierre, la cou- 
ronne, le sceptre et le manteau impérial, avec le testament de sou père, qui le déclare 
son successeur à l'empire. Mais Louis n'a point le courage de faire valoir ses droits héré- 
ditaires, encore si mal établis, et Karl-mann (Carloman), fils aîné de Louis le Germa- 
nique, se présente à l'élection et lui enlève le titre d'empereur. 

— Création d'une foule d'abbayes, de duchés, de comtés, de seigneuries, pour apaiser 
les mécontenis. 

— Lambert, duc de Spolette, et Adalbert, marquis de Toscane, s'emparent de Rome et 
y commettent beaucoup de violences. Le pape Jean VIII, d*abord arrêté par eux, s'évade 
et se rend en France en passant par Arles, où il a une entrevue avec Boson; puis il pour- 
suit sa route jusqu'à Troyes, où il convoque un concile. Les quatre rois carlovingieos 
avaient été invités à s'y rendre, mais Louis le Bègue s'y trouve seul. 

Les Normands de la Loire, conduits par un chef nommé Éric, serrent de près le vail- 
lant Hugues, abbé de Saint-Denis. Louis le Bègue passe la Seine pour aller à son secours. 

— Louis le Bègue, dans une entrevue avec Louis, roi d'Allemagne, contracte une 
alliance offensive et défensive contre les Normands. Le pape Jean VllI, alors en France, 
accorde des indulgences à quiconque périrait en combattant ces pirates. Toutefois, les 
ravages continuent avec plus de violence que jamais. 

^ Le pape Jean YIII sacre de nouveau Louis le Bègue, à Troyes, comme roi de France. 
Il demande du secours à ce roi et aux évèques. 

Mort de Louis le B^ub à l'âge de trente-tn)is ans, à Gompiègne, le vendredi saint, li 
laisse deux enfants d'Ansgarde, sa femme, LOUIS et CARLOMAN, qui se partagent le 
royaume; Louis 111 prend la Neustrie, etGarloman l'Aquitaine et la Bourgogne. 

Quelques grands de la Gaule se réunissent à Creil et défèrent le sceptre de Neus- 
trie à Louis II, roi des Germains, fiore de l'empereiu* Lothaire. — Celui-ci s'avance jus- 
qu'à Verdun à la tête d'une armée <m) dévaste le pays. Hugues l'abbé et Boson, duc de 
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878. Abbon, arghighangelier de France. On a 
comparé quelquefois Toffice de chancelier à celui 
de questeur du sacré palais chez les Romains; on 
lui a donné divers noms à diverses époques. Sous 
la première race, la plupart de ceux qui exerçaient 
les fonctions de chancelier sont nommés référen- 
daires; sous la seconde race, on les appela arghi- 
•JHANGBLIERS , grands ou souverains chanceliers^ 
archinotaires^ parce qu'ils étaient préposés au- 
dessus de tous les notaires ou secrétaires du roi ; 
on leur donna aussi quelquefois le nom d*apocri- 
siaires^ nom qui signifie celui qui rend les réponses 
d*un auti*e, et qui s'appliquait aussi à l'envoyé, à 
l'agent d'une cour ou môme d'un monastère [voir 
cette charge sous la troisième race). — Avant le j 
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X* siècle, les référendaires avaient presque toujours 1 
été pris dans la prélature. Les conseils des rois des 
deux premières races étaient composés de chefs 
militaires. Les référendaires-évêques étaient aussi 
honunes de guerre. Audœnus (Saint-Ouen), réfé- 
rendaire de Dagobert, était, disent les historiens, 
l'un des plus habiles capitaines de son temps. 

— Convocation d'un concile a Troyes par le 
pape Jean VIIL Ce pontife y présente une prétendue 
donation des abbayes de Saint-Denis et de Saint- 
Germain-des-Prés, qu'il dit avoir été faite au Saint- 
Siège par Charles le Chauve; mais le concile rejette 
cet acte avec indignation. 

879. Le pape Jean YIII donne le titre é!arche- 
vêque au prélat-évéque d'Auch. Les suffragants de 
cet archevêché sont les évéques de Dax, Lectourc, 
Commiuges, Gouserans, Aire, fiazas, Tarbes, Oleron 
et Bayonne. 

— Décret du concile de Troyes qui défend à 
tout Français de s'asseoir en présence d'un évéque 
sans sa permission. 

- Nombre croissant des fibfs héréditaires. 
(Voyez l'an 590.) On appelle ûef [feodum.feudum) 
une terre cédée et soumise à la suzeraineté d'un 
seigneur ; V alleu, terre libre, ne dépendait que de 
la volonté du propriétaire, des lois et de Dieu. 
L'ordre social fondé par Charlemagne, honune su- 
périeur à ses contemporains, ne devait pas lui sur- 
vivre. Sous le Débonnaire, tout était déjà ruiné ; 
et sous Charles le Chauve, on voit un parlement, 



872. Découverte des sources de Bath, en 
Angleterre. — Les Vénitiens envoient des clo- 
ches à l'empereur Basile. Jusque-là, on ne 
s'en était pas encore servi à Constantinople. 

— Alphonse III, dit le Grand, roi d'Espa- 
gne. Ce prince, fils d'Ordono, mort en 866, 
après 16 ans d'un règne glorieux, avait eu à 
lutter dans les premières années de son règne 
contre l'usurpateur Troïla, que les comtes 
goths n'avaient pas tardé à assassiner. A peine 
affermi sur le trône, il soumit à son pouvoir 
les Basques et les Navarrais. Maître de toutes 
les provinces chrétiennes, il tourna ses armes 
contre les Sarrasins, sur lesquels il remporta 
plusieurs victoires brillantes. Après avoir pris 
Coimbre et Porto, il pénétra jusqu'en Estra- 
madure, et vint même insulter Mérida. Chargé 
des dépouilles de cette heureuse expédition, il 
revint couvrir sa frontière de Castillc que 
menaçaient les Arabes. Après quelques enga- 
gements très-vifs, mais sans résultats , l'on 
convint d'une trêve. Elle fut signée à Cordoue, 
en 883, par un prélat chrétien, nommé Dul- 
cidio, qu'Alphonse envoya conune ambassa- 
deur au khalife. 

879. Baudouin Bras-de*Fer, comte hérédi- 
taire de Flandre, meurt à ArraB, alors capitale 
du comté. Baudouin 11, son fils, liii succède. 
Ce prince, qui fut gendre du grand Alfred 
d'Angleterre, entoura Bruges de murailles 
et de rempai-ts, fortifia Ypres, Saint-Omer et 
Bergues,qui reçut de lui le nom de Winox. 

880. Mort d'ALKEMDi (Abou-Joussouf Jacoub 
Ben-lshâke), savant arabe, surnommé le Phi- 
losophe par excellence. Son père était gouver- 
neur de Koufa sous les khalifes Mahadi i^t 
Haroun-al-Baschid. 11 fit ses études à Bassora 
et à Bagdad, et se rendit célèbre sous les règnes 
de Mamoun et de Motawen. Sa science était 
universelle. 

— Alfred le Grand établit des écoles à Ox- 
ford et institue le jury en Angleterre. 

— La mer fait éprouver de terribles altéra- 
tions aux côtes de la Bretagne ; des villages et 
des vallées entières sont engloutis. 

881 . Création des duchés de Gaête, de Ca- 
poue et de Bénévent en Italie. 

— Les Saiiasins ravag ut une partie de la 
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LOUIS II, DIT LE Bègue 
j LOUIS III 
( CARLOMAN 



r^ ouïs LE Bêgur succède à Charles le Chauve et monte sur un trône entouré de mëcon- 
^Jl^tents. Richilde, sa belle-mère^ soupçonnée d'avoir abrégé les jours de son époux par 
la main du juif Sédécias, veut former un parti contre Louis, de concert avec son frère 
Boson, comte de Provence. Avant que ce prince ait rassemblé les seigneurs du royaume 
pour établir ses droits à la couronne, les principaux feudataires du Midi viennent lui 
imposer la loi les armes à la main. A leur tête marchent Boson, Béranger, duc de Frioul* 
Bernard, marquis de Gothie, et Bernard, comte d'Auvergne. Ils ont déjà ravagé une partie 
de la Champagne, lorsque Louis les invite à une conférence amicale à Gompiègne. Là, 
après de longs pourparlers, ils consentent à ce que Louis soit couronné, à condition qu'il 
s'intitulera roi par la miséricorde de Dieu et l'élection du peuple, et qull confirmera 
tous les privilèges dont les grands et le clergé jouissaient à l'époque de son avènement. 

— La reine, mère de Louis le Bègue, hii apporte d'Italie l'cpée de saint Pierre, la cou- 
ronne, le sceptre et le manteau impérial, avec le testament de sou père, qui le déclare 
son successeur à l'empire. Mais Louis n'a point le courage de faire valoir ses droits héré- 
ditaires, encore si mal établis, et Karl-mann (Carloman), fils aîné de Louis le Germa- 
nique, se présente à l'élection et lui enlève le titre d'empereur. 

— Création d'une foule d'abbayes, de duchés, de comtés, de seigneuries, pour apaiser 
les mécontents. 

— Lambert, duc de Spolette, et Adalbert, marquis de Toscane, s'emparent de Rome et 
y commettent beaucoup de violences. Le pape Jean VIII, d*abord arrêté par eux, s'évade 
et se rend en France en passant par Arles, où il a une entrevue avec Boson; puis il pour- 
suit sa route jusqu'à Troyes, où il convoque un concile. Les quatre rois carlovingiens 
avaient été invités à s'y rendre, mais Louis le Bègue s'y trouve seul. 

Les Normands de la Loire, conduits par un chef nommé Eric, serrent de près le vail- 
lant Hugues, abbé de Saint-Denis. Louis le Bègue passe la Seine pour aller à son secours. 

— Louis le Bègue, dans une entrevue avec Louis, roi d'Allemagne, contracte une 
alliance offensive et défensive contre les Normands. Le pape Jean VIH, alors en France, 
accorde des indulgences à quiconque périrait en combattant ces pirates. Toutefois, les 
ravages continuent avec plus de violence que jamais. 

— Le pape Jean VIII sacre de nouveau Louis le Bègue, à Troyes, comme roi de France. 
Il demande du secours à ce roi et aux évèques. 

Mort de Louis le Bbgue à l'âge de trente-trois ans, à Gompiègne, le vendredi saint. U 
laisse deux enfants d'Ansgarde, sa femme, LOUIS et GARLOMAN, qui se partagent le 
royaume; Louis III prend la Neustrie, et Carloman l'Aquitaine et la Bourgogne. 

— Quelques grands de la Gaule se réunissent à Creil et défèrent le sceptre de Neus« 
trie à Louis II, roi des Germains, licre de l'empereiu: Lothaire. — Celui-ci s'avance jus- 
qu'à Verdun à la tête d'une armée oui dévaste le pays. Hugues Tabbé et Boson, duc de 
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878. ÂBBOii, ARGHicHANGELiBR de France. On a 
comparé quelquefois l'office de chancelier à celui 
de qîtesteurdu sacré palais chez les Romains; on 
lui a donné divers noms à diverses époques. Sous 
la première race, la plupart de ceux qui exerçaient 
les fonctions de chancelier sont nommés référen- 
daires; sous la seconde race, on les appela arghi- 
•;HANGELiERS , grands ou souverains chanceliers^ 
archinotairesy parce qu'ils étaient préposés au- 
dessus de tous les notaires ou secrétaires du roi ; 
on leur donna aussi quelquefois le nom d'apoori- 
siaires^ nom qui signifie celui qui rend les réponses 
d*un autre, et qui s'appliquait aussi à l'envoyé, à 
l'agent d'une cour ou même d'un monastère [voir 
cette charge sous la troisième race). — Avant le 
X* siècle, les référendaires avaient presque toujours 
été pris dans la prélature. Les conseils des rois des 
deux premières races étaient composés de chefs 
militaires. Les référendaires-évêques étaient aussi 
hommes de guerre. Audœnus (Saint-Ouen), réfé- 
rendaire de Dagobert, était, disent les historiens, 
l'un des plus habiles capitaines de son temps. 

— Convocation d'un concile a Trotbs par le 
pape Jean VIU. Ce pontife y présente une prétendue 
donation des abbayes de Saint-Denis et de Saint- 
Germain-des-Prés, qu'il dit avoir été faite au Saint- 
Siège par Charles le Chauve; mais le concile rejette 
cet acte avec indignation. 

879. Le pape Jean VIII donne le titre d'arc/ia- 
v^çueauprélat-évéqued'Auch. Les suffragants de 
cet archevêché sont les évêques de Dax, Lectourc, 
Commiuges, Gouserans, Aire, Bazas, Tarbes, Oleron 
et Bayonne. 

— Décret du concile de Troyes qui défend à 
tout Français de s'asseoir en présence d'un évêque 
sans sa permission. 

- Nombre croissant des fiefs héréditaires. 
(Voyez Tan 590.) On appelle fief [feodum^feudum) 
une terre cédée et soumise à la suzeraineté d'un 
seigneur ; V alleu, terre libre, ne dépendait que de 
la volonté du propriétaire, des lois et de Dieu. 
L'ordre social fondé par Charlemagne, homme su- 
périeur à ses contemporains, ne devait pas lui sur- 
vivre. Sous le Débonnaire, tout était déjà ruiné ; 
et sous Charles le Chauve, on voit un parlement, 
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872. Découverte des sources de Baih, en 
Angleterre. — Les Vénitiens envoient des clo- 
ches à l'empereur Basile. Jusque-là, on ne 
s'en était pas encore servi à Constantinople. 

— Alphonse JII, dit le Grand, roi d'Espa- 
gne. Cq prince, fils d'Ordono, mort en 866, 
après 16 ans d'un règne glorieux, a^ait eu à 
lutter dans les premières années de son règne 
contre l'usurpateur Troiia, que les comtes 
goths n'avaient pas tardé à assassiner. A peine 
affermi sur le trône, il soumit à son pouvoir 
les Basques et les Navarrais. Maître de toutes 
les provinces chrétiennes, il tourna ses armes 
contre les Sarrasins, sur lesquels il remporta 
plusieurs victoires brillantes. Après avoir pris 
Coîmbre et Porto, il pénétra jusqu'en Esira- 
raadure, et vint même insulter Mérida. Chargé 
des dépouilles de celte heureuse expédition, il 
revint couvrir sa frontière de Castillc que 
menaçaient les Arabes. Après quelques enga- 
gements très-vifs, mais sans résultats, l'on 
convint d'une trêve. Elle fut signée à Cordoue, 
en 883, par un prélat chrétien, nommé Dul- 
cidio, qu'Alphonse envoya conmie ambassa- 
deur au khalife. 

879. Baudouin Bras-de-Fer, comte hérédi* 
taire de Flandre, meurt à Arras, alors capitale 
du comté. Baudouin 11, son fils, bii succède. 
Ce prince, qui fut gendre du grand Alfred 
d'Angleterre, entoura Bruges de murailles 
et de remparts, fortifia Ypres, Saint-Omer et 
Bergues, qui reçut de lui le nom de Winox. 

880. Mort d'AuLENDi (Abou-Joussouf Jacoub 
Ben-Ishàke), savant arabe, sumonmié le Phi- 
losophe par excellence. Son père était gouver- 
neur de Koufa sous les khalifes Mahadi et 
Haroun-al-Raschid. 11 fit ses études à Bassora 
et à Bagdad, et se rendit célèbre sous les règnes 
de Mamoun et de Motaasen. Sa science était 
universelle. 

— Alfred le Grand établit des écoles à Ox- 
ford et institue le jury en Angleterre. 

— La mer fait éprouver de terribles altéra- 
tions aux côtes de la Bretagne ; des vUlages et 
des vallées entières sont engloutis. 

881 . Création des duchés de GaSte^ de Ca- 
poue et de Bénévent en Italie. 

— Les Sairasins ravag ut une paille de la 
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réussit point à l'emporter sur le parti d'Eudes« 11 fut plusieurs fols battu avec son 
qui^ après chaque déraite, se mettait eu sûreté derrière la Meuse, hors des limites 
royaume. Gharles panrint cependant, à force d'efforts, et grâce au voisinage de l'AJl^ 
magne, à obtenir quelque puissance entre la Meuse et la Seine; ce qui a fait dire à 
ques historiens que le royaume fut divisé en deux par le coiu^ de la Seine, et 
Charles devint roi au nord tandis qu'Eudes Tétait au midi. 



Zuentibold ou Swinde-Bald, fils naturel d'Àmould, et roi de Lorraine, envahit le 
toire français sous prétexte de soutenir les droits de Gharles. 11 parvient jusqu'à Lac» 
avec une armée composée de Lorrains, d'Alsaciens et de Flamands; mais Eudes Toblig^^^ 
à battre en retraite. Gette dernière tentative ayant échoué, Eudes est reconnu roi par 
cour de Germanie, et Ton promet de ne plus donner aucun secours au prétendant. 



Le roi Eudes meurt à La Fère en Picardie. Ce prince ne laissa qu'un fils, nonmië 
nould, qui fut proclamé roi, et mourut quelques jours après; mais il avait un frère 
nommé Robert, qui s'était distingué avec lui au siège de Paris. — Le roi Eudes était 
ambitieux, maid il aimait sa patrie; ce fut avec peine qu'il se vit forcé, dans ce temps 
déplorable, de supporter les usurpations du clergé, le démembrement du royaume , el 
de capituler avec les barbares qu'il 'était si digne de combattre et (je vaincre. 
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nements, de villes, de châteaux, de bourgades. Ces 
fiefs avaient une infinité de qualifications diffé- 
rentes. On distinguait les fiefs dignitaires, auxquels 
était attachée une dignité quelconque, comme les 
principautés^ les dtéchés ^ les marquisats ^ les 
comtéSf les baronnies ; les fiefs simples, ou sans 
Htre ; les fiefs suzerains, dont relevaient les ar- 
rlère-fiefs; les fiefs dominants, qui relevaient 
immédiatement des fiefs suzerains, mais qui avaient 
après eux les arrière-fiefs. 

— Le nombre des monastères fondés pendant le 
neuvième siècle est de deux cent cinquante et un. 

896. Le pape Etienne VI fait déterrer Formose, 
son prédécesseur, et l'ayant assis tout revêtu de ses 
ornements pontificaux dans la chaire papale, il lui 
reproche d'avoir, par son ambition, violé les règles 
de l'Église, le condamne comme s'il avait été vi- 
vanty puis fait jeter dans le Tibre son cadavre, après 
lui avoir fdt couper les trois doigts avec lesquels 
il donnait la bénédiction. 
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— Foulques, archevêque de Reims et chan- 
celier. 

— Rodolphe, comte de Pans. 

— Albatenids (Mohammed-Ben-Djahir-Ben- 
Senam-Al-6attany), célèbre astronome arabe, 
florissait à cette époque. Le surnom d'Al- 
Battany, qu'on a traduit par Albatenius, lui 
vient de la ville de Batan, sa patrie. Gouver- 
neur de la Syrie pour les khalifes, Albatenius 
n'était pas musulman, il était sectateur du 
cuite sabéen. C'est le plus grand astronome 
qui ait paru sur la terre dans l'intervalle qui 
sépare l'école d'Alexandrie du renouvellement 
des sciences en Europe. — 11 détermina avec 
une grande rigueur Texcentricité de l'orbite 
solaire. — 11 mesura l'obliquité de l'éclipti- 
que. — Il connut le mouvement de Tapogc^e 
du soleil^ etc. 
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rw k mort de Charles le Gros arriTe enfin^ après quarante^trois ans de guerre, le 
^U^dëmembrement final au4{uel tout avait tendu depuis la mort de Gharlemagne. 

L'Italie, séparée de ses anciennes annexes, et bornée pai* la chaîne des Alpes^ devient 
un royaume à part que se disputent deux prétendants de race germanique, mais natu- 
ralisés Italiens. Ces prétendants sont le duc de Spolette et le duc de Frioul, que les 
hommes de langue teutonique appelaient Wite (sage), et Beme^her (tout à fait viril), mais 
qu'on nommait en Italie Guido et Beringhiero. La mort de Guido, arrivée en 894, ayant 
laissé Bérenger victorieux, ce prince joignit pour quelque temps la coiu*onne de l'empire 
à celle de Lombardie. — Toute l'étendue de pays compris entre les Alpes, le Jura et les 
sources du Rhin, forma, sous le nom de Burgundie, Bourgogne transjuranb ou supé- 
rieure, un nouveau royaume, dont la capitale fut Genève, et le premier roi Rodolphe 
Welff , fils de Conrad, comte de Paris, qui se fit couronner, ainsi que ses successeurs, au 
couvent de Saint-Maurice, dans le Valais. — Un troisième royaume, sous le nom de 
Bourgogne asjuRANE, eut pour limites le Jura, la Méditerranée et le Rhône ; son chef fut 
à cette époque, Louis^ dit l'Aveugle^ fils de Boson. — Un roi d'AQUiTAWE, dont le pouvoir 
ou les prétentions s'étendaient de la Loire aux Pyrénées, fut inauguré à Poitiers. — Entre 
le Rhin, la Meuse et la Saône, on vit s'élever le petit royaume de Lodheringhe ou de Lor- 
raine. — Entre les frontières de ces différents États et celles de la Basse-Bretagne se 
trouva resserré le royaume de Franck. — Enfin Amould était déjà reconnu roi de Ba- 
vière et de Germanie. 

— Eudes, fils de Robert le Fort, est élu roi à Compiègne, au détriment d^un héritier 
légitime, Charles le Simple, âgé de dix ans. Eudes était d'une taille élevée, d'une belle 
figure; son port était majestueux et sa force remarquable; audacieux dans les combats 
et prudent en politique, duc de Neustrie, comte de Paris, sauVeur de la capitale, c'était 
alors le héros de la France. 11 fut élu comme le plus brave ; il battait les Noimands, les 
autres en avaient peur : l'autorité va toujours où est la puissance. 

~ Les Normands reviennent plus furieux que jamais sous les murs de Paris. Eudes 
appelle au secours de la capitale ceux de l'Aquitaine, de la Neustrie et de plusieurs 
autres provinces. 

Eudes, à la tête de mille hommes seulement, rencontre dans la forêt de Montfaucon 
dix-neuf mille Normands; il les attaque et les met en déroute. Le roi courut de grands 
dangers dans la mêlée. Le chef de ces barbares déchargea un grand coup de hache sur 
sa tête ; mais son casque résista et fit glisser le coup sur ses épaules couvertes d'acier. 
Eudes plongea son épée dans le cœur du Scandinave, dont la mort fut pomr ses soldats 
un signal de défaite. — Les barbares n'en continuent pas moins le siège de Meaux, qu'ils 
prennent. Ils ravagent impunément la Lorraine, la Bourgogne et la Champagne. 

— Eudes fortifie son abbaye de Toumus ; mais il se reporte avec ses troupes sur la 
Seine, où les Normands reparaissent. Cette fois les pirates viennent du haut du fleuve 
pour attaquer Paris du côté de l'est. Les habitants se défendent avec la même intrépidité. 
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rw k mort de Charles le Gros arrive enfîn^ après quarante-trois ans de guerre^ le 
^^démembrement ûnai auquel tout avait tendu depuis la mort de Ghaeleiiagke. 

L'Italie» séparée de ses andennes annexes, et bornée pai* la chaîne des Âlpes^ devient 
un royaume à part que se disputent deux prétendants de race germanique, mais natu- 
ralisés Italiens. Ces prétendants sont le duc de Spolette et le duc de Fhoul, que les 
hommes de langue teutonique appelaient Wite (sage), et Beme^her (tout à fait viril), mais 

m 

qu'on nommait en Italie Guido et Beringhiero, La mort de Guido, arrivée en 894, ayant 
laissé Bérenger victorieux, ce prince joignit pom* quelque temps la couronne de Tempire 
à celle de Lombardie. — Toute l'étendue de pays compris entre les Alpes, le Jura et les 
sources du Rhin, forma, sous le nom de Burgundie, Bourgogne transjuranb ou supé- 
rieure, un nouveau royaume, dont la capitale fut Genève, et le premier roi Rodolphe 
WelfT, fils de Conrad, comte de Paris, qui se fit couronner, ainsi que ses successeurs, au 
couvent de Saint-Maurice, dans le Valais. — Un troisième royaume, sous le nom de 
Bourgogne cisjurane, eut pour limites le Jura, la Méditerranée et le Rhône ; son chef fut 
à cette époque, Louis, dit l'Aveugle, fils de Boson. — Un roi d'AQUiTAiNE, dont le pouvoir 
ou les prétentions s'étendaient de la Loire aux Pyrénées, fut inauguré à Poitiers. — Entre 
le Rhin, la Meuse et la Saône, on vit s'élever le petit royaiune de Lodheringhe ou de Lor- 
raine. — Entre les frontières de ces différents États et celles de la Basse-Bretagne se 
trouva resserré le royaume de France. — Enfin Amould était déjà reconnu roi de Ba- 
vière et de Germanie. 

— Eudes, fils de Robert le Fort, est élu roi à Compiègne, au détriment d'un héritier 
légitime, Charles le Simple, âgé de dix ans. Eudes était d'une taille élevée, d'une belle 
figure; son port était majestueux et sa force remarquable; audacieux dans les combats 
et prudent en politique, duc de Neustrie, comte de Paris, sauVeur de la capitale, c'était 
alors le héros de la France. 11 fut élu comme le plus brave ; il battait les Noimands, les 
autres en avaient peur : l'autorité va toujours où est la puissance. 

— Les Normands reviennent plus furieux que jamais sous les murs de Paris. Eudes 
appelle au secours de la capitale ceux de l'Aquitaine, de la Neustrie et de plusieurs 
autres provinces. 

Eudes, à la tête de mille hommes seulement, rencontre dans la forêt de Montfaucon 
dix-neuf mille Normands; il les attaque et les met en déroute. Le roi courut de grands 
dangers dans la mêlée. Le chef de ces barbares déchargea un grand coup de hache sur 
sa tête ; mais son casque résista et fit glisser le coup sur ses épaules couvertes d'acier. 
Eudes plongea son épée dans le cœur du Scandinave, dont la mort fut pour ses soldats 
un signal de défaite. — Les barbares n'en continuent pas moins le siège de Meaux, qu'ils 
prennent. Us ravagent impunément la Lorraine, la Bourgogne et la Champagne. 

— Eudes fortifie son abbaye de Totimus ; mais il se reporte avec ses troupes sur la 
Seine, où les Normands reparaissent. Cette fois les pirates viennent du haut du fleuve 
pour attaquer Paris du côté de l'est. Les habitants se défendent avec la même intrépidité. 
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rw b moK de Charles le Gros arrive enfin^ après quarante^trois ans de guerre, le 
^J^dëmembrement final auquel tout avait tendu depuis la mort de Gharlemagne. 

LiTAUBi séparée de ses anciennes annexes, et bornée pai* la chaîne des Alpes, devient 
un royaume à part que se disputent deux prétendants de race germanique, mais natu- 
ralisés Italiens. Ces prétendants sont le duc de Spolette et le duc de Frioul, que les 
hommes de langue teutonique appelaient Wite (sage), et Beme^her (tout à fait viril), mais 
qu'on nommait en Italie Guido et Beringhiero. La mort de Guido, arrivée en 894, ayant 
laissé Bérenger victorieux, ce prince joignit pour quelque temps la couronne de Tempire 
à celle de Lombardie. — Toute l'étendue de pays compris entre les Alpes, le Jura et les 
sources du Rhin, forma, sous le nom de Burgundie, Bourgogne transjuramb ou supé- 
rieure, un nouveau royaume, dont la capitale fut Genève, et le premier roi Rodolphe 
Welff , fils de Conrad, comte de Paris, qui se fit couronner, ainsi que ses successeurs, au 
couvent de Saint-Maurice, dans le Valais. — Un troisième royaume, sous le nom de 
BooRGOGRE ciSiuRAME, cut pour limites le Jura, la Méditerranée et le Rhône ; son chef fut 
à cette époque, Louis, dit l'Aveugle, fils de Boson. — Un roi d'AQuiTAiNE, dont le pouvoir 
ou les prétentions s'étendaient de la Loire aux Pyrénées, fut inauguré à Poitiers. — Entre 
le Rhin, la Meuse et la Saône, on vit s'élever le petit royaume de Lodheringhe ou de Lor- 
raine. — Entre les frontières de ces différents États et celles de la Basse-Bretagne se 
trouva resserré le royaume de France. — Enfin Amould était déjà reconnu roi de Ba- 
vière et de Germanie. 

— Eudes, fils de Robert le Fort, est élu roi à Compiègne, au détriment d'un héritier 
légitime, Charles le Simple, âgé de dix ans. Eudes était d'une taille élevée, d'une belle 
figure; son port était majestueux et sa force remarquable; audacieux dans les combats 
et prudent en politique, duc de Neustrie, comte de Paris, sauveur de la capitale, c'était 
alors le héros de la France. 11 fut élu comme le plus brave ; il battait les Normands, les 
autres en avaient peur : l'autorité va toujours où est la puissance. 

— Les Normands reviennent plus furieux que jamais sous les murs de Paris. Eudes 
appelle au secours de la capitale ceux de l'Aquitaine, de la Neustrie et de plusiews 
autres provinces. 

Eudes, à la tète de mille honunes seulement, rencontre dans la forêt de Montfaucon 
dix-neuf mille Normands; il les attaque et les met en déroute. Le roi courut de grands 
dangers dans la mêlée. Le chef de ces barbares déchargea un grand coup de hache sur 
sa tête ; mais son casque résista et fit glisser le coup sur ses épaules couvertes d'acier. 
Eudes plongea son épée dans le cœur du Scandmave, dont la mort fut pour ses soldats 
un signal de défaite. — Les barbares n'en continuent pas moins le siège de Meaux, qu'ils 
prennent. Ils ravagent impunément la Lorraine, la Boui^ogne et la Champagne. 

— Eudes fortifie son abbaye de Toumus ; mais il se reporte avec ses trompes sur la 
Seine, où les Normands reparaissent. Cette fois les pirates viennent du haut du fleuve 
pour attaquer Paris du côté de l'est. Les habitants se défendent avec la même intrépidité. 
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signe d'abandon rompent des brins de paille et les jettent à terre. Robert, frère du 
roi Eudes, est à la tête des révoltés. * 

— Une armée arabe franchit les Pyrénées sous les ordres d'Almodoffer, et ravage 
toute la Gascogne jusqu'aux portes de Toulouse. A son retour, Almodoffer est sur- 
pris par Garcie, ûls de Sanche, roi de Navarre, qui lui reprend tout le butin qu'il 
avait fait. 

Robert est proclamé roi et sacré à Reims par ses partisans. Un grand nombre 
d'évéques et de seigneurs prêtent serment. 

Charles le Simple livre bataille à Robert près de Soissons, le défait et le tue. La 
mort de Robert ûe termina pas le combat. Son fils Hugues, depuis Hugues le Grand* 
se met à la tète des troupes et taille en pièces l'armée royale. Charles le Simple, 
épouvanté, s'enfuit auprès de Henri roi de Germanie, et lui cède une partie de la 
Lotharingie : de là il s'enfuit chez Herebert, comte de Vermandois, qui le prend à 
Péronne et le retient en prison dans le chât^u fort de cette ville, o4 il mourut enfin 
après six ans de captivité. 

OorvE, sa femme, fille d'Edward, roi des Anglo-Saxons, se sauve en Angleterre 
auprès d'Athelstan, son frère, et y emmène son ûls Louis, qui fut nommé pour cela 
Louis XOuiTB'Uer. 
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reur Léon VI, dit le Sage, avait été excommunié par 
le patriarche pour s'être marié une quatrième fois. 

923. HiÉRARcmB des Fiefs. — Les factieux qui 
destituèrent Charles le Simple pour donner sa 
couronne à Raoul et depuis à Hugues Capet, en 
exigeant d'eux le partage de la France en plusieurs 
petits domaines, achevèrent ce que Louis le Bègue 
avait commencé, c'est-à-dire l'établissement d'une 
infinité de petites seigneuries relevant les unes des 
autres, ce qui augmenta le nombre des fiefs, des 
justices seigneuriales, des droits seigneuriaux, des 
hommages, etc. Si l'état monarchique est le plus 
propre à maintenir la durée des empires et à pro- 
curer la tranquillité individuelle, en mettant les 
citoyens à l'abri d'une foule de petites tyrannies, 
on doit regarder l'introduction des fiefs comme 
également fatale aux gouvernements et aux par- 
ticuliers, puisque rien n'est plus opposé à Tau* 
torité souveraine. Le vassal du roi avait ses droits 
pour lui refuser obéissance, et les arrière- vassaux 
de la couronne, sujets également du roi et de son 
vassal immédiat, étaient toujours dans une situa- 
tion douteuse, et ne savaient auquel entendre. 
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couronne impériale, loi'squ'il mourut en 936. 

— Ogive, reine de France, femme de Char* 
les le Simple. 

— Robert, comte de Paris^ qui fut sacré 
roi. 

— Hugues le Grand, duc de France^ père 
de HuGURS Capet. 

— Edouard I*', dit l'Ancien, roi d'Angle- 
terre. 

— Foulques^ archevêque de Reims. Ce pré- 
lat excommunia Baudouin, comte de Flandre^ 
qui avait envahi l'abbaye de Saint- Waastd'Ar- 
ras. Le roi Charles la loi enleva et la donna 
à Foulques. Baudouin se vengea en faisant as- 
sassiner ce dernier par Winomare^ seigneur 

de Lille. 

920. Les Arabes exploitent, en Espagne, les 
mines d'or et de rubis, près de Malaga et de 
Bëja; ils élèvent des vers à soie, etc. 

— Alphonse III, le Grand, cède le gouver- 
nement à ses fils aînés révoltés contre lui, el 
se retire dans un cloître. 

921. Fondation de la baronnie, puis duché 
de Bourbon. Ce fief fut réuni au domaine royal 
en 1527. 

— Incab au Pérou, le mot inoas veut dire 
roi, prince, seigneur. (Voir l'an 1050.) 
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ES seigneurs révoltés, sur le refus d'Hugues le Grand, duc de Paris et père di 
Hugues Gapet, élisent roi, en haine de la dynastie franke, Raoul ou Rodolphe, 
duc de Bourgogne, beau-frère de Hugues, en exigeant de lui la distribution de plu^ 
sieurs domaines. Il est couronné à Soissons, dans le monastère de Saint-Médard. 

— L'établissement de RoUon et des siens dans la Gaule n'avait pas mis un aux 
invasions de leurs frères du Nord. Une nouvelle flotte de pirates était encore arrivée 
dans la Loire. Raghenold, son chef, aidé par les troupes du duc de Normandie, passe 
l'Oise et ravage les duchés de France ; mais les comtes vassaux de Hugues le Grand, 
aidés par les troupes de Herebert de Vermandois, attaquent le camp de Raghenold 
en son absence, délivrent les captifs et reprennent le butin. Raghenold furieux 
pénètre jusqu'en Artois, mais il est battu et repoussé. Alors il s'établit dans le Beau- 
voisis et continue ses ravages. 

— Le roi Raoul, à la tête de ses Franks, marche contre les Normands, les chasse 
duBeauvoisis, et ravage une partie de la Normandie, parce que les Normands avaient 
trahi leur foi en prêtant secours à Raghenold. 

— Henri l'Oiseleur s'empare de l'Alsace sous le nouveau roi. Il met garnison dans 
Saverne. — Raoul vient assiéger cette ville, s'en rend maître et recouvre la souve- 
raineté de l'Alsace, qui pourtant ne lui demeura pas. 

— Raoul, aussi politique que guerrier, occupe ses vassaux inquiets et ambitieux 
en les menant contre les Normands, qu'une concession avait enhardis à des préten- 
tions nouvelles. 

Les Hongrois venaient de ravager l'Italie, lorsque Bérenger les appela contre son 
rival Hugues de Provence. Ils se jettent sur cette province, la ravagent, ainsi que le 
Languedoc, et ne se retirent que décimés par une horrible épidémie et poursuivis 
par Raymond, comte de Toulouse. — Deux ans plus tard, en 926, ils revinrent, 
dévastèrent Bâle, le Verdunois, et pénétrèrent jusqu'à dix lieues de Reims. Raoul 
les chassa. 

L'Aquitaine refusant de reconnaître Raoul, il marche contre Gnillaume, duc sou- 
verain de cette contrée, qui, désespérant de résister, passe la Loire et vient jurer 
foi et hommage au roi de France. — A peine Raoul est-il retourné dans sa capitale, 
que les Aquitains et leur duc reprennent leur indépendance. 

Henri VOiselewr crée gouverneur du Pays Messin et de la Lorraine le duc 
Gislebert, son gendre, qui l'avait secondé puissamment dans sa prise d'occupation. 

— Les Hongrois traversent le Rhin et ravagent les rives Mosellanes et la Lorraine 
jusqu'aux frontières de la Champagne, et produisent une affreuse désolation. 

— Aux mallieurs de celte invasion vient se joindre une sécheresse extraor- 
dinaire, à laquelle succède une maladie épidémique qui frappe la France et la 
Germanie. 
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026. Institution des FRAncs-MAçoNS en Angleterre par 
Athelstan, petit-fils d'Alfred le Grand. 

C'est vers l'an 3000 de la création que les Francs- 
Maçons placent le commencement de leur ère, parce 
que c'était alors qu'on bâtissait le temple de Jérusa- 
lem, qui a serri de base au symbole de leur ordre. La 
franc-maçonnerie doit dériver naturellement des 
mystères de l'antiquité. — Les principaux mystères 
étaient : ceux des Brahmcs dans l'Inde ; — les mys- 
tères d'Isis chez les Egyptiens; — les mystères d'Eleusis 
ou de Cérès^ en Grèce, créés par Orphée à l'imitation 
des mystères dlsis; — l'ordre des Essréniens, créé à 
Jérusalem par Salomon, fils de David; — enfin les 
mystères du christianisme, qui se perpétuèrent pen- 
dant deux siècles dans les solitudes et les catacombes 
jusqu'à ce qu'ils montèrent au rang des religions, 
en même temps que Constantin au rang des Césars. 
La franc-maçonnerie a été persécutée dans tous les 
pays où elle avait des assemblées. On n'est pas certain 
de l'époque de son apparition en Europe. On présume 
cependant qu'elle n'y a pris pied que vers le temps des 
croisades, car depuis cette époque une foule de sectes 
mystérieuses se sont succédé suivant les causes politi- 
ques qui agitaient les gouvernements. La Maçonnerie 
MODERNE se divisc en trois rites, le rite ancien, origi- 
naire d'Edimbourg; il n'était primitivement que de 25 
grades divisés en 7 classes. La première comprenait l'ap- 
prenti, le compagnon et le maître; la seconde classe, le 
maître secret, le maître parfait, le secrétaire intime, 
l'intendant des bâtiments, le prévôt etjuge; latroibième 
classe, l'élu des neuf, l'élu des quinze et le chef des 
douze tribus; la quatrième classe, le grand maître 
architecte, le royal arche et le grand élu ancien; la 
cinquième classe, le chevalier de Tépée, le prince de 
Jérusalem, le chevalier d'Orient et d'Occident, le rose- 
croix et le grand pontife; la sixième classe, le grand 
patriarche, le grand maître de la clef et le royal ha- 
che; enfin la septième classe, le prince adepte, le 
commandeur de l'Aigle blanc et noir, et le comman- 
deur du royal secret. 

Ce fut Frédéric II, roi de Prusse, qui porta le nombre 
des grades à 33, nombre des années du Christ, en y 
ajoutant le chef du tabernacle, le prince du tabernacle^ 
le chevalier du serpent d'airain, le prince de Mercy, 
le grand commandeur du temple, l'écossais de Saint- 
André, le grand inquisiteui'-conunandeur et le souve- 
rain grand inspecteur général. 

La Maçonherie bleue, suivant le régime du grand 
Orient de France, se divise en 7 grades, et l'ancienne 
Maçonnerie ADONHiRAMrns se divise en 13 grades. Les 
francs-maçons se reconnaissent par des signes et des 
attouchements. Ils ont des mots de passe et des mots 
sacrés, et jurent par des serments terribles de ne 
jamais les divulguer. 

L'histoire de cet ordre fameux est loin d'être cer- 
taine. Aucun historien ne fait autorité. L'Angleterre 



Synohroniniet, eto. 



91 < . Sous le règne d'Igor, grand-duc de 
Russie, Oleg descend jusqu'à Constantinople 
avec 2,000 vaisseaux construits à la façon 
du Nord^ et contraint l'empereur Léon à con« 
dure un traité de commerce avantageux pour 
la Russie. 

Les Russes sont initiés par les Grecs aux 
aris et à la religion chrétienne. 

923. Ordogno II, roi de Léon, inquiet de la 
puissance toujours croissante des comtes de 
Castille, veut se défaire de ceux qu'il regardait 
comme des sujets révoltés. A cet effet, il con- 
voque à Léon une assemblée des grands du 
royaume. Les comtes de Castille se rendent 
sans défiance à l'invitation du roi, qui les fait 
jeter en prison, puis étrangler. La perfidie 
d'Ordogno accélère l'événement qu'il voulait 
éviter. Cet assassinat révolte l'esprit des Cas- 
tillans, qui se déclarent indépendants. Le nom 
de Castille vient du grand nombre de châ- 
teaux construits dans le pays, et les différents 
seigneurs de ces châteaux furent les com- 
tes de Castille; car, dans l'origine, la Castille 
eut plusieurs comtes, et ce ne fut que plus 
tard que tous les comtés furent réunis' dans 
une seule main. 

925. Athelstan, premier roi d'Artgleterre. 
L'ambition de ce prince tendit à la souverai- 
neté de llle entière. 11 réunit d'abord la Nor- 
thumbrie. Dans le Nord il rasa le château 
d'York, principal boulevard de la puissance 
danoise. Le roi d'Ecosse et le prince de Cum- 
berland reconnurent sa suprématie : dans 
l'ouest il intimida les Bretons de Galles et de 
Cornwall. Il gagna la bataille de Brunanburgh 
en Norihumbrie contre les Norwégiens, les 
Danois, les Irlandais, les Écossais et les Bre- 
tons réunis. Cette victoire éclatante terrassa 
ses ennemis et assura son ascendant. C'est à 
lui qu'appartient la gloire d'avoir créé ce que 
l'on a depuis appelé le royaume d'Angleterre. 
Ses prédécesseurs, jusqu'au règne d'Alfred, 
n'avaient eu d'autre titre que celui de rois de 
Wessex. Adelsthan prit celui de roi des Anglr- 
Saxons ou des Anglais. 

926. Création du comté de Provence en fa- 
veur de Boson 1*', qui reçoit son titre de Hu- 
gues le Grand. Ce fief fut réuni au domaine 
en 148). 
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Un corps de Normands s'était avancé dans l'Artois. Raoul marche contre eux avec 
le comte Herebert. Les Normands se retranchent dans une forêt; mais la nuit ils 
attaquent le roi si subitement, que ce prince eût été tué sans l'assistance du comte 
Herebert. Raoul, blessé grièvement, est ramené à Laon, et les pirates continuent 
leurs déprédations. — Raghenold fait la paix et se fixe dans le pays nantais. 

— Les seigneurs du royaume de Lorraine , persévérant dans leur inconstance* 
rappellent Henri l'Oiseleur, pendant que Raoul est occupé à repousser les Nor- 
mands ; l'Alsace est de nouveau perdue pour la France. 

— Les Hongrois profitent des troubles de l'empire pour faire de fréquentes irrup- 
tions. Ils mettent l'Allemagne, l'Alsace et l'Italie à feu et à sang. Ges descendants 
des Scythes combattaient comme leurs aïeux en fuyant, lançaient la flèche avec une 
adresse redoutable, et se nourrissaient de chair crue. Leurs traits hideux, leur féro- 
cité semaient devant eux l'épouvante. Déjà ils ont saccagé Bergame, Bresse et Man- 
toue ; Pavie n'échappe à une entière destruction qu'en se rachetant par huit muids 
d'argent, que ses habitants avaient ramassés dans les ruines de la ville; déjà ils se 
sont montrés dans le Languedoc et dans les provinces françaises, limitrophes du 
Rhin, qu'ils ont passé avec des barques construites dans la Forêt-Noire. Leurs 
ravages ne justifient que trop la terreur dont les peuples sont frappés. Les églises, 
les monastères sont particulièrement en butte à leur fureur; et ces destructeurs im- 
pitoyables se font un barbare plaisir de livrer aux flammes les monuments les plus 
révérés des chrétiens. — Raoul fond sur eux, en passe un grand nombre au fil de 
l'épée. 

A cette époque les seigneurs des Marches d'Espagne, les comtes d'Urgel et de 
Barcelone, sont encore les vassaux de la couronne de France. 

— Mort de RoUon, duc de Nonnandie, premier grand fief de la couronne de 
France. Quelques historiens prétendent que ce prince ne mourut qu'en 932, et 
qu'affaibli par quarante ans de guerre, après cinq ans d'un règne glorieux, se sen- 
tant accablé du poids des affaires, il abdiqua en faveur de son fils Guillaume, sur- 
nommé Longue-Épéê. 

— Herebert, comte de Vermandois, fait son fils, âgé de cinq ans, archevêque dtt 
Reims, avec dispense du pape. Gela occasionne une guerre qui ne s'éteignit tout à fait 
que huit ans après. La direction spirituelle de cette église fut confiée à Abbon, évo- 
que de Soissons. Herebert disposa du temporel. 

— Le comte Herebert, qui, maître de la ville de Péronne, l'était aussi de la per- 
sonne de Gharles le Simple, demande à Raoul le comté de Laon devenu vacant; 
Raoul refuse, et la guerre s'allume entre le vassal et son suzerain. Dans cette guerre 
l'infortuné Gharles est traîné à la suite du comte de Vermandois, qui se proclame 
son champion, reste son geôlier et s'en sert comme d'un épouvantait — Herebert 
veut s'emparer de Laon; la reine Emma ou Émine, femme de Raoul, se jette dans 
cette place et se prépare à une vigoureuse défense ; la résolution de cette princesse 
étonne Herebert, et, par respect pour elle on par crainte d'être obligé de céder à une 
femme, il se retire. — Hugues le Grand, médiateur entre Raoul et Herebert, vou- 
lant forcer le second à reconnaître la souveraineté du premier, décide le roi de 
France à livrer la forteresse de Lajn. Le traité conclu à Reims fut à la veille d'être 

' rompu parce qu'Emma, intrépide et capable d'une forte résolution, refusait d'en 
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prétend qu'en 926, Athelstan en aulorisa rétablisse- 
ment dans ses Étals. — Son frère Edwin aurait été 
le premier grand maître de la loge établie à York. 
Mais la société n'était alors qu'une réunion de ma- 
çons-constructeurs, qui se rendaient en nombre prévu 
auprès des princes, qui les appelaient pour leur con- 
fier la direction des édifices importants. — Ces ma- 
çons, formant des élèves dans les lieux où ils tra- 
vaillaient, fondaient une loge ou une association char- 
gée de la conservation régulière pour la construction 
des bâtiments. Les francs-maçons en effet, dans les 
tiois premiers grades, apprenti, compagnon et maUre^ 
et même dans quelques grades plus élevés, se serveut 
d'ornements et emploient des mots qui tous sont em- 
pruntés à Tart de la construction et de la coupe des 
pierres, tels que VéquerrSy le e€mpa$, la truelle, etc. 
Aujourd'hui lafranc-maçonnerie est toutintellectuellej 
mais, à l'époque dont nous parlons, elle était proba- 
blement toute matérielle. Bientôt elle s'écarta de son 
origine, et l'on vit tous les nobles honunes de l'An- 
gleterre tenir à honneur de s'y faire admettre; et, de 
ses anciennes occupations, il ne resta bientôt plus que 
les emblèmes. Une autre tradition prétend, au con- 
traire, qu'Ewin de Steinbach, l'immortel architecte de 
la basilique de Strasbourg, a réuni le premier, en 1276, 
en une grande association les compagnies d'ouvriers 
réunis autour de lui pour cette œuvre admirable; il 
y agrégea des maîtres anglais et italiens. Dès lors la 
loge de Strasbourg "^^ •*» *•» «wti-w W^m 4'4 Unm a i' 
gne qui lui étaient affiliées, une suprématie qu'elle ne 
pei'dit qu^après la réunion de cette ville à la France. 
^- La même tradition ajoute qu'au XV* siècle, l'ar- 
chitecte Dotzinger, qui répara le chœur de la cathé- 
drale de Strasbourg, profita de son ascendant pour 
rattacher les unes aux autres, par un lien conunun, 
toutes les corporations éparses. Cette vaste association 
maçonnique fut formée en 1452, et consolidée, en 
1459, par une assemblée générale des maîtres de lo- 
ges. Dans cette assemblée, qui se tint à Ratisbonne, 
on s'occupa des règlements pour la réception des ap- 
prentis, des compagnons et des maîtres. 

—Déjà, quelque 60 ans auparavant, l'ordre des Tem- 
pliers s'était affilié à celui des francs-maçons, ou du 
moins s'était emparé de ses formes mystérieuses et 
sans doute de ses pratiques réglementaires. On sait 
que l'ordre des Templiers alla toujours croissant en 
pouvoir et en richesses jusqu'à son abolition en 1311, 
par Philippe le Bel, qui fit brûlerie grand maître, Jao- 
quesde Molay, à la place qu'occupe aujourd'hui lastatue 
de Henri lY sur le Pont-Neuf. Mais cette persécution 
n'influa en rien sur les destinées de l'ordre principal, 
qui semblait se concentrer dans le lieu même où il 
avait jeçu d'abord Thospitalité. Et, en effet, peu d'an- 
nées après la chute des Templiers, tous les lords d'An- 
gleterre étaient francs-maçons. En 1500, l'ordre ma- 
çonnique se trouva »ous la direction des ciievaiiers de 



927. La langue d'oïl (roman-wallon) com- 
mence à se former à la cour de Guillaume 
Longue-Épée, duc de Normandie. 

929. Réunion des deux Bourgognes Trans- 
jurane et Cisjurane par Rodolphe II. 

931. Abdérame 111, roi de Cordoue, appelle 
à sa cour le luxe et la galanterie asiatiques : 
il avait à deux lieues de Cordoue une maison 
de campagne, qu'il transforma en palais ; le 
palais devint une ville qui s'appela Médina 
Azharay du nom d'une de ses fenunes. Les 
Yoûtes du palais étaient, dit-on, soutenues par 
4,300 colonnes de marbres divers; 75 millions 
furent dépensés par an pour le bâtir. Les 
travaux d'Azhara ne furent terminés qu'en 
936; et de ce palais, où tant de trésors furent 
employés, il ne reste pas même aujourd'hui 
de ruines qui indiquent qu'il a existé. 

932. Marozie, veuve de Guy, duc de Tos- 
cane, fait élire pape son fils Jean XI, âgé de 
21 ans. Cette Marozie était Romaine et d'une 
famfile riche et puissante. Elle avait épousé, 
en 906, Albéric, marquis de Camerino, qui 
fut tué dans une sédition. Gomme elle était 
d'une éclatante beauté, elle fut reeheiehée 
par les principaux seigneurs de Rome et des 
environs, leur vendit ses faveurs au prix de 
palais, de châteaux, de forteresses, qu'Us lui 
abandonnaient, et devint ainsi maîtresse de 
Rome et de tout son territoire. Elle avait éta- 
bli sa demeure au château Saint-Ange> qui 
lui appartenait Devenue l'épouse de Guy, 
duc de Toscane, les deux époux, également 
ennemis de Jean X, firent pénr ce pape et 
donnèrent successivement la thiare à deux de 
leurs créatures. Marozie, veuve pour la se- 
conde fois, fit asseoir sur ie trône pontifical 
un de ses fils, sous le nom de Jean XI. L'année 
suivante elle fit offrir la ville de Rome à son 
beau-frère Hugues de Provence, à conditicm 
qu'il l'épouserait. Mais Albéric, son fils aine, 
irrité de ce mariage, chassa Hugues, envoya 
mourir en prison, son frère Jean XI, et ren- 
ferma sa mère dans un monastère. 

-« Vers ke temps de la mort de RoUon, duc 
de Normandie, les Bretons se soulevèrent 
contre les Normands de la Loire, qu'il ne faut 
pas confondre avec ceux de la Seine, et en 
( tirent un grand carnage, en commençant par 
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sortir. — Herebert renferme de nouveau Charles le Simple dans la tour de Péronne. 

Raoul vient à Reims visiter le comte Herebert. Ces deux princes se font amener le 
malheureux Charles le Simple, qui renonce publiquement à ses prétentions sur le 
royaume. Raoul lui rend le domaine royal d'Attign y-sur- Aisne. Charles resta sous 
la surveillance du comte de Vermandois ; mais sa captivité fut adoucie depuis son 
entrevue. 

Les Normands du comté de Nantes désolent le pays au sud de la Loire. Raoul 
marche contre eux et les défait complètement près de Limoges. Ce service éclatant 
décide les Aquitains à se soumettre à lui sans résistance. 

— Mort de Charles le Simple a Péronne. 
Raoul parvient à faire rentrer sous sa domination les provinces voisines du Rhône, 

qui depuis un demi-siècle s'étaient rendues indépendantes. Il est reconnu par toute la 
Gaule méridionale, à l'exception de la Provence, qui appartient alors au roi de la 
Bourgogne transjurane. 

— Révolte en France contre Raoul. Le comte Herebert, Arnould, comte de Flan- 
dre, et lo duc de Lorraine prennent les armes. Hugues le Grand, duc de France, 
reste fidèle au roi et marche contre le comte Herebert. Raoul profite habilement de 
la mésintelligence qui règne entre ces deux formidables seigneurs. 

Soumission du comte Herebert. — Henri de Germanie intervient dans un accom- 
modement qui se fait auprès de Saint-Quentin entre Herebert et Hugues le Grand. 

Le roi Raoul confirme dans ses possessions Guillaume, dit Longue-Épée ^ 
fils de Harolf. L'État soumis à ce duc normand se compose donc, en ce moment, 
de tout le pays compris dans l'ancienne province de Normandie ; plus, le Maine , le 
comté de Rennes et celui de Vannes. Le reste de la Rretagne demeurait la proie des 
Normands de la Loire. 

L'Aquitaine avait profité des troubles du Nord pour ressaisir son indépendance. 
Guillaume Tête-d'Étoupes, comte de Poitiers, prend le nom du duc d'Aquitaine. 

— Quatrième et terrible invasion des Hongrois. Dôle et les rives de la Saône sont 
dévastées. Lyon échappe, gr&ce au courage du comte Guillaume. Poursuivis par 
Raoul, ils entrent en Italie par Nantua; mais l'année suivante ils reviennent. Metz, 
Trêves, Aix-la-Chapelle, la Champagne, Sens, le Berry, l'Aquitaine, Autun, Langres, 
Besançon et Pontarlier sont mis à feu et à sang. 

— La puissance croissante de la Normandie faisait désirer son alliance : Here- 
bert, comte de Vermandois, ancien ami de Rollon, donna sa fille Leutgarde en 
mariage à Guillaume ; Guillaume Téte-d'Étoupes, comte de Poitiers, obtint Adèle, 
sœur du duc de Normandie. Toutefois, ces alliances étrangères éveillèrent la jalousio 
des Normands eux-mêmes, qui craignirent de voir leurs charges et domaines passer 
dans les mains françaises. Les mécontents réunissent une armée et viennent assiéger 
Rouen. Guillaume les met dans une déroute complète dans un lieu qui a retenu jus- 
qu'à ce moment le nom de Pré de la bataille, 

Raoul meurt à Auxerre, d'autres disent à Autun, sans postérité. Il avait un frère, 
Hugues, comte de Langres et de Besançon, seigneur beaucoup trop failJe pour dis- 
puter la couronne à Hugues le Graîu! et à Herebert, 
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Rhodes, depuis chevaliers de Malte. Ils avaient une 
grande loge et des règlements. L'année 1719 est re- 
gardée comme celle qui donna un nouvel essor à la 
maçonnerie. Georges Peyne fut nommé giand maître. 
C'est à cette époque qu'elle a commencé la propa- 
gande dans les diverses contrées du globe, et qu'elle s'est 
organisée comme aujouid'hui. En 1725, lord Derwent- 
Waters Stuart^ réfugié à Paris, réunit chez lui quel- 
ques gentilshommes de la cour et ouvrit ainsi la pre- 
mière loge maçonnique en France. Cette loge et cette 
institution firent d^abord peu de sensation; mais, 
12 ans après, le Châtelet s'étant avisé de la faire fer- 
mer par ordonnance, la franc-maçonnerie devint une 
mode et bientôt une fureur. Le duc d'Antin, l'un des 
seigneurs de la cour de Louis XV, accepta la grande 
maîtrise de l'ordre le 24 juin 1738. Les persécutions 
de la police favorisèrent dès lors cette institution : en 
1742, le nombre des loges s'était augmenté de quatre 
à vingt-deux. L'année suivante, 1743, le comte de 
Clermont, prince du sang, succéda au duc d'Antin. Le 
banquier Baure, qu'il avait choisi pour son substitut, y 
introduisit une foule de grades et en fit un honteux 
trafic. Le successeur de celui-ci fut un maître de danse, 
nommé Lacume, et c'est à la suHe des troubles qu'a- 
mena celte nomination que Ton vit la grande loge se 
séparer des autres loges, et se transformer en un corps 
suprême appelé Grako-Orient, où les maîtres arrivent 
par élection. — En 1776, le duc de Chartres, depuis 
Philippe-Égalité, fut nommé grand maître. A cette 
époque fm'ent créées les loges d'adoption^ où les fem- 
mes furent admises. Parmi les personnages qui figu- 
rèrent dans l'ordre de la franc-maçonnerie, on remar- 
que le fameux comte de Saint-Germain, Cagliostro^ 
(mfin la duchesse de Bourbon, qui porta le titre de 
grande maîtresse. En 1793, le grand maître renia pu- 
bliquement l'association, et Tordre fut un instant 
comme anéanti, jusqu'à ce que Napoléon lui rendît 
une nouvelle vie. L'empereur fut initié, mais il ne 
voulut pas de la grande maîtrise et la fit conférer à 
son frère Joseph. Gambacérès et Lacépède étaient les 
principaux ofôciei^s du Grand-Orient, et les loges se 
peuplèrent de généraux et princes de l'empire et des 
avocats les plus distingués. 

— Voilà pour l'histoire de Tordre. Quant à son es- 
prit, il se résume dans ce mot : la franc-maçonnerie 
c'est Tassociàtion, mais l'association fondée sur les 
principes de la religion, de la science et de la politi- 
que. — La franc-maçonnerie s'en est tenue aux prin- 
cipes en tout : partie du principe religieux de Tunité 
de Dieu, elle ne s'est arrêtée a aucun dogme plutôt 
qu'à un autre; partie du principe républicam, elle s'est 
préservée de toute application d'une forme de Rouver- 
uement plutôt que d une autre. Ceux qui ont dévié de 
ce grand ptincipe de Tordre ont cessé d'être maçons; 
ils ont été carbonari^ etc. Aujoui'd'hui la franc-maçon- 
nerie a perdu de son importance; elle existe, mais 
comuie monument. Ses membres semblent désormais 
n'avoir d'autre but que la bienfaisance et le plaisir. 
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leur chef Felecan. Bérenger, comte de Rennes, 
et Alain, comte de Vannes, qui avaient dirigé 
cette insurrection, poursuivirent leurs enne- 
mis sur le territoire concédé à RoUon. L'ûi- 
tervention de Guillaume Longue-Ëpée devint 
alors nécessaire. Guillaume ravagea la Breta- 
gne et s'empara du pays de Goutances et d'A- 
vranches. 

933. Les Hongrois, divisés en plusieurs corps, 
exerçaient aloi-s de grands ravages dans la Dal- 
matie, Tltalie du noi-d, la Bavière, la Thu- 
ringe, la Saxe, la Franconie, la Souabe, TAl- 
sace, la Lorraine. En 924, ils avaient battu 
Tempereur Henri l" (l'Oiseleur); puis avaient 
consenti à une trêve de neuf ans, pour dé- 
livrer de captivité un de leurs chefs. Enfin, 
cette année 933, ils essuient, près de Merse- 
boiuig, une grande défaite par Henri TOise- 
leur. 

933. On place à cette époque Tinvention de 
Timprimerie par les Chinois. Ming-tong or- 
donne de revoir les king, ou livres classiques 
des Chinois^ de les graver sur des planches, 
et d'en tirer un grand nombre d'exemplaires, 
pour les répandre. 

936. Morid'HENRt VOiseleur, empereur d'Al- 
lemagne (Saxons). Othon le Grand, âgé de 24 
ans, lui succède. Premières traces des dignités 
de Tempire à son couronnement. 

— Emma, reine de France, épouse de Raoul. 
Elle était fille de Robert de France et petite- 
fille de Robert le Fort. Lorsqu'il fut question 
de choisir un roi, au mépris de Charles le 
Simple, qui régnait alors, les grands assem- 
blées balançaient entre Hugues le Blanc, duc 
de France, et Raoul, duc de Bourgogne, tous 
deux braves, habUes, puissants, tous deux 
chéris des gens de guerre. Hugues envoya 
demander à sa sœiir Emma, femme aussi su- 
périeure par sa beauté que par son jugement, 
lequel des deux elle préférait voir élever au 
trône, ou de son frère Hugues, ou de son mari 
Raoul. La duchesse de Bourgogne répondit 
qu'elle aimait mieux embrasser les genoux de 
son mari que ceux de son frère. Hugues ac- 
céda aux vœux de sa sœur, et laissa passer le 
sceptre aux mains de RaouL 

— Première fabrique de toile de chanvre, 
élevée par Creton de Caen. 

— Igor, grand-duc de Russie. 

— Guillaume Longue-Epée, duc de Nor- 
mandie. 

— CoNSTAxim Vil, ForphyrogHHe, empe- 
reur d'Orîcnt. 
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4£Ja race de Charlemagne s'était éteinte dans la Germanie par la mort du jeune 
Louis, fils de l'empereur Ârnould. Charles le Simple était mort dans sa captivité ; 
son fils Louis était depuis 13 ans en Angleterre, où sa mère l'avait conduit pour le 
soustraire au sort que lui préparaient les factieux. Voilà quel était l'état des choses 
5 mois après la mort de Raoul. 

— Hugues le Grand et le comte Herbert (Here-bert) se mettent sur les rangs pour 
s'emparer d'une couronne laissée sans héritier ; mais la reine Ogive, appuyée de 
Guillaume (Wil-helm) de Normandie et d'un grand nombre de seigneurs français, 
fait valoir les droits de son ûls, et, soit modération, soit politique, Hugues le Grand 
députe Tarchevêque de Sens à la cour de Londres pour y chercher le prince exilé ; 
lui-même va le recevoir à Boulogne-sur-Mer à la descente de son vaisseaa. 

— Louis d'Outre-Mer est sacré à Laon par Artaut, archevêque de Reims, à Fàge 
de 16 ans. — Le nouveau roi, auquel le parti français, par fatigue ou par prudence, 
n'oppose aucun compétiteur, poussé par un penchant héréditaire à chercher des 
amis hors de chez lui, contracte une alliance étroite avec Hugues le Noir, comte de 
Besançon, Arnould, comte de Flandre, les seigneurs aquitains, ennemis de Hugues 
le Blanc, et même avec Othon le Grand, roi de Germanie. Cette dernière alliance 
mécontente vivement les seigneurs, qui avaient une sorte d'horreur pour l'inflence 
teutonique ; le représentant de cette opinion nationale est Hugues, comte de Paris, 
l'homme le plus puissant entre la Seine et la Loire, auquel on donnait le surnom de 
Grand à cause de ses immenses domaines. Le jeune roi veut surtout échapper aux 
soins de ce dangereux tuteur et conspirer plus à l'aise avec sa mère contre les grands 
vassaux. 

— Les rois de France et de Germanie ne tardent pas à se brouiller. Les comtes 
souverains de Verdun, de Cambrai, de Hollande, se détachent d'Othon et rendent 
hommage au roi de France. Ghislebert, duc de Lotharingie, propose à Louis d'Outre- 
Mer le sceptre de cette contrée ; ce prince accueille cette proposition et fait sur-le- 
champ des préparatifs militaires; il pénètre en Alsace à la tète de ses troupes. De 
son côté Othon passe le Rhin^ surprend le duc de Lorraine, qui, vaincu, se noie dans 
le Rhin. On voit pour la première fois, à cette invasion, l'Angleterre s'immiscer aux 
affaires de la France. Le roi Athelstan envoie au secours de Louis d'Outre-Mer une 
flotte anglo-saxonne, qui se borne à piller les côtes de la Picardie. Gerberge de Saxe, 
sœur d'OTHON et femme du duc de Lorraine, se réfugie à Liège, et Louis d'Outre- 
Mer, voulant se donner un titre à la Lorraine, se rend aussitôt auprès d'elle et 
l'épouse. — Othon est alarmé du mariage de Louis. — La ligue, dont Hugues était 
le chef, commence les hostilités. — Le comte Herbert, qui s'était joint à Hugues le 
Grandi prend la forteresse de Laon, en est chassé. Tassiégc de nouveau^ s'empare 
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035. Création des émirs âl-Omrah (princes 
des émirs) dans l'empire des khalifes. Cet emploi 
était supérieur à celui de grand vizir. La milice 
turque que les khalifes avaient prise à leur solde 
pour se maintenir contre les troubles de l'intérieur, 
était parvenue à disposer du khalifat môme. Les 
gouvernements des provinces se déclaraient indé- 
pendants ; les émirs Al-Omrah furent créés pour 
les dominer; mais bientôt cette place fut disputée à 
main armée, et les khalifes ne furent plus que les 
chefs religieux sans autorité. 

Cette décadence peut surtout être attribuée à 
l'esprit insurrectionnel des habitants de Bagdad, 
qui se croyaient le droit de disposer à leur gré du 
sceptre des khalifes, puissamment aidés d'ailleurs 
par une turbulente milice à opérer des révolutions. 

Moeurs. — Depuis l'établissement du régime 
féodal jusqu'au règne de saint Louis et même de 
Louis XI, les grands vassaux de la couronne de 
France habitèrent presque constamment leurs châ- 
teaux, tandis que les rois, de leur côté, passaient 
presque toute l'année avec leur cour dans leurs 
maisons de plaisance. On ne trouvait guère dans 
l'enceinte des villes que des artisans et des prêtres. 
A cette époque les maisons étaient toutes construites 
en terre et en bois. En l'absence d'une police éclai- 
rée et vigilante, chaque propriétaire bâtissait au 
gré de son caprice ; aussi les rues étaient-elles tra- 
cées de la manière la plus irrégulière. Du faite des 
maisons, des gouttières en saillie déversaient les 
eaux pluviales sur les passants ; des perches, ten- 
dues çà et là à travers les rues obscurcies, servaient 
aux lavandières et aux teinturiers à suspendre leur 
linge et leurs étoffes, qui distillaient à flots de toutes 
parts l'eau de savon et les couleurs. On ne voyait 
nulle part ni fontaines, ni aqueducs ; seulement on 
apercevait de loin en loin quelques puits. Au mi- 
lieu de ces tristes habitations^ l'œil charmé s'arrê- 
tait quelquefois avec étonnement sur de belles 
églises ou de majestueux monuments qui contras- 
taient avec ce grossier entourage. A la porte môme 
de ces imposants édifices le marchand forain élevait 
sa baraque, le maréchal-ferrant fixait ses poteaux 
et ses ateliers enfumés; sur les places publiques, 
dans les carrefours, les juifs, qui expiaient leurs 
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932 — 050. Ramire II^ roi de Léon, s'em- 
pare de Madrid et s'avance jusqu'à Tolède. 
Abdërame 111, roi de Cordoue, cherche en 
vain à pénétrer dans le royaume^ du côté 
d'Osma. Ramire rend pour un temps tribu- 
taire le gouverneur de Saragosse. 

Abdérame revient d'Afrique avec des ren- 
forts, prend Gormaz^ Osma, etc.; mais il est 
battu complètement, à la bataille de Siman- 
cas^ par Ramii-e et le comte de Castille, Fer- 
dinand Gonzalez ; il perd encore la bataille de 
Talavera. 

036. Othon l"f dit le Grand, est élu emp<h 
reur après la mort de Henri-rOiseleur, son 
père. Ce règne vit naître des troubles intérieurs 
fomentés par les grands, en même temps 
qu'au dehors il fallut réprimer les princes 
allemands ou étangers, et surtout les Slaves et 
les Hongrois. Le nouveau prince suffit Moût, 
triompha, et alla en Italie recevoir l'empereur 
romain. Mais cette grandeur nouvelle, loin de 
consolider le repos et le bonheur publics, 
donna lieu au soulèvement des Romains et du 
pape Jean XII, et compromit pom* plusieurs 
siècles la tranquillité de l'Allemagne. Nul sou- 
verain, depuis Gharlemagne, n'avait gouverné 
avec autant d'énergie et un esprit si supérieur. 
Aucun n'avait opéré dans les institutions des 
changements si utiles; il limita les privilèges 
des grands et contre-baiança leurs prétentions, 
en accroissant l'influence du clergé et l'im- 
portance de la classe moyenne. A la place des 
capitulaires surannés de la Franconie , il fit 
prévaloir les décisions des tribunaux, et exerça 
dans ses États une justice sévère. — Sous 
Othon l*', on commença à battre de la mon- 
naie, dite alors bractéate, — Les nouvelles re- 
lations avec les Italiens et les Grecs contribuè- 
rent à polir la rudesse des moeurs germaines, 
et provoquèrent le goût des arts et de la lit- 
térature. Le clergé, dans son zèle pour l'em- 
bellissement des églises, dut favoriser la pein- 
ture et l'architecture. On vit les sciences et 
les lettres en honneur. Les femmes mêmes 
disputèrent aux hommes cette gloire pacifi- 
que. L'abbesse Gerberge de Gandersheim et la 
célèbre Roswetui parlaient et écrivaient les 
langues grecque et latine, cultivaient avec 
succès l'histoire, la poésie c\ \s oiiithémali- 
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du comté de Troyes et rétablit sur le siège de Reims son fils, âgé de 13 ans. — Les 
seigneurs ligués vont offrir à Othon la couronne de France ; mais ce prince traite 
avec Louis, qui parvient à le détacher du parti des rebelles. 

Louis d'Outre-Mer est battu par ses vassaux sous les murs de Laon^ et se voit sur 
le point de perdre son royaume. Il s'enfuit à Vienne, où il est accueilli par le comte 
Charles Constantin. Mais les menaces du pape Etienne VIII et l'intervention de Guil- 
laume Tête-d'Étoupes, duc d'Aquitaine, font déposer les armes aux comtes de Ver- 
mandois et de Paris, et rec lent un moment de paix à la France épuisée. 

— Les chefs aquitains, avec Guillaume Tôte-d'Étoupes, comte de Poitou et duc 
d'Aquitaine, les ducs de Bretagne et autres seigneurs viennent trouver le roi et lui 
offrir le secours de leurs armes. 

Hugues, comte de Provence, annonce l'intention de chasser entièrement les Sar- 
rasins de France. Secouru par une flotte grecque que l'empereur Constantin VU, son 
beau-frère, lui a envoyée de Constantinople, il attaque les pirates avec vigueur et 
détruit tous leurs vaisseaux. C'en était fait de la puissance arabe en France ; mais 
tout à coup il apprend que Bérenger, son rival à la couronne d'Italie, se disposait à 
venir lui disputer le trône. Il traite alors avec les Sarrasins, à condition qu'ils fer- 
meront l'entrée de l'Italie à son rival. Dès ce moment^ les pirates montrèrent encore 
plus de hardiesse qu'auparavant. 

Amould, comte de Flandre, ayant eu quelques démêlés avec Guillaume, duc de 
Normandie, sollicite une entrevue, qui a lieu dans une île de la Somme, près de 
Pecquigny : là, le ti^aître Amould parvient à séparer le duc de sa suite ; Bause, fils 
du comte de Cambrai, lui assène sur la tête un coup d'aviron ; d'autres conjurés 
l'achèvent avec leurs poignards. Louis d'Outre-Mer e;ccuse ou tolère ce meurtre 
dans l'espoir de reconquérir la Normandie sur Richard {Rik-hard, fort et brave), 
ûls encore mineur de Guillaume. Il se fait déclarer à Rouen tuteur de ce jeune prince, 
et le retient captif dans les murs de Laon ; mais Richard déjoue ses projets en 
s'échappant à la faveui d'un déguisement. 

Louis IV, maître de la Normandie, pense que cet accroissement de pouvoir le met 
désormais à l'abri de toutes les entreprises des grands vassaux. Il refuse de partager 
la Normandie avec Hugues le Grand. Pendant leurs débats, Harald, prince normand, 
accouru de Danemark au secours de Richard, propose au roi de France une entrevue : 
Louis s'y rend. Tandis que les deux rois délibèrent, une querelle s'élève entre les 
guerriers des deux armées : on en vient aux mains, et la lutte est générale. Louis 
d'Outre-Mer s'élance courageusement au milieu des Danois, mais la fortune lui est 
contraire ; dix-huit comtes qui défendent le roi restent sur la place, et Harald lui- 
même le fait prisonnier. Gardé avec négligence, il s'échappe, est reconnu à quatre 
lieues de Rouen par un soldat normand qui l'arrête de nouveau, et le livre au chef 
danois, qui le remet aux mains de Hugues le Grand. Celui-ci l'abandonne à Thibault 
le Tricheur, comte de Blois. Conduit dans une tour de la ville de Laon (qui jusqu'en 
1818 portait encore le nom de la tour de Louis d'Outre-Mer), l'infortuné monarque 
ne peut recouvrer sa liberté qu'au prix de Laon, sa capitale, et la dernière de ses 
possessions» et en renonçant à toutes prétentions sur la Normandie. 

Hugues le Grand veut fiancer Agnès, sa fille, âgée de 8 ans, à Richard de Nor- 
maadie. Peodant les fêtes qui ont lieu à ce sujet, Louis d'Outre-Mer réussit à réunir 
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bénéfices à force d*humiliations , étalaient leurs 
marchandises et obstruaient les passages. Pendant 
la nuit, quand un habitant de la cité venait à mou- 
rir, un clerc parcourait bruyamment la ville entière 
en agitant sa crécelle lugubre, et, s'arrôtant par 
intervalles dans les carrefours, il criait d'une voix 
lamentable : « Recueillez-vous et priez pour les 
trépassés. » Quand un prêtre allait administrer 
Textrême-onction à un agonisant, une foule innom- 
brable le suivait presque toujours dans sa sainte 
visite pour gagner les indulgences promises en 
pareil cas. Toute cette foule pieuse et recueillie 
s'agenouillait çà et là à la porte de la maison, sur 
les escaliers, et jusque dans la chambre du malade, 
autour de son lit de douleur, priant à haute voix 
pour l'âme du mourant. 

Les grands seigneurs chantaient au lutrin dans 
les églises. 

Les artisans d'une mêm.e profession habitaient la 
même rue. On ne voyait à l'extérieur des bouti- 
ques ni enseignes, ni étalages ; les marchands, sur 
le seuil de leur porte, indiquaient aux passants la 
nature des denrées qu'ils débitaient. 

Ce qu'il y a de singulier encore, c'est que les 
mires ou médecins s'annonçaient eux-mêmes par 
des cris, et, comme les ventouses étaient l'un 
des remèdes les plus généralement répandus à 
cette époque, on les reconnaissait aux cris : Ven- 
touses à ventouser; ils portaient toujours un coffret 
renfermant leurs remèdes, leurs instruments, et 
surtout de la charpie, et ils amenaient à leur suite 
des femmes chargées des accouchements et des 
saignées : ces femmes s'appelaient indistinctement 
saineresses, ventrières ou matrones. 

Les marchands formaient comme aujourd'hui des 
confréries liées par des statuts ou règlemenis : cha. 
cune de ces confréries ou communautés se distin- 
. guait des autres, aux jours de réjouissances publi- 
ques, par un costume particulier; chacune portait 
dans les grandes proci ssions la bannière et la châsse 
de son patron. Les membres de ces corps commer- 
ciaux assistaient de temps en temps, à des époques 
périodiquement réglées, à des repas conmiuns, où 
ils renouvelaient, en se touchant la main et en man- 
geant fraternellement aux mêmes plats, le pacte de 
i« 



ques. C'était un éclair rapide dans une nuit 
profonde. 

938. Constantin^ roi d'Ecosse^ se retire dans 
un monastère; Malcolm I", son successeur^ re- 
çoit d'Edmond, roi d'Angleterre, Finvestiture 
du Cumbcrland, qui depuis fut gouverné par 
rhéritier présomptif de la couronne d'Ecosse. 

945. Première mention du mal des ardents. 
Cette cruelle maladie 6t beaucoup de victimes 
à Paris et dans les provinces. Hugues le Grand 
fît à cette occasion éclater sa charité. 

— Des ouragans épouvantables ravagent 
les lagunes de Venise et font disparaître les 
îles d'Ammiano et de Constanciaco, mention- 
nées dans les anciennes chroniques. 

950. Le doge de Venise, Candiano III, prend 
le titre de duc de Dalmatie; après avoir sou- 
mis cette province et détruit toutes les villes 
du golfe de Narenta, tl reçoit les hommages 
des peuples étal) lis le long de l'Adriatique. 
Venise triomphante s'afTianchit en même 
temps de l'usage d'envoyer, en signe de rede- 
vance, un manteau de drap d'or aux empe- 
reurs d'Occident. Quelques historiens rejet- 
tent cet événement à l'année 997. Quoi qu'il 
en soit, on commence à craindre parle monde 
cette mystérieuse république, qui sortit des 
flots sous les pas d'ArriLA et y rentra de nos 
jours au bruit de ceux de Napoléon. Singulière 
destinée de cette reine de l'Adriatique, qui res- 
semble aux enchantements de li féerie, qui se 
font et se détruisent avec deux coups d'épée! 

— Mort d'Alfarabi , considéré par les mu- 
sulmans conuue un de leurs plus grands phi- 
losophes. 

951. Othon le Grand délivre Adélaïde de 
Bourgogne, veuve de Lothaire, dernier roi 
d'Italie et empereur, que Bérenger 11 retenait 
prisonnière. H l'épouse et hérite de ses droits 
au royaume d'Italie. 

— Sous le règne de l'empereur Othon, un 
vaiss«»au indien et des commerçants indiens 
sont pris sur une des côti*s de TAllemagne : 
In'iicam nnvem et nejotvttores Indos in Ger- 
manico lit tore fuisse deprehensos. Ce sont 
les propres expressions du savant pape iEneas 
Sylvius, dans son grand ouvrage historique et 
géographique. 

— Les Scaldes de la Scandinavie se rendent 
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rempercur Ollion au coiiile de Flandre contre le duc de Frar.cc. Olhon, à la tôle d- 
d j 32 li'^^ions, envahit le comté de Paris cl dévaste les domaines de Hugues le Gix^nd : 
Fv^poiissé avec perle, il vient camper sous les murs de Rouen. Là, le traître Arnould 
l'abandonne et Otlion lève le siège. 

— Les évoques de la Germanie s'asscmblenl, par ordre du roi Olhon, en conoile 
'dlngelhcim, pour traiter des gric''s du roi Lod-wig (Louis) contre le parti de lliigucs 
le (irand. Le roi dos Français vient jouer le rôle de solhciteur devant cette assenibki: 
étrangère. Assis à côté du roi de Germanie, après que le légat du pape a annoïKé 
l'objet du synode, il se lève et prononce un discours où l'on remarque les passages 
suivanls : « Personne n'ignore que des messagers du comte Hugues sont venus me 
trouver au pays d'outre-mer, m'invitant à rentrer dans le royaume qui était mon hé- 
ritage paternel; cependant ce comte s'est emparé de moi par trahison, etc. S'il y a 
quelqu'un qui soutienne que tous ces malheurs qui ont fondu sur moi me sont ar- 
rivés j)ar ma faute, je suis prêt à me défendre de cette accusation, soit par le juge- 
ment du synode et du roi ici présent, soit par un combat singulier. y> Le concile 
prononça la senlence suivanle : «En verlu de l'autorité apostolique, nous excommu- 
nions le comte Hugues, ennemi du roi Lod-Wig, à cause des maux de tous genres 
qu'il lui a faits, jusqu'à ce que ledit comte vienne à résipiscence et donne pleine sa- 
tisfaction devant le légat du souverain pontife, que s'il refuse de se soumettre, il 
devra faire le voyage de Rome pour recevoir son absolution. » 

Celle sentence ecclésiastique ne fut point capable de détruire un parti qui avait 
résisté à l'invasion la plus formidable que la France eût encore subie. — Hugues le 
Grand répond h celle sommation en poussant avec vigueur la guerre conli'e Louis et 
Olhon. 

Louis d'Oulre-Mer, à qui on impute les malheurs de l'invasion, se voyant menacé 
d'être une seconde fois déposé, retourne au delà du Rhin, pour implorer de nouveaux 
secours. — Le roi s'associe par précaution Lothaire,son fils aîné.— IlroprendLaon, 
que tenait toujours Thibault le Tricheur pour Hugues le Grand. 

La guerre avec le duc de France avait cessé d'être aclive. Un parlement assemblé 
à Soisson^ et rintervenlion de l'empereur parviennent enliu à la terminer tout 
l\ fait. 

Les Hongrois franchissent les Alpes et le Rhône, pénétrent en Aquitaine et la 
ravagent. 

Les barbares reviennent à la charge, appelés par Conrad, duc de Lorraine, révolté 
conlre Olhon le Grand. De la Lorraine ils passent en France, trahiant après eux une 
énorme multitude de captifs ; ils traversent, pillant, massacrant et incendiant le 
Vermandois, le Laonnois, le Rémois, le Chàlonnais, et retournent en Italie par la' 
Bourgogne;. mais leur nombre était bien diminué par l'énergique résistance des 
Bourguignons et des Franks. 

Le roi Louis IV ne jouit pas longtemps de la paix ; il meurt à Reims, le 10 sep- 
tembre, de la lèpre et des suites d'une chute de cheval, âgé de 34 ans. — Prince 
recommandable par s n courage et la pureté de ses mœurs, et qui, dans d'autres 
circon-lances, eut reconstitué l'anc'enne m'^narchie carlovingienne. Il laissait deux 
fiL>, Lollîaire et Charles, 
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la loyauté et de la bonne foi. Le roi honorait sou- 
vent ces assemblées de sa présence. — A sept 
heures du soir en hiver, et à huit en été, on sonnait 
de toutes parts dans la ville la cloche du couvre- 
feu ; à ce signal chacun devait rentrer chez soi, 
éteindre la flamme de son foyer, faire les prières 
de l'Angelus et se coucher. On veillait rigoureuse- 
ment à l'exécution de l'ordonnance du couvre-feu 
pour prévenir les incendies, encore plus fréquents 
et plus contagieux que partout ailleurs dans les 
villes construites en bois , comme l'étaient alors 
toutes celles de France. Les dimanches et les jours 
de fête, an morne silence régnait dans toutes les 
cités : les ordonnances seigneuriales prescrivaient, 
ces jours-là, la cessation absolue de toutes les 
œuvres serviles; nul marchand ne pouvait vendre 
ni travailler, sous peine d'encourir les châtiments 
les plus sévères. Il était môme défendu de s'arrêter 
sur les places publiques et de perdre en prome- 
nades, en récréations frivoles ou mondaines, un 
temps que réclamaient les devoirs de la religion. — 
L'absence d'une sage police rendait le séjour des 
villes insalubre à l'excès : l'air fétide qu'on respi- 
rait partout allumait dans le sang des maladies 
affreuses. 

952. Le concile d'Augsbourg, tenu par Othon I»', 
abolit le mariage des prêtres. 

— Sons le règne d'Arnould le vieux, comte de 
Flandre, ainsi nommé parce qu'après le décès de 
son fils il reprit dans un âge avancé le pouvoir qu'il 
lui avait abandonné, on voit surgir à l'intérieur de 
la Flandre les fondements de toutes les relations 
sociales qui se sont développées par la suite ; et en 
même temps que les Normands cessent d'inquiéter 
ce pays, les villes commencent à s'élever. Bientôt 
sous le règne de Baudouin III, son successeur, on 
verra le commencement de l'industrie du tissage, 
l'introduction des foires et marchés, et les progrès 
du commerce par la voie d'échanges. 
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célèbres à la cour des princes du Nord; ilschan 
talent dans leurs \ei s les dieux, les ancêtres des 
rois, les héros, et développaient les traditions 
mythologiques dont ils étaient les déposi- 
taires ; ils suivaient les princes à la guerre, et 
recevaient des hommages dans les fêtes pu- 
bliques. Les Scaldes n'observaient point un 
nombre déterminé de syllabes et ne s'astrei- 
gnaient point à la rime. Leurs vers étaient une 
suite de mots ou de lignes cadencées avec plus 
ou moins de précision; ils faisaient des inver- 
sions. Leur poésie a une teinte orientale et 
s'enrichit de Ggureset de symboles.Les Scaldes 
perdirent de leur gloire et cessèrent de chan- 
ter vers le Xlll* siècle, lorsque le christia- 
nisme triompha du culte d'Odin. 

— Civilisation. Tandis que les Arabes et 
les jUaures cultivent les sciences, les savants 
de rOcciilent chrétien sont accusés de magie; 
la tyrannie féodale rend le peuple stupide, et 
la science se réfugie dans les cloîtres. Les 
couvents deviennent des espèces de forteresses, 
où la civilisation se met à l'abri sous la ban- 
nière de quelque saint : la culture de la haute 
intelligence s'y conserve avec la vérité philo- 
sophique. La vérité politique ou la liberté 
trouve un interprète et un complice dans l'in- 
dépendance du moine, qui recherche tout, dit 
tout et ne craint rien. Ces grandes découvertes 
dont l'Europe se vante n'auraient pu avoir 
lieu dans la société barbare sans l'inviolabi- 
lité et le loisir du cloître; les livres et le> lan- 
gues de l'antiquité ne nous auraient point été 
transmis, et la chaîne qui lie le passé au pré- 
sent eût été brisée. 

— Arnould (Eren'^ulfj, comte de Flandre. 

953. Les Hongrois, sous la conduite de leur 
roi Belgion, envahissent la Flandre, pillent le 
Cambrésis et se retirent avec un immense butin. 

954. Création du comté (puis duché) de Bar 
par Othon 1", roi de Germanie, en faveur de 
Fréiiéric le Grand, lils de Wi<;eric, comte du 
palais soiîs Ciiarles le Simplv, en favem* de 
son mariage avec Beatrix, nièce d'Othon et 
soeur de Hugues Capet. Cet ÉUt dura 477 ans 
jusqu'à sa réunion au duché de Lorraine. 
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y> OTHAiRE, fils de Louis d'Oiilre-Mer et de Gerberge , belle-sœur de Hugues le 
^S^Grand, monte sur le trône âgé de 15 ans. Ici cesse la loi de partage. Le do- 
maine royal, réduit à un point, ne pouvait plus être divisé. Ce qui fut nécessite 
devint par suite un principe fondamental, et l'ordre qui règne aujourd'hui est sorti 
du sein du chaos. 

Hugues le Grand veut joindre à ses possessions immenses la Bourgogne, l'Aqui- 
taine. 11 demande au roi de l'aider à en faire la conquête. LoLhaire y marche avec 
Hugues. Guillaume Tête-d'Étoupes est vaincu et Hugues entre en possession de 
l'Aquitaine. 

Mort de Hugues le Grand. Cette mort délivre Lothaire d'un tuteur redoutable. 
Hugues Capet succède à son père dans la plus grande partie de ses États, et dans 
ses titres de comte de Paris et de duc de France ; ses cadets Othon, Henri et Eudes 
sont successivement ducs de Bourgogne; Emma, l'une de ses filles, est mariée à 
Richard, duc de Normandie, et la seconde à Frédéric, duc de la Haute-Lorraiae. — 
Hugues est enterré à Saint-Denis. — Fils et oncle de rois, beau-frère de trois rois 
sans avoir été roi lui-môme, Hugues était en France plus que les monarques qull fit 
à son gré. On l'appelle quelquefois Hugues l'Abbé, parce qu'il possédait les abbayes 
de Saint-Denis, de Saint-Germain des Prés et de Saint-Martin de Tours. 

— La France ne présente qu'un théâtre de confusion et de massacres. Les grand<^ 
vassaux se liguent contre le roi ou se font la guerre entre eux. Les peuples sont 
opprimés. Il semblait que ce malheureux royaume dût être bientôt la proie de 
l'étranger; mais l'anarchie presque semblable qui régnait dans les autres États fil 
sa sûreté et lui donna le temps de sortir de la crise. Lothaire, docile aux conseils 
de Si mère, laisse les maîtres des grands fiefs qui l'entourent s'entre-déchirer. 
Quant à lui, son domaine, fort restreint du côté de la Champagne et de la Lorraine, 
ne comprend guère en Picardie que les villes de Soissons et de Laon. Il est borné 
d'un côté par le comté de Vermandois, de l'autre par celui de Senlis. 

Les habitants de Cambrai tentent de se constituer en commune pendant l'absence 
de leur évêque. Celui-ci ne rentra dans les murs de la ville rebelle qu'à l'aide d'une 
armée de Flamands et d'Allemands que l'empereur lui donna. Il y eut alors d'hor- 
ribles représailles, qui doublèrent chez les Cambrésiens le désir de la liberté. 

Lothaire, ligué avec Thibault le Tricheur, comte de Chartres, somme le duc 
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966. La Pologne devient chrétienne sous le règne 
de Miecislas !•'. — On n*a sur l'ancienne religion 
des Polonais que des notions incertaines. Il parait 
qu'ils reconnaissaient deux classes de divinités. La 
première, qui se composait de la plupart des dieux 
du paganisme adoptés sous des noms nouveaux ; 
et la seconde, qui comprenait un certain nombre 
de divinités particulières , soit que les Polonais les 
eussent reçues de leurs ancêtres, soit que des im- 
posteurs les leur eussent apportées. Ils adoraient Ju- 
piter, Pluton, Diane, Cérès, Mars, Castor et Pollux. 
Parmi leurs divinités particulières, on distinguait 
Pochwist (le temps nébuleux), Pogoga (le temps 
serein) ; enfin, ils adoraient sous le nom de Ziwic 
une puissance supérieure qui présidait à la vie des 
hommes. A certaines époques on célébrait des fêtes 
peu différentes des Saturnales antiques ; mais elles 
n'étaient guère à l'usage des classes élevées de la 
société. — Miecislas, docile aux conseils de Dam- 
browka, sa femme, renonce à ses dieux, renvoie 
toutes ses concubines, reçoit des missionnJL>es en- 
voyés par la cour de Rome pour instruire les peu- 
ples, et fonde les évêchés de Kracovie et de Gnesne. 
— Le pape lui refuse cependant le litre de roi 
qu'il demandait. 

— Droit de primogéniture pour la succession à 
l'héritage paternel, établi par Hugues le Blanc. 

987. Invention à\i catalogue des saints fdLT le pape 
Jean XV, qui en réserve la rédaction au souverain 
pontife. 

— Qualifications féodales. — Barons. L'ori- 
gine de ce mot n'est pas certaine. On le fait venir 
du grec baros, fardeau, poids : dans ce sens, baron 
serait dit au figuré pour homme de poids; mais en 
langue tudesque ce mot signifiait brave. Dans les 
premiers siècles on disait faron pour baron , et far 
est encore en Allemagne le nom du taureau, animal 
le plus fort et le plus courageux de ce pays. De 
faron serait venu faraud. 

D'abord on n'appela barons que les seigneurs 
qui relevaient directement du roi. Les grands vas- 
saux voulurent aussi. avoir leurs barons. Ce titre 
d'honneur se donnait aux saints par révérence : on 
disait le baron saint Jacques. — Dans la bouche 
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955. Olga, veuve d'Igor, souverain de la 
Russie, et tutrice de son fils Sviatoslaw, encore 
enfant, se fait chrétienne. Cette princesse, que 
les chroniques du temps nomment Precasna^ 
qui signifie très-belle, entreprend le voyage 
de Constantinople, pour mieux s'instruire des 
principes de la vraie religion. Olga reçoit le 
nom d'Hélène en devenant chrétienne. Sa con- 
version et son voyage dans la capitale de 
l'empire grec amenèrent pour résultat de 
multiplier et d'assurer les relations de com- 
merce que ses sujets entretenaient déjà avec 
les belles contrées du midi. 

955. Bataille du lech, livrée, le 20 août, en- 
tre les Allemands^ commandés par Olhon I«% 
et les Hongrois, sous les ordres de leur duc 
Toxis. L'armée de ce dernier était forte de 
10,000 hommes. Le nombre des soldats d'O- 
thon n'est point indiqué. Le duc Conrad, à la 
tête des Fi-anks auxiliaires, rétablit le combat 
et y fut tué. On dit que sept Hongrois seule- 
ment échappèrent au glaive de l'ennemi ou aux 
flots du Lech. Depuis cette victoire l'Allema- 
gne fut afifranchie de l'invasion de ces peuples. 

956. Otbon P' envoie une ambassade à 
Cordoue auprès du khalife Abderrahman lll, 
dont l'objet semblait être de mettre un terme 
aux dévastations commises par les Sarrasins 
de France et d'Italie. Le khalife avait fait of- 
frir trois ans auparavant à Othon sa puissante 
entremise entre le roi de Germanie et les Hon- 
grois, avec lesquels il était en relation. Othon 
ne daigna pas répondre alors à cette ouver- 
ture; mais, après la bataille du Lech,* il députa, 
vers le khalife, Jean, abbé de Gœrz en Lor- 
raine, qui s'était présenté pour accomplir cette 
périlleuse mission. Le but d'Othon était moins 
de rechercher une alliance politique que de 
réfuter les outrages qu' Abderrahman avait 
exprimés dans sa lettre contre le Christ^ et de 
le convertir. Mais Jean de Gœrz était pareille- 
ment porteur d'une lettre de son maître qui 
répondait à des injures * contre le Christ par 
des injures contre Mahomet : or la loi musul- 
mane prescrit la peine de mort contre les 
chrétiens qui insulteraient Mahomet. Le kha- 
life refusa donc de recevoir l'ambassadeur 
s'il ne renonçait à présenter la lettie d'Othon. 
Sur le refus formol de l'abbé, on convint, 
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Richard Sans-peur de se rendre comme vassal aux États d'Amiens. Richard, confiant, 
se dirigeait vers le rendez-vous où l'attendaient des assassins ; mais il est prévenu 
du piège par deux inconnus et il retourne indigné à Rouen. — Une seconde fois 
Lothaire veut renouer la trame, mais Richard arrive avec une forte escorte. On en 
vient aux mains, et les soldats de Lothaire sont vaincus. Lothaire renonce aux em- 
bûches, dont la vérité historique n'est pas d'ailleurs bien démontrée, rassemble 
50,000 hommes et prend Évreux. Il laisse au comte Thibault le soin de poursuivre 
ses succès. Richard attaque ce dernier à l'improviste, et, dans une nuit, met son 
armée en déroute. — Une nouvelle ligue ?e forme entre Lothaire, les comtes de 
Flandre, de Chartres, du Perche et de Bellesme. Richard reçoit des secours de 
Harald, roi de Danemark. Les armées normande et danoise pillent et dévastent la 
France. Dans toute la domination de Thibault le Tricheur, dit la chronique, il n'était 
que villages pillés, villes désolées, châteaux renversés, et il ne restait plus un dogue 
qui pût aboyer à l'ennemi. 

— Depuis la mort du comte de Paris, la reine Gerberge, veuve du feu roi, avait 
dirigé le plus souvent la conduite de son fils. Cette femme conçoit le projet de rendre 
au roi Lolhaire une partie de son pouvoir, et conséquemment du territoire possédé 
par ses ancêtres. N'osant s'attaquer aux vassaux de la couronne accoutumés à jouir 
de leurs domaines par le seul droit d'hérédité et qui n'auraient pas hésité à se réunir 
contre Lothaire pour soutenir des intérêts communs, elle tourna les yeux vers la 
Normandie, État jeune encore et pourtant homogène, étranger quoique voisin, fort 
sans l'appui des autres, et que les seigneurs émancipés auraient vu anéantir sans 
regret. 

Lothaire épouse Emma, fille de Lothaire II, roi d'Italie, et d'Adélaïde de Bour- 
gogne. Cetle alliance semble devoir fortifier la bonne intelligence entre les rois de 
France et de Germanie. 

Lothaire, à qui le courage et l'audace ne manquent pas, et qui veut à tout prix 
rétablir la puissance de sa maison, attaque Arnould le Jeune, comte de Flandre, sous 
le prétexte qu'il possédait injustement tous les pays en deçà de la Lys, et s'empare 
des villes d'Arras, de Douai et de presque tout l'Artois. Il est arrêté dans ses con- 
quêtes par une ambassade du jeune comte, qui parvient, à le fléchir en renonçant au 
pays perdu. 

Création du comté de la Marche réuni en domaine en 1308, puis en 1351. 

Un gentilhomme dauphinois, nommé Bobon, parvient, à force de courage et aidé 
par les habitants, à chasser les Sarrasins de tout le Dauphiné, qu'ils occupaient tou- 
jours. La Provence ne devait pas tardera être libre aussi. 

L'empereur Othon II, qui vient de succéder à Othon le Grand, son père, divise 
la Lorraine, pour ôter aux rois de France l'espoir de la reprendre. Il garde pour lui 
la haute Lorraine, y établit un duc, et donne la basse Lorraine à Charles, frère de 
Lothaire, à condition de foi et hommage. 

Guillaume, comte de Provence, enlève aux Sarrasins tous les châteaux forts qu'ils 
possédaient dans le pays. Les musulmans ne possèdent plus rien sur le sol français. 
Néanmoins leurs pirates continuèrent à faire des ravages sur les côtes, jusqu'au 
temps du grand développement de la marine française. 
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d'une femme, en parlant de son mari, mon baron 
équivalait à mon seigneur et maître. Mais au XIV' 
siècle, on laissa ce titre aux seigneurs des quatre 
châtellenies relevant d'un comte ou d'un duc. Et, 
en parlant de ceux qui tenaient leurs terres immé- 
diatement du roi, on dit les hauts barons. 

Les DUCS (duces) y représentant les anciens géné- 
raux d'armées, furent les premiers dignitaires de 
la féodalité. 

Les COMTES [comités, compagnons), étaient d'a- 
bord les commensaux de la maison de Terapereur. 

Les MARQUIS : ce mot vient de marc/i, qui, dans 
les anciennnes langues du Nord, signifiait fron- 
tières. Les marquis étaient les commandants des 
frontières. 

Gentilshommes [gentiles) et écuters [scutarii) 
sont des noms venus de la milice romaine. Les 
Gaulois transportèrent ces noms aux guerriers 
franks distingués par leur bravoure, et qui portaient 
des boucliers. 

Vassal, en latin du moyen âge vassv^ ou bassus, 
signifie inférieur, bas. On distinguait deux sortes 
de vassaux : 1® les vassaux majeurs, relevant im- 
médiatement de la couronne; les vassaux mineurs, 
subordonnés aux majeurs pour les fiefs. 

Arrière-vassaux, ou vavasseurs, se disait de 
ceux qui ne tenaient pas directement leurs fiefs du 
roi. 

Hommes liges {liés) étaient les vassaux qui, sans 
restriction, juraient fidélité à leur seigneur. Chaque 
vassal était l'homme lige de son suzerain. 

Hommes non liges étaient ceux qui seulement 
promettaient devoir à raison de fief supérieur dont 
dépendait le leur. 

Suzerain se disait d'un seigneur possédant un 
lief dont d'autres fiefs relevaient. 

-^ Les différents services des vassaux consis- 
taient dans Vost ou chevauchée où ils étaient appe- 
lés en temps de guérie après la convocation du 
ban et Y arrière-ban. 

Le ban convoqué par le roi se composait de tous 
les gentils -hommes. j 



pour sortir d'embarras^ qu'un prêtre muza- 
rabe, nommé Recemund, irait demander à 
Othon d'autres ins^tructions et une autre let- 
tre. — Cette affaire traîna jusqu'en 959. Ce 
ne fut qu'alors que Jean de Gœrz fut admis 
dans le palais de rAlcazar, où Abderrahman 
le reçut avec la plus grande magnificence, et 
le congédia après Ta voir comblé de présents. 
Au reste, cette ambassade n'eut aucun résultat 
politique. 

960. Tandis que les seigneurs français af< 
faiblissent à la fois rautorité royale et la force 
du royaume, les grands de l'Allemagne lais- 
sent l'empereur augmenter son pouvoir. La 
Germanie devient la puissance dominante en 
OccidenL Le règne d'Otlion le Grand est une 
suite de victoires. Appelé par le pape Jean XII 
pourledébaiTasserdeBérengerlI, roi d'Italie, 
Othon passe les Alpes, défait Bérenger et se 
fait couronner roi des Lombards. Jean XII, 
voyant qu'il s'était donné un maître, se ligue 
avec Adalbert, fils de Bérenger. Othon revient 
en Italie, renverse tout sur son passage, s'em- 
pare de Rome, expulse le pontife , et le rem- 
place par le diacre Léon, qui prend le nom de 
Jean XIII. L'empereur est à peine sorti d'Ita- 
lie, que les Romains rappellent Jean XII, qui 
intéresse jusqu'aux infidèles à sa cause. Il 
meurt en 96/i. Benoit V, son successeur, de- 
meure exposé aux ressentiments d'Othon, qui 
repai^aît bientôt, saccage Rome, massacre les 
Romains et fait mutiler Benoît. 11 retourne 
en Allemagne poursuivre ses victoires. Rome 
se révolte encore, Othon l'écrase une nouvelle 
fois, lui impose encore Jean XIII, et meuii, en 
973, redouté en Italie et respecté en Allema- 
gne. — Son fils Othon II règne après lui. 

963. Mort d'Arnould, comte de Flandre. — 
Son petit-fils Arnould II lui succède. 

969. Fondation du Caire. — Djanhar, gé- 
néral de Mouz-le-din-lllah , premier khalife 
fatimite, ayant conquis l'Egypte, fit bàlir, à 
une certaine distance de la ville arabe Tos- 
thah, une ville qu'il nomme El-Kakira, la vic- 
torieuse, du nom de la planète Mars (fil-Kahir), 
qui se trouvait alors en conjonction avec le 
soleil. Quatre ans après, le khalife lui-même 
vint y établir son siège. 

912. Harald à la Dent-Bleue, roi de Dane- 
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Le roi de France, mécontent de voir son frère vassal de l'empereur, ou plutôt 
avide d'une nouvelle conquête, sort secrètement de Laon, gagne Aix-la-Chapelle, 
surprend cette ville et presque Othon lui-môme, qui était à table et qui n'a que le 
temps de sauter sur son cheval et de s'enfuir. — Ce prince réunit à la hâte une 
armée de plus de 60,000 hommes, entre en France le 1" octobre, traverse en les 
dévastant la Picardie et la Champagne, envoie dire à Hugues Capet, enfermé dans 
les murs de Paris, qu'il allait lui chanter une antienne telle qu'il n'en avait jamais 
entendu, gravit les hauteurs de Montmartre, et là, fait entonner par ses 60,000 sol- 
dats le cantique des martyrs : Alléluia! te martyrum candidatiis laudal exer- 
citus. Domine, etc. Gloire à Dieu! l'armée des martyrs vêtue de blanc chante les 
louanges, Seigneur I — Puis, après avoir campé trois jours devant les murs de Paris, 
sans commettre d'autres hostilités, il enfonce lui-même le fer de sa lance dans une 
des portes de la ville et ordonne la retraite vers l'Aisne, qu'il traversait déjà quand 
Lothaire tombe k Timproviste sur ses troupes et en fait un affreux carnage dans un 
lieu voisin de l'abbaye de Saint-Médard. 

Othon retourne en Germanie, harcelé jusqu'à la Meuse par les Franks. 

— Lothaire occupe presque toute la Lorraine ; et cependant par un traité de paix 
conclu avec Othon, il l'abandonne à ce prince, à condition qu'il la tiendra en fief 
de la couronne de France. Ce traité, signé contre le gré de l'armée française, fournit 
un nouveau prétexte aux mécontents. 

Lothaire associe au trône son ûls, âgé de 17 ans. Ce prince, proGtant de la mort 
d'Olhon II et de la minorité de son fils, rompt subitement la paix qu'il avait conclue 
avec l'empire et envahit derechef la Lorraine ; agression qui lui rendit un peu de 
popularité. — Lothaire meurt à Reims. On a accusé la reine Emma, sa femme, de 
l'avoir empoisonné ; conune cette princesse tenait une conduite très-irrégulière, on 
la crut criminelle parce qu'on la savait capable d'avoir conunis le crime. 

— Louis V, fils de Lothaire, associé à la royauté du vivant de son père, lui succède 
sans difficulté à l'âge de 20 ans. La brièveté de son règne, qui ne fut que de 14 mois, 
fut sans doute cause qu'on lui donna le surnom de Fainéant; peut-être aussi a-t-on 
voulu établir quelque similitude entre la fin des deux maisons mérovingienne et car- 
lovingienne. 

Louis V, le dernier des Carlovingîens, meurt sans postérité, empoisonné par 
Blanche, sa femme. — Charles, duc de Lorraine, s'efforce en vain de recueillir l'hé- 
ritage de son neveu ; abandonné par les seigneurs, trahi par les évêques, il perd 
trop de temps à les invoquer de Laon, où il avait réussi à s'introduire. Hugues, son 
compétiteur, plus actif et plus puissant, le prévient. 
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L'arrièrb-ban, convoqué par les gentils-hommes, 
se composait de leurs tenants ou coutumiers, c'est- 
à-dire de ceux qui se trouvaient dans leur mouvance 
ou juridiction. (Voyez ces mots^ année 1221.) 

Avoués. — Sous le régime féodal, tous les posses- 
seurs de fiefs étaient tenus au service militaire sans 
aucune distinction de laïque ou d'ecclésiastique ; 
aussi vit-on alors des abbés et des évoques conduire 
en personne leurs vassaux à la guerre. Lorsque 
cependant les uns ou les autres se dispensaient du 
service personnel, ils désignaient un commandant 
pour marcher en leur place à la tête des troupes. 
On appelait avoués, patrons ou défenseurs, ceux qui 
étaient chargés de cette fonction. Les avoués étaient 
des seigneurs séculiers qui prenaient soin de la dé- 
fense des églises et des monastères. Ils étaient nom- 
més ou par les possesseurs des bénéfices, ou par 
les princes. Les personnes les plus qualifiées se fai- 
saient honneur du titre d'avoué. L'histoire nous 
apprend que Godefroy de Bouillon, nommé roi de 
Jérusalem en 1099, n'avait voulu prendre d'abord 
que la simple qualité d'avoué ou de défenseur du 
saint Sépulcre. Dans la suite ces avoués abusèrent 
du pouvoir que leur place leur donnait, et devinrent 
les usurpateurs des biens ecclésiastiques et monas- 
tiques. Ce fut l'origine des abbés laïques, autrement 
appelés chevaliers. 

Abbés. — Le root abbé vient du latin abbas, dont 
l'origine est hébraïque ; en hébreu ab veut dire père. 
L'abbé était considéré comme le père de ses moines. 

On distinguait plusieurs sortes d'abbés : l'abbé 
régulier était un supérieur de religieux, religieux 
lui-même, et portant l'habit de son ordre; l'abbé 
zommendataire était, à partir de la Renaissance, 
un cadet de famille qui se faisait tonsurer et pro- 
mettait de recevoir dans l'année les ordres et la 
bénédiction épiscopale, promesse qu'on ne réali- 
sait jamais. Ces abbés administraient les fonds de la 
comnxunauté, prenaient un tiers de ses revenus et 
vivaient à ses dépens à la cour et dans le monde. 
Quant à l'abbaye, elle était administrée par un 
prieur claustral. 



mark, est vaincu dans le Jutland par Othon 
le Grand, roi de Germante, qui lui impose, 
pour principale condition de paix , la foi 
chrétienne. Harald renonce au culte d'Odin ; 
des évêchés sont créés, des églises bAties, des 
misbionnaires appeléi\ 

976. Al-Mansor (Al-Man-sour, llnvincible) 
est nommé premier ministre d'Hescham II, 
khalife des Arabes en Espagne. Les bons mi- 
nistres ne sont guère moins rares que les 
bons rois. Almanzor est du petit nombre de 
ceux qu'on peut citer pour modèles. C'est l'un 
des plus grands hommes dont se glorifie la 
nation arabe. 

978. GeoiTroi Grisgonelle , comte d'Anjou, 
premier grand sÉnÉcHAL de France à titre hé- 
réditaire. 

981. L'empereur Othon II fait massacrer 
dans un repas splendide les principaux sei- 
gneurs de sa cour. 

— • Amould , comte de Flandre, favorise le 
commerce dans ses États. Bruges compte dans 
ses murs plusieurs fabriques de draps, de 
toiles, etc. 

982. Un violent incendie détruit la ville de 
Londres : les flammes atteignent le pont con- 
struit en bois sur la Tamise et le réduisent en 
cendres. 

983. Othon 11 étant mort à Rome, Othon \\\ 
est nommé roi à l'âge de trois ans; mais une 
femme supérieure, Mathilde de Quediindourg, 
fille d'Othon l*', douée d'un courage et d'une 
prudence virile, occupe dignement la régence 
et assure le repos du pays. 

983. Othon III est sacré à Aix-la-Chapelle. 
Sous rinfluence de sa mère rdgente, de son 
aïeule et d'une abbesse sa parente, les évé- 
ques et les abbayes obtinrent des concessions 
de terres et de privilèges qui les élevèrent à 
une puissance immense. 

984. Première mention de I'égolb de méde- 
cine de Salerne. 

— Giabert ou Gerbert, médecin et chimiste 
arabe, invente l'alambic et le bain-marie. 

— DuNSTAN, archevêque de CarUorWry, res- 
taurateur des lettres et de la vie monastique 
en Angleterre. 
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ouïs V avait été le dernier roi des Franks. Hugues Capet est le premier roi des 
^Français. Ce prince est célèbre dans l'histoire par l'audace brillante qu'il déploya 
pour arriver jusqu'au trône. II attaqua de front le principe de la légitimité et l'obli- 
gea de subir l'exception de la force, quoiqu'à vrai dire la légitimité fût alors un 
dogme inconnu. Arrivé violemment au sommet du pouvoir, il s'y maintint calme 
et paisible. L'éclat de ses talents eût sans doute fait oublier ce qui manquait à sa nais- 
sance, mais on n'y pensa point. Ce fut un coup d'entraînement, et, en termes rigou- 
reux, Hugues ne fut pas un usurpateur : il fut simplement porté en avant par la 
force des choses, préféré à un rival et élu. En sa personne la monarchie élective fit 
place à la monarchie héréditaire ; au règne des Franks, fondé par la conquête et 
maintenu par la force, fut substituée une monarchie identique et nationale. 

Hugues, surnommé Capet parce qu'il portait toujours son chaperon au lieu de 
couronne, était avant son élection comte de Paris, abbé de Saint-Germaindes-Prés, 
abbé de Saint-Martin de Tours, abbé de Saint-Denis, abbé de Saint-Aignan d'Orléans, 
etc., etc. Il renonce de plein gré à ces abbayes, afin de faire cesser par son exemple 
le scandale de l'occupation des bénéfices ecclésiastiques par les séculiers. Toute la 
nation ne fut pas aj)pelée à se prononcer pour ou contre lui : six semaines, qui s'é- 
coulèrent entre la mort de Louis V et sou couronnement, n'eussent pas suffi pour 
réunii' du fond des provinces les grands de l'empire. D'ailleurs la convocation n'eut 
pas lieu, parce que Hugues n'avait pas le droit de convoquer ses égaux. Cette foule 
de souverains auraient suivi l'exemple que Hugues leur avait donné ; ils n'auraient 
pas obéi. Il n'appela à cette décision que ses féaux du duché de France, ses parents, 
ses amis, et non les vassaux immédiats de la couronne. Les lois du royaume, l'hé- 
rédité, si souvent violée qu'elle était bien loin d'être un principe, tout se lut devant 
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987. L'avènement de Hugues Capet à la cou- 
ronne est signalé par une loi qui, si elle ne s'est 
pas conservée intacte, a beaucoup contribué au 
bien-être de la monarchie. Cette loi défendait 
expressément le partage entre les fils du roi et 
l'aliénation des domaines de la couronne. 

FÉODALITÉ. — Lorsque les Normands envahirent 
la France, les seigneurs, retirés dans leurs châ- 
teaux forts, se défendirent contre eux. A l'ombre 
de leur bouclier protecteur vinrent se ranger une 
foule d'êtres faibles. Ce rapprochement de la force 
et de la faiblesse donna naissance aux recomman- 
dations : pacte religieux et moral, qui reproduisait 
sous un type nouveau le patronage des Romains. Il 
en résulta une multitude infinie d'obligations réci- 
proques, de devoirs mutuels, de concessions de do- 
maines faites du plus faible au plus fort, de traités 
passés volontairement entre seigneurs qui s'assu- 
raient protection ou promettaient soumission et 
vasselage. Voilà la féodalité. Hugues, qui s'empara 
de la couronne de France comme il se serait em- 
paré d'un simple fief, ratifia tacitement par son 
élection tous ces droits devenus sacrés, et les sei- 
gneurs ne se crurent pas plus usurpateurs que lui. 
— L'élection de Hugues Capet peut être considérée 
comme le complément de l'organisation féodale. 
Un comte de Paris, l'expression de la race du sol, 
porté par ses pairs à la suzeraineté, au préjudice 
du légitime descendant, consacrait tous les enva- 
hissements des barons, a Nous te faisons roi, laisse- 
nous nos droits et nos terres : » tel était le pacte 
qui unissait le nouveau monarque avec les hauts 
vassaux de la couronne. Dès ce moment toutes les 
ressources du prince ne consistèrent plus que dans 
les débris de son domaine personnel. Le vassal 
était souverain de son fief. Il avait droit de guerre, 
de justice, de monnaie. Seulement il devait foi et 
hommage à son seigneur, qui, de son côté, s'obli- 
geait à le garantir contre toute vexation. Quant au 
service militaire, il était réglé en raison de l'im- 
portance du fief. Le vassal devait suivre son suze- 
rain dans tous les lieux où il plantait sa bannière. 
Sous ce régime, point d'armées permanentes et 
mercenaires : l'armée féodale, composée de sei- 
gneurs, de leurs arrière -vassaux et des serfs, ren- 
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986. Dans un diplôme de l'empereur 
Olhon ni, en date du 1*' décembre, on trouve 
pour la première fois le nom d'Autriche, en 
allemand Oêsterreïch (province orientale), 
écrit d'abord Osterrich, on y lit : in regione, 
vulgari nomine Ostivrichi, etc. 

Emma, reine de France, femme de Lothaire. 

RiANCHR ou Blandine, ôllc d'un seigneur 
d'Aquilaine,'. reine de France, femme do 
Louis V. 

987. Amould, comte de Flandre, refuse àc 
reconnaître pour roi Hugues Capet, ne pou- 
vant , en sa qualité de descendant de Charlc- 
magne, supporter le préjudice notable causé 
par cette usurpation aux légitimes héritiers 
de ce prince. 

988. WLADiMiRl*'(Sioa/oslatDïtscA),le g^and, 
grand-duc de Russie, s'empare de Cherson, 
embrasse le christianisme, épouse la princesse 
Anne, fille de l'empereur romain II. A sa mort 
en 998, ce prince partagea son royaume entre 
ses douze fils. 

— Tandis que les barons d'Allemagne et de 
France bâtissent des donjons et oppriment 
leurs vassaux, Venise et Gênes attirent leui* 
argent, en leur fournissant (ouïes les denrées 
de rOrient; les mers sont couvertes de leurs 
vaisseaux; ces deux citds s'enrichissent de 
l'ignorance et de la barbarie des nations sep- 
tentrionales et occidentales de l'Europe. 

— Le pape Jean X Y, qui avait été chassé de 
Rome en 987 par le consul Crescentius, s'était 
réfugié en Toscane. L'impératrice veuve Théo- 
phania entreprit elle -môme une expédition en 
Italie, pour ramener le pape. Gresccntius eut 
la prudence de se réconcilier aussitôt avec 
Jean XV, et de le rétablir sur le siège pontifi- 
cal. Ce consul Crescentius ou Censius était un 
deï^cendant de ces femmes dépravées qui 
avalent pendant quelque temps gouverné 
Rome. Il passait pour être le fils de Théodora. 

990. Bernard de Menton, fondateur des hos- 
pices du Grand et du Petit Saint- Bernard. 

— Rhasès ou Razi (Mohamraed-ben-ZacIia- 
ria), fameux chimiste, astronome et médecin 
arabe, surnommé le Faiseur d'expériences, 
cultive la chimie. 11 est le premier qui ait 
parlé dans ses ouvrages de la petite vérole. 

— Gerbert, ncen920, àBolliac, près d'Au- 
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la puissance, l'immense crédit, les richesses d'un comte de Paris. — Hugues Capet 
est élu roi à Noyon par les seigneurs. 

Le domaine de la couronne, sous les rois de la seconde race, était passé presque 
tout entier entre les mains du clergé et des grands seigneurs par des dons volontaires 
ou des ventes à titre de rachat; la révolut on qui plaça Hugues sur le trône leur en 
assura l'entière possession. Hugues joignit au peu qui restait ses propres biens, qui 
étaient considérables. 

— Avant l'avènement de ce prince, la France était ainsi gouvernée ou divisée : 
le roi de France possédait une partie du Soissonnais, Laon et quelques villes de la 
Champagne. 

Hugues Capet, duc de France, possédait le comté de Paris, l'Orléanais , le pays 
Chartrain, le Perche, le comté de Blois, la Touraine, l'Anjou elle Maine. 

Puis venaient les sept pairs de Franco ainsi classés : 

impair. — EnEN-HULF (Arnould), comte de Flandre, qui possédait toutes les 
terres comprises entre l'Escaut, la mer et la Somme. 

2* pair. — Here-bert, comte de Vermandois (comté de Senlis, partie de l'Ile-de- 
France, de la Picardie et de la Champagne). 

3« pair. — Hein-rick (Henri), duc de Bourgogne, la plus grande partie de la 
Bourgogne. 

k" pair. — Ric-HARD (Richard), dit Sans-Peur, duc de Normandie et de Bretagne ; 
c'était le plus puissant vassal de la couronne. 

5* pair. — Wh^-helm (Guillaume) Sanche, duc de Gascogne, possédait tout le 
pays entre la Dordogne, la Garonne, les Pyrénées et les deux mers. 

6' pair. — Raymond, comte de Toulouse, possédait, le Languedoc et le duché de 
Sep ti manie. 

7" pair. — Wil-helm Fier-à-Bras, duc de Guyenne ou d'Aquitaine ; puis, en 994, 
Wil-helm le Grand, son ûls. 

— Adalbéron, archevêque de Reims, un des prélats les plus savants de son temps, 
qui favorisait secrètement Charles de Lorraine, le fait prévenir de ce qui se passe. 
Celui-ci, réduit à la faible assistance de ses partisans de l'intérieur, se hâte lente- 
ment de rassembler des troupes dans la Lorraine pour faire valoir les droits du sang 
de Charlemagne. 

— La fortune, selon son instinct ordinaire, se déclare pour celui qui la brusque. 
Hugues se rend auprès d'Adalbéron, lui présente le vœu des seigneurs, lui dépeint 
Charles comme étranger à la France, en sa qualité de vassal de l'empereur ; moyen 
qui fut reçu et ne valait rien. Il s'appuie habilement sur le suffrage des évoques, dont 
en effet il a su capter la faveur, et sur l'assentiment do la reine-mère, que Charles 
a plus d'une fois outragée. Bref il décide ou séduit Adalbéron, qui le sacre à Reims 
le 3 juillet. 

— Hugues chasse de ses États Arnould, comte de Flandre, qui a refusé de le re- 
connaître. Le prince fugitif se réfugie auprès de Richard, duc de Normandie, qui 
reçoit généreusement le petit-fils du meurtrier de son père et le réconcilie avec le 
vainqueur. 

Hujucs, craignant que ses droits, plus spécieux que solides, ne fussent méconnus 
après lui, convoque un parlement à Orléans. 11 y conduit Robert, son lils, âgé de 
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trait dans les châteaux et les chaumières après la 
campagne. — Le vassal devait aussi au suzerain 
des secours d'argent en quatre cas, spécialement 
désignés par les formules féodales : l*" à son dé- 
part pour la Palestine ; 2'' lorsqu'il mariait sa sœur 
ou son frère aîné ; 3^ quand il chaussait les éperons 
à ses fils, car il faisait alors force dépenses en tour- 
nois ; k"" pour sa rançon quand il était captif. 

Du système féodal naissait l'état des personnes. 
Les classes se formaient par la hiérarchie des liefs, 
depuis le baron possédant de vastes provinces jus- 
qu'au chevalier, qui avait vendu ses terres, ou que 
la coutume rigoureuse avait dépouillé en faveur de 
l'alné. La classe la plus infortunée et la plus nom- 
breuse était celle des serfs : race méprisée, qu'on 
considérait alors comme une vraie dépendance de 
la terre. La propriété des esclaves se transmettait 
avec celle du sol. 

Apanage. — Depuis Hugues Gapet jusqu'à Phi- 
lippe-Auguste, si les rois ont concentré la souve- 
raineté sur leur tête, du moins les apanagistes trans • 
mettent leurs apanages, par voie de succession, à 
tous leurs héritiers. — Apanage vient d'un mot de 
la basse latinité apanare^ donner du pain. Apaner 
une fille, c'était la doter suivant sa condition. Plus 
tard l'expression apanage ne fut employée qu'à 
l'égard des princes. L'apanage d'un prince fut dé- 
fini : ce qui lui était attribué pour vivre suivant son 
état 

988. A dater de ce règne les seigneurs refusent 
de recevoir les missi dominiez qui sous les deux 
premières races, avaient surveillé les juges infé- 
rieurs. Ils refusaient de reconnaître les envoyés 
d'un roi qu'ils ne regardaient plus que comme leur 
égal. Le droit d'appel fut en même temps aboli ; 
les grands feudataires , après eux les seigneurs 
hauts-justiciers, s'érigèrent en juges souverains et, 
par suite, en législateurs dans leurs seigneuries. 
D'ailleurs l'usage du combat judiciaire était devenu 
si général, que presque toutes les questions se dé- 
cidaient par le duel. 

989. Uladimir le Grand, arrière -petit-fils de Ru- 
ric et gendre de l'empereur grec, s'étant fait chré- 
tien, introduit le rit grec dans son duché de Russie. 
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rillac^ en Auvergne^ dans la condition la plus 
obscure. D'abord moine au couvent de Saint- 
Géraud d'Aurillac^ puis archevêque de Reims, 
puis chancelier, puis pape sous le nom de 
Sylvestre IL — Ce grand clerc était tellement 
supérieur à ses contemporains par son génie 
et sa science^que l'admiration qu'il excitait se 
changea en une sorte d'effroi dans les esprits 
les plus grossiers. Instruit chez les Maures 
d'Espagne dans la chimie, la mécanique et les 
mathématiques, il inventa l'horloge à b«Jan- 
cier, introduisit en France les chiffres arabes 
(ou plutôt indiens), fabriqua un orgue dont 
les touches étaient mises en mouvement par 
la vapeur, et se fit accuser de magie pour avoir 
fait un globe céleste, et à cause de ses con- 
naissances en physique.— Le roi Hugues, 
voulant se réconcilier avec le pape Jean XV, 
que l'élection de Gerbert comme archevêque 
de Reims avait irrité, souffrit que cette élec- 
tion fût annulée; et l'illustre Gerbert quitta 
la France pour se retirer auprès de l'empereur 
Olhon m, qui lui donna l'archevêché de Ra- 
venne. 

— Déjà à cette époque les princes d'Alle- 
magne, de Lorraine et de Flandre sont obligés 
de faire accompagner par des interprètes leurs 
ambassadeurs en France, parce que l'idiome 
teutonique des anciens Franks était presque 
oublié. 

995. Seconde invasion du ukl des ardents 
ou feu sacré. Ce mal, qui attaqua encore une 
quantité de monde à Paris et en province, 
brûlait petit à petit et enfin consiunait ses 
victimes sans qu'on pût y remédier. Le mem- 
bre qui en était atteint se détachait du corps. 
Plusieurs éprouvèrent l'effet de ce feu dans 
l'espace d'une nuit. Il n'était pourtant pas sans 
exemple de voir des malades guéris du feu 
sacré, et jouissant de la meillem*e santé^ 
quoique leurs chairs eussent été en partie 
brûlées et leurs os consumés. Cette gué- 
rison s*opérait ordinairement en sept jours. 
La peau, la chair et les os des membres qui 
avaient été atteints ne se rétablissaient jamais; 
mais les parties qui en avaient été épargnées 
restaient parfaitement saines et cicatrisées. La 
légende raconte que tous les malades apportée* 
à Paris devant la châsse de sainte Geneviève 
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9 ans, et le fait sacrer par l'archevêque de Sens le premier jour de l'an 988. Charles 
n'avait rien su de ce coup de maître, qui fut exécuté aussitôt que conçu. Cette élec- 
tion religieuse, que les six premiers rois de la troisième race provoquèrent de leur 
vivant pour leurs aînés, affermit le droit de primogéniture et fixa la couronne dans 
la famille de Hugues. Dans celte loi de succession, il faut voir le germe destructeur 
de la féodalité et le principe générateur de la monarchie absolue. Hugues ne fit, aa 
reste, qu'imiter les Carlovingiens Pépin et Lothaire, qui avaient employé le même 
expédient. — Après avoir associé son fils au trône, Hugues, sage et habile, chercha 
bientôt à y associer la nation. 

Baudouin IV, dit Belle-Barbe, succède au comte Amould, son père. 11 ajouta à ses 
États la viile de Valenciennes, qu'il enleva au comte de Hainaut, et l'île de Walche- 
ren en Zélande. 

— Quelques seigneurs refusent de reconnaître Hugues et le qualifient d'usurpateur. 
Ce prince est forcé de marcher contre eux. Repoussé d'abord jusqu'à la Loire par 
"Wilhelm, duc d'Aquitaine, il gagne sur les bords de ce fleuve une grande bataille et 
n'en retire aucun avantage. Les chefs des petits États méridionaux conservent leur 
indépendance et font môme quelques conquêtes. Adalbert assiège la ville de Tours, 
s'en rend maître et prend le titre de comte de Tours. Alarmé de ses progrès et n'o- 
sant cependant l'attaquer, Hugues lui fait dans un message cette question : a Qui t'a 
fait comte ?» — « Qui t'a fait roi ? » fit répondre Adalbert. Les seigneurs aquitains, 
qui refusaient de reconnaître Hugues, mettaient en tête de leurs actes : Christo 
régnante, rege nullo. 

— Après bien des lenteurs, Charles de Lorraine entre en FYance à la tête d'une 
armée étrangère. 11 parvient à occuper Laon. Hugues vient l'y assiéger. Charles fait 
une sortie, met en fuite son ennemi et brûle son camp. Hugues revient à la charge, 
il est de nouveau repoussé, et ce n'est qu'avec peine qu'il échappe à la poursidle du 
vainqueur. 

Charles ne profite pas de sa victoire, il s'amuse à faire d'inutiles excursions dans 
le territoire de Soissons ; il s'empare de Reims, y fait un immense butin et retourne 
s'enfermer dans Laon. — Hugues reprend Reims et donne cet archevêché, devenu 
vacant, à Arnold, fils naturel du roi Lothaire. Ce jeune archevêque, neveu de Char- 
les, ouvre les portes de Reims au duc de Lorraine, en feignant de l'excommunier, 
et se laisse conduire prisonnier dans Laon. Le roi, irrité de cette perfidie, qu'il a 
bientôt reconnue, lui ôte son archevêché. Plus tard, devenu maître de sa personne, 
il le fit renfermer. 

Hugues parvient à corrompre l'évoque de Laon, nommé Adalbert Ancelin, sujet 
et conseiller du prince Charles. Par ordre de celui-ci, la porte la plus voisine de 
l'évêché est ouverte au milieu de la nuit du jeudi saint. Hugues et les siens sont près 
de là ; le son d'un cor les avertit d'approcher : ils s'élancent dans la ville et s'en 
rendent maîtres. Charles et son épouse^ surpris dans leur lit, sont enlevés et renfer- 
més dans la tour d'Orléans. Ce malheureux prince ne survécut que deux ans à son 
malheur. Il laissa deux fils et deux filles, qui vécurent en Allemagne des dons de 
l'empereur Othon. Six siècles après, les Guises voulurent, mais en vain, faire sortir 
ce nom de l'oubli. — Ainsi finit la race de Charles le Grand. 

Depuis la défaite de Charles de Lorraine jusqu'à sa mort, Hugue? n'a point de 
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993 (30 janvier). Canonisation d'Uldaric, évêque 
d'Augsbourg, par le pape Jean XV, dans le concile 
de Latran, 19 ans et demi après sa mort. — C'est 
le premier exemple d'une canonisation juridique 
faite par la cour de Rome sans prendre l'avis des 
cardinaux. — La canonisation est l'acte par lequel 
un fidèle décédé est inscrit sur la liste des saints, 
pour être l'objet d'un culte public inférieur, et qui 
se termine à Dieu seul. Le mot de canonisation est 
formé de canon^ qui veut dire catalogue. Le droit 
de faire cette inscription appartint d'abord aux 
évoques, il est maintenant réservé au pape seul. 

Pairie. — Les pairs avaient existé avant la pai- 
rie ; mais à cette époque la pairie prit un caractère 

politique : elle avait favorisé puissamment l'élec- 
tion de Hugues Capet. 

L'histoire de la pairie se résume ainsi : 

1« Dignité purement nominale ; 2* fonction judi- 
ciaire ; 3*^ puissance vassale mais modératrice de la 
royauté ; 4° attribution honorifique donnant place 
au parlement ; 5° chambre législative et partie in- 
tégrante du gouvernement. 

Pair signifie égal : les Franks devaient être 
jugés par leurs égaux {par es ^ pairs). — Les pairs 
de tel roi, prince, baron, étaient ses vassaux égaux 
entre eux en droits. A mesure que la monarchie 
grandit et se fortifia, la qualification de pair de 
France fmit par être exclusivement attachée à h 
prérogative de relever du roi. Vers la fin du X* siè- 
clc, 7 fiefs seulement avaient ce privilège. 

995. Ordonnance de Hugues Capet qui éta])I:t 
que « dorénavant le titre de roi ne sera donné qu'à 
l'aîné, qui aura droit et pouvoir sur tous ses frères, 
qui le vénéreront comme leur seigneur et père, et 
qui n'auront pour tout partage que les terres qu'il 
leur assignera en apanage ; lesquelles terres re- 
lèveront de la couronne, à qui elles devront hom- 
mage, et seront augmentées ou amoindries selon le 
bon plaisir du Toi. » 

— Le nombre des monastères fondés pendant le 
X« siècle fut de 157. 

— Hugues Capet, homme supérieur h son siècle, 
fait croire à la multitude que son avènement est 
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furent guéris, et qu'en mémoire de ce miracle 
réglise de la Cilé prit le nom de Sainte-Gene- 
viève-des-Ardents . 

— Adélaïde, reine de France, femme de Hu- 
gues Capet, d'une famille inconnue. Quelques- 
uns la font fille de Guillaume Tète-d'Étoupes. 
Elle est la tige maternelle des rois de la troi- 
sième race, et la mère de Robert et de deux 
filles, dont l'une épousa le comte de Hainaut, 
et l'autre le seigneur d'Abbeville. 

— Conrad le Pacifique, roi de Bourgogne 
et d'Arles, mort en 993,aprè3 57 ans du règne 
le plus obscur. 

— Charles de Lorraine, roi légitime, der- 
nier prince carlovingien. 

— Foulques-Nerra, comte d'Anjou, guerrier 
français. 

995 à 1000. Olop Scôtkondkc , premier 
roi chrétien de la Suède. — Ce pi'ince est bap- 
tisé dans la source de Husaby (Westrogothie) 
par le saint évêque Sigfrid, second apôtre du 
Nord. — Olof quitta le titre de roi d'Upsala, 
qu'avaient porté ses prédécesseurs, pour pren- 
dre celui de rot de Suéde. 

996. Richard Saks-Pevr, duc de Normandie, 
assemble les états du duché, et fait reconnaî- 
tre son fils sous le nom de Richard II. Ce 
prince avait régné cinquante- deux ans; il 
mourut la nuit même qid suivit la reconnais* 
sance de son fils. Hugues Capet suivit Richai'd 
Sans -Peur; — Richai'd avait tenu dans ses 
mains les destinées de la France. Il demeura 
l'arbitre des princes et s'attacha à Tœuvre de 
Rollon, le bonheur des Normands. 

— (20 novembre). Fondation de la cathé- 
drale de Rouen. 

696. CoNSTiTCTiON DE l'empire d'Allemagnb. 
Courannement d'Othon 111 à Rome. Substitu- 
tion de Id dignité impériale d''Occldent au 
royaume de Germanie. Ce nouvel empire ne 
prit cependant le nom d'empire d'Allemagne - 
que sous la maison de Souabe, au XII' siècle; ' 
mais Othon III le rendit électif. Lors de la dé- 
cadence de la famille de Charlemagne^ la plu- 
part des gouverneurs de provinces s'étaient 
rendus absolus; plusieurs s'aiTogèrent le droit 
d'élection et prirent même le nom d'éiectem*s. 
Sous Olhon et ses successeurs, ils s'attribuè- 
rent le privilège exclusif d'élire ronipercur : 



304 



RACE CAPÉTIENNE. 



10* Siècle. 



Événemeikls politiques. 



Datet. 



99B 

(S4 octobre) 



guerres sérieuses à soutenir, mais bien quelques seigneurs turbulents à châtier. Ce 
personnage si important nous est cependant peu connu, et de tous les usurpateurs 
Hugues est peut-être le seul dont le règne ait jeté aussi peu d'éclat. Il gouverne avec 
une grande sagesse, et meurt le 2k octobre 996.Comme il résidait à Paris lorsqu'il 
était comte de cette ville, il continua d*y résider lorsqu'il fut roi; et cette ville, que 
n'avait habitée aucun des rois de la seconde race, redevint le siège de la monarchie. 
— Ce fut un prince sage, qui chercha à faire sortir la royauté de sa honteuse nullité. 
Déjà le domaine de la couronne se trouva considérablement agrandi par les provin- 
ces dont Hugues était possesseur, et qui furent ajoutées à ce qui restait de l'empire 
de Charlemagne. On n'a pas oublié que dans ces derniers temps la royauté avait pour 
unique refuge la ville de Laon et son territoire. Et, dans cet état de détresse, cette 
royauté avait néanmoins gagné quelque chose, c'était l'ur^té; les partages avaient 
disparu. 
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dû à l'intervention des saints en propageant la* 
vision suivante : 

Un fantôme lui apparut pendant toute la nuit. 
« Que fais-tu là? dit-il au prince. — Je veille, répond 
celui-ci épouvanté; mais, toi, qui es-tu?» Alors le 
fantôme : Je te supplie de retenir mon nom et de 
satisfaire à ma demande. Je suis Tabbé Valéry, au- 
trefois vivant, aujourd'hui mort. Je reposais sur le 
rivage de la mer, le perfide Arnould m'a enlevé à 
ma patrie, aussi bien que saint Riquier, et je suis 
retenu captif sur la terre étrangère. Le temps est 
venu où je dois rentrer dans ma demeure. Tu me 
rendras à mon église ; hâte-toi d'accomplir mes 
vœux, car tu devras à mes prières, d'être élu roi 
de la Gaule, que ta race gouvernera éternelle- 
ment. » 
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sans toutefois qu'il fût rien réglé quant à leur 
nombre et à leur dignité, jusqu'au temps de 
Charles IV, en 1347. 

997. Saint Etienne I*% fondateur de la mo- 
narchie hongroise. Il fut l'apôtre de La nation. 

998 (5 janvier). Mort d'Adalbéron, arche- 
vêque de Reims, le plus célèbre, à juste titre, 
des évèques français du X^ siècle. 

— Bouchard, sire de Montmorency, guer- 
rier français. 

— Thibaut File-Étoupe, tige des Montlhéry. 

— Eudes-Henri, frère de Hugues Capet. — 
Il régnait dans la Bourgogne ducale. 

— Bagdad conserve des khalifes jusqu'en 
1258; mais leur autorité est restreinte, de- 
puis 93o, aux seules affaires de la religion. 

— Etienne, le saint, roi de Hongrie. 
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ROBERT, DIT LE PIEUX 



996 



^Ij'histoirb de France sous Robert et sous le règne précédent est bien plutôt This- 
toire du comté de Paris ; encore est-ce à peine : il n*y avait point de France alors, 
à proprement parler ; à cinq lieues de son clocher on était en pays ennemi. 

Robert est couronné à Orléans. Le trône dont hérite ce prince n*a pas un revenu 
plus brillant que sa puissance : un domaine particulier en prés, en vignes, en étangs; 
quelques droits d'amende, de confiscation, d'épave, de régale ; quelques tailles 
locales et passagères ; un droit de fouage^ qui remplaçait le profit que peut faire le 
prince dans le changement des monnaies, font toute la richesse du roi. Un ou deux 
collecteurs suffisent pour la recette de ces revenus, sous l'inspection du grand séné- 
chal. C'est à ces conditions que Robert se trouve chof d'une vaste monarchie ; mais 
chef bien supérieur en crédit aux derniers Carlovingiens. — A quelques événements 
près, qui empoisonnèrent l'intérieur de sa vie, le règne de Robert s'écoula comme 
un fleuve paisible. Ce prince a pris sa place dans les souvenirs historiques, parmi 
les hommes de bien qui ont occupé le trône : les auteurs s'accordent à vanter en lui 
la beauté de la figure, la noblesse de la taille, la sagesse précoce, les talents et la 
vertu. Mais les qualités mêmes qu'on lui donne indiquent assez qu'il n'était nulle- 
ment apte à conquérir à la jeune royauté capétienne cette prépondérance si indis- 
pensable à ces temps querelleurs et bataillards, et qui avait échappé aux efforts de 
l'adroit et remuant Hugues Capet. 

— Othon III, roi de Germanie, fait nommer pape, sous le nom de Grégoire V, 
son parent Bruno, qui, à peine assis sur le trône pontifical, couronne Othon empe- 
reur. — Jean Crescentius, sénateur et consul tout-puissant dans Rome, chasse le 
pape germain^ et fait nommer à sa place l'évéque de Plaisance, Jean XV. — Othon 
entre en Italie à la tôte d'une armée, prend d'assaut le château Saint-Ange, et fait 
précipiter du haut du môle d'Adrien Crescentius, qui s'y était réfugié. — Le pape 
Jean XV est aveuglé et mutilé, et Grégoire V réinstallé. 

— Grégoire V assemble un concile composé d'évêques italiens, et menace d'inter- 
diction le royaume de France si Robert ne rend à la liberté Arnould, archevêque de 
Reims, détenu depuis sept ans. — Robert rend la liberté à Arnould; mais le pape 
Grégoire V, irrité de ce que le roi de France ne lui rend pas en môme temps son 
siège, trouve dans le mariage du monarque avec Berthe une occasion de le mortifier: 
il en use avec la plus grande rigueur. C'était à l'âge de vingt ans, et lors de son 
couronnement, que Robert avait épousé Bertrade ou Berthe, fille de Conrad, roi de 
Bourgogne. Cette princesse, l'une des plus belles femmes de la cour, était cousine 
issue de Germain de Robert, et ils avaient tenu ensemble sur les fonts de baptême 
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996. Première agression contre les libertés de 
l'Église Gallicanb par Içi cour de Rome. L'arche- 
vêque de Tours, qui avait marié Robert et Berthe, 
est suspendu de ses fonctions ; les évêques qui 
avaient autorisé ce mariage sont excommuniés, etc. 
Dans les premiers temps de l'Église catholique on 
distinguait l'excommunication médicinale et l'ex- 
communication mortelle. On usait de la première 
envers les pénitents que l'on séparait de la com- 
munion jusqu'à ce qu'ils eussent satisfait à la pé- 
nitence qu'on leur avait imposée. La seconde était 
portée contre les hérétiques et contre les pécheurs 
impénitents et rebelles à l'Église. Dans la suite, 
l'excommunication ne s'entendit plus que de cette 
dernière. Au dixième siècle les cérémonies qui ac- 
compagnaient la fulmination étaient effrayantes: 
douze prêtres tenaient chacun une torche à la 
main; ils la jetaient à terre et la foulaient aux 
pieds ; on enlevait tous les vases et ornements de 
l'autel ; on couchait la croix par terre ; après que 
l'évêque avait prononcé l'excommunication, on 
sonnait une cloche, et l'évêque et les prêtres pro- 
féraient des anathèmes et des malédictions. L'his- 
toire a conservé quelques formules de ces ana- 
thèmes. Tout y respire cette vengeance qui appelle 
la terreur et l'épouvante autour de la victime : 
« Qu'il soit MAUDIT dans toutes les cités, qu'il soit 
maudit dans toutes les campagnes; que maudits 
soient avec lui ses enfants, ses troupeaux et ses 
domaines; qu'aucun chrétien ne lui dise mon frère ^ 
et ne lui rende le salut de paix; qu'aucun lévite ne 
prie en son nom, que les consolations ne viennent 
point à son lit de mort ; que ses entrailles s'échap- 
pent de son sein entr'ouvert ; que son cadavre de- 
meure sans sépulture ; que ses os blanchissent au 
vent du désert^ sans que le pèlerin jette un peu de 
terre sur ses restes misérables ; que son nom soit 
en horreur dans les races futures, ou plutôt que sa 
mémoire soit abolie parmi les hommes, et que l'au- 
rore d'une autre vie ne réjouisse jamais son fan- 
tôme. » Quelques historiens ont voulu faire de ce 
procès une affaire de parti et de jalousie nationale : 
ils disent qu'Othon 111, ennemi de Robert, dirigea 
la volonté de Grégoire V, qui était Allemand, et 
qu'il fut aidé dans cette machination par Gerbert, 



998. Suidas 9 grammairien, auteur d'un 
Lexicon, ou Dictionnaire qui traite surtout des 
lois ecclésiastiques. 

999. BoLESLAS-GHROmT (Hardi) , qui acheva 
Tœuvre de la conversion des Polonais^ reçoit 
de l'empereur Olhon IIl le titre de roi, et son 
royaume est exempte de tout tribut envers 
l'empire. Ce prince conquit une grande partie 
de la Russie et une portion de la Saxe, et in- 
corpora la Prusse à la Pologne. 

iOOO. Des habitants de l'Islande, conduits 
par un nommé Éric le Rouge, découvrent au 
sud-ouest du Groenland un paye qu'on croit 
être une partie de Terre-Neuve, s'y établissent 
et lui donnent le nom de Vinland, c'est-à- 
dire le beau payd; ils y firent une nouvelle 
expédition trois ans après. Cest tout ce qu'on 
sait de cette première découverte de l'Amé- 
rique. Ces hardis navigateurs étaient loin de 
soupçonner que ces nouvelle* terres faisaient 
partie d'un continent immense qui lie presque 
les deux pôles. 

1001. Premiers ouvrages en langue fran- 
çaise. Le roman de Philomeîa est écrit vers ce 
temps. 

1005. Massacre général des Danois en An- 
gleterre, par ordre d'Elbelred II. Sweyn ou 
Suénon, roi de Danemark, en tire une ven- 
geance terrible et se fait roi de toute l'Angle- 
terre. 

4006. Comète reconnue périodique et d'une 
révolution fixe. Elle a reparu depuis en 1080^ 
1155, 1230, 130:î, 1380, 1456, 1531, 1607, 
1682, 1759 et 1835. Sa période est de 76 ans. 

1008. Mort d'Atmotn, moine bénédictin, né 
à Villefranche en Përigord, il nous a laissé 
une Histoire des Français qui s'arrête à la 
seizième année du règne de Clovis II. 

1015. CkUMT, fils de Suénon, se fait déclarer 
roi d'Angleterre; il épouse Emma, veuve d'E- 
thelred et sœur du duc de Normandie , qui 
voulait soutenir le parti des jeunes princes 
ses neveux. Canut, qui tenait toujours le Da- 
nemark, conquit la Norvège, châtia le roi 
d'Ecosse, fonda des monastères, el fit un pèle- 
rinage à Rome. 

— Basile , empereur d'Orient , réduit la 
Bulgarie , fait crever les yeux à 15,000 pri- 
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un des enfants du comte de Blois. Les lois ecclésiastiques avaient alors multiplié 
jusqu'à Fabus les empêchements pour mariage ; elles le prohibaient entre parents 
jusqu'au septième degré, et entre ceux qui avaient contracté une alliance spirituelle 
en présentant ensemble un enfant au baptême. Toutefois, les ^vêques, voulant con- 
solider la paix entre les cours de France et de Bourgogne, avaient autorisé ce ma- 
riage, nonobstant les prohibitions canoniques ; mais le concile, présidé par le pape, 
prononce que le roi de France sera tenu de quitter sans délai son épouse; et que 
l'un et l'autre feront pénitence pendant sept ans. Ce décret est publié dans toutes 
les églises du royaume; Robert, surnommé le plus fdeux des rois, brave l'ordre 
venu de Rome. 

— Le pape ordonne une seconde fois le divorce, et^ sur le refus de Robert, lance 
sur lui l'anathëme. Dès ce moment les évêques prêchent contre le roi ; les ministres, 
les courtisans ne veulent plus communiquer avec lui : ils craignent d'être souillés 
par le souffle d'un excommunié ; par pitié on lui laisse deux esclaves qui se croient 
sacrifiés et ne l'approchent qu'avec précaution. Les vases et tous les objets qu'il a 
touchés sont passés par les flammes pour être purifiés ; les restes de ses mets sont 
jetés aux pourceaux. L'ignorance et la superstition répandent que Berthe a donné 
le jour à un monstre qui a la queue d'un serpent et le cou d'une oie sauvage. Ces 
récits sont au moins exagérés. 

—. Le pape, irrité de la résistance de Robert, excommunie toute la France et met 
le royaume en interdit. La désolation est alors à son comble. Les habitants des cam- 
pagnes ne veulent plus cultiver leurs terres, le découragement et la consternation 
s'emparent de tous les citoyens, qui sont privés de l'usage des sacrements, à qui on 
refuse le baptême, la sépulture, les pèlerinages. 

— Enfin, la reine Berthe se condamne elle-même à l'exil ; elle quitte son époux 
et retourne en Bourgogne avec le titre de reine, que Robert veut lui laisser. Ce 
prince, réconcilié avec l'Église, recouvre aussi toute son autorité. Pendant cet inter- 
règne bizarre, où il fut déchu du droit de commander à ses sujets, le trône était 
encore occupé par un roi, mais il était veuf de la royauté. 

— Thibaud File*Étoupe fait fortifier le château de Montlhéri, dont la possession 
devait être au douzième siècle un sujet de guerres sanglantes. 

Robert épouse Constance d'Arles, surnommée Blanche à cause de la blancheur de 
son teint, fille de Guillaume V^ Taille-Fer, comte d'Arles. 

— On annonce la fin du monde pour la fin de cette année, d'après une prophétie 
de saint Jean. Les signes auxquels on pensait reconnaître cette catastrophe devien- 
nent nombreux. Une comète apparaît, traînant une longue chevelure enflammée ; 
bientôt elle s'évanouit, et les lettrés publient qu'ils ont vu à sa place une figure do 
dragon dont les pieds étaient bleus et dont la tête grandissait à vue d'œil. On va 
parle que de trois soleils vus à la fois, d'étoiles tombées du ciel, de pluies de blé cl 
de poissons» d'armées de feu qui combattent dans les airs. Ënfin^ une éclipse totale 
de soleil vient ajouter à l'effroi général. Les clercs parcourent les villes et les cam- 
pagnes en criant : Tremblez et amendez-vous : malhewr, malheur, malheur! Les 
affaires, les intérêts matériels, tout, jusqu'aux travaux de la campagne, est presque 
abandonné. On se contente de pourvoir aux besoins les plus immédiats : on lègue 
ses terres, ses châteaux, aux églises, aux monastères. Beaucoup de chartes, de 
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ennemi de la maison ae France. Au reste, les ex- 
communications ne sont point d'invention moderne ; 
les druides interdisaient les sacritices, ce qui pas- 
sait parmi les Gaulois pour la dernière des peines; 
et ceux contre qui ces arrêts étaient prononcés 
étaient traités comme le sont les excommuniés. — 
On a cherché à comprendre dans un seul vers tout 
ce que défendait l'excommunication : 

Ù8, orare^ vale^ communio^ mensa rogalur; 

c'est-à-dire : On refuse la conversation, la prière 
le salut, la communion, la table. 

997. CouMONES. Mouvement populaire en Nor- 
mandie ; les paysans et les vilains [villains, serfs 
des villes) de ce pays se rassemblent par troupes et 
tiennent des parlements ou conférences. Bientôt 
ces rassemblements s'entendent et s'unissent en 
une vaste communion (commune) , qui se subdivise 
en plusieurs cercles ou conventieules. Leur but est 
de s'afEranchir des corvées, des services, des jus- 
tices et des plaids dont les seigneurs les accablent. 
Le duc Richard II et Rodolphe, comte d'Évreux, 
informés de celle conjuration, en font arrêter les 
chefs, qui périssent dans d'affreux tourments. 

L'existence des communes et leurs fianchises 
sont certainement une des plus anciennes de nos 
institutions, puisqu'elles ont même précédé l'éta- 
blissement de Ja domination des Franks. Les mur- 
nicipes formaient l'organisation sociale des Gaulois, 
car ils n'avaient pas d'organisation publique, point 
d'unité qui en fit un corps de nation ; les Franks 
victorieux leur apportèrent l'unité politique , et 
laissèrent subsister en principe l'organisation com- 
munale. Cette institution fut souvent opprimée, 
souvent palpitante des angoisses de l'agonie, mais 
elle traversa, toujours vivante, des temps de con- 
fusion et de barbarie, jusqu'au règne de Louis le 
Gros, auquel on fait généralement remonter l'af- 
franchissement des communes, affranchissement 
qui n'était que la reconnaissance et l'extension d'un 
fait préexistant. — Voyez Louis le Gros. 

1000. Le nombre des dimanches de YAt>ent est 
déterminé. 

— Établissement de la religion mahométane dans 
les Indes. Mahmoud» Arabe révoltéi gouverneur du 
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sonniers, et ne laisse qu'un borgne pour 
servir de capitaine à chaque cent. | 

1020. AvicENNE ( Abou-Aly-Hou8seyn-Ébn ^ 
Abd-Alhah Ébn-Syna) , l'un des plus célèbres 
savants arabesque à Afchanah, village de Perse 
aux environs de Bokharâ, en 980. Cet homme 
extraordinaire par son savoir est connu en 
Europe sous le nom de l'Hippocrate de l'Orient. 
Les Arabes le nomment encore le grand Êbn- 
Syna. A vingt et un ans il avait terminé une 
encyclopédie. Il reste de lui plusieurs livres 
de physique, de chimie et de minéralogie; 
mais c'est surtout comme médecin qull a 
longtemps régné dans les écoles. 

— MortdeFERDODCT (Aboul-Cacam-Mansour) 
célèbre poète persan que l'on peut regarder 
comme l'Homère de la Perse. Né dans le Kho- 
raçan, il cultiva de bonne heure la poésie et 
s'attira la bienveillance de Mahmoud le Gaz - 
nevide, qui le chargea d'écrire le Cfiah-Na- 
meh ou l'histoire des rois de Perse , avec pro- 
messe d'une pièce d'or par distique. Ferdoucy 
se mit à l'ouvrage, et travailla trente ans à ce 
chef-d'œuvre, qui ne contenait pas moins de 
cent vingt mille vers admirables; mais, pen- 
dant sa retraite, des^envieux et des jaloux 
l'avaient perdu dans l'esprit du monarque; 
il fut obligé de fuir à Bagdad. Après quelques 
années d'exil, il put enfin rentrer dans sa 
patrie, où il ne tarda pas à mourir. La vie de 
cet illustre poète est une nouvelle preuve de 
la vérité de cet adage oriental : « Compter sur 
la protection et la reconnaissance des rois, 
c'est bâtir sur le sable. 9 Son magnifique 
poëme^ dont le texte avait été publié il y a 
plus de vingt ans, vient enfin de passer dans 
notre langue, et dernièrement encore on 
voyait à Texposilion universelle Texcellcnte 
traduction qui en a été faite par M. Jules Mohl, 
de l'Institut. 

1024. Invention des notes de musique par 
Gui d'Arezzo, abbé du monastère des Béné- 
dictins de Pomposie, près de Ravenne, sous 
le pape Benoit YHI. Gui d'Arezzo substitue aux 
six lettres de l'alphabet romain les syllabes 
Ut, Ré , Mi, Fa, Sol, La, qu'il trouve dans 
l'hymne de saint Jean : 

01 qaeant Iaxis JiMonare flbrU 
MiTh gwtoram FamuU tuorum* 
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donations, commencent par ces mots : « La Gn du monde approchant et sa ruine 
étant imminente, etc. » Quelques jours avant le 31 décembre, les populations s'en- 
tassent dans les basiliques, dans les chapelles, et attendent, transies d'angoisses, que 
les sept trompettes des sept anges du jugement retentissent du haut du ciel. 

Burcbard, comte de Melun, est dépossédé du château de Melun par Eudes II, comte 
de Chartres. 

Robert envoie aussitôt à Eudes Tordre de restituer le domaine au propriétaire. 
L'usurpateur s'y refuse absolument. Trop faible pour contraindre un comte de Char- 
tres, le roi de France s'adresse à Richard II, duc de Normandie, qui conduit ses 
Normands sous les murs du château, que Robert bloquait d'un côté, et s'en empare. 
Le roi le restitue à Burchard et fait pendre celui qui l'avait livré. 

Le premier jour de cette année et les jours suivants se passent sans que les astres 
se détachent du firmament ; mais la terreur générale ne se calme pas sur-le-champ, 
les donations continuent à être prodiguées au clergé. Cette seule année indemnise 
l'Église des innombrables usurpations exercées par les barons sur son patrimoine 
depuis la décadence des pieux Carlovinglens. 

— Adalbéron, êvéque de Noyon, s'empare de cette ville en son propre nom. Des 
anathèmes, des lettres menaçantes du pape Sylvestre II, autrefois Gerbert, parvien- 
nent enûn à faire restituer à la monarchie cette capitale des Carlovingiens. 

Henri, duc de Bourgogne, frère de Hugues Capet, meurt sans enfants, laissant 
son duché au roi Robert, qui, après six ans de guerre pour faire valoir ses droits, 
parvint à le réunir à la couronne. Robert, son troisième fils, en fut investi en 1015, 
et y devint la souche d'une famille qui se perpétua jusqu'en 1361. 

Baudouin-à-la-Belle-Barte, comte de Flandre, s'empare de Valenciennes, ville 
appartenant à l'empire. — Henri II de Germanie, Robert de France, et Robert de 
Normandie, réunissent leurs forces, et une armée formidable vient investir Valen- 
ciennes, défendue par Baudouin en personne. Le siège dure plusieurs mois; mais 
. telle est la valeur des assiégés qu'ils repoussent toutes les attaques, et l'hiver force 
les alliés à se retirer. 

— Eudes II, comte de Chartres, avait épousé Mathilde, sœur de Richard II, duc 
de Normandie. Celui-ci avait donné à la princesse, à titre de dot, la moitié du do- 
maine de Dreux. Après quelques années de mariage, elle mourut sans enfants. 
Richard redemanda au comte les biens que Mathilde lui avait apportés. Selon la 
coutume établie, Eudes aurait dû les rendre ; il s'y refusa. — La guerre est dé- 
clarée entre les deux beaux-frères. Richard fait construire sur la rivière d'Aure, 
limite du territoire normand, le fort de Tillières, d'où il lui était facile d'inquiéter 
le comte de Chartres. Celui-ci, soutenu par Hugues, comte du Mans, et Galleran, 
comte de Meulan, vient assiéger le château de Tillières. Le chef normand qui y 
commande le repousse et le force à fuir. La guerre continue en escarmouches et 
en pillages. 

Le duc de Normandie a recours aux pirates du Nord, ses amis, qui guerroyaient 
alors contre Ethelred, roi des anglo-saxons. Les Danois ne se font pas attendre. 
Ils débarquent, commandés par Suénon (Swen), roi de Danemark, père de Canut 
le Grand, qui fut roi d'Angleterre. — A peine le bon roi Robert apprend-il leur 
arrivée, qu'il convoque ses conseillers et s'interpose entre les parties belligérantes. 
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Khorassan, devient, sous le khalife Kader, un illus- 
tre conquérant ; il fut le chef de la dynastie des 
Gasnavides. H assujcLLit la partie ouest de l'Inde et 
poussa depuis ses conquêtes jusqu'au centre de 
cette grande contrée. Ce prince y fait démolir tous 
les aixiens temples. Un de ces temples renfermait 
une idole d'une seule pierre, qui avait, disent quel- 
ques chroniqueurs, cinquante coudées de haut; 
Mahmoud la brise, immole cinquante mille de ses 
adorateurs et enlève de ce temple douze colonnes 
d'or massif couvertes de pierres précieuses. Les 
Parsis, descendus des Guèbres ou des anciens 
Mages , épouvantés à l'approche des Mahométans, 
se retirent dans- les bois et continuent d'adorer le 
soleil. 

— Adaldérdn, évéque de Noyon. Ce prélat par- 
tageait franchement la société du moyen âge en 
trois classes bien tranchées, lorsqu'il disait : « La 
famille de Dieu, qui paraît une, est cependant di- 
visée en trois classes: les uns prient; les autres 
combattent; les derniers travaillent; il y a des 
clercs, des nobles et des serfs,}} 

1003 (12 mai) Mort du pape Sylvestre II. Ger- 
bert, l'ex-berger d'Aurillac, élu pape le 2 avril 909, 
fut le premier qui prêcha la croisade en faveur et 
pour la délivrance du Saini-Sépulcre. Son appel 
ne fut pas entendu. Gerbea mourut dans la cin- 
quième année de son pontificat. Il fut enseveli sous 
le portique de Saint-Jean-de-Latran. - Les habi- 
tants du Cantal ont fait élever un monument à sa 
mémoire. Ce monument, dont l'exécution est due 
à M David (d'Angers), a été élevé sur une des pla- 
ces publiques de la ville d'Aurillac, le 16 septembre 
1851. Sur un des bas-reliefs, M. David d'Angers a 
montré le pape Sylvestre II dans son laboratoire, s'oc- 
cupantde mécanique et particulièrement d'horlo- 
gerie, et cherchant à faire mouvoir par la force de 
la vapeur les divers instruments harmoniques ou 
de précision mathématique qu'il avait construits. 

1005. Établissement du jeûne la veille de plu- 
sieurs fêtes chrétiennes. 

1009. L'usage de changer de nom en parvenant 
au pontificat est introduit par le pape Sergius IV, 
qui ne veut pas conserver son nom de Buca Farci, 
bouche de porc. 
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Solve polluti Lflbii /ifatum, 
Sanctc Joaniies. 

La syllabe Si, que l'on prononce Sa quand 
le son est plein, n'est adoptée qu'en France, 
où Ton piélend qu'elle fut introduite à la fin 
du dix-septième siècle par im musicien nommé 
Lemaire, — Voyez Tannée 852, règne de 
Chai'les le Chauve. 

— Bkutiie, reine de France, femme de Ro- 
])ei t, lépudiée en 996, parait avec le titre de 
1 oino dans une charte de l'an 998, et dans une 
autre de Tan iOOl de l'abbaye deBourgueil. 

1030. Roger, roi de Sicile, fait venir à Pa- 
Icrme des ouvriers grecs pour enseigner à ses 
sujets à élever des vers à soie, à recueillir, à 
Hier leurs produits, et en fabriquer des étoffes. 

— Peinture sur verre. On a souvent con- 
fondu la mosaïque en verre avec la peinture 
sur verre : la peinture sur verre ne fut à son 
oiiginc qu'une extension de l'art du mo- 
saïste, c'est-à-dire le transport des mosaïques 
aux fenêtres. II est vraisemblable que cette 
décoration naquit de l'emploi des vitres qui 
date du troisième siècle, mais qui ne fut en 
pleine vigueur qu'au sixième. 

C'est sous le règne de Néron qu'il commença 
à s'établir des verreries à Rome. Le verre y était 
alors trop cher pour être employé aux vitres. 
Pétrone avant de mourir fit réduire en poudre, 
lK)ur empêcher Néron d'en orner son buflet, 
un verre à boire qui lui avait coûté plus de 
6,000 sesterces ou 750 fr. de notre monnaie. 
— Les mosaïques en verre de l'église Saint- 
Denis et de la Sainte-Chapelle^ ainsi que les 
deux rosaces de Notre-Dame sont peut-être ce 
qu'il y a de plus parfait dans ce genre. En les 
cxaujinant de près, l'on ne sait ce que Ton 
doit le plus admirer de l'effrayante multitude 
de petits morceaux de verre qu'il a fallu dé- 
couper et réunir avec tant d'art, ou de l'ex- 
trême solidité que les rainures de plomb et 
les châssis de fer prêtent à ces énormes pan- 
neaux. On dit qu'ils serviraient de point d'ap- 
pui à réchelle la plus lourde. 

On ne cnjit pas que la peinture sur verre 
proprement dite remonte au delà du deuxième 
siècle. On regarde les vitraux de Saint-Denis 
comme quelques-uns des plus anciens monu- 
^ > A&ents que nous ayons de la peinture sur verre 
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Un parti de paix est conclu, les Danois retournent en Angleterre, où de grands évé- 
nements vont avoir lieu. 

Le roi Robert fait couronner à Compiègne son fils Hugues, à peine âgé de dix ans, 
et l'aîné des quatre enfants qu'il avait eus de Constance. 

L'Église commence à sévir contre les hérétiques, qui deviennent nombreux. — 
Concile assemblé à Orléans. Une foule de ces malheureux sont condamnés au feu ; 
le roi Robert assiste à leur supplice avec son épouse ; Gonstance> remarquant parmi 
les victimes un ecclésiastique qui avait été son confesseur, s'approche de lui, et lui 
crève un œil. 

Indépendamment du reproche de manichéisme, on les accusait encore, selon 
Tusage, de commerce direct avec les démons, de désordres scandaleux, et d'infa- 
mies de toute espèce. 

Mort de Henri le Saint, roi de Germanie et de Lorraine, empereur et roi d'Italie, 
héritier présomptif des royaumes de Bourgogne et de Provence. 

— Les Germains partagent leurs suffrages entre Conrad le Salique, duc de Fran- 
conie, et Conrad, duc de Carinthie ; les Italiens, las du joug ludesque, offrent à Ro- 
bert la couronne impériale. Robert, qui craint l'activité et le courage de Conrad le 
Salique, recule devant ce formidable rival et refuse. 

Mort de Hugues, fils aîné de Robert : le jeune roi est enseveli à Compiègne, dans 
cette même église de Saint-Corneille, où il avait été couronné. 

Richard II, duc de Normandie, qui régnait depuis trente ans environ, meurt à 
Fécamp. 

Le roi fait couronner à Reims, en présence du comte de Champagne et du duc 
d'Aquitaine, Henri, son second fils, malgré la vive opposition de la reine Constance, 
qui voulait faire reconnaître Robert, son autre fils. 

— Baudouin, comte de Flandre, fait la paix avec Robert, qui accorde Adélaïde, 
su fille, en mariage à Baudouin de Lille, fils du comte régnant. Trois ans après, 
Baudouin de Lille fut nommé tuteur du prince Henri. 

Le jeune Baudouin, fils et depuis successeur de Baudouin IV, comte de Flandre, 
se révolte contre son père. Celui-ci se réfugie auprès du duc de Normandie qui le 
ramène en Flandre et le réconcilie avec son fils. A cet effet, on tient, à Audenarde, 
en 1030, une assemblée des grands du pays, où l'on jure, en présence du haut clergé, 
et sur les principales reliques de la Flandre, le maintien de la concorde et d'une 
paix générale. 

Horrible famine en Europe et surtout en France : dans quelques parties du 
royaume on se nourrit de chair humaine ; on arrête les voyageurs sur les routes et 
on les égorge pour les dévorer ensuite ; on va même jusqu'à mettre en vente de la 
chair humaine dans les marchés de quelques villes. En Bourgogne la peste joint ses 
ravages à ceux de la famine ; les malades, ne sachant comment se garantir de tant 
de souffrances réunies, gisent sur les chemins, dans les églises, les cimetières, etc. 
Cette famine se prolonge jusqu'en 1033. 

Mort du roi Robert à Melun. Il est transporté à Saint-Denis. II avait fait bâtir k 
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1015. L'évêque Werner fait jeter les fondations 
de la nouvelle cathédrale de Strasbourg. L'église 
en bois construite par Clovis, sur l'emplacement de 
celle dont saint Amand avait été le premier évêque, 
avait été brûlée, en 1002, par les troupes d'Her- 
mann, duc d'Alsace, et entièrement détruite par la 
foudre, en 1007. Cette nouvelle cathédrale, com- 
mencée en 1015, ne fut achevée qu'en 1275, et 
Tannée suivante on jeta les fondements de la tour. 

1018. Les Hongrois étant depuis peu d'années 
convertis au christianisme, les pèlerins d'Italie et 
des Gaules, qui veulent visiter le Saint-Sépulcre, à 
Jérusalem, renoncent maintenant à s'y rendre par 
mer et préfèrent traverser la Hongrie. L'afttuence 
de ces pèlerins est si considérable que le khalife 
d'Égyple, Hakem-Bamrillah s'en inquiète. Ce prince 
fait renverser de fond en comble l'église du Saint- 
Sépulcre. — Bientôt le bruit se répand que les 
Juifs qui habitaient Orléans avaient envoyé au kha- 
life des lettres écrites en caractères hébraïques, 
pour l'exciter à détruire le temple. du Christ. Par- 
tout les populations chrétiennes s'excitent conlre 
la nation proscrite. Un très-grand nombre de Juifs 
périssent par le fer et par le feu. Un comte de Sens, 
seul, leur accorde quelque protection et leur vend 
très-cher un asile, — Les pèlerinages à Jérusalem 
n'en continuent pas moins, f o^ejïsous Philippe I" 
l'origine des croisades. 

— Le roi Robert fait rebâtir l'église de Saint-Ger- 
main-I'Auxerrois, détruite en 886 par les Normands. 
Ce second édifice a disparu comme le premier -, on 
croit cependant en retrouver quelques ves'Jges 
dans le clocher placé au côté méridional de l'entrée 
du chœur. Dès lors, l'histoire des reconstructions 
partielles de Saint-Germain est remplie de doutes 
et d'obscurité. La partie la plus ancienne et la plus 
remarquable est le grand portail ; il remonte au 
règne de Philippe le Bel. Le vestibule ou porche 
précède le grand portail daté de 1^45. C'est là que 
reposaient, avant la tourmente révolutionnaire, les 
Olivier, les Bellièvre et les d'Aligre, tous trois chan- 
celiers de France; les Roslaing, les Phelippeaux, 
l'illustre Malherbe, madame Dacier, Coypel, Coyse- 
vox, et une foule de célébrités. 

1021. Secte des manichéens et des gnostiques 
formée en France. Cette secte rejetait les mys- 
tères. 

1028. L'usage de voyager avec des reliques com- 
mence à s'établir ; c'est le roi Robert qui l'introduit. 

1031. Élablissement de la tonsure pour les prê- 
tres catholiques. 
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L'abbé Suger , régent du royaume sous 
Louis YII^ voulut orner cette église avec un 
luxe inusité^ et son attention se porta princi- 
palement sur les vitres. Le goût des vitres 
peintes augmenta beaucoup pendant le trei- 
zième siècle^ mais Tart ne fit pas de sensibles 
progrès. Toutefois^ si la peinture était grossière^ 
reffet des fonds de couleur était admirable. 
Les deux roses latérales de Notre-Dame et les 
vitres de la Sainte-Chapelle sont de ce siècle. 

Dans le quatorzième siècle^ le dessin se 
perfectionna et les figures devinrent de plus 
en plus gigantesques. Aux figures des saints 
on joignit bientôt les portraits des donateurs 
de vitres avec leurs armoiries ou les attiibuts 
de leur métier. L'église de Saint-Séverin et 
celle des Céiestins, à Paris^ reçurent^ à cette 
époque^ des vitraux très-remarquables d*i^rès 
les dessins de Jean de Saint-Romain. 

Charles V accorda aux peintres verriers de 
grands privilèges^ qui furent confirmés par 
Charles VI et Charles VII. 

Les peintres verriers de. la fin du quinzième 
siècle^ sous la conduite d'Albert Durer, s'appli- 
quèrent à l'imitation de la perspective et de 
la belle nature. Les vitres de Beauvais^que l'on 
prétend avoir été exécutées sur les cartons 
d^Albei't Durer , celles de l'église des Grands- 
Augustins, à Paris, passaient aussi pour des 
chefs-d'œuvre^ 

Enfin, le seizième siècle porta la peinture 
sur verre au plus haut degré de perfection. 
Nous ignorons les noms des peintres-verriers 
qui se distinguèrent aux douzième, treizième 
et quatorzième siècles. On prétend qu'il leur 
était défendu de signer leurs ouvrages. Mais 
la liste de ceux du quinzième et du seizième 
siècle est en proportion avec la prodigieuse 
quantité de vitres qu'ils nous ont laissées. Les 
plus remarquables de ces vitres, dont une 
grande partie est détruite ou altérée, étaient, 
à Paris , celles de Saint-Germain, de Saint- 
Victor, de Saint-Ëtienne-du-Mont, de Saint- 
André-des-Aics, de Saint-Méry, de Saint-Paul, 
du Temple et de Sainte-Marie-Êgyptienne. Un 
grand nombre de villes n'avaient rien à en- 
vier à la capitale. 

On voyait d'admirables vitraux à Auch, à 
Chartres^ à Metz^ à Auxerre, à BeauvaiSi 
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Paris le palais de la Cité, la chapelle de Saint-Nicolas, au Palais, et reconstruire 
réglise de Saint-Germaio-des-Prés, et celle de Saint-Gennalu-rAuxerrois, renversées 
quelque temps auparavant par les Normands. 

Ce prince eut des mœurs, il fut bon jusqu'à la simplicité ; grand amateur de plaîn- 
chant, grand bâtisseur d'églises (il fit bâtir sept églises et quatorze monastères], et 
d'une grande dévotion. Cette dévotion était quelquefois aveugle, il croyait, par exem- 
ple, qu'un serment prêté sur une châsse vide de reliques, n'avait ni force ni valeur, 
et pouvait être enfreint sans danger pour le parjure. C'est de Robert que venait Tu- 
sage adopté par des rois de France de laver les pieds â douze pauvres le jeudi saint. 
Après son dîner, il se dépouillait de ses habits royaux, se ceignait d'un cilice, lavait 
les pieds à cent soixante pauvres et les leur essuyait avec ses cheveux. 

C'est depuis Robert qu'on a attribué aux rois le pouvoir de guérir les écrouellu^ 
en touchant ceux qui en souffraient. 

Le roi Robert était illettré. On était lettré à cette époque quand on savait lire, 
écrire et chanter au lutrin. Il ne faut pas chercher d'autres connaissances dans 
Robert, malgré les épithètes emphatiques dont les chroniqueurs qualifient son éru- 
dition. A l'appui de ce sentiment, nous citerons les savants bénédictins de Saint-Maur, 
qui ont été jusqu'à dire : ^Vignorance crasse du roi Robert, > On lui attribue 
néanmoins quelques hymnes que l'Église conserve encore. 

En résumé, le fils de Hugues Capet régna trente-quatre ans et neuf mois» aime 
de ses seuls domestiques, méprisé de ses voisins et de ses vassaux, oublié de ses 
peuples, et laissant anéantir entre ses mains, non pas seulement l'autorité des rcMS* 
ses prédécesseurs, mais même celle des comtes de Paris ses ancêtres. 
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— Les Assemblées nationales cessèrent au com- 
mencement de cette race. Au reste, elles étaient 
interrompues depuis quelque temps. Le système 
féodal n'étant que la domination exclusive d'une 
poignée de répiû)licains sur toute une nation asser- 
vie , ou bien, en d'autres termes, la France n'étant 
alors qu'une république aristocratique qui recon- 
naissait un chef impuissant, Hugues n'aurait pu 
réunir des états : les grands vassaux eussent déso- 
béi. Le parlement qu'il convoqua à Orléans, pour 
faire reconnaître son fils comme héritier de la cou- 
ronne, n'était composé que des feudataires immé- 
diats de l'ancien comte de Paris. Ainsi le monar- 
que n'avait point de sujets, car cette aristocratie 
était sans peuple. On ne comptait en France que 
des seigneurs et des serfs soumis à la glèbe ; de 
bourgeoisie, il n'y en avait point encore. — Bien 
qu'il faille convenir qu'on doit à la féodalité de 
grands hommes et de grandes choses, la cheva- 
lerie et le fonds d'une littérature nationale, et que 
ce temps est notre époque héroïque, il ne faut pas 
moins s'étonner de la durée d'un système fondé 
sur tant d'usurpations et d'abus. 

— Adoption des noms de famille. — Tout pro- 
priétaire de fiefs commence par être désigné par 
le nom de sa terre ou de son manoir, indépendam- 
ment des nombreux surnoms résultant des qualités 
physiques. — Les noms de famille ne descendirent 
en roU^e que longtemps après. 
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Bourges^ à Ghâlons-sur-Mame^ à Saintes, à 
Troyes, et à Glermont. On peut ajouter ceux 
des anciennes églises de Montmorency, de 
Dreux, de Rouen, d^É^Teux, de Bourgs de 
Bourbon-rArchambault, d'Aix. 

Nous ne parlons ici que de la France, bien 
que la Hollande, la Belgique et l-'Allemagne 
aient cultivé la peinture sur verre avec un 
grand succès. Les Français y conservent 
néanmoins la supériorité. 

Ce ne fut que sous Jules H que Claude et 
Guillaume de Marseille portèrent cet art à 
Rome, et exécutèrent, sous les yeux et sur les 
cartons de Raphaël, les vitraux de la chapelle 
du Vatican. Mais le goût de ce genre de pein- 
ture fut très-passager en Italie. 

La peinture à l'huile, inventée par Jean de 
Bruges porta un coup fatal à la peintiure sur 
verre. L'abandon de cet art fut tel que l'on 
croit que les procédés en étaient perdus, et 
plusieurs le sont en effet. Les Anglais s'occupè- 
rent de cet art que les autres peuples sem- 
blaient abandonner; ils n'y réussirent guère. 
La manufacture de Sèvres remit cet art en vi- 
gueur en France, et il semble^ à l'époque où 
nous sommes^ être en marche vers le pro- 
grès réel. 
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HENRI I 



i03i 



IL. 



i032 



i033 



|A reine Constance emploie les intrigues et les menaces auprès des grands, et 
forme, en faveur de son fils bien-aimé Robert, un parti puissant contre Henri nomme 
par son mari. Elle réussit avec d'autant plus de facilité, que les grands sont moins 
soumis. A cette époque, comme nous Tavons déjà dit, la France, confédérée sous Je 
régime féodal, n'est nullement une monarchie : le lien social est presque détruit, 
chaque baron est indépendant dans son château. La division dans la maison royale 
vient encore fortifier leur pouvoir et perpétuer leur autorité. Constance met de son 
côté Baudouin Belle-Barbe, comte de Flandre; Eudes, comte de Champagne, auquel 
elle cède la moitié de la ville de Sens ; Guillaume VL duc de Guienne ; le comle Rai- 
naud de Sens, et un grand nombre d'évêqucs. Elle s'empare des meilleures places 
du royaume, telles que Soissons et Sens, et des forts de Damraartin, Melun, Coucy 
et le Puiset. 

— Henri, presque surpris dans Paris, et proscrit par la faction de la reine, vient, 
lui douzième, à Fécamp, demander un aâile à Robert I*', duc de Normandie. C'est à 
ce duc qu'une tradition fabuleuse a donné le nom de Robert le Diable. 

— Robert de Normandie secourt Henri, qui soutient son droit d'aînesse et de con- 
sécration. Ces deux princes soumettent les rebelles, reprennent les villes dont Con- 
stance s'est emparée, et battent à plusieurs reprises le comte de Champagne. 

Henri I" cède le duché de Bourgogne à Robert son frère, auquel il pari>3nne sa 
révolte. Ce prince est la tige de la première branche royale de Bourgogne. Cette 
branche subsista 329 ans sous douze ducs, et s'éteignit, en 1361, dans la personne 
de Philippe de Rouvre. — La reine Constance meurt à Melun , un an après le roi 
Robert. 

Henri, pour reconnaître les obligations qu'il a à Robert de Normandie, lui cède les 
villes de Gisors, Chaumont,Pontoiseet tout leVexin français. La France murmure 
de cette libéralité,*qui fut la cause de plus d'une guerre. 

— Famine horrible qui désole le royaume. On déterre les morts pour les manger. 
On va à la chasse des petits enfants ; on traque les voyageurs comme des bêtes fauves 
pour les dévorer. Un boucher étale de la chair humaine dans la ville de Tournus. 
On trouve chez un aubergiste d'une autre ville plus de soixante têtes d'hommes 
dont les corps avaient été mangés. Cette famine provient des pluies glaciales et 
continuelles qui refroidissaient la terre et faisaient germer et pourrir les grains. 
L'affreuse contagion appelée le mal des Ardents se joint à cette disette, que quel- 
ques-uns font commencer dès l'année 1030. 

— Rodolphe III, roi de la Bourgogne transjurane, laisse ses États à Conrad le 
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MONNAIES. — Sous ce règne, comme sous les deux rè- 
gnes précédents , on compte 150 vassaux qui exercent le 
droit de frapper monnaie sans autre marque que la leur. 
Sous saint Louis, 80 le possédaient encore et s'enrichissaient 
aux dépens de leurs sujets, soit en lear imposant des droits 
considérables à chaque nouvelle émission de monnaie, soit 
en altérant le titre des espèces. Ces abus, devenus intoléra- 
bles, permirent à saint Louis de faire des règlements qui 
tendaient à limiter l'exercice seigneurial, et insensiblement 
les monnaies royales firent disparaître celles des seigneurs. 

±0H> Trbogub ou trévb de Dieu proclamée par les évêques 
de France et du duché de Bourgogne, par ceux d'Aquitaine 
et du royaume de Bourgogne. Entre autres statuts adoptés 
par ce pacte, se trouve l'ordre à tous les fidèles de s'abstenir 
de vin le vendredi et de viande le samedi sans autorisation. 
n fut prescrit à tout particulier, clerc ou laïque, de sortir sans 
armes. — Quiconque ravirait le bien d'autrui serait dépouillé 
du sien propre ou condamné aux peines corporelles les plus 
rigoureuses. — Défense d'exercer aucune voie de fait contre 
les gens qui voyageraient en compagnie d'un clerc, d'un 
moine ou d'un prêtre. — Le droit d'asile fut interdit au 
sacrilège qui violerait les lois relatives au maintien de la 
paix. En 1061 la trêve de Dieu, proclamée par les évêques 
de France, était déjà tombée en désuétude. Elle fut de nou- 
veau solennellement établie par un concile, mi-partie com- 
posé de laïques et d'évôques, qui se tint au diocèse d'EImc, 
à trois lieues de Perpignan, dans la prairie de Tulugcs. 
Cette sanglante transaction, qui caractérise ces temps af- 
freux, défend à quiconque de se faire justice à soi-même de- 
puis le mercredi jusqu'au lundi matin. Ces Jours de paix 
avaient été choisis en mémoire du Sauveur, qui commença 
de souifrir le mercredi. Les Jours de grandes fêtes, l'A vent et 
le Carême furent compris dans la pacification : pendant ces 
deux saintes périodes, il fut même défendu de se livrer à 
tous travaux guerriers, tels que constructions et réparations 
de ch&teaux forts, exercices d'armes, etc. 

1037. Ëdit de Conrad le Salique, daté de Milan, qui 
montre le système féodal parvenu à toute sa maturité. Cet 
édit établit en principe : 1"* que nul no pourrait être dé- 
pouillé de son fief, si ce n'est par le Jugement de ses pairs, 
prononcé conformément aux lois de l'empire ; 3* qu'un vas- 
sal immédiat de la couronne pourrait appeler de ce Juge- 
ment au prince; S* que les fiefs qui passaient aux enfants 
passeraient aussi aux petits-enfants, et que celui dont le 
frère était mort sans héritiers légitimes succéderait au fief 
qui avait appartenu à leur père commun; 6* qu'un sei- 
gneur ne pourrait aliéner le fief de son vassal sans le con- 
sentement de celui-ci. 

1030. ALBiaic, premier coHirtf table. On croit qu'il était 
de la famille des Montmorency. Le seul nom de connétable, 
en latin comes statfuU^ suffit pour faire comprendre que dans 
l'origine cet ofDcier n'était pas militaire, comme il le devint 
depuis. Cet emploi avait assec de ressemblance avec celui 
de grand écuyer, qui, plus tard, eut l'intendance des écuries 
du roi. Dans la haute domesticité royale , les comtes de 
retable n'occupaient d'abord que le cinquième rang. Mais 
après l'extinction de la charge de sénéchal, celle de conné- 
table devint la première dans les armées, et dans l'État, 
avec les plus insignes prérogatives. Le connétable était, 
après le roi, chef souverain dos armées de France, et tenait 
ailleurs rang immédiatement après les princes du sang, à la 
suite desquels il avait place au parlement. On prétend que 
le premier qui éleva cette charge {usqu'à commander sou- 
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1032. Lanfranc^ théologien, archevêque de 
Cantorbëry. 

1033—4109. Saint Anselmb, de Cantor- 
bëry. Il fut un des plus grands métaphysiciens 
du moyen âge; on Ta comparé à Platon et à 
saint Augustin. Il naquit à Aoste en Piémont. 
Dans les voyages qu'il fit en Angleterre pour 
voir son ami Lanfranc, archevêque de Can- 
torbéry, il s'acquit une telle réputation de 
savoir et de sainteté, que le roi Guillaume l*' 
le nomma successem* de Lanfranc. 

1034 — 4042. Anarchie en Pologne. Le pa- 
ganisme se relève eu 1042. Casimir 1*' épouse 
Marie, sœur du grand-duc de Russie Jaroslav, 
reprend la Silésie, que les bohémiens avaient 
enlevée, et rétablit le christianisme et Tordis 
en Pologne. 

1035. Quarante chevaliers normands, con- 
duits par un certain Tostig Scitel, revenant de 
visiter les lieux saints, débarquent à Salerne et 
y reçoivent l'hospitalité. Les Sarrasins, établis 
dans la Pouille et dans la Calabre, apparais- 
sent pour renouveler leurs scènes accoutu- 
mées de ten-eur et de désolation. Les pèlerins 
guerriers s'arment, inspirent leur courage 
aux Salemitains, repoussent les infidèles et les 
obligent à ragagner leurs vaisseaux, ^aymar^ 
duc lombai'd de Salerne, dans le but de s'as- 
surer des défenseurs contre les pirates, les 
engage à se fixer auprès de lui: ils acceptent, 
rendent de nouveaux services au prince, puis 
ils bâtissent entre Capoue et Naples lYttova 
Stella^ aujourd'ui la ville d'Averse. Ce petit 
fief se peuple bientôt d'une multitude d'autres 
Normands et Bretons, qui se joignent à la 
bande -de Tostig et secourent efficacement le 
pays donire les Grecs et les Sai'rasins. Pai*mi 
les aventuriers avides de gloire qui viennent 
grossir la colonie naissante, l'histoire cite les 
douze fils de Tancrède de Hauteville, dont les 
plus renommés sont: Drogon de Coutances; 
Homfroy, Guillaume Bras-de-Fer, et Robert 
Guiscard. 

— Le comté de Castille est érigé en royaume 
à la suite d'un traité de paix entre le roi de 
Navarre Sanche le Grand et un comte de 
Castille. Par ce traité, Ferdinand, fils du roi 
de Navarre, devient Ferdinand 1", roi de 
Castille. Sanche le Grand donne lieu à la nais- 
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Saliqne, empereur : de là les prétenlions de siizerainelé dçs empereurs sur la Pro- 
vence, le Dauphiné, le Lyonnais, le Genevois, la Bresse, la Franche-Comté, la 
Suisse, etc. Mais le comle Eudes, fils de la propre sœur de Rodolphe, ne peut se 
résoudre à voir le sceptre de son oncle passer dans d'autres mains que les siennes. 
Il profite des embarras de son rival, engagé alors dans une guerre contre les Littes 
ou Slaves (Lithuaniens), pour s'emparer de plusieurs places en Franche-Comté, 
pénétrer dans le Lyonnais et assiéger Vienne ; mais il ne garda pas longtemps sc^ 
conquêtes, que Conrad ne tarda pas à lui reprendre. 

Robert de Normandie, pour absoudre sa vie souillée d'un crime énorme, fait le 
pèlerinage de la Terre-Sainte. Il sème sur sa roule les trésors de TÉtat, qu'il a em- 
portés, et fait dans Rome une entrée magnifique, monté sur une mule dont les fers 
étaient d'or et mal attachés pour les laisser ramasser par les curieux. Avant de partir 
il avait placé son fils sous la tutelle du roi de France, et nommé son cousin gennairi 
Alain, duc de Bretagne, régent du duché de Normandie. 

— Baudouin de Lille, ainsi nommé parce qu'il agrandit beaucoup cette ville, 
prend le comté d'Alost et la ville de Gand sur l'empereur Henri III. 

— Robert de Normandie quitte Constanlinople et se dirige vers le but de son 
voyage. Soit fatigue, soit influence d'un climat étranger, la santé du pèlerin s'était 
altérée, au point qu'il lui devint impossible de continuer la route à pied, ni même 
à cheval, et qu'il se vit forcé de se faire porter en litière par des esclaves noirs qu'il 
prit tout exprès à son service. En cet équipage, il rencontra un Normand de Cotentin 
qui revenait de Jérusalem et retournait dans ses foyers. Celui-ci prit les instructions 
de Robert sur ce qu'il devait annoncer à son retour : c Tu diras, répondit le duc en 
montrant ses nègres, que tu m'as rencontré me faisant porter en paradis par des 
diables. » 

Il arrive enfin dans la ville sainte, où il reste huit jours, disent les chroniqueurs, 
répandant des larmes abondantes sur le Saint-Sépulcre ; il y accumule les offrandes, 
multiplie les aumônes, et fait rouler des flots d'or, puis se remet en route pour ia 
Normandie. 

Robert de Normandie meurt à Nicée, empoisonné par d'avides valets qui se par- 
tagent ses trésors. Guillaume le Bâtard, son fils, lui succède. 

Conrad le Salique et Eudes, son concurrent, dont la querelle continue, en vien- 
nent aux mains dans une bataille décisive. Eudes est vaincu et tué ; Conrad reste 
seul possesseur des deux royaumes d'Arles et de Bourgogne transjurane. Au reste, 
ces royaumes n'existaient que de nom depuis bien des années ; l'indépendance des 
comtes d'Albon, de Savoie, de Provence et des autres seigneurs féodaux, était trop 
bien assise pour que la valeur et l'activité de Conrad pussent rien changer à cet état 
de choses. Conrad ne conquit donc qu'un vain titre et une suzeraineté semblable à 
celle du roi de France sur ses grands vassaux. 

Eudes, dernier fils de Robert, cabale contre Henri !•', roi de France. Etienne et 
Thibaut, fils du comte de Champagne, appuient sa révolte. Ils sont vaincus par 
Henri, aidé de Guillaume le Bâtard, fils de Robert de Normandie, celui-là même qui 
fit plus tard la conquête de l'Angleterre ; et le comte de Melun, qui s'était joint à 
eux, y perd son comté, qui est réuni à la couronne de France. 

L'excommunication du roi Robert avait tellement frappé les esprits, Timpression 
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verainement tous les gens de guerre, sans excepter les prin- 
ces du sang, fut Mathieu, .second du nom, baron de Mont- 
morency. C'est lui qui le premier porta à côté de ses armes, 
pour marque de sa dignité, deux épées nues à la pointe 
liauto, soutenues chacune d*un dextrochëre armé de gante- 
leis mouvant d'un nuage. Depuis ce temps le connétable 
eut le droit de marcher le premier devant lo roi, à main 
droite, tenant l'épée nue dans toutes les cérémonies publi- 
ques, cl d'Cire assis pareillement à sa droite lorsqu'il tenait 
son lit de justios ou les états généraux. Il avait droit de 
prendre une Journée de solde do tous les gens de guerre 
détenus aux gages du rui, excepté des princes du sang et des 
ofHciers et so'dats de marine. Le connétable avait le com- 
mandement de l'armée même lorsque le roi était présent. 
Il choisissait tel poste qu'il Jugeait à propos. Il le prenait 
toujours à l'avant-garde ou dans la première ligne dans 
les batailles, et à Tarrière-garde dans les retraites. 

Cette chaige fut supprimée par le roi Louis XII, tu 1G27, 
après la mort du connétable de Lcsdiguières. Les motifs 
qu'on allégua pour cette suppression furent les gros appoin- 
tements qu'il fallait donner k ces officiers et la trop grande 
puissance qu'ils s'étaient attribuée au préjudice de l'auto- 
rité royale. 

10/iO. BéRBNGER DB TouRS, advcrsaîro célèbre du dogme 
de la transsubstantiation et de lu présence réelle du corps 
de Jésus-Christ dans la communion eucharistique. Né à 
Tours, au commencement du siècle, il étuJia à Chartres, 
BOUS Fulbert, disciple du fumeux Gerbert, qui fut pape en 
l'an mil. Revenu à Tours, il devint trésorier du chapitre de 
SaintrMartin et archidiacre d'Angers. Il eut un grand nom- 
bre de disciples, et entre autres Brunou, qui fut évoque 
d'Angers, et Hildebert, évùciue du Mans. A cette époque, 
la règle de foi sur la questi)n du sacrement de l'Eucharistie 
était si peu arrêtée, que le pape Grégoire VII défendit qu'on 
inquiét&t Bérenger. L'histoire ajoute même que ce pape 
fut soupçonné de partager les opinions de l'hérétique. Il est 
cependant certain que cinq concilci prononcèrent successi- 
vement des condamnations contre lui. On s'accorde à van- 
ter son savoir, son éloviuencc , et la régularité de ses 
mœurs. Bérenger, dans le) dernières années de sa vie, se 
retira dans la petite ilo de Sainl-Côme, pi-ès de Tours. Il y 
mourut, en 1088, &gé, dit-on, de 08 ans. 

— Institutions des tournois en France. Le mot tournoi 
vient de tourner, parce que les champions tournaient dans 
la lice à peu près comme le font encore aujourd'hui les 
écuycrà dans les cirques modernes. Lo droit de livrer un 
tournoi n'appartenait qu'aux princes et aux barons; ils 
avaient lieu aux Jours de ft^tes et do réjouissauces extraor- 
dinaires. Les chevaliers seuls avaient le droit de figurer 
dans les tournois, toutefois après do sévères investigations 
sur leur état, leur naissance et leur conduite. C'était ordi- 
nairement par les combats à la foule quo s'ouvraient les 
tournois. Après les combats à la foule venaient les joutes, 
les cartels, et une foule de passes d'amies qui dor.naient aux 
champions l'occasion de faire briller leur valeur et leur 
adresse. Enfin, lo spectacle se terminait par la Joute des 
darnes^ c'était un combat entièrement eu l'honneur du beau 
sexe. Le tournoi fini, les Juges décernaient les prix ; mris 
la lutte avait duré trois et quelquefois quatre Jours avec 
le même acharnement. {Voyez soiu Philippe-Auguste les lois 

SUR LES TOCRNOIS.) 

1059. Schisme des Grecs. Co qucPhotius avait commencé 
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sancc de deux auti es royaumes^ par la faute 
qu'il fait de parlagcr ses États en ti*e ses quatre 
fils^ en donnant à chacun d'eux le titre de 
roi. De ces deux nouveaux royaumes, l'un 
tombe prosque aussitôt, et' l'autre reste : c'est 
celui d-'Aragon. 

1036. Baudouin V, dit de Lille, le Débon- 
naire, succède à son père Baudouin IV, comte 
de Flandre. 

1037 à lOCo. Commencement de la la?(gus 
CASTiLLA>E SOUS Ic règne de Ferdinand le 
Grand. 

1038. Conrad II, /e Salique, fait couronner 
son fils Henri roi de Bourgogne et favorise la 
trêve de Dieu. 

10 iO — 10o7. Macbeth , d'abord thane 
d'Angus, assassine Duncan, roi d'Ecosse, à In- 
verncdS, et se fait proclamer roi par ses parti- 
sans. Peu après, il assassine Binco, thane de 
Locliaber,le prirripal auteur de son élévation. 
Malcoim 111, fils du roi Duncan , vainquit cet 
usuipateur en 1057. 

1041. ZoÉ et TiiÉODOBA, filles de l'empereur 
grec Basile H, sont proclamées impératrices. 
Zoé épouse Constantin IX, Monomachus, 

1043. Les Russes, sous la conduite de leur 
grand-duc Jarosl iv, font une expédition in- 
fructueuse sur Constanlinople, de tout temps 
leur terre promise. 

1043. La Perse passe sous le joug musul- 
man. Le roste de cet antique royaume était 
déjà le partage des autres tribus musuloianes 
qui avaient envahi le Korassan, etc. 

1044. ItTuptions de la mer Baltique sur les 
côtes de la Poméranie, qui donnent naissance 
à la tradition populaire de Tengloutissemeat 
de ia ville de Vincta, dont Texislence cepen- 
dant est encore un problème, nonobstant l'au- 
torité importante de Kant et de quelques sa- 
vants. 

1045. On voit, à cette époque, trois papes 
dans Rome s'excomnmnier réci[)roquement, 
et enfin, s'accorder puur partager entre eux 
les revenus de l'Église. Ce triumvirat finit pai' 
une vente faite à Grégoire VI, pontife siige et 
prudent, qui donna une paix trop coui'te à 
l'Église. 

1046. .\ndrél", roi diî Hongrie, est d'aboi d 
contraint de faire de noinluvus.'s concessions 

21 



9t% 



RACE CAPETIENNK. 



ll«0fèeU. 



D«lM. 



4045 



i046 



1047 



ÉFénements poIttâflpM*. 



qu'avait laissée cet événement était encore si vive, la puissance temporelle des 
papes avait pris tant d'accroissement, que Henri, désirant se marier, et voulant 
éviter de nouvelles altercations avec la cour de Rome, prend pour épouse la ûlle 
d'un duc de Russie, pays encore barbare et presque ignoré. Cette princesse se 
nommait Agnès, ou Anne, el était fille de Jarosiaw i^\ czar des Russiens. Elle des- 
cendait, du côté maternel, des empereurs d'Orient de la race macédonienne, et ces 
empereurs prétendaient faire remonter leur origine a Philippe et à Alexandre le 
Grand. C'est par suite de cette prétention que Henri donna au fils qu'il eut de cette 
épouse le nom de Philippe. 

Le duché de Normandie, depuis la mort de Robert I*', avait à souffrir beaucoup 
de misère. Les barons, profitant de la jeunesse du duc Guillaume, se rendent indé- 
pendants et bâtissent des forteresses dont l'asile assuré accroît leur audace. Gilbert, 
comte d'Eu, tuieur du jeune duc, ïurold, son précepteur, et Osbern, son sénéchal, 
sont assassinés traîtreusement. Deux des proches parents de Guillaume le Bâtard 
cherchent à lui faire enlever la couronne ducale. Le duc de Bretagne, Alain, mani- 
feste aussi des intentions hostiles : il prétend que Robert I", en pailant. Ta choisi 
pour héritier ; il entre en armes dans la Normandie. Sa mort subite, attribuée au 
poison, débarrasse Guillaume d'un ennemi redoutable. Le roi Henri, oubliant les 
bienfaits qu'il avait reçus du duc Robert, exige des conseillers du jeune Guillaume 
la destruction des forts qui protégeaient les frontières normandes du côté de la 
France, puis il pille et brûle le pays. Mais Henri n'avait pas assez de capacité pour 
exploiter à son avantage la fâcheuse situation de la province qu'il convoitait. 

Guy de Bourgogne, cousin du jeune duc de Normandie, élève des prétentions au 
duché. Plusieurs seigneurs normands s'associent à la révolte do Guy; c'étaient 
Nigel^ comte du Cotentin ; Regnault, comte de Bessin, l'évêque de Bayeux, et d'au* 
très encore. Dans la basse Normandie, personne ne reconnaît plus le pouvoir de 
Guillaume. Trop faible avec ce qui lui restait de partisans pour résister à celte coa- 
lition, le duc fait demander du secours au roi de France. Henri paraît sur les fron- 
tières de Normandie à la tête de 3,000 hommes d'armes, ce qui suppose au moins 
12,000 hommes, et se réunit à Guillaume, qui l'y attendait avec tout ce qu'il avait 
pu rassembler de troupes. Les insurgés se trouvaient en forces, au Val des Dunes, 
h trois lieues de Caen. Henri et Guillaume s'avancent à leur rencontre et leur pré- 
sentent la bataille. De part et d'autre, disent les chroniqueurs, il y eut de beaux 
faits d'armes ; le combat dura longtemps sans qu'aucun 'des deux partis reculât. Le 
roi de France fut atteint d'un coup de lance, désarçonné et foulé aux pieds des che- 
vaux. Il se releva pourtant sans blessure grave, et rentra vaillamment dans la mêlée. 
Le duc Guillaume donna également des preuves d'une valeur extraordinaire. Enfin 
les insurgés plièrent, et ce fut alors une déroute générale, les vainqueurs poursui- 
vant pèle mêle les vaincus, et continuant le carnage sans combat. Les fuyards se 
jetèrent dans la rivière d'Orne, pour échapper au fer de l'ennemi ; il s'en noya un 
grand nombre, et la victoire de Guillaume fut complète. 

Le roi de France ne tarde pas a rcf^evoir le prix du service (ju'il venait de rendre 
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en 853, Michel Cérularius Inachevé cette année; ce patriar^ 
cbe de Constantinople, sans ôtre attaqué ni provoqué par 
personne, écrit de son propre mouvement à Jean, év(^que de 
Trani, dans le royaume do Naplcs, une lettre dans laquelle 
il renouvelle toutes les accusations de Phoiius contre l'É- 
glise latine, et en ajoute plusieurs autres qui ne sont pas 
moins frivoles. Ce patriarche, plein d'ignorance et animé 
d'un faux rôle, alla beaucoup plus loin : il fit fermer tout&s 
les ba-iliques des Laiins, et enleva aux moines et aux abbés 
leurs monastères et leurs églises jusqu'à ce qu'ils consen- 
tissent à vivre selon les usages des Grecs. Le souverain 
pontife envoya trois légats en Orient pour examiner cette 
aflaire. Dans l'acte d'excommunication qu ils prononcèrent 
ils eurent soin de distinguer nettement Micliel Cérularius 
et ses fauteurs du reste de l'église grecque, à laquelle ils 
rendirent les témoignages les plus marqués d'orthodoxie. 
Ainsi Id rupture ne fut point alors consommée, et il rosta 
quelque espérance de renouer des liens qui n'étaient point 
entièrement brisés. 

1060. Lk mariage Dts PRéTRBS, déjà défendu en 953 par le 
concile d'Ausbourg, est définitivement proscrit par le pape 
Nicolas II. 

— Sous ce règne on ne donnait le baptême qu'aux flûtes de 
Pâques et de Pentecôte, excepté en cas de nécessité. 

Religion et légûlatîoB des Incas. 

La puissance des Incas était théocratique caria croyance 
populaire les faisait descendre du soleil Yuti, que les peu- 
ples adoraient comme source de tous biens. Une des plus 
belles constructions de Tancicn Guzco était le temple du so- 
leil Yutip-Pampa; une partie du Yutip-Pampa renfermait 
des temples particuliers en pierres de taille dédiées à Quilla^ 
la lune, dont li's prêtres ne devaient se servir pour leurs 
sacrifices que d'ustensiles en argent massif: à Coyllai^Cuna^ 
les légions célestes; à Chasca^ la planète Vénus, appelée la 
jeune fille aux regards d'or; à Cuica^ raro-en-ciel,et à Yl- 
lapa^ le tonnerre et les éclairs. Au centre de la grande cour 
carrée, a l'intérieur du temple, s'élevait un pilier où étaient 
réKulièremeni marqués les équinoxcs, principales Tètes du 
calendrier de-i Incas, d'après lesquelUs on calculait lé temps. 

L'Incas Pachaentec divisa l'unnée péruvienne en douze 
mois, et corrigea Tannée lunaire par de savantes observa- 
tions sur les solstices et les équinoxes. L'année conmiençait 
au solstice d'été, le 22 décembre , par le mois de Itaymi, 
dont la venue était célébrée par dts chants, des danses et de 
la musique. D<*s millions d'huliens venaient à cette époque 
à Cuzco, de tou>i l< s points de l'empire , po'ir le sasi/ipun- 
chnu grande fête en l'honneur du soleil, qui durait trois 
jours. Les hommes portaient à cette occasion, l'unru, tuni- 
que sans manches, de roton blanc, attachée aux épaules par 
clos pierres travaillées. Les femmes portaient les lUdaSy ou 
long manteau de coton multicolore, orné de guirlandes de 
fleurs. L'inca arrivait au temple sur les épaules de sessu- 
jeis, dans 1<î Tiana^ trône d'or massif. Sa tÔie était couverte 
d'un turban de plusieurs couleurs , entouré du tlautu^ 
frange cramoisie, signe delà toute-puissance et furmoiité 
de plumes de Coraquenque, Sa tunique de coton bleu de 
ciel, passemi-ntéft de fiK d'or, était attachée sur ses épau- 
les par des plaques d'or massif eni ichies d'émeraude^. Ses 
chevilles et se.^ poignets étaient encerclés d'anneaux d'or, 
et sa taille senée par une ceintuie de pierrvs précieuses. 
Par dessus cet habillement, il portait un long manteau 
couvert de perles, d'cmeraudcs, de rubis, de diamants, qui, 
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aux partisans de l'idolâtrie ; mais bientôt il la 
détruisit presque eniièrement. 

— L'empereur Henri III , successeur de 
(k)Drad le Salique, exerce une grande puis- 
sance à Rome. 11 fait déposer les papes Be- 
noît IX, Sylvestre Ut et Grégoire VI au concile 
de SuU'i , et ratifie l'cleciion de Clément II, 
é\c(iue de Barnberg, qui le couronne empe- 
reur. 

1047. Baudouin de Lille, ayant pris le parti 
de Godofroi, duc de la basse Lorraine, contre 
l'empereur Ht^nri III, attire en Flandre les ar- 
mées impériales. Assiégé dans Tournai, pris 
et relâclié bientôt af rès, il recommence la 
guerre Tannée suivante avec des succès variés. 

1050. Fondation du comté et principavié 
d'Orange. 

1050. Manco Capac fonde Cuzco, capitale de 
l'empiie des Ikcas. 11 est le père d'une bril- 
lante lignée de héros. Les principaux incas 
après lui furent Roca, le fondateur d'écoles 
dunt on peut encore admirer Tarchitecture cy- 
clopéenne; Viracocha qui bâtit une massive 
citadelle encore debout sur la montagne de 
Sac-Sahuaman; Pacbacutec, le Salomon du 
Nouveau-Monde; Yupanqui, qui exécuta à 
ti'avers les andes une marche militaire qui 
dépasse en stratégie et en difflcultés vaincues 
toutes celles des César, des Annibal et des 
grands capitaines; Huayna-Capac, le plus 
puissant et le plus chevaleresque des incas, qui 
étendit sa domination de l'équateur au sud du 
Chili, et des bords du Pacifique aux rives du 
Paraguay ; et enfin le jeune et brave Manco, 
qui soutint pendant longtemps une lutte iné- 
gaie avec les Espagnols. 

Quelques savants affirment que Manco Ca- 
pac était un fils de Kublai-Khan, premier em- 
pereur chinois de la dynastie de Yuen, et qu'il 
conquit le Pérou avec des troupes montées 
sur des éléphants. D'autres prétendent qu'il 
vint d'Arménie 500 ans avant le déluge; d'au- 
tres encore le font descendre d'une race égyp- 
tienne. La croyance indienne est que Manco 
Capac et son épouse Mama-Ocello-Puaco, tous 
deux enfanta du Soleil fuient envoyés par 
leur père au Pérou pour y fonder un empire* 
Les uns croient qu'ils descendirent sur terre, 
près des bords du lue Titicala, et d'autres qu'ils 
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au duc de Normandie. Provoqué par Geoffroy Martel, comte d'Anjou, il prie Guil- 
laume de Taider à soumettre son ennemi. Guillaume se met aussitôt en campagne. 
et renouvelle en Anjou les traits de bravoure qu'il avait multipliés à la journée du 
Val des Dunes. Le roi de France ne voit pas sans jalousie un vassal assez puissant 
pour mettre sur pied une armée plus nombreuse que la sienne. H comprend qi:e 
l'ascendant de son vassal peut devenir plus puissant que le sien, et nous le verrons 
désormais chercher les moyens de le comprimer et se jeter en ennemi à travers la 
fortune de Guillaume. 

Le royaume de France a perdu à cette époque le comté de Barcelone, et acquis 
aux dépens du royaume d'Arles ce qui forme aujourd'hui le département du Gard. 
Le chef du royaume germanique possède toujours sur la gauche du Rhin les duchés 
d'Hennegau (Hainaul), de Brabant, d'Alsace et de Lotharingie (Lorraine). La France 
est ainsi soumise à huit grandes divisions : les duchés de Bretagne, de Normandie, 
de France, de Bourgogne et d'Aquitaine, ou de Guienne et de Gascogne, et les comtés 
de Flandre, de Vemiandois (duquel ressortissait la Champagne] et de Toulouse. Ces 
différents États (celui de Bretagne excepté) forment les six pairies laïques. 

Un nouveau prétendant au duché de Normandie, nommé Guillaume d'Arqués, 
oncle du duc Guillaume, est secouru par Henri de France, devenu jaloux de la puis- 
sance de Guillaume le Bâtard. Guillaume triomphe de ce nouvel ennemi. H^nri !•* 
fait entrer deux armées en Normandie pour la conquérir. Guillaume divise toutes 
ses forces en deux corps ; celui que commande le comte d'Eu surprend les Français 
à Mortemer, et les taille en pièces. Guillaume, averti de ce succès, pénètre de nuit 
dans le camp de l'armée commandée par Henri en personne et la réveille par ces 
mots : Or sus, réveillez-voies; vous dormez trop; allez enterrer vos gens gui 
sont occis à Mortemer. Ces lugubres paroles proférées dans le silence de la nuit, 
cette étrange nouvelle annoncée comme un coup de foudre atterrent le monarque 
français ; il fuit et bientôt signe la paix. 

Henri I* fait couronner par Gervais, à Reims, son fils aîné Philippe, âgé de 7 ans, 
et lui donne pour tuteur Baudouin, comte de Flandre : ensuite Philippe nomme Ger- 
vais grand-chancelier du royaume, charge attachée à l'archiépiscopat de Reims. 

— Ce sacre fut remarquable par la présence du duc d'Aquitaine et de ses princi- 
paux vassaux, qui^ par cet acte, se rattachaient implicitement à la couronne de 
France. 

— Le duc de Normandie, quoiqu'il eiit fait la paix avec Henri, et les comles de 
Champagne et de Toulouse ne prirent aucune part à la cérémonie. 

Henri meurt à Vitry en Brie d'une médecine prise imprudemment. Il est âgé do. 
cinquante-sept ans. — Ce prince était d'une valeur héroïque ; il sut gouverner avec 
prudence et laissa plusieurs monuments de sa piété et de son zèle pour la rcligi')n; 
mais ses actes politiques et militaires dénotent un esprit fort médiocre et une fer- 
meté d'àme fort équivoque. 
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pnr leur arrangement bien combiné, simulaient un soleil de 
midi et ses éclatants rayons. Arrivé au temple , Tlnca, 
entouré des Huillacs-umus y grands prCtres , prenait dans 
ses mains deux vases remplis de ia Chica sacrée. II renver- 
sait celui de la main droite sur Tautol du dieu et buvait le 
contenu de l'autre avec les prêtres. Alors la mosoc'-nina^ ou 
flamme sacrée, était allumée par un miroir de métal con- 
centrant les rayons du soleil sur un paquet de coton bien 
sec, et était précieusement entretenue pendant toute Tannée 
par le;^ ilc//a«-Ava<f«, vieiges du soleil, dans la partie nord 
du Yutip-Pampa. La fête se terminait par des danses et des 
festins. 

Pendant le mois Huroea, septembre, les jeunes gens en 
âge recevaient la ceinture, signe de virilité, de noblesse et 
de chevalerie. C*était aussi l'époquo de tous les mariages, 
les fiancés se présentaient devant les CurueaSy gouverneurs 
des provinces, qui leur unissaient simplement les mains. 
L'usage d'entourer d'une ceinture les reins des jeunes gens, 
en signe de virilité, existait chez les Perses et existe encore 
aujourd'liui chez les Gliebres. 

Le culto du soleil était la religion nationale des Péruviens, 
et cependant ils avaient la conscience d'un pouvoT supé- 
rieur. Sous le règne de Pachaentcc, tin temple fut élevé à 
l'être suprême sur les côtes do l'Océan pacifique. Les Péru- 
viens croyaient k un esprit malin et diat>oli(iue du nom de 
Sapapy à la vie future, à un lieu de punition et de récom- 
pense. Ils embaumaient leurs morts, enfouissaient avec eux 
de grandes richesses, et fermaient avtc soin le palais de 
rinca décédé, que personne no pouvait habiter. Ils avaient 
comme les Romains Icurô dieux lares, les dieux du foyer, 
les esprits des moissons, et les dieux des fermes et des trou* 
peaux. Ces croyances ne purent êtru détruites par la domi- 
nation espagnole et durent encore aujourd'hui. 

Guzco était le centre d'où partaient les routes de l'empire. 
Elles étaient toutes parfaitement macadamisées. Des auber- 
ges plactîcs de distance en distance servaient de relais, et 
les chasquiSy courriers du gouvernement voyageaient avec 
une rapidité surprenante. 

Les princes du sang impérial devenaient généralement 
gouverneurs; les princesses , jeunes filles, et mariées, res- 
taient à la cour ou se vouaient a'i culte du soleil. La lunguo 
dont on se servait dans tout le Pérou était le Quicha^ mais 
il y avait une autre langue, aujourd'hui entièrement perdue, 
pour la famille royale et la cour. 11 ne reste plus que quel- 
ques mots ressemblant au san&krit et qui dénotent une ori- 
gine étrangère. 

Les Incas ne connaissaient ni l'alphabet ni récriture. Les 
sages de Cuzco faisaient usage de certains hiéroglyphes. 

L'armée impériale des Incas ?.e divisait en compagnies do 
10, de 100 et de 1000 hommes, commandées par un offi- 
cier. Un corps de 5000 hommes était mis sous les ordres 
d'un général. Les compagnies se distinguaient entre elles 
par dos turbans et des tuniques en coton de diiïérenics 
couleurs; les armes consistaient en casse-tête, de la forme 
d'une étoile, en arcs , flccl:es , frcndes et haches. Les Incas 
pour se défendre contre les invasions étrangères élevaient 
des forteresses. La principale était celle de Sacrahuanian, 
dont presque toutes IvS parois se composent de rochers énor- 
mes et d'un seul bloc. Ce fut derrière ces murailles que se 
réfugièrent les derniers enfants du soleil qui purent, gr;\ce 
à ler.r solidité, y lésister longtemps aux bandes agueirics du 
terrible Pizarrc. 
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sortirent d'une caverne, près de Paccari- 
Tambo. En comparant les institutions, les 
coutumes, les cérémonies et la religion des 
Incas avec celles de difféi ents peuples de l'A- 
sie, il n'est pas douteux que Quitzalcoatl, Bo- 
chico et Manco Capac sont arrivés au centre 
et au sud de l'Amérique par la Chine et les 
pays Est de l'Asie. 

1053. La Flandre est de Doùvcau dévastée 
par l'empereur Henri 111. Lille, emportée* d'as- 
saut, est inondée du sang de ses habitants. 
Lambert de Lens, qui en est le gouverneur, 
trouve la mort dans la mêlée. Les principaux 
seigneurs de Flandre sont faits prisonniers 
dans Tournai. 

— Les Normands de Sicile voient rifus^ir 
toutes lenrs tentatives; il enlèvent la Puuillc 
et la Caldibre aux Grecs, la S* elle aux Saira- 
sins ; ils expulsent les Lombards de la Cam- 
panie : enfin leur puissance s'élève à un tel 
point qu'elle leur suscite deux ennemis re- 
doutables, l'empereur Henri 111 et le pape 
Léon IX. Le pape attaque le premier les Nor- 
mands à la tôle d'une armée d'Allemands et 
de Lombards ; mais il est vaincu et fait pri- 
sonnier par Humfroy et Robert Guiscard. Ces 
deux chefs traitent le pontife avec respect, 
lui font hommage de leurs États, mais ne lui 
donnent la liberté qu'après l'avoir fait con- 
senlh* à déclarer toutes leurs conquêtes légi- 
times. — Robert, qui vécut jusqu'en 108o, il- 
nit par se rendre maître de toutes les contt ces 
qui forment aujoiird 'huile rotaume de Naples 
ou DES Deux-Sioles. 

105i. L'impératrice THÉODORA,sœur de Zoé, 
règne avec beaucoup de gloire après la mort 
de Constantin IX. 

— Beaucoup d'historiens placent à cette 
époque rinstitution de la chevalerie; mais 
c'est une erreur, et on peut attribuer sa nais- 
sance au mélange des nations arabes et des 
peuples septentrionaux, lorsque les deux gran- 
des invasions du Nord et du Alidi se heurtè- 
rent sur les rivages de Tltilie,. de l'Espagne, 
de la Provence et dans le centre de la Ciiiih'. 
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Jt\ la mort de Henri !♦', son fi's Philippe avait huit ans. Boiidoiiin de Lille, comte 
de Flandre, déjà bail et maimbourg (prolcctrur et tuteur] du jeune prince, e^ 
nommé régent du royaume sous le titre de marquis de France, au préjudice d'Anoe, 
veuve de Henri. 

Répression d'une révolte des soigneurs gascons par Baudouin de Lille. Ces sei- 
gneurs, se fiant sur leur éloignement du centre, refusaient de reconnaître son auto- 
rité. 

Nouvelle tentative des Cambrusions pour établir une commune. Cette révolte ne 
put être étouffée que trois mois nprès. 

Bnudouin, consultant peu l'intérêt de la France, favorise Guillaume le Bâtard, son 
gendre, se préparant à conquérir l'Angleterre. H assiste, à la tête d'une troupe de 
Flamands, à la bataille d'Hastings, et rend au prince normand de si grands ser- 
vices, que celui-ci le récompense par une pension annuelle de 30O marcs d'argent, 
transmissible à ses descendants. 

Mort de Baudouin, régent de France. Baudouin de Mons, son fih et son succes- 
seur, s'intitule : par la grâce de Dieu, comte de Flandre. Philippe P', âgé de quinze 
ans, commence à régner par lui-même dans des circonstances où l'expérience d'un 
homme blanchi dans la science de gouverner eût à peine suffi. 

— La couronne de France orientale (f.orraine, Bourgogne el Provence) était alors 
aussi sur la tête d'un enfant. Henri IV de Germanie n'avait que trois ans de plus qu3 
Philippe, et sa mère, Agnès d'Aquitaine, gouverna quelque temps sous son nom. 

Philippe, qui depuis la mort de son tuteur passait sa vie dans une oisiveté licen- 
cieuse, s'arrache un instant à sa fainéantise, pour intervenir dans les affaires de 
Flandre. Baudouin VI, successeur de Baudouin de Lille, venait de mourir à Aude- 
narde en laissant le comté de FlanJie à ArnoulJ, son fils ahié, sous la tutelle de 
Robert le Frison, et le comté de Hainaut à son fils cadet sous la tutelle de sa mère 
Richîlde. Mais cette princesse, contre les volontés de Baudouin VI, prétendit à la 
régence du comté de Flandre, et traita Robert d'usurpateur. Une grande partie de la 
Flandre prit parti pour Robert. Le jeune Arnould alla lui-même à Paris demander 
des secours à Philippe I*"", qui d'abord fit sommer Robert de venir se justifier près 
de lui ; mais celui-ci se garda bien de quitter la Flandre. Alors le roi de France 
marcha contre lui à la tête d'une armée. 

Bataille du Mont-Casscl, Le roi de France et Guillaume d'Osberne, Anglais, qui 
gouveinait la Normandie en l'absence de son duc, s'avancent précipitamment en 
Flandre à la tête d'une armée. Tout à coup, quand ils sont engagés au milieu des 
fossés et des cariaux du Pays-Bas, ils sont assaillis et mis en déroute. Guillaume, 
sénéchal de Normandie, et le jeune Arnould de Flandre, périssent les armes à la 
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1060. Ordrb des Assassins ou Bathéniens, mol 
arabe qui signifie un homme qui suit la doctrine 
intérieure. — Un iman (docteur de la loi) nommé 
Mowafek-Eddin, vivait à Nichabour (Perse) ; lors- 
qu'il mourut, trois de ses disciples jurèrent, au 
moment de se séparer, que celui d'entre eux qui le 
premier acquerrait une grande fortune ou un grand 
pouvoir en ferait une part égale à chacun des deux 
autres. Le premier , Nizam*el-Molouk , devint 
grand vizir du sultan Alp-Arslan, et il passe pour 
un des plus grands hommes de TOrient; le second, 
Omar-Khayam, de mœurs plus douces, est cité 
comme savant astronome etpoëte aimable ; le troi- 
sième, Haçan-ben-Sabbah, d'un caractère sombre 
et inquiet, demeura dix ans dans la retraite, et, 
vers l'an 1073, alla tout à coup se présentera Ni- 
zamet lui reprocha durement son oubli. Nizam, bon 
el généreux, le combla de marques d'amitié et 
de faveurs, mais le jaloux Ha<;an n'en chercha pas 
moins à perdre son ami auprès du sultan : ce fut 
en vain ; on le chassa honteusement. — Haçan, er- 
rant et fugitif, se mit à prêcher une nouvelle doc- 
trine ; il inspira aux disciples qui s'attachèrent à lui 
l'indifférence pour toute espèce de culte extérieur; 
mais il réservait pour un petit nombre d'élus la 
maxime fondamentale de Tordre dont il affermis- 
sait la fondation : cette maxime était qa'il faut 
douter de tout, et que rien n'est défendu, — Vers 
l'an 1090, Haçan, voyant le nombre de ses prosé- 
lytes prodigieusement accru , songea à lutter avec 
Tauloritédes sultans.. Il acheta pour une modique 
somme, du gouverneur qui y commandait, la forte- 
resse formidable à'Alamoul, située à l'ouest de 
Cazbin, entre Sinne et Sullanieh. Alamont doîiiine 
une chaîne de montagnes escarpées. Niché comn-e 
un vautour sur ces hauteurs, d'où il pouvait s'élan- 
cer sur les provinces environnantes, Haçan y fonda 
un ordre fameux, connu d'abord sous le nom d'/y- 
maéiiens de l'est j pour les distinguer de leurs 
frères de l'ouest, se posa grand maître de l'ordre, 
s'institua Scheykh-al-Djebal, seigneur de la Mon- 
tagne, d'où lui est venu le nom de Vieux de la 
Montagne que lui donnèrent les Croisés, puis se 
donna quatre lieutenants revêtus du titre de grands 
prieurs (daïl-kabir). Le premier eut le commande- 
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iOGO. La Bohême est érigée en royaume par 
l'empereur Henri IV, en faveur d'Uladislas, 
qui n'en était que duc. 

1065. Edouard le Saint , roi d'Angleterre, 
étant mort sans laisser d'enfants, Harold, ûis 
de Godwin, comte de Kent, fut élu roi ; mais 
cotte élection suscita des troubles et des con- 
fusions dont Guillaume résolut de proQter. 

— Guillaume le Bâtard convoque les aven- 
turiers de TEurope pour aller conquérir l'An- j 
glcterre. Tout concourt au succès de son en- 
treprise ; les monastères, les chapitres et 
même de simples particuliers font équiper des 
vaisseaux à leurs frais; le pape bénit les ar- 
mos de Normandie, et envoie au duc un an- 
neau et un étendard. Guillaume conduit son 
armée à l'embouchure de la Dive, où sont 
préparées neuf cent sept voiles, non compris 
les frégates et les bâtiments de transport. 

1066 (14 octobre). Bataille de Hastikgs, li- 
vi*ée entre les Anglo-Saxons commandés par 
le roi Harold, et les Normands sous les ordres 
de leur duc Guillaume. Le roi Harold rangea 
son armée en bataille par masses épaisses 
dans la plaine de Senlacy le dos appuyé à une 
forêt. Cette armée, dont la force numérique 
n'est point indiquée^ se composait d'infanterie 
seulement. La bannière royale flottait au cen- 
tn*. Sur le front étaient (lacées les maekfaies 
destinées à lancer des pierres contre Tennemi 
au moment de son approche. Guillaume ran- 
gea son armée sur une hauteur en face des 
Anglais, les archers sur la première ligne, 
rinlanterie pesante, recouverte de cottes de 
mailles, sur la seconde, les chevaliers et les 
gens d'armes sur la troisième. 

Près de Hastings étaient des redoutes desti- 
nées à recevoir Tarmëe normande en cas de 
revers. L'infanterie noimande ayant tenté 
inutilement d'enfoncer lea rangs épais des 
Anglais, Guillaume fit avaneer sa cavalerie, 
dont le choc terrible fut encore repoussé. Le 
bruit courut alors dans l'armée normande que 
le duc était tué; déjà elle commençait à chan- 
celer , mais Guillaume, ayant parcouru les 
rangs la tête découverie, parvint à rétablir 
l'ordre et fit recommencer l'attaque, qui n'eut 
pas un meilleur succès. 

Le duc commande alors à sa cavalerie une 
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main, [.c roi s'enfuit de toute la vitesse de son destrier, et la Flandre reste au pou- 
voir de Robert le Frison, bien que ce comte eût éLé fait prisonnier et conduit à Saînt- 
Oincr ; mais il n'y resta pas longtemps : on Téchangea contre Richilde, q.d avait eu 
le même sort. 

— Établissement de la commune du Mans. — Conséquence de la grande révolulion 
qui s'opérait alors dans les opinions et les mœurs. Cette révolution ne por:ant pas 
de dale certaine, il est diflBcile d'établir précisément Tépoque d'une foule d'elTorts 
analogues dans les autres villes de France. Mais si l'histoire n'a point conservé Jes 
dates de ces efforts divers, elle nous en a montré au moins les résultats. — Dès 
l'année 1066 les Manceaux s'étaient révoltés contre Guillaume le Bâtard, leur sei- 
gneur par droit de conquête; il était alors occupé à la conquête de l'Angleterre. 
Encouragés par le succès, ils s'étaient soulevés contre le comte et avaient forme une 
association, qui avait pris des chefs électifs et le nom de conmiune. Mais, en 1073, 
Guillaume étant revenu d'Angleterre , les bourgeois du Mans , incapables de lui 
résister , durent renoncer à leur commune et venir apporter au roi les clefs de leur 
ville. 

Le sultan Alp-Arslan ayant soumis les provinces grecques de Géorgie et d'Armé- 
nie, Constanlinople tremble pour sa sûreté. L'empereur Manuel Vil réclame l'aide 
du pape Grégoire VII. Le souverain pontife envoie une circulaire aux princes de 
l'Occident pour leur apprendre la triste nouvelle du triomphe des païens sur les 
chrétiens. Cette circulaire portait que les désastres de l'Empire étaient faits sans 
doute pour exciter les gémissements, mais qu'il ne fallait pas se borner à pleurer , 
et qu'à l'exemple de leur divin maître, les fidèles devaient sacrifier leur vie pour 
leurs amis. Cinquante mille hommes se préparent en effet à délivrer les chrétiens de 
l'Orient du joug de l'islamisme. Mais toutes les idées de croisade ne tardent pas à 
s'évanouir par l'effet des querelles de l'Empire avec le Saint-Siège. 

La puissance des Turcs, qui va toujours croissant, s'avance bientôt jusqu'aux 
portes de Conslantinople ; Soliman Kilidge-Arslan soumet (out le territoire situé 
entre la Syrie et le Bosphore. Nicée devient la capitale du nouvel État. 

Philippe I" oblige Guillaume, roi d'Angleterre, à lever le siège de Dol, et lui tue 
beaucoup de monde dans sa retraite. 

— Les bourgeois de Cambrai, après une longue, sanglante et morteMe lutte contre 
le pouvoir ecclésiastique, parviennent enfin à constituer la ville en comiininf*. Premier 
essai du pouvoir démocratique au milieu de la France féodale. Cette commune fut 
plusieurs fois détruite et plusieurs fois rétablie. Elle subsista jusqu'au quatorzième 
siècle, malgré les excommunications des évêques. 

Philippe, amoureux de Berlrade, épouse du comte d'Anjou, se dégoûte de sa 
femme Berthc de Hollande, qui venait de lui donner un fils, et veut faire prononcer 
son divorce, après avoir prouvé un degré éloigné de parenté. — Les seigneurs veu- 
lent s'opposer au renvoi de la reine à Montreuil. 

Une plaisanterie insignifiante de Philippe excite la colère de Guillaume le Conqué- 
rant, déjà aigri par les sourdes menées du roi de France. Il rassemble ses troupes, 
marche sur Paris, répandant sur sa route le ravage et l'incendie. Mantes, livrée aux 
flammes, n'offre plus que des ruines ; mais cet exploit cruel devait être le dernier : 
Gîii'lnunîo, voulant franchir un foi^sé, se heurte si violemment contre le pommeau 



RACE CAPETlKNNli:. 



3iO 



Religion! Légîtlatiotii 



ment de la Syrie, le second le commandement du 
Kousislan, le troisième eut celui de la province de 
Tauris, et le quatrième celui de Tlrak. Après les 
grands prieurs venaient les maîtres ou mission- 
naires (ciai'5), les compagnons [refik), les fedaï 
(sacrifiés), véritable milice de Tordre, chevaliers 
du poignard, toujours prêts à se dévouer à une 
mort certaine pour exécuter les ordres du scheikh; 
après eux suivent les aspirants, et en dernière ligne 
les profanes. 

Haçan avait choisi aux environs d'Alamout des 
jardins délicieux entourés de murs élevés. Lors- 
qu'un aspirant lui semblait digne de devenir /ectaï, 
il le faisait enivrer à Taide d'une liqueur opiacée 
appelée kaschiska^ et le faisait transporter dans ces 
jardins, où l'élu de Mahomet passait par tous les 
degrés de la volupté, jusqu'à ce qu'enfin, épuisé 
par Texcès des jouissances, cédant aux vapeurs du 
vin et du kaschiska, il tombait plongé de nouveau 
dans le sommeil le plus accablant. Alors on le 
transportait auprès du grand maître, qui lui per- 
suadait sans peine que les plaisirs dont il n'avait 
plus que le souvenir étaient ceux du Paradis, où il 
se trouverait un jour, pourvu qu'il fût fidèle et dé- 
voué. Dès ce moment, le malheureux n'était plus à 

^ lui ; il n'aspirait qu'à la mort et il en attendait le 
moment avec impatience. Voici un exemple de leur 
fanatisme : 

Avant d'occuper Alamout , Haçan , habitait le 
château de Roudhar, en Perse. La puissance de 
ce chef avait inspiré quelques craintes au sultan 
Melic Schah, qui lui envoya l'ordre de se sou- 
mettre à l'autorité royale. Haçan appela aussitôt un 
Bathcnien et lui ordonna de se tuer, et ce fanatique 
obéit sans montrer la moindre hésitation. Alors 
Haçan dit à l'officier de Melic Schah : a J*ai sous 
mes ordres 70 hommes, tous aussi dévoués à ma 
volonté que celui que vous venez de voir. Portez 

* cette réponse à votre maître. » Melicschah n'osa 

. pas attaquer les Balhéniens. Le sultan Sandjar, fils 
de Melic Schah, ayant résolu d'extirper cette secle, 

( qui répandait la terreur dans toute la Perse, se mit 
en marche pour attaquer la forteresse d'Alamout. 
Un matin, en s'éveillant, il aperçut à côté de son 
lit un poignard enfoncé en terre, et lut les paroles 
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fuite simulée, et, se tournant tout à coup 
contre les Anglais qui la poursuivent en désor- 
dre, il les extermine. La même ruse ayant été 
employée avec un égal succès sur plusieurs 
points du champ de bataille, et le roi Harold 
ayant été tué, les Normands s'emparèrent de 
la bannière royale, et, vers l'entrée de la nuit, 
les Anglais abandonnèrent leur position pour 
se di2>perser dans le bois qui était derrière 
eux; ils y furent poursuivis par les Normands. 

L'armée royale fut entièrement détruite, et 
rAngleterre fut conquise par Guillaume. 

iOlÔ. Aboubekr-ben- Ornai*, chef des Almo- 
ravidcs d'AFrique, renverse la dynastie des 
Zéirides, fait la conquête de Segelmcsse et 
fonde Maroc. 

i071 (26 août). Bataille de Makzkiert, li- 
vrée entre les Grecs commandés par l'empe- 
reur Bomain IF, et les Turcs sous les ordres 
du sultan AIp-Arslan. Maigre les efforts et 
les dispositions habiles de l'empereur Homain, 
il fut battu et fait prisonnier; 1l*s Turcs se 
rendirent maîtres des provinces dégarnies de 
l'Asie Mineure, et s'y établirent. 

i073. Bataille de Zoupi, entre les Grecs 
commandés par le César Jean Ducas, et les 
troupes rebelles du général franc Ursclius. La 
défaite complète de l'armée impériale inspire 
au i*ebelle Ursélius le courage d'aspirer à la 
pourpre. 

i074. Bataille de Tzenkota, entre les Hon- 
grois, commandés par le roi Salomon, et le 
duc Geisa. Le roi Salomon est battu complète- 
ment, et perd, par cette défaite, la couronne 
de Hongrie, qui est offerte à son vainqueur 
Geisa, 

1075. Enlèvement du pape Grégoire VII. «- 
Le au d'un ancien préfet de Rome, nommé 
Cinci, déjà signalé par son audace et pom* ses 
opinions, et qui avait été excommunié par le 
pape Alexandre, entre tout à coup avec des 
homuiL's armés dans l'église dcSainlc-Marie- 
Majetire, 0(1 le pape célébrait la messe de 
minuit, le jour de Noël; se saisit du pontife, 
le fait jeter en croupe demère un des siens, et 
court le renfermer dans une tour fortifiée 
qu'il possédait dans im des quartiers de la ville. 
Le peuple prend cette tour d'assaut et di^livio 
le po:life. 
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de sa selle, que la fièvre le s:iisjt aussilùt. Transporta au château d'Hermentrude, 
près de Fucamp, il y meurt le 9 septembre 1087. 

— Guillaume le Roux, second fils de Guillaume le Conqu(^rant, succède à son p>ère 
comme roi d'Anylolerre, et Robert Courte-Heiise, l'aîné, comme duc de Normandie. 
Quant h Henri, son troisième fils, il n'avait eu pour sa part qu'une somme de cinq 
mille livres d'argent; mais plus habile que ses frères, il ne tarda pas à réparer l'in- 
justice paternelle. 

Eudes, fils du comle de Lagny, près Châtillon-sur-Mame, monte sur le trône pon- 
tifical sous le nom d'Urbain H ; au moment de son élection, il se décide à une géné- 
reuse entreprise, dit Machiavel ; il se rend en France avec tout son clergé, ras- 
semble à Anvers un grand nombre d'habitants de la province, leur adresse un dis ■ 
cours, et les engage h aller porter la guerre en Asie contre les Sarrasins. 

Menaud, archevêque de Reims, prononce juridiquement une sentence de divorce 
qui rend à Philippe et h Rert'^e la liberté de leurs personnes. Cette reine infortunée 
mourut pauvre, trois mois après, à Monlreuil-sur-Mer. 

Robert, usurpateur du ccmlé de Flandre, meurt h son retour de la Terre-Sainte, 
où il était allé en pèlerinage pour obtenir le pardon de ses crimes. Robert If, son 
fils, lui succéda. 11 fut un des chefs de la première craisade (1096), et refusa la cou- 
ronne de Jérusalem. 

— Bertrade, qui avait fait au roi Philippe les premières avances, quitte secrète- 
ment son mari, obtient une séparation et épouse le roi de France à Paris. La céré- 
monie est faite par l'évoque de Senlis et deux autres prélats. — Yves, évêque de 
Chartres, se prononce hautement contre ce mariage; aidé de l'archevêque de Lyon 
et autorisé par le pape Urbain II, il assemble un concile h Autun le 6 novembre, où 
le roi est excommunié. Philippe, sans égard pour la décision du concile, continue de 
vivre avec Bertrade. 

Les évoques toscans et lombards se trouvent avec le pape Urbain II à Plaisance. 
Les ambassadeurs de l'empereur Alexis sont admis au concile pour y démontrer la 
nécessité d'éloigner des frontières de l'Europe les Turcs, dont la puissance devient 
de plus en plus formidable. L'utilité de secours prompts et énergiques est reconnue 
évidente par les prélats. Un nouveau concile est annoncé pour le mois de novembre 
suivant, et la population ecclésiastique et séculière de l'Occident est convoquée pour 
cette époque dans la ville de Clermont en Auvergne. 

— Concile de Clermont. Une multitude conjridérable d'évôques, d'abbés et de 
laïques de toutes les parties de l'Europe assistent à ce concile, dont les délibérations 
ont lieu dans une plaine auprès de la ville. Foulques d'Anjou y envoie des députés 
et y allègue sa parenté avec Pliilippc. Ce prince et la reine sont excommuniés, et la 
même peine est prononcée contre ceux qui les reconnaîtraient pour souverains. Il 
est digne de remarque que le pontife, qui fulminait l'anathème en France et presque 
sous les yeux du roi, y était venu chercher un asile contre l'Empereur. Chose plus 
remarquable encore, si l'on se rappelle le règne de Robert, c'est que ni le peuple, 
ni le clergé, ni le roi ne déférèrent à la décision du concile ; les évêijues parlèrent 
même d'absolution. Cependant, aux termes de l'exconimunicalion. Philippe étant 
privé de la couronne, prit cet arrêt à la lettre et renonça tranquillement à entourer 
son front d'un cercle d'or fleurdelisé aux jours de cérémonie. Dans toute ville où il 
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suivantes sur un papier qu'on y avail attaché : 
Sultan Sandjar, prends garde 1 si Ton n'avait pas 
respecté ta personne, la main qui a enfonce ce 
poignard dans la terre durcie l'aurait plus facile- 
ment enfoncé dans ton cœur I — Le sultan effrayé 
renonça à l'expédition* 

En 1126, Kasiin, prince du Mosul fut attaqué, 
comme il entrait à la mosquée, par imit assassins 
déguisés en derviches; il en tua trois ; le reste, 5 
l'exception d'un seul jeune homme fut massacré par 
le peuple ; mais le prince avait reçu le coup de la 
mort. Lorsque la nouvelle s'en répandit, la mère 
du meurtrier qui avait échappé, ravie d'aise que 
son fils, qu'elle croyait mort, eût été jugé digne de 
sacriûer sa vie pour la défense de la bonne cause, 
se revêtit de ses plus beaux habits, se peignit le 
visage, en faisant éclater les marques les plus ex- 
pressives d'un grand bonheur. Mais lorsqu'elle ap- 
prit qu'il avait survécu seul, on la vit passer de 
l'excès de la joie au plus amer désespoir, s'arracher 
les cheveux, se noircir le visage en signe de deuil, 
et s'écrier : a Qu'a-t-il donc fait, bêlas l le malheu- 
reux pour ne pas partager la gloire du martyre I » 

Le costume des Ismaéliens ou Assassins était une 
robe blanche de lin attachée autour de leurs reins 
par une ceinture rouge ; ils y joignaient des bot- 
tines et un bonnet de même couleur ; mais tous les 
déguisements étaient bons quand il s'agissait d'exé- 
cuter les ordres du grand-maître. 11 parait que les 
moyens employés par les chefs de l'ordre pour sé- 
duire les fedaï ne furent pas longtemps un mystère 
pour le peuple, et dès lors on appela ces consom- 
mateurs du kaschiska les kaschiskins. Les croisés 
en firent bientôt heissessin^ puis assassin. Un 
autre étymologiste, qui a fait partager son opini m 
à un grand nombre de personnes, tire le nom des 
assassins de celui de leur fondateur. Selon lui, as- 
sassin signifierait simplement : disciple dUlaçan 
ou d'Hassan, Ainsi fut fondé cet ordre fameux en 
Orient. Il commença en 1090, eut huit chefs ou 
grands-maîtres, et disparut avec le dernier, l'an 
1257. (Voijaz celle année) 

H restera toujours quelque chose d'inexpli- 
cable dans les analogies singulières qui se manifes- 
tent entre tant de sociétés secrètes qui ont paru 
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<076. Bcitrix, veuve de Gode froy de Lor- 
raine, marquise de Toscane> meurt en laissant 
la coBiTcssE Mathildk héritièi'e et souveraine 
(iii plus grand ûef qui ait jamais existé en 
Italie. 

— Pj'ise de Jérusalem par Alp-Arslan^sultan 
des Turcs, successeur de Togrul-Bey. — Les 
persécutions exorcdes contre les chrétiens de- 
viennent intolérables. 

1077. La COMTESSE Mathilde, fille deBoniface, 
comte de Toscane et cousin de l'empereur 
Henri IV, soutenait le parti de Grégoire VIL 
Mathilde avait épousé Godefroid le Bossu, Gis 
du duc de Lorraine , fort attaché à l'empe- 
reur Henri IV; mais le pape» pour éloigner 
cet obstacle, avait cassé le mariage, et l'at- 
tacha ainsi complètement à sa cause. Ma- 
thilde avait légué bien longtemps avant sa 
mort, qui arriva en i 1 1 5 , tous ses États au 
Saint-Siège. Ils comprenaient la Toscane, 
Mantoue, Parme, Reggio, Plaisance, Modène, 
Ferrare, une partie de POmbrie, le duché de 
Spolotte, Vérone, presque tout ce qui est ap- 
pelé aujourd'hui Patrimoine de Saint-Pierre, 
depuis Viterbe jusqu'à Orvietto, avec une 
pallie de la maiche d^Ancône. C'était une 
grande partie de l'Italie. L'empereur Henri V 
s'empira de cette vaste succession, en qua- 
li(é du plus proche parent de Mathilde. — 
Florence, Sienne, Pistoie, Arezzo profitent 
des circonstances et s'érigent en républiques. 

f 078. Bataille de Cala brie, entre deux ar- 
mées grecques, sous les ordre d'Alexis Com- 
nène et de Nicéphore Bryenne. Soliman, sul- 
tan de Nicée, avait envoyé un corps de 
cavalerie au secours d'Alexis. Nicéphore , 
attaqué de tous côtés, est battu et fait prison- 
nier. Le gain de cette bataille l'affermit sur la 
tète de Nicéphore 111 la couronne chancelante. 

iO^l (18 octobre). Bataille de Dorazzo, eu* 
Ire les Grecs commandes par l'empereur 
AlexiSy et les Normands sous les ordres de 
Ri^bert, duc de la Poiiille. Le duc Robert, qui 
assiège la forteresse de Durazzo, est contraint 
d'accepter la bataille que vient lui présenter 
IVmpereur Alexis, accouru pour faire lever 
le siège, mais il est vainqueur; les Normands 
se rendent maîtres de Durazzo et s'établissent 
sur la côte occidentale de la mer Adriatique. 
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se Irouvail avec Bertrade, le chant des prêtres et le son des cloches se taisaient 
durant son séjour ; mais après son départ les prêtres entonnaient leurs antiennes, 
les cloches se remettaient en branle. — Au reste, le concile de Clermont ne traita 
qu'incidemment des affaires de Philippe ; il eut à s'occuper d'intérêts plus impor- 
tants. C'est dans son sein que va se préparer l'un des événements les plus impor- 
tants de l'histoire moderne. En effet, le troisième jour du concile, le pape Urbain y 
prononce un discours en faveur des croisades. Les cris de Detis vuU ! Deus lo vuU ! 
Dicx el volt! des pleurs, des sanglots, des applaudissements accueillent les paroles 
du pontife. Adhémar, évêque du Puy, demande le premier la croix au pape. Il en 
reçoit une de drap rouge que l'on fixe sur son épaule droite. Nobles et vilains, prê- 
tres et laïques s'enrôlent sous la banniC^re de la croix. Pendant plusieurs mois on ne 
voit autre chose en Europe que des préparatifs de guerre. 

Des masses considérables d'Européens se mettent en mouvement et encombrent 
toutes les routes. On en porte le nombre à six millions. Le premier corps de ces 
champions de la croix se compose de 20,000 hommes à pied et de 8,000 seulement 
à cheval. 11 est conduit par Gaultier sans avoir, gentilhomme bourguignon. Parti de 
France pour la Hongrie, Gaultier perd son armée tout entière chez les Bulgares et 
arrive presque seul à Constantinople. — /iO,000 hommes, femmes et enfants, de 
toutes les nations, parlant toutes les langues, forment le second corps, accompagné 
plutôt que guidé par Pierre PHermite, homme obscur, qui, sous un extérieur re- 
poussant, cache un esprit ardent, l'énergie d'une volonté forte et puissante et les res- 
sources d'une éloquence naturelle. Godeschal, prêtre allemand, est à la tète de 
15,000 fanatiques qui forment le troisième corps. — 200,000 individus, dont 
8,000 cavaliers seulement, obéissant à plusieurs chefs, parmi lesquels on nomme un 
comte Emicho, forment le quatrième corps. Ces hordes indisciplinées commettent 
d'horribles désordres dans l'Allemagne et la Bulgarie, et ne voient pas la Terre-Sainte, 
but de leur expédition. Les Hongrois et les Turcs en massacrent la plus grande 
partie. 

Tandis que les ossements de ces premiers croisés blanchissent dans les plaines de 
Nicée ou pourrissent dans les marais de la Hongiie, les grands feudataires de l'Eu- 
rope assemblent leurs vassaux et les équipent pour la guerre. Godefroy de Bouillon 
est le chef de cette croisade. Ce prince était né à Boulogne, d'Eustache 11, surnommé 
Ogrcnons, comte de Boulogne, et d'Ida, fille de Godefroy le Barbu, son parent, sei- 
gneur de Bouillon. Beaucoup de chevaliers d'une haute renommée se rangent sous 
l'étendard de Godefroy de Bouillon. L'armée se compose de Frisons, de Lorrains, 
et des peuples qui habitaient entre le Rhin et l'Elbe. Elle se met en marche des bords 
de la Moselle dans le courant d'août. Dès à présent, les expéditions de la Terre- 
Sainte prennent le caractère d'une guerre régulière, conduite d'après un plan com- 
biné d'avance et dirigée vers un but bien déterminé. 

Tandis que Godefroy est en marche pour la Hongrie, Hugues le Grand, comte de 
Vermandois , frère du roi de France, appelle près de lui les pèlerins aimés de Flan- 
dre, de l'Angleterre, du milieu et du nord de la France. Etienne, comte de Blois et 
de Chartres^ l'un des plus puissants barons de France, éloquent, et plus habile au 
conseil que brave; Robert, comte de Flandre , d'une bravoure brulale; IV)bert 
Coiii'lc lieuse, duc de rNormancîic, c!o^uent, coiiiiJger.x et habile, mais do..t lo 
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lour à tour sur la terre : les Francs-Maçons, les 
Templiers, qui, vers le milieu du Xil' siècle, avaient 
Je tels rapports avec les Assassins que ceux-ci 
étaient leurs tributaires. — L'organisation des Tem- 
pliers surtout semble calquée sur celle des disciples 
d'Haçan. On rencontre, dans les deux ordres, les 
mômes grades avec des attributions semblables. 
Les Templiers comptaient trois grands dignitaires : 
le grand-maître, les grands-prieurs, et les prieurs, 
dignités auxquelles correspondaient chez les As- 
sassins le scheykh-al-djebal^ les daîl-kebir et les 
dais. Venaient ensuite chez les premiers, les che- 
valiers, les écuyers et les frères Jais; et chez les 
seconds, les reGk, les fedal et les lasik ; puis enHn, 
chez les uns et chez les autres, la masse des non 
initiés, sous le nom connu de profanes, désigna- 
tion encore en usage chez les Francs-Maçons. 

1073 à 1086. Pontificat de Grégoire VIL Un 
pauvre moine de Cluny , nommé Uiloebrand , s'é- 
lance de sa retraite d'anachorète jusqu'à la tiare, 
dépose Boleslas, roi de Pologne, enlève le titre de 
royaume à la Pologne même , ordonne à l'empe- 
reur victorieux de Gonstantinople d'abdiquer, rend 
les aventuriers normands feudataires du Saint- 
Siège, écrit à l'archevêque de Reims que le roi de 
France est un tyran indigne du sceptre, mande 
aux princes chrétiens de l'Espagne que saint Pierre 
est seigneur suzerain de leurs États, et que la Hon- 
grie est un domaine de l'Église de Rome, e:c. Ce 
pape, fils d'un charpentier de Soano (Toscane), 
nommé Bonizone, c'est Grégoire VII, homme d'un 
vaste génie, porté à la domination, qui, pendant 
plus de douze années, occupa l'Italie et le monde 
chrétien de ses réformes, de ses colères, de sa ma- 
gnanimité, des écarts de son génie et de ses innom- 
brables bienfaits. L'Église n'a eu qu'un seul pon- 
tife tel qu'Hildebrand. Il est le premier qui ait parlé 
des croisades armées ; il est encore le premier qui 
ait ordonné que le nom de pape ne serait attribué 
qu'à l'évéque de Rome. 

1075. Un concile tenu à Rome défend que Vin- 
vestiture des biens ecclésiastique.) se fasse désor- 
mais par les laïques. Le décret est envoyé par 
toute la chrétienté comme le seul moyen d'éviter la 
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i08o. Grégoire VII meurt àSaljrnc; après 
s'être posé comme un mur pour la maison du 
Seigneur, il n'avait plus d'asilo que la terre 
étrangère. Les Normands de Guiscard , en le 
délivrant, s'élaient rendus odieux par leurs 
habitudes de ravages. Il n'y avait plus de sû- 
reté dans Rome pour Grégoire Wl; il se retira 
à Salerne. Il y mourut au bout de quelijucs 
jours, en disant : « J'ai aimé la justice et ha! 
l'inicfuité, voi'à pourquoi je meurs en exil. • 
Ces mots empreints de désespoir vont mal à 
celui qui a soulevé toute rAllemagne et dé- 
posé un empereur. 

1092. Henri de Bourgooi«B; premier comte 
de Pitrtugal. La partie de ce pays soumise aut 
chrétiens formait a'ors un gouvernement par- 
ticulier sous le nom de Porte-Cale, et com- 
pranait seulement le Minho, le Tras-os-Mon- 
tes et partie de la Beira. Tout le reste du Por- 
tugal actuel, jusqu'à la Guadiana, ol)éis5ait 
à des rois mahométans. Henri de Bourgogne, 
arrière-petit-Ûls du roi de France Robert , 
venu en Espagne avec son cousin Raymond 
pour faire fortune en guerroyant contre les 
infidèles, obtint pour prix de ses services la 
main de Thérèse, ÛUe d'Alphonse VI, de Cas- 
tillc, avec le gouvernement de Porte-Cale, 
sous le titre de comté, qui fut donné pour dot 
à cette princesse. Cet état naissant ne com- 
prenait sous le comte Henri que les deux pro- 
vinces de Minho et de Tras-os- Montés et une 
partie de la Beira enlevée aux Maures par 
Henri lui-même. Guimaraens était la capitale 
de ce comté. Peu d'années après, vers 1115, 
la comtesse Thérèse prit le titre de reinb. — 
Commencement de la langub portugaise. 

1094. Le CiD^ chevalier castillan, d 'Ut lé 
nom valait une armée, exilé de Tolède par 
l'ingratitude d'Alphons», son roi, mais tou- 
jours fidèle à l'honneur 1 1 à la patrie, tourne 
contre les Arabes son ressentiment et ses 
armes, et, suivi d'un grand nombre de che- 
valiers, avides comme lui de combats et de 
gloire, s'empare d'une partie du royaume de 
Valence, et, aidé des Walis mécontents qui 
avaient recherché son alliance, marche sur 
Valence môme, se distingue par des exploits 
extraordinaires , s'empare pour Alphonse de 
celte ville impojtan*e, et pourvoit en admini» 
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mérite n'est point soutenu par la prudence et le bon sens ; Enstache, comte de Bou- 
logne, frère de Godefroy de Bouillon ; Etienne, comte d'Albemarlo ; Odo, évoque de 
Bayeux et comte de Kent ; tous ces puissants seigneurs amènent de nombreux sol- 
dats à Hugues, qui traverse les Alpes sans délai et entre en Italie avec intention de 
s'embarquer dans l'un de ses ports pour se rendre par mer à la Terre-Sainte. Mais 
pendant le séjour du comte de Vermandois dans ce pays, l'esprit des Croisades 
s'étoit répandu parmi les Italiens. Bohémond, prince de Tarente, et l'illustre Tan- 
cRÈoc, son parent, mais Normand par sa mère, se joignent aux Croisés avec 10,000 
cavaliers et une foule innombrable de gens à pied tant Normands qu'Italiens. — 
Une puissante armée vient encore joindre à Constantinople les troupes réunies de 
Godefroy, de Hugues, de Tancrède, de Bohémond et de Robert de Flandre ; elle est 
commandée par Raymond, duc de Narbonne et comte de Provence, de Toulouse et 
du Rouergue ; les seigneurs qui se sont joints à lui sont : Guillaume de Montpellier; 
Raymond, vicomte de Turenne ; le comte d'Orange, l'archevêque de Tolède, les 
évêques du Puy et d'Orange, et une foule nombreuse de barons et de chevaliers du 
midi de la France et du nord de l'Espagne. 

— Pierre l'Hermite et le reste de ses malheureux compagnons rejoignent les 
Croisés en Bithynie. (Voy. Synguaomismes.) 

Concile de Tours ouvert par Urbain H, le 16 mars; il y confirme les décisions 
d'Autun, de Plaisance et de Clermont, et décide que les évoques ne pouiront absou- 
dre le roi. — Cinquième concile tenu à Nîmes, le 6 juillet ; Philippe s'y rend en 
personne, y reçoit l'absolution d'Urbain et promet solennellement de se séparer de 
Bertrade. — Philippe reprend Bertrade ; les clameurs recommencent contre lui. 

— Philippe I" associe à la royauté son fils Louis le Gros, qui réprime les sédi- 
tions des seigneurs. — Philippe fait frapper des monnaies avec un tiers d'alliage en 
cuivre. Le territoire du royaume prend quelque accroissement au dc'part des Croisés. 
Philippe, qui ne s'était pas croisé, profite de ces circonstances pour agrandir un 
peu son domaine : il achète h Eudes Herpin, qui partait pour la Terre-Sainle, le 
comté de Bourges (Berry), moyennant soixante mille sols d'or. A son retour, Herpin 
se fit moine. Cet exemple d'ilerpin fut bientôt imité, et il avait eu des antécédents : 
Godefroy de Bouillon avait vendu la ville de Metz à ses propres citoyens, c'est-à-dire 
qu'il leur avait condédé le droit de faire commune, de se gouverner eux-mêmes et 
de battre monnaie. Il avait engagé encore la seigneurie de Bouillon à l'évêque de 
Liège, moyennant 7,000 marcs d'argent. — Robert Courte-Heuse, duc de Norman- 
die, avait engagé sa duché à son frère le roi Guillaume, qui lui avait compté 
10,000 marcs d'argent nécessaires à l'équipement de ses gens d'armes, etc. 

— Les habitanisde Beauvais se révoltent contre leur évéque aux cris de Com- 
mune! commune! Ils forment une confédération qui survécut à tous les efforts 
qu'on fit pour la dissoudre. 

Concile de Poitiers, tenu le 18 novembre ; HO prélats s'y trouvent, et parmi eux 
le fameux Robert d'Arbrisselles, fondateur de l'ordre de Fontevrault. Le roi y est de 
nouveau excommunié par les légats du pape Pascal II, successeur d'Urbain. 

Robert Courte-Heuse, revenu de la guerre sainte, reprend sa duché de Norman- 
die^ mais il trouve son frère Henri, le plus jeune des trois ûls du Conquérant, assis 
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simonie. C'est ainsi que commença la guerre des 

INVESTITURES. 

1076. Grégoire Viï publie une décrétale qui dé- 
fend à ses successeurs de soumettre leur nomi- 
nation au pouvoir temporel; des lors la chaire 
pontificale se trouva placée au même étage que 
le trône de Tempereur. — Henri IV répond à la 
décrétal^^r un rescrit ; son ambassadeur vient à 
Rome ordonner au souverain pontife de déposer 
la tiare, et aux cardinaux de se rendre à sa cour 
afin de désigner un autre pape. — Grégoire VII 
excommunie l'empereur. 

1085. Philosophie de Grégoire VU. — Une idée 
a préoccupé toute la vie de Grégoire Vil ; la supré- 
matie de ri^glise au-dessus de toutes les supré- 
maties. L'Église s'en allait peu à pju , parce 
qu'elle se matérialisait et franchissait la ligne tracée 
entre l'homme de Dieu et l'honune de la terre ; il 
fallait qu'elle fût régénérée. Qui a donné une sou- 
daine impulsion à la papauté ? Grégoire VÏI. Cha- 
que année il appelait à Rome, dans un synode , les 
évêques de la chrétienté et leur inculcjuait ses idées 
de domination universelle. Bientôt, quand il se 
sentit le maître de cette grande Église catholique, 
il voulut régner aussi sur la société laïcjue. Mais là, 
comme dans toute réaction, il y eut excès. Les pré- 
tentions furent exagérées; et on a peine à croire 
que Grégoire VII ait été persuadé de sa suprématie 
sur tous les royaumes de la terre. Les deux chefs 
delà chrétienté se trouvèrent donc en présence : le 
Pape et l'Empereur. Grégoire a purifié l'Église, re- 
mis en honneur le célibat ; mais les clercs sont 
encore soumis à la puissance laïque, il veut les en 
affranchir. L'empereur donne les évôcliés, les ab- 
bayes ; les évêques et les abbés sont donc les 
hommes du donateur. Grégoire s'en irrite. Bien 
plus : le crime, aux yeux de Grégoire, est de voir 
un laïqu3 investir l'évOque avec la crosse et l'an- 
neau, ce symbole du sacerdoce. Ce n'était plus le 
peuple qui élisait son évoque : les formes démocra- 
tiques de la première Église avaient disparu. Ce 
n'est plus le supérieur dans la hiérarchie, c'est le 
chef séculier qui juge de l'aptitude aux fonctions 
du sacerdoce. — Le Pape et l'Empereur enga- 
geaient donc une lutte terrible, le premier pour 
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trateur et en guerrier au gouvernement et à 
la sûreté de i^a conquête. 

1097 (5 mai). Siège de Nicée par l'armée des 
Croisés sous les ordres de Godefroy de Bouil- 
lon. Cette \ille importante de la BIthynie était 
défendue par une nombreuse garnison^ et le 
sultan Kilidje-Arslan (le Soliman de la Jéru- 
salem délivrée) était posté avec une armée de 
100^000 hommes sur les hauteurs à Test de 
Nicée. Godefroy cerne la ville de trois côtés; sa 
première ligne, composée des Frisons, Fla- 
mands, Allemands, est sous les ordres du 
comte de Flandre j à la seconde ligne sont les 
Normands du duc Robert de Normandie; à la 
troisième, sont les Français sous les ordres du 
comte Hugues de Yermandois ; les autres corps 
des assiégeants sont les Normands de Sicile, 
commandés par Tancrède; les Italiens , sous 
les ordres du prince Bohémond deTarente, et 
les troupes auxiliaires grecques sous les or- 
dres de Bilumitès. — Les Turcs repoussent 
avec succès les premiers assauts des chrétiens; 
mais tout à coup ai rivent les Provençaux et 
les Espagnols, commandés par le comte Ray- 
mond de Toulouse. Le sultan attaque les 
chrétiens à la tôle de 40,000 cavaliers. Re- 
poussé avec une perte de 4,000 hommes , il 
abandonne son camp sans se soucier du sort 
(!e Nicée. Cette ville se défend sept semaines 
encore, mais, par Tai rivée de nouveaux pèle- 
rins, l'armée des Croisés s'élève maintenant 
à 700,000 hommes, dont 100,000 cavaliers. 
Les Turcs ouvrent enfin leurs portes au géné- 
ral grec Bituraitès. Les Grecs entrent dans la 
place du côté de la mer, et les Franks se 
voient par là frustrés du prix de leurs efforts. 

— (i**" juillet). Bataule de Dorilée, livrée 
entre lo0,000 Croisés commandés par Gode- 
froy de Bouillon et 120,000 Turcs sous les 
ordres du sultan de Nicée. Après une courte 
résistance les Turcs sont culbutés sur (ous les 
points et essuient une défaite complète; 
leur perte est de 3,000 officiers et près de 
20,000 hommes. Les Croisés comptent 4,000 
morts et environ 10,000 blessés. 

1097 (18 octobre au 3 juin 1098). Siège 
d'Antioche. L'armée des Croisés, forte d'envi- 
ron 300,000 hommes, sous les ordres du duc 
Go'lefroy de Bouillon, paraît sous les murs 
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sur le trône d'Angleterre. Guillaume le Roux venait de mourir assassiné à la chasse, 
et le royaume d'Angleterre appartenait de droit à Robert de Normandie ; mais Henri 
s'était hâté de mettre à profit Tabsence de l'héritier légale en se faisant couronner 
par l'évêque de Londres. Il avait commencé par s'emparer du trésor et des orne- 
ments royaux gardés à Winchester. 

L'indolent Robert, excité par quelques barons d'Angleterre révoltés contre Henri» 
qui venait d'épouser une femme de race anglo-saxonne, songeait sérieusement à 
faire valoir ses droits méprisés. Il débarque à Portsmouth ; les mécontents le joi- 
gnent, et les deux frères vont en venir aux mains ; mais l'habile Henri parvient à 
obtenir, dans une entrevue, le désistement de Robert h ses prétentions, moyennant 
une renie de 3,000 marcs par an, et la cession de tous ses châteaux qu'il avait con- 
servés en Normandie, Domfront excepté. Il est en outre convenu que, si l'un d'eux 
mourait snns postérité, la couronne appartiendrait au survivanL 

Louis le Gros prend en main, du vivant de son père, le gouvernement de l'État, 
et réprime les séditions des seigneurs. Trop faible pour s'attaquer aux grands, il se 
contente de guerroyer avec les petits et de les réduire à l'obéissance. 

— Le prince Louis se rend en Angleterre pour y rendre visite au roi Henri et 
recevoir de lui l'ordre de chevalerie. Le roi anglais reçoit en même temps des dépê- 
ches portant le sceau de Philippe, roi des Français. Henri, qui était lettré (on le 
surnommait Beauclerc), prend lecture de ces lettres, et voit que le roi de France 
lui mande d'arrêter son fils Louis et de le garder en prison toute sa vie. — Henri 
se refuse à cette action déloyale et laisse le prince partir pour la France. Le roi Phi- 
lippe nie formellement avoir eu connaissance de cette perfidie de Bertrade. — Cette 
marâtre, qui craint le juste courroux de son beau- fils, cherche à l'empoisonner. Il 
eût en effet succombé sans la science d'un médecin arabe qui l'arrache avec peine à 
une mort certaine. Cependant Philippe obtient de son fils le pardon de Bertrade, 
et lui cède Pontoise et le Vexin en gage de réconciliation. — Le but de Bertrade était 
de placer sur le trône un de ses deux fils Philippe et Flores ou Florus. 

— Charte ds commune octroyée par le comte Raoul de Vermandois aux habitants 
de Saint-Qamtin^ afin de prévenir les troubles que pouvait faire éclater l'exemple 
contagieux des communes voisines. 

Concile de Beaugency dans l'Orléanais, tenu le 28 juillet, et présidé par les arche- 
vêques de Sens et de Reims. Le roi s'y rend avec Bertrade, et tous deux consentent 
de nouveau à une séparation absolue, et jurent, la main sur l'Évangile, de ne se voir 
à l'avenir qu'en présence de témoins non suapects. Philippe n'en continue pas 
moins de vivre avec Bertrade, qui est considérée comme reine. 11 est présumable 
que l'évêque de Chartres, ennemi acharné de Philippe, se lassa de le persécuter, et 
que ce prince et son épouse obtinrent enfin la dispense qu'ils sollicitaient depuis 
douze ans. 

— Robert Courte-Heuse, revenu dans ses États, y reste peu de temps tranquille ; 
soit que sa pension ne fût pas exactement payée, soit qu'il voulût réclamer contre 
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soutenir ses prétentîoDS^ le second pour soutenir 
ses droits acquis, f^e Pape dépose le puissant £m* 
pereur, fomente les rébellions et dégage les sujets 
de leurs serments de fidélité. L'Empereur préside 
un concile, y fait excommunier le Pape. Mais la ré- 
forme tentée par Grégoire a porté ses fruits; 
l'Église et la papauté sont redevenues puissantes 
sur l'esprit des peuples, l'Empereur est bientôt 
contraint à gagner Tltalie, sans amis, sans secours ; 
il reste pendant trois jours, les pieds dans la neige, 
à la porte du château du Canosse. Si l'Empereur 
reprend plus tard le dessus, la lutte n'en a pas 
moins tourné à l'avantage de l'Église. Il importe 
peu que le Pape soit dans l'exil ou dans Rome : 
l'œuvre de Grégoire VIÏ, consolidée par ses suc- 
cesseurs, n'en dura pas moins plusieurs siècles, 
malgré la confusion et les désordres qu'elle en- 
fanta. 

1086. Fondation de Tordre des Chartreux par 
SAINT Bruno. Saint Bruno, né à Cologne, était venu 
étudier à Reims. Chanoine dans cette métropole et 
Tun des plus fameux docteurs de son temps, quel- 
ques démêlés qu'il eût avec son archevêque le dé- 
goûtèrent du monde, il trouva près de Grenoble 
un asile dans les montagnes, entouré de rochers 
et presque inabordable, et s'y établit avec quelques 
compagnons. Bientôt le pape Urbain, qui avait été 
élève de saint Bruno à Reims, appela auprès de 
lui son ancien maître, et saint Bruno se rendit à 
Rome en 1089 , laissant la Chartreuse, à l'abbé de 
la Chaise-Dieu ; mais dès l'année suivante, ne pou- 
vant souffrir le tumulte de la ville de Rome, il alla 
fonder un nouveau monastère en Calabre, où il finit 
ses jours en 1101 . Saint Bruno ne fut canonisé que 
^90 ans après, sous Léon X. 

1091. La cérémonie et la distribution des cen- 
dres au commencement du carême est instituée par 
le concile de BénévenL 

i— Urbain II donne par une bulle l'île de Corse 
à l'évêque de Pise ; prérogative exorbitante de la 
papauté. 

1098. Fondation des bernardins ou moines de 
Cîteaux par saint Bernard, abbé de Moléme. 

— Le nombre des monastères fondés pendant le 
onzième siècle est de 326. 
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d'Anlioche. Baji-Sejan commande en chef la 
garnison de la ville, composée de 7,000 che* 
vaux et 20,000 hommes d'infanterie. Dans les 
quinze premiers jom*s, les Croisés dissipent 
leurs provisions sans songer à Tax enir. Après 
trois mois de siège, les chrétiens n'ont encore 
obtenu aucun avantage important. Le manque 
de Yiyres les oblige à avoir recours à la chair 
de cheval. Beaucoup de pèlerins quittent l'ar- 
mée, regardant leur vœu comme accompli 
après tant de souffrances. L'évêque Adhémar 
fait cultiver avec autant de zèle que de succès 
k'S champs situés autour du camp, et s'attache 
à relever le courage abattu des pèlerins. Le 
septième mois le sultan de Mosul s'approche 
à la tète d'une armée pour faire lever le siège. 
Bahémond fait aux princes croisés la propo- 
sition d'abandonner en propriété la ville à 
celui qui parviendrait à s'en rendre maître. 
Cette proposition est d'abord rejetée par les 
princes ; mais, voyant le sultan s'approcher 
de plus près, ils acceptent. Le renégat Pyr- 
rhus, commis à la garde d'une tour impor- 
tante d'Antioche par le gouverneur Baji-Se- 
jan, la livre à Bohéra >nd, qui se rend bientôt 
maître de toute la ville, et passe tous les 
Turcs au fil de l'épée trois jours après la ba- 
taille. 

1099 (7 juin). Siège dr Jérusalem par l'ar- 
mée des Croisés. La garnison de Jérusalem, 
forte de >iO,000 hommes, est commandée, au 
nom du sultan d'Egypte Mosta Abul-Kasero, 
par le général Iftikhar Eddnulah. A l'arrivée 
des Croisés devant cette ville, leur armée ne 
compte plus que 20,000 hommes d'infanterie 
et 1,500 chevaliei*s commandés par Godefroy 
de Bouillon, Ëustache de Boulogne, le comte 
de Toulouse, Tancrède et Robert de Norman- 
die. Le 4 3 juin, les chrétiens livrent un assaut 
général, que la garnison repousse en leur fai- 
sant éprouver une grande perte. Instruits par 
ce revers, les princes s'occupent à faire con- 
struire des machines de siège; mais le travail 
n'avance que très-lentement faute de bois. A 
cela se joint bientôt le manque d'eau, le ruis- 
seau de Rldron s'étant desséché. Les che- 
vaux des Croisés périssent en foule; leurs 
cadavres empestent l^air et occasionnent des 
maladies contagieuses. La disette et une cha- 
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quelque injustice, il se rend à Londres avec douze barons seulement pour avoir une 
entrevue avec son frère. Son arrivée inattendue , qui rappelait la guerre civile 
récemment éteinte, excite le courroux de Henri, qui veut le faire arrêter. Robert, 
qui se voit à la discrétion de son frère, se croit trop heureux de renoncer à la pen- 
sion de 3,000 marcs que le roi s'était engagé à lui payer, et il retourne honteux et 
irrité dans son duché. 



Robert s'occupait à peine à rassembler son année lorsque Henri, prenant les de- 
vants, descend entre Caen et Bayeux, s'empare de la première de ces deux villes, 
brûle la seconde et retourne en Angleterre promettant de revenir bientôt. Le mal- 
heureux Robert, faible maître d'un État divisé, livré à l'anarchie, comprend qu'il 
ne lui reste qu'à mourir avec gloire ; il parvient à réunir des troupes et confie toute 
sa fortune au sort d'une bataille. 

Bataille de Tinchebrat. Les deux frères se rencontrent à Tinchebray. Le déses- 
poir combat le nombre. Robert honore sa chute par des prodiges de valeur. Il est 
vaincu et tombe vivant entre les mains de son ennemi. -*- Henri entre dans Rouen, 
puis à Londres, traînant son frère à sa suite. Il le relègue dans le château de Gardiff, 
situé dans le pays de Galles, où il le condamne à une prison perpétuelle. Robert ne 
mourut qu'en 113/» ; sa captivité dura donc vingt-huit ans. A dater de cette réunion, 
opérée par le troisième fils de Guillaume le Conquérant, les Anglais et les Normands 
n'ont plus qu'une même histoire, ou plutôt l'histoire de Normandie disparaît devant 
celle d'Angleterre. 

Bertrade, qui offre plus d'un point de ressemblance avec Frédégonde, a l'adresse 
de réconcilier ses deux maris, le roi Philippe et Foulques le Réchin, comte d'Anjou; 
elle pousse l'impudence jusqu'à aller visiter ce dernier dans la ville d'Angers. Le roi 
et son épouse Bertrade sont reçus avec magnificence à Angers, par Foulques le 
Réchin, accompagné du clergé et de toute la cour. 

— Boëmond, prince d'Antioche, vient en France pour enrôler de nouveaux pèle- 
rins. Il demande en mariage Constance, fille du roi Philippe, et l'épouse à Chartres. 

— Noyon suit l'exemple de Cambrai, mais avec beaucoup de peine. Son évêque 
Baudry de Sarchain voile, homme au jugement sain , rassemble les habitants de 
Noyon et leur présente un projet de charte. Cette charte fut sanctionnée par Louis 
le Gros après son avènement. 

Philippe I" meurt à Melun, sous l'habit de moine, après un règne de quarante- 
neuf ans, l'un des plus longs de la monarchie et des plus importants par les événe- 
ments. Ce prince, assez indolent, n'eut ni vices, ni vertus ; occupé de sa passion 
pour Bertrade, il demeura le spectateur indifférent du mouvement des esprits et des 
grands événements. La conquête de l'Angleterre, celle du Portugal, la gigantesque 
entreprise des Croisades, tout lui fut étranger. Il donnait sur le trône, comme l'a 
dit un historien ; et, mise en regard de l'activité de ses contemporains, sa nullité en 
ressort davantage. 
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— Origine des croisades. Après la destruction 
du temple de. Jérusalem par Titus, le paganisme 
devint la religion dominante de cette cité ; mais au 
quatrième siècle la bannière de la croix triompha 
du polythéisme ; la piété des empereurs chrétiens 
éleva des églises sur les ruines des temples païens, 
et le christianisme régna à Jérusalem jusqu'au mo- 
ment où parut V étoile de t islamisme. Pendant trois 
siècles la cité sainte obéit aux khalifes de Bagdad 
ou du Caire et demeura cependant en grande vé- 
nération parmi les chrétiens. Dès les premiers siè- 
cles de rÉglise, une curiosité religieuse avait porté 
les fidèles à aller visiter le théâtre des miracles du 
Sauveur, mais plus tard les pèlerinages devinrent 
plus fréquents encore. Des hommes tourmentés de 
remords se persuadèrent qu'en allant offrir Texpia- 
tion de leurs prières dans un pays favorisé de Dieu, 
ils obtiendraient plus facilement le pardon de leurs 
crimes. Ceux qui entreprenaient ce voyage rece- 
vaient de leur pasteur le bourdon et la gourde ; à 
leur retour, ils venaient déposer sur le grand autel 
de réglise de leur paroisse le rameau de palmier 
qu'ils avaient rapporté de Jérusalem. Le commerce 
entretenait encore ces habitudes. Souvent le carac- 
tère de pèlerin et celui de marchand se confondaient 
dans la môme personne, et les hôpitaux, que la cha- 
rité avait fondés sur la route, servaient aussi de 
lieux de repos pour les caravanes. Vers la fin du 
dixième siècle, le bruit de la fin du monde donna 
un nouvel essor au zèle des pèlerins. L'affluence 
à Jérusalem fut si grande, que les musulmans son- 
gèrent à en profiter en augmentant le tribut annuel 
payé par les chrétiens. Les persécutions contre eux 
redoublèrent, et leur sort dans ce pays devint in- 
supportable. Ce fut alors que les peuples de TOcci- 
dent, indignés des humiliations dont leurs frères 
étaient abreuvés, résolurent d'en finir avec les 
Turcs en s'emparant de Jérusalem. 

— Noblesse. — Sous les Mérovingiens, le noble 
était l'homme puissant par sou épée et par celle de 
ses anîTustions; sous la seconde race, ce fut 
l'homme puissant par sa fortune territoriale; le 
même mot rik (dont nous avons fait riche) avait 
désigné successivement ces deux sortes de puis- 
sances. On appliqua ensuite aux nobles héréditaires 
la qualification de riches hommes; au onzième 
siècle on naissait, on ne devenait plus noble, et 
l'entrée de la caste aristocratique restait fermée à 
quiconque ne possédait pas unîief ou n'était pas fils 
d'un feudataire. 



leur extraordinaire portent la détresse au 
plus haut point dans les cœurs des chrétiens. 
Ils apprennent que le sultan d'Egypte doit 
arriver dans quelques jours pour débloquer 
la ville. A cette nouvelle, on prend le parti de 
livrer un assaut général. Après avoir reçu 
Tabsolution , l'armée chrétienne s'approche, 
au milieu de la nuit, et après des peines in- 
croyables, de la pointe nord-est, avec toutes 
ses tours et toutes ses machines (15 juillet). 
C'est là que l'assaut commence à l'aube du 
jour et dure le jour entier. On le renouvelle 
le lendemain matin. Au bout de sept heures 
de combat, les chi'étiens escaladent enfin la 
muraille de ce côté. Us font sauter une des 
portes, pénètrent dans la ville et massacrent 
les Turcs et les Juifs; de sorte que de 70,000 
hommes, soldats et habitants, il en reste tout 
au plus assez pow enterrer les corps de leui*s 
coreligionnaires. 

— La ville sainte ayant été conquise par 
les Croisés, Godefroy de Bouillon est nommé 
ROI DE Jérusalem. — Fondation des princi- 
pautés d'Antioche, d'Edesse et de Tripoli. 

— Bataille d'^Ascalon, Après la chute dt 
Jérusalem, le sidtan d'Egypte rassemble une 
armée, qu'il envoie sous les ordres de Fémir 
Afdhal contre les chrétiens. Une flotte égyp- 
tienne reçoit l'ordre de poiurvoir l'armée de 
terre de tout ce dont elle aura besoin et de 
la seconder dans ses entrepiises. Instruit de 
rapproche des Sarrasins, le roi de Jérusalem, 
à la tête de toutes les forces qu'il a pu réunir, 
marche à la rencontre de l'ennemi dans la 
plaine d'Ascalon, le culbute et l'obligea cher- 
cher son salut sw la flotte égyptienne. < 

1 1 05. Moulins à vent connus des Normands : 
l'emploi des moulins à bras remonte aux pa- 
triarches, et les moulins à eau étaient en 
usage chez les Egyptiens. 

— Saint Bonpils , ou BonfigHy évêque de 
Foligno, mérite d'être particidièrement cite 
dans le récit de la première croisade. Plein 
d'enthousiasme et de zèle chrétiens, ce saint 
homme rendit aux Croisés d'immenses servi- 
ces en soutenant leur moral abattu par les fa- 
tigues, parles revers et smrtout par l'épidémie. 
Saint Sylvestre Gazzalino, depuis pape, a écrit 
la vie de saint Bonfils, et il raconte en termes 
très-éloquents l'héroïsme qa'il déploya dam 
cette terrible campagne. Mort en 4 115. 
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ODis VI se fait sacrer une seconde fois pour ôter tout prétexte de révolte aux 
seigneurs. Cette cérémonie se fait à Orléans. La ville de Reims est privée de cet 
honneur par la faute de son archevêque, qui refusait au roi l'hommage lige de 'fidé- 
lité. Il s'appuyait des décrets des papes et du concile de Clermont : on lui oppose les 
principes de TÉglise gallicane. Soit motif d'intérêt, soit crainte, soit persuasion, il se 
soumet enfin. — Les premières années de ce règne sont occupées par les guerres 
que Louis fait aux vassaux de son domaine, qui ne comprenait alors que Paris, 
Orléans, Étampes, Compiègne^ Melun, Bourges, etc. Au nord le comté de Verman- 
dois, en Picardie, comprenait le territoire de deux départements ; le comté de Boulogne 
en occupait un, et celui de Flandre quatre ; la maison de Champagne et de Blois cou- 
vrait seule six départements, et resserrait le roi au midi et au levant. La maison de 
Bourgogne en occupait trois ; le duché de Normandie cinq; le duché de Bretagne cinq; 
le comté d'Anjou près de trois. Quant aux pays situés entre la Loire et les Pyrénées, 
et qui comprennent aujourd'hui trente-trois départements, quoiqu'ils reconnussent 
la souveraineté du roi de France, ils lui étaient réellement aussi étrangers que les 
trois royaumes de Lorraine, de Bourgogne et de Provence, qui relevaient de l'em- 
pereur. Ces derniers répondent aujourd'hui à 21 départements. C'est l'époque bril- 
lante de Tanarchie seigneuriale. Louis le Gros voulait-il aller de Paris à Étampes, 
il en était empêché par la forteresse de Montlhéry. Voulait-il d'Etampes se rendre 
à Orléans, il trouvait un obstacle dans les troupes du château du Puiset. Celte der- 
nière bicoque féodale lui coûta trois années de siège : c'était plus qu'il n'en avait 
fallu aux Français pour ravager l'Asie et prendre Jérusalem. Il est vrai que Louis, 
qui put réunir 200,000 hommes sous les murs de Reims, n'en avait que 200 devant 
le château du Puiset. La raison est qu'on distinguait dans les premiers rois Capétiens 
les titres de comte de Paris, de duc de France et de roi de tout le royaume. En 
sorte que Louis le Gros, agissant en qualité de comte de Paris, contre des vassaux 
rebelles qui en relevaient, n'avait que les forces du comté. Plus tard, contre Henri 
I*', il combattait comme duc de France avec toutes les forces du duché ; et, quand 
l'empereur Henri V menaça la France entière, Louis disposait de toutes les forces du 
royaume. Voilà l'organisation féodale. 

Cette tour de Montlhéry, dont nous venons de parler, était dans une position 
tellement formidable que le roi Philippe !•' avait cru devoir en confier la garde à 
son fils, ne laissant que les revenus du domaine à la fille du dernier seigneur, épouse 
de son fils naturel, Philippe de Mantes. Mais à la mort du roi, Bertrade contesta la 
possession de Montlhéry à Louis le Gros, et en investit H.igues de Crécy, fils de Guy 
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1408. Affranchissement des villes. Cet affranchis- 
sement est la conséquence immédiate des croisades. 
Les seigneurs^ en se croisant, laissèrent leurs vassaux 
à peu près libres d'enti-aves féodales; ceux-ci s'avisè- 
rentpeu à {)eu qu'ils pouvaient bien se gouverner entre 
eux^ et, les premiers essais demeurant impunis, l'es- 
prit de liberté se propagea et arriva dans les plus gran- 
des cités, où il fit de bien plus grands pas. Au retour 
de la Terre-Sainte^ les ducs et les comtes accordèrent 
des immunités aux villes de leurs territoires. Ce n'é- 
tait pas leur intérêt : mais toutes ces concessions se 
faisaient à prix d'argent. D'un autre côté, ceux qui 
prenaient la croix saisissaient ce moyen facile de se 
procurer de l'argent Ainsi, chez les uns l'épuisement 
dans lequel les avait jetés la croisade^ et la cupidité 
chez les autres, triomphèrent de toute considération. 
Quant au pouvoir royal, il céda graduellement à l'opi- 
nion publique, qui commençait à compter pour quel- 
que chose dans l'État. 

A partir de ce moment les communes se dévelop- 
pèrent en puissance et en franchises sous la protec- 
tion des rois. Bordeaux avec ses Jurats, Toulouse avec 
ses Capitouls et tant d'autres villes dont les munici- 
palités furent formées sur leur modèle^ attestent la 
puissance de l'organisation communale ; car ce n'é- 
taient pas de vaines fonctions honorifiques que les 
citoyens remettaient entre les mains de leurs délé- 
gués ; la police, la voirie, le prélèvement des impôts^ 
la garde des villes, étaient des attributions exercées 
par les magistrats, sans partage avec les officiers du 
roi, et seulement sous leur haute surveillance. 

1 i09. Premiers MAIRES et échevins, magistrats électifs 
des communes. Les villes de France ne devant leur 
émancipation qu'au besoin d'argent que le roi et ses ba- 
rons éprouvaient souvent, les autres concessions leur 
furent faites également au poids de l^or. Souvent 
aussi ces privilèges leur furent accordés pour calmer 
l'esprit de résistance et de révolte qu'avaient provoqué 
les vexations des grands. Ces chartes octroyées aux 
villes les autorisaient à posséder des biens commu- 
naux, et à se servir d'un sceau particulier ; elles abo- 
lissaient l'obligation imposée aux citoyens d'acheter 
de leurs seigneurs la permission de marier leurs en- 
fants ; elles déterminaient le tribut qu'ils avaient à 
payer, et en confiaient la perception à des hommes 
de leur choix; elles les dispensaient de l'obligation de 
suivre leurs seigneurs à la guerre, ou bien elles la 
restreignaient au cas où celui-ci commandait en per- 
' sonne et la limitaient à un petit nombre de jours ; 
elles sanctionnaient les coutumes relatives au droit 
civil; et enfin, ce qui était l'objet le plus important, 
elles les exemptaient de la juridiction des juge:» royaux 
et territoriaux. Chaque ville eut un corps de magis- 
trats élus par les citoyens, tantôt avec la participation 
du seigneur, tantôt sans elle, lequel administrait les 
biens de la ville, rendait la justice, et avait le droit 
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1111. L'empereur Henri V renonce aux in- 
vestitures à condition que le pape rcnoucera 
aux régales. Il entre dans Rome, mais le pape 
refusant de le couronner, il le fait arrêter et 
ne le relâche que sous la promesse qu'il sera 
couronné et qu'on lui accordera de nouveau 
les investitures. 

1112. Le chanoine Henri de Mayencc dédie 
à l'empereur Henri V un planisphère, aujour- 
d'hui conservé dans la bibliothèque de l'aca- 
démie impériahî de Saint-Pétersbourg. 

1114. Jardins Chinois, aujourd'hui jardins 
anglais. Tsaï-King fait construire pour l'em- 
pereur son maître des jardins où l'art cherche 
à imiter la nature. Cette manière de disposer 
les terrains remonte peut-être plus haut en- 
core. 11 est juste de consigner ici que les An- 
glais ont fait faire un pas de géant au plus 
séduisant des beaux-arts, celui des jardins 
paysagistes. Avant cette imitation des Chinois, 
qui leur est due sans contredit, les jardins, 
disposés suivant l'école hollandaise, présen- 
taient à l'œil, fatigué de tant d'uniformité, 
des allées à perte de vue, des arceaux de ver- 
dure, des ifs taillés en animaux de toute es- 
pèce, des figures de bois peint qui reprodui- 
saient les formes et les costumes des proprié- 
taires, et que l'on plaçait, la pipe à la bouche, 
à l'extrémité de chaque allée, etc. 

1116. Pascal 11 révoque le privilège des in- 
vestitures accordé à Henri V. Ce prince, "peu 
après, entre dans Rome à la tête d'une armée. 

1120. Origine des troubadours. La langue 
romane se parlait alors dans toute la France, 
mais elle avait différents dialectes; les deux 
principaux étaient le provençal et le français 
proprement dit. Le provençal était répandu 
dans le Midi; ceux qui composaient des vers 
dans cette langue harmonieuse étaient appe- 
lés troubadours ou poètes provençaux. Le se- 
cond de ces dialectes régnait dans les provinces 
du nord de la France, séparées du midi pai* la 
Loire; ceux qui s'en servirent dans leurs poé- 
sies se nommèrent trouvères ou inventeurs. 

— Toute la famille du roi Henri 1«^ et une 
partie de la noblesse d'Angleterre périt en vue 
du port de Harfleur, où elle venait de s'em- 
barquer. 

— Les horloges sonnantes sont citées pour 
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de Rochefort, croisé célèbre. Le roi se défendit dans ce château qu'assiégeaient des 
forces considérables. Craignant toutefois d'être vaincu, et pour sauver sa dignité, il 
fit reconnaître Milon de Braie, vicomte de Troyes, pour seigneur de Montlhéry. 
Hugues de Crécy se retira, mais dans la suite il étrangla lui-môme Milon de Braie. 
Condamné à se purger par le duel de l'accusation portée contre lui, Hugues confessa 
son crime, se retira dans un monastère, et le château de Montlhéry retourna aux 
domaines du roi. Louis YI dit alors à son ûls : « Biau ûeu Loeis, garde bien celé tor 
(tour) qui tantes fois m'a travalié, et en cui escombattre et asalir ge me suis toz 
envezliz (envieillij. » 

Bertrade tente de tirer parti de la révolte des seigneurs contre Louis VI, pour 
placer sur le trône son fils Philippe, comte de Mantes et seigneur de Montlhéry. Il 
s'ensuit une guerre de sièges, d'embuscades et d'escarmouches qui dure quelque 
temps ; mais Louis finit par sortir vainqueur de tous ces embarras, et Bertrade 
découragée se retire au monastère de Fontevrault, où elle meurt bientôt. 

Charte des communes votée à Laon. Les habitants de cette ville jouissaient de 
la liberté qu'ils s'étaient donnée. Cette première charte fut détruite en 1112 par 
Louis YI. Elle ne fut rétablie qu'en 1128 par l'évoque Godefroi, qui la fit ratifier 
par le roi. — La commune de Laon subsista jusqu'en 1331. 

Robert II, comte de Flandre, après avoir tenu tête pendant dix ans aux empeœurs 
Henri IV et Henri V, et aux comtes de Hainaut et de Hollande, conclut un traité de 
paix qui lui garantit toutes ses possessions. 

Robert de Elandre, en combattant comme allié de Louis le Gros contre Thibaut, 
comte de Brie et de Champagne, est foulé sous les pieds des chevaux dans la déroule 
que l'armée royale éprouve dans les environs de Meaux. 11 meurt. Son fils Bau- 
douin VII, à la Hache, lui succède. 

Révolte des bourgeois de Laon qui veulent conserver leur charte. — Cette 
ancienne capitale des Carlovingiens était encore la seconde ville du royaume. Dès 
l'année 1106, ses habitants, pour réprimer les brigandages à main armée des 
seigneurs, avaient obtenu leur affranchissement et l'institution d'une magistrature 
élective : ils jouissaient donc à cette époque d'une liberté assez illimitée. Mais l'évo- 
que, les clercs de l'église métropolitaine et les nobles de la ville, ayant dissipé les 
sommes d'argent que les bourgeois leur avaient comptées pour obtenir leur affran- 
chissement, veulent ramener les marchands et les artisans de Laon à leur ancien 
état de gens taillables à merci. Le roi Louis VI était alors dans cette ville avec une 
grande suite de chevaliers. On profite de la crainte qu'inspire sa présence : la charte, 
scellée du sceau royal, est déclarée nulle et non avenue, et l'on publie, de par le roi 
et tévêqiLe^ l'ordre à tous les magistrats de la commune de cesser leurs fonctions. 
Les habitants indignés se révoltent et parcourent les rues aux cris de Commune! 
commune! L'évêque et les nobles sont massacrés. La ville fait alliance avec le sei- 
gneur de Marie, fils d'Enguerrand de Coucy, puissant et redouté, et dont le séjour 
était le château de Crécy. Ce seigneur, ennemi personnel de Louis le Gros, recueille 
sur ses terres les membres de la commune de I^on et les prend sous sa défense ; ses 
troupes dévastent tous les environs de la ville et n'épargnent ni les couvents, ni les 
lieux saints. Les évêques de la province le IVappent d'excommunication et le font 
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mettre au ban du royaume. Louis le Gros assiège en personne le château de Crëcy , 
qui n'est enlevé qu'après une vive résistance. Thomas de Marie, mis à forte rançon, 
est obligé de prêter serment et de donner des sûretés au roi. Tous les émigrés <te 
Laon sont pendus et le roi entre en maître dans cette ville. Ce ne fut que 19 ans 
après (en 1128] que les bourgeois de Laon obtinrent, non la ratification de leur com- 
mune, car ce mot de commune fut rayé du traité comme horrible et exécrable, mais 
une institution de paix. 

Commencement des guerres entrb la Frange et l'Angleterre. Henri I*' refuse 
de raser, comme il en était convenu, la forteresse de Gisors, qui se trouvait sur la 
frontière de la France et de la Normandie. Louis lui déclare la guerre : leurs vas- 
saux prennent parti pour ou contre, suivant leurs intérêts. Il n'y eut point de bataille 
générale, mais on se ût de part et d'autre tout le mal possible pendant les deux 
campagnes. 

Charte accordée à prix d'argent à la ville d'Amiens. Cette commune eut long- 
temps à lutter contre ses anciens seigneurs. 

Louis VI épouse Adélaïde de Maurienne, sœur d'Ame lll, comte de Maurieane et 
de Savoie, et fille de Humbert H. 

Louis le Gros entreprend de rétablir, dans le duché de Normandie, Guillaume, Gk 
de Robert, que Henri I" tenait prisonnier depuis la bataille de Tinchebray, ou plutôt 
le roi de France veut reconquérir cetto belle province; ce projet échoue. •— Louis 
licencie son armée. 

Établissement de la commune de Soissons, par le consentement du comte ot de 
l'évêque. Le roi lui-même en confirma la charte. 

Baudouin Vil, comte de Flandre, marche au secours de Louis le Gros dans la 
guerre contre Henri !•' ; il est blessé mortellement près de la ville d'Eu, et il meurt 
à Roulers, après avoir nommé pour son successeur Charles de Danemark^ petit-fils 
de Robert le Frison, et son cousin. 

[20 août.] Louis le Gros est battu par Henri I^ à la bataille de Brbmnbvillb. Un 
soldat anglais saisit la bride de son cheval en s'écriant : Le roi est pris! — Ne «li»- 
tu pas qu'aux échecs le roi n'est jamais pris? dit Louis, et il l'abat d'un coup de 
hache. Henri P^ avait avec lui ses deux fils, trois comtes Normands et environ 
500 chevaliers. La troupe de Louis ne se composait que de /iOO hommes. Il n'y 
eut dans ce combat que trois chevaliers tués. Tous étaient revêtus de fer et s'épar- 
gnaient les uns les autres par diiïérents motifs. Ils cherchaient bien moins à tueries 
fuyards qu'à les faire prisonniers. En effet, les Anglais firent 140 prisonniers qu'ils 
conduisirent à Noyon, tandis que Louis réussit à se mettre en sûreté à Andelys, qui 
en est à trois lieues. — Henri i*' augmente sa puissance en mariant deux de ses filles, 
l'une à l'empereur Henri V, et l'auti^e au duc de Bretagne, qui lui rend hommage 
pour son duché. — Trêve avec l'Angleterre. 

Louis le Gros continue à étendre ses prérogatives et son influence. Ce petit roi de ' 
Paris, qui peu d'années auparavant promenait ses expéditions militaires autour du 
clocher de Saint- Denis, fait désormais respecter son titre de suzerain dans les pays 
d'oulr^-Loire. 
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plusieurs classes qui prirent le nom de langues. On 
compta d'abord sept langues. Celles de Provence, 
d'Auvergne, de France, d'ilalie, d'Aragon, d'Angle- 
terre et d'Allemagne. Plus tard on en créa une nou- 
velle, la langue de Castille, et on substitua à celle 
d'Angleterre la langue anglo-bavaroise. Les plus gran- 
des dignités de l'ordre étaient réparties sur chacune 
de ces langues. Ainsi, à la langue de Provence était 
Mtachée la dignité du grand commandeur, qui avait 
la présidence du commun trésor et de la chambre 
des comptes. A celle d'Auvergne, la dignité du grand 
maréchal, qui commandait militairement à tous les 
religieux, à l'exception des grands maîtres et de leui*s 
lieutenants, des chapelains et du personnel de la 
maison du grand maître, et qui, toutes les fois qu'il 
se trouvait en mer, avait sous ses ordres le général 
des galères et même le grand amiral. A celle de 
France, la dignité du grand hospitilier, qui avait la 
juridiction du grand hospifal ; à celle d'Italie, la di- 
gnité du grand amiral, qui commandait en mer à tous 
les matelots et soldats en l'absence du grand maré- 
chal. A la langue d'Aragon, la dignité du drapier ou 
grand conservateur, qui veillait à tout ce qui concer- 
nait l'habillement, les achats, les fournitures pour les 
troupes, l'hôpital elle noviciat., A celle d'Allemagne, 
la charge du grand bailli de l'ordre, dont la juridiction 
s'étendait sur les fortifications de la Cité-Vieille et de 
Château-Gozze ; à celle d'Angleterre, la dignité de tur- 
copolier, qui était le chef de la cavalerie et des gardes- 
côtes; enfin, à celle de Castille, la charge de grand 
chancelier qui scellait les bulles et signait les origi- 
naux. — Outre ces dignités, qui concentraient l'exer- 
cice des plus hautes fonctions de l'ordre, il s'en trpu- 
vaK encore un assez grand nombre d'inférieures que 
les besoins d'une administration fort étendue avait 
fait créer. Ainsi, celle des grands prieurs, auxquels 
était confiée la gérance des biens de l'ordre; des 
baillis conventuels, sous la présidence desquels chaque 
langue s'assemblait dans une auberge ou pilier, pour 
prendre ses repas; des baillis capitulaires, non obli- 
gés à résidence au couvent, mais dont la présence 
était nécessaire pour la tenue des chapitres généraux. 

Les Maltais n'étaient pas admis parmi les chevaliers 
de justice. Deux places seules leur avaient été réser- 
vées, celle du grand prieur de l'église de Saint-Jean 
et celle d'évêque de Malte. Ces deux officiers votaient 
pour l'élection du grand maître, mais le choix ne tom- 
bait jamais sur eux. 

Les attributions du grand maître étaient réglées. 
Ses revenus s'élevaient annuellement à 400,000 écus 
mallais et se composaient des revenus de la princi- 
pauté et de ceux du magistère. — L'ordre possédait 
en Europe, et notamment en France, un grand nom- 
bre de biens, parmi lesquels plusieurs commanderies 
magistrales dont la responcion ou redevance était 
atti'ibuée au grand maître. La confiscation de ces 



nés, il invita l'infortunée Héloîse à venir ha- 
biter le Paraclet, où les deux époux se revi- 
rent pour la première fois après avoir été 
séparés 44 ans. Ayant voulu mettre la réforme 
dans son abbaye, ses moines tentèrent de l'em- 
poisonner. En 1 i 40, saint Bernard dénonça 
ses écrits au concile de Sens, le fit condam- 
ner par le pape, et obtint même un ordre 
pour le faire enfermer. Abailard publia son 
apologie et partit pour Rome. Lorsqu'il pas- 
sait à Cluny, Pierre le Vénérable entreprit de 
le réconcilier avec ses ennemis. Ce fut là 
qu'il vit saint Bernard, et que ces deux hom- 
mes célèbres se jurèrent une amitié qui dura 
jusqu'à la mort. 11 fut envoyé au prieuré de 
Saint-Marcel, près de Chalon-sur-Saône, où 
il mourut en 1143 , le 21 avril. Ses restes et 
ceux d'Héloïse furent transportés à Paris, et 
sont déposés maintenant dans le grand cime- 
tière de l'Est, connu sous la dénomination 
vulgaire du Pére'Laohadse. 

1124. Hassan-ben-Sabbah, grand maître des 
Assassins, après avoir régné pendant 34 ans 
sur un peuple de meurtriers , meurt en paix 
dans sa forteresse d'Alamout. — Buziuk- 
Amid, grand-prieur dans l'Yrac, lui succède. 
La terreur que les Assassins répandent est à 
cette époque à son comble; les khalifes et les 
sultans eux-^mêmes n'osent plus se montrer 
en public. Les princes et les grands de sa 
course rallient à la cause des Ismaéliens pour 
échapper à leurs poignards. 

4126. On construit à Lillers un premier 
puits artésien; mais cette invention est plus 
ancienne. Olympiodore qui fiorissaità Alexan- 
drie au sixième siècle, parle de puits sem- 
blables creusés dans les oasis, à plus de 200 
pieds, et depuis des milliers d'années, les Chi- 
nois fon» des puits for^s.— En 1832, le baron 
prussien Sello prétendit avoir inventé les 
sondages pour les puits artésiens, par le pro- 
cédé chinois ; mais M. Jobard , de Bruxelles, 
avait déjà fait connaître cette opération, au 
moyen de laquelle il creusa le premier puits 
à Marienbourg. 

— Roger H, premier roi du roy ume de 
Naplet et Sicile 

4429 — 4454. Commencement de la langue 
ITAL1BNNR SOUS RogeT, rol oe Sicile. 
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Première coalition contre la France entre Henri !•' roi d'Angleterre et l'empereur 
Henri V. 

L'empereur Henri V entre en France avec une nombreuse armée. Louis le Gros 
va, le premier de nos rois, prendre Toriflamme à Saint-Denis, et court à la rencontre 
de Henri avec 200,000 de ses vassaux et de leurs gens d'armes. Le rendez-voii> 
général est sous les murs de Reims. L'empereur, quoique soutenu par une armée 
anglaise, recule à l'aspect de tant de forces et s'enfuit lâchement. — ^Une insurrection 
venait d'éclater derrière lui à Worms. il avait décidé de réduire la ville rebelle, 
mais il mourut Tannée suivante avant d'y être parvenu. 

Charles de Danemark, comte de Flandre, oblige, pendant une grande famine, les 
seigneurs ses vassaux à vendre le blé au peuple à un prix qu'il fixe lui-même. Une 
conspiration se forme, à la tête de laquelle se place la famille Van der StraUn, dont 
le chef était chancelier de Flandre. Le prince est assassiné dans l'église de Saint-Do- 
nat à Bruges, et son cadavre y reste pendant trois jours sans qu'on ose lui rendre 
les derniers honneurs. 

— Louis le Gros accourt à la tête d'une armée pour faire valoir son titre de suze- 
rain : il fait périr de divers supplices les meurtriers du comte, fait raser leurs maisons 
et bannit leurs parents et leurs alliés à perpétuité de la Flandre et de la France. 

Louis le Gros adjuge le gouvernement de la Flandre à Guillaume Gliton de Nor- 
mandie, époux de sa belle-sœur. Plusieurs villes refusent de reconnaître cet 
étranger. Louis le Gros l'établit par la force des armes, et malgré tous les obstacles 
suscités par Henri P% roi d'Angleterre. 

Guillaume de Normandie, comte de Flandre, ayant irrité ses sujets par des taxes 
nouvelles et par la vénalité des offices, la ville de Lille donne la première le signal 
de l'insurrection ; ses habitants ferment leurs portes à Guillaume, adressent leurs 
plaintes à Louis le Gros, et appellent à leur secours Thierri d'Alsace, qui s'avance 
avec 5,000 Allemands et entre dans Lille aux acclamations du peuple. Guillaume se 
retire à Saint-Omer et invoque de son côté le secours du roi de France, qui se 
déclare pour lui et vient jusqu'à Arras avec des forces nombreuses. — Thierri, 
enfermé dans Lille, brave d'abord les menaces de Louis le Gros, puis, impatient de 
se mesurer avec son rival, il lui livre bataille à Axpole et se fait battre complète- 
ment. — Guillaume poursuit Thierri et fait le siège d'Alost, où celui-ci s'est enfermé; 
mais une flèche, décochée du haut des murs, le blesse mortellement, et Thierri d'Al- 
sace est bientôt reconnu comte de Flandre. — Louis le Gros fait couronner à Reims 
son fils Philippe. Henri P', roi d'Angleterre, le reconnaît roi à Chartres. En remet- 
tant l'anneau royal à son Gis Louis le Jeune, il prononce ces belles paroles : « La 
royauté, mon fils, est une charge publique dont vous rendrez un compte rigoureux 
à celui qui dispose des couronnes. » 

Le jeune Philippe meurt d'une chute de cheval. Louis le Gros fait couronner à 
Reims, par Innocent 11, Louis le Jeune, son second fils. 

Le roi Henri d'Angleterre meurt au château de Lions, entre Rouen et Gouriiay. 

Guillaume X, comte de Poitiers et duc d'Aquitaine, lègue par son testament au roi 
Louis sa fille Eléonoro, l'Aquitaine et le Poitou. — ' Le roi de France accepte avec 
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biens opérée sous la république française porta le 
dernier coup à l'ordre des cheyaliers. 

1H5. Fondation de Vabbaye de Clairvaux par 
saint Bernard. — Saint Bernard, l'un des plus grands 
noms de Thistoire religieuse du moyen âge, l'un des 
Pères de l'Église gallicane, est né en 409i, dans un 
▼illage voisin de Dijon. Il combattit Abailard avec un 
emportement et une violence qui lui ont attiré de 
sévères reproches, le fit condamner, puis se rapprocha 
de lui, et la réconciliation de ces deux hommes célè- 
bres eut lieu à l'abbaye de Cluny. Chargé par le pape 
Eugène 111 de prêcher une croisade, il le fit avec un 
zèle^ une éloquence^ une ardeur extraordinaires. Il 
prit la défense des juifs d'Allemagne contre une mul- 
titude ignorante et fanatique^ et prononça cette parole 
chrétienne : « Que les hérétiques soient réduits par des 
arguments et non par les armes, i» Il mourut en 4 153, 
abbé de Clairvaux, et fut canonisé en 1174. 

1118. Institution de l'ordre des Templiers. Il tire 
son nom de son premier hospice, situé près du vieux 
temple à Jérusalem. Il prit en Palestine et en Europe 
des accroissements rapides, et devint le plus opulent 
et le plus considérable de c^ nouveaux ordres. Les 
Templiers se retirèrent dans llle de Chypre quand les 
chrétiens furent chassés du continent d'Asie. Une ter- 
rible catastrophe les anéantit sous Philippe le Bel. 

1419. Calixtb II, l'un des plus grands papes que 
rÉglise ait eus, vient en Fnmce et ouvre à Reims un 
concile général composé de six cardinaux, de quinze 
archevêques, de deux cent^ évêques et d'un grand 
nombre d^abbés. — Le roi Louis s'y rend avec les 
principaux barons de France pour réclamer les secours 
de l'Église contre Henri d'Angleterre, qui avait dé- 
pouillé Robcat Courte-Heuse de son duché de Nor- 
mandie, et retenait ce duc prisonnier. — Le pape 
excommunie pour la seconde fois l'empereur Henri V 
et son antipape Burdino, renouvelle la prohibition des 
investitures par des mains laïques, celle du mariage 
des prêtres, généralement mal observée, et la défense 
aux clercs d'exiger aucune rétribution pour conférer 
les sacrements aux fidèles. Calixte 11 était français et 
appartenait par sa naissance à l'une des plus illustres 
familles du moyen âge. Fils de Guillaume Tête-Har- 
die, comte de Boui*gogne, il était parent de l'empereur, 
du roi de France, du roi d'Angleterre, et oncle d'Adc- 
laide de Savoie, femme de Louis le Gros. Son nom 
était Gui de Bourgogne. 

1120. Fondation de Tordre des Prémontrés par 
{aint Norbert. Cet ordre fut confirmé à Laon par le 
pape Calixte II. 

1121. Le traité d'Abailard sur la Trinité est brûlé 
au concile de Soissons, parce que l'auteur en avait 
laissé prendre des copies, sans que le pape ou TÉglise, 
l'eussent approuvé. C'est un exemple de censure anté- 
rieur à l'invention de rimprimerie. 
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— LucuNB DE RoGHEFORT, fille de Gui le 
Rouge, comte de Rochefort, grand sénéchal 
de France, mariée à Louis le Gros dans un 
âge trèfr-jeune , et répudiée avant que ce 
prince eût hérité du trône. 

— Adélaïde de Mauriefine, fille de Hum- 
bert II, comte de Maurlenne et de Savoie, et 
nièce du pape Caliite II, reine de France, 
épouse de Louis le Gros. Après la mort du 
roi, elle épousa Mathieu de Montmorency, 
connétable de France. EUe mourut en 1154, 
et fut inhumée dans l'ancienne église de l'ab- 
baye de Montmartre. Adélaïde de Savoie fut 
mère de sept princes et d'une princesse dont 
voici les noms : Philippe, mort d'une chute de 
cheval après avoir été couronné à Reims; 
Louis Vni, dit le Jeune, roi de France; Henri, 
archevêque de Reims: Hugues, mort jeune; 
Robert, comte de Dreux; Philippe, archidia- 
cre de Paris; Pierre, sieur de Courtenay, et 
Constance, épouse d'Eustache de Blois, roi 
d'Angleterre. 

— Premier canal navigable en Angleterre. 

1135. Henri I** étant mort et avec lui la 
dynastie des Souabes , sa fille Mathilde , 
veuve de l'empereur Henri V, dispute le trône 
d'Angleterre à Etienne, comte de Boulogne, 
fils d'Adèle sa sœur. — Elle passe en Angle* 
terre à la tête d'une armée, et fait son neveu 
prisonnier. Etienne est remis en liberté par 
les grands, et Mathilde forcée de revenir sur 
le continent. 

1436. Les Pandec^es de Justinien sont re- 
trouvées à Amalfi (royaumede Naples] par un 
Allemand, nommé Imer ou Wemer. Cet 
ouvrage est encore conservé à Florence comme 
un monument précieux. 

1137. Mort de l'empereur Lothaire II; 
Conrad lU, duc de Franconie, conunence la 
maison de Hobenstauffen. 

— Alphonse Henriques, fils de Henri P', 
comte de Portugal, prend le titre de prince 
du Portugal. 11 avait pris depuis quelques 
années le titre Alnfant. i 

-^ Langue Française. Pour donner une idée 
du langage de ce temps , voici comment la 
Chronique de Saint-Denis parle de la vaillance 
du roi : «Mervelles ressemblât ce vos vessiez 
le roi démener Tespée au poing, recevoir les 



zno 



RAGE GAPBTIENNB. 



12* Siéele. 



ÉrènenMnU poUtlquef. 



Oatet. 



1137 

(20 juillet) 



^oie ce legs, et envoie Louis le Jeune en Aquitaine pour y épouser la princesse Eléo 
nore. 500 chevaliers, commandés par Thibault, comte de Champagne et coni(t 
palatin ou du palais royal, et par Raoul, comte Je Vermandois, servent d'escorte au 
prince. Suger, abbé de Saint-Denis, est du voyage. 

Louis VI meurt à Paris. — Ce prince fut un grand roi : intrépide guerrier, politique 
éclairé, appui des opprimés, il se fit craindre des grands et chérir des peuples. II 
faut cependant ajouter que le rôle qu'on lui fit Jouer de fondateur des franchises 
nationales, il le joua presque à son insu. Placé entre les privilégiés et les bourgeois, 
il les seconda ou les trahit tour à tour selon les indemnités qu'il reçut des uns et des 
autres. Sa protection fut au plus offrant. D'ailleurs, îl n'y avait pas lieu pour Louis VI, 
dit M. Thierry, d'affranchir par des ordonnances les villes de la Bretagne, qm 
étaient libres; de la Normandie, qui obéissait au roi d'Angleterre, ni de l'Anjou» 
qui ne relevait pas de son autorité administrative, et les grandes vues qu'on lui 
prête ne pouvaient se réaliser qu'entre la Somme et la Loire. 
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i 122. Fin de la guerre des mYEsnruRES. Traite^ con- 
clu à Worms entre l'empereur Henri V et les légats 
de Calixte II. L'empereur renonce à la prétention 
d'accorder les inTestitures aux bénéficiaires ecclésias- 
tiques avec la crosse et Vanneau, et restitue les biens 
de l'Église qu'il avait oouflsquës. Le pape reconnaît à 
l'empereur le droit d'assister aux élections des prélats 
d'Allemagne^ et de leur donner par le sceptre l'inves- 
titure des bénéfices annexés à leurs dignités. — Galixic 
rectifia ce traité au sein du concile général de latran 
en 4123. 

-— Première mention de la Prévôté de Paris. — 
Cette magistrature était à la fois fiscale^ judiciaire et 
militaire, et remplaça celle de comte et de vicomte de 
cette ville. Etienne est^ à ce qu'on croit, le premier 
qui remplit les fonctions de prévôt. 

— Les quatre frères Guerlandb et Tabbé Suger, 
ministre et ami de Louis le Gros, font faire un pas h la 
justice royale. Ces progrès de l'autorité royale sont 
dus en pailie à l'absence des seigneurs croisés. 



hraz et enchanceler l'escu, car avis vous fust 
que Hector revescij. » 

1138. Règne de Mohammed 1"' sur les Assas- 
sins. Le khalife de Bagdad et le comte de Tri- 
poli, chef ci'ûlsC| tombent sous les poignards 
de ses Fedai. 

1 1 39. Première année du règne de Vsévo- 
lod II, grand duc de Kievr. Jusqu'ici les ducs 
de Xiew, véritables suzerains de la féodalité 
russe, ont difficilement maintenu leur préé- 
minence, et l'héritage des fils de Rurik a été 
continuellement déchiré par les guerres ci- 
viles. Vsévolod essayera vainement d'établir 
l'unité du gouvernement; il sera vaincu par 
les princes apanages. Le temps de l'unité et 
de la centralisation, ces conditions premières 
de toute force réelle et de tout progrès dura- 
ble, est encore loin pour la Russie. 
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DiLLADME, duc d'Aquitaine, avait institué à sa mort Louis le Jeune héritier de 
Étals de Poitou et de Guyenne, à condition qu'il épouserait sa fille Éléonore, âgée 
de seize ans et d*une beauté parfaite. Louis le Gros avait regardé cette alliance 
comme une faveur que le ciel lui accordait avant sa mort : on a vu dans le règne 
précédent qu'il avait composé au jeune prince une suite nombreuse et brillante de 
chevaliers, et qu'il s'était rendu à Bordeaux, accompagné de l'abbé Suger pour la 
cérémonie du plus riche mariage qu'il pût faire en Europe. — C'est là qu'il apprend 
la mort de son père, et, pour prévenir les maux qui arrivent ordinairement à la 
mort des rois, il se rend promptement de Bordeaux à Orléans. Cette ville était trou* 
blée par les bourgeois qui demandaient une charte de commune ; il en fait mourir 
plusieurs dans les supplices, et part de là pour Paris. Puis il revient se faire cou- 
ronner pour la seconde fois à Bourges, dans une cour plénière^ le jour de la Nati^ 
vite du Seigneur. 

— Les grands feudataires du royaume, et à leur tête Thibaut, comte de Cham- 
pagne, jaloux de la puissance toute -nouvelle de Louis le Jeune, commencent à se 
révolter. Il est de fait que l'augmentation successive des domaines de la couronne 
accrut, plus que toute autre chose, le pouvoir législatif et judiciaire des rois de 
France, et affaiblit par conséquent le principe féodal, qui s'en montra jaloux. Une 
foule de fiefs, détachés du fief royal soua les successeurs de Charlemagne, y rentrè- 
rent par des confiscations, par l'absence d'héritiers naturels à la suite des croisades, 
par des donations testamentaires, par des achats, par des mariages, tels que celui 
de Louis VII, ou par des successions ; et, pour consolider ces réunions, il fut plus 
tard établi en principe que le domaine de la couronne était inaliénable. 

Thibaut, comte de Champagne, homme intrigant et factieux, protège la rébellion 
de Pierre de la Châtre, archevêque de Bourges, que le pape Innocent II avait nommé 
sans le consentement du dernier roi. Louis le Jeune ayant refusé de reconnaître 
cette nomination, le pape irrité avait mis en interdit tout le domaine royal de l'ar- 
chevêché de Bourges. Thibaut, qui voulait affaiblir l'influence du trône, cherchait à 
profiter de ce désordre. Une autre occasion de susciter de nouveaux embarras au 
monarque s'était présentée lors du divorce de Raoul, comte de Vermandois, qui avait 
épousé sa parente ; le roi avait donné pour femme à son ministre Adélaïde de 
Guyenne, sa belle-sœur. Mais le comte Thibaut, frère de la femme répudiée, avait 
intéressé saint Bernard et le pape lui- môme à cette cause. Des anathèmes tombent 
sur Raoul et des lettres fulminantes sur Louis le Jeune, son protecteur. Louis le 
Jeune veut punir à la fin ce vassal factieux. La Champagne est ravagée par ses 
troupes. La ville de Vitry est assiégée et prise. Treize cents habitants se réfugient 
dans une église ; le monarque, dont la colère et l'orgueil enflent encore le cœur, la 
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Vaudois et Albigeois. Premier signal éclatant de la 
réforme. — Les nombreux abus introduits dans les 
affaires religieuses et l'esprit d'uivesligation et d'exa- 
men qui commençait à se répandre firent naître dans 
le midi de la France^ plus avancée en civilisation, des 
secles diverses dont 1^ chefs annonçaient la préten* 
tien de réformer l'Église. Ces sectes eurent bientôt de 
nombreux partisans : on vit en peu de temps se former 
les caihar%n$y les paterins, les henricims, les pétro- 
eensienSf les apostoliques, les vaudois, etc., qui, dans 
on conseil général tenu à Lombez, furent tous réunis 
BOUS la dénomination d'allngeois. Les vaudois, atta- 
chés à l^vangile, prétendaient réfonner TÉglise A 
la société conformément à cet Évangile. Les albi- 
geois attaquèrent l'Église. Leur hérésie était le ma- 
nichéisme. — Dès l'origine les vaudois n'étaient donc 
pas manichéens, mais peu après ils furent confon- 
dus avec les albigeois-manichéens, et la croisade 
qui ût triompher l'Église catholique frappa à la fois 
les vaudois et les albigeois. Les uns et les autres s'at- 
tribuaient le droit de prêcher aux laïques, attaquaient 
le culte des saints, les reliques, les indulgences, les 
cérémonies, les sacrements et le purgatoire. — Pour- 
suivis, ils se jetèrent d'abord dans la Provence et le 
Languedoc, puis après dans les vallées du Piémont. 
Les albigeois étaient ainsi nommés de la ville d*Albi, 
qui, la première, leur donna asile. Le nom de vaudois 
vient de Pierre Valdo, riche bourgeois de Lyon, qui 
abandonna tous ses biens aux pauvres, fit traduire 
les saintes Écritures en langue vulgaire, et se mit à les 
expliquer au peuple dans les rues et sur les places 
publiques. 

1440. Fondation de Tordre des Teappistu bu reli- 
gieux de Notre-Dame de la Trappe^ par Rotrou, comte 
du Perche. 

— Fondation de l'ordre des BlancS'MafUeaux ou 
ermites de Saint-Guillaume, par Guillaume, duc d'A- 
quitaine et comte de Poitou. 

1146. Segondb CROISADE, prêchéc par saint Bernard. 
Des moeurs pleines de splendeur et de naïveté, des 
crimes et des vertus, des croyances ardentes, des 
faits hénnques, des souvenirs merveilleux, d'inutiles 
sacrifices, d'efiroyables revers, d'immenses résultats 
matériels et moraux, scientifiques et politiques, voilà 
ce que présentent les croisades. On leur doit la re- 
composition des armées nationales, décomposées par 
les petits cantonnements de la féodalité militaire. Le 
besoin d'argent obligeait les croisés à aliéner leurs 
biens, el quelques-uns de leurs droits seigneuriaux 
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1139. Origine du PARLEHEirr. Sous ce règne, 
les plus grands vassaux se réunissaient en 
cour ou parlement, ou plaid, espèce de tribu- 
nal où Ton appelait des vexations des sei- 
gneurs et de leurs dénis de justice. Ce conseil 
royal, d'abord ambulant, eut plus tard des 
sessions fixes et réglées. Ce ne fût que sous 
Philippe le Bel que les légistes entrèrent au 
plaid royal, qui devint alors le parlement ou 
cour de justice pour tout le royaume. 

1440. L'immortel abbé Sucer, ministre de 
Louis le Jeune, fait rebâtir l'église de Saint- 
Denis avec les chênes antiques de la forêt de 
Pu^saye, où s'était tenue, au. centre des Gau- 
les, l'assemblée gépérale des druides. (Voyeâ 
page 165.) 

1142 à 1180. Factions des Gublfes et des 
Gibelins. Ces deux mots sont d'origine alle- 
mande. Guelphe ou Welphe était le nom 
qu'on donnait au baptême à l'ainé de l'an- 
cienne et illustre maison d'Alsdotf, en Souabe, . 
éteinte depuis le règne de l'empereur Henri III, 
et renouvelée par un prince italien de la 
maison d'Esie; né de là sœur du dernier Guelfe 
d'Alsdorf. Installé en Allemagne pendant 
que ses frères l'étaient en Italie, il fut du., 
de Carinthie; son fils le fut de Bavière et 
de Saxe; de sorte que sa puissance égalait 
celle de l'empereur. Weibling, ou Ghibeling 
ou Qieblingen, était le nom d'un château près 
d'Augsbourg, dans les montagnes d'Hertfeld, 
où demeuraient les ancêtres de Frédéric 1*' 
(Barberousse), et où lui-même était né. Ces 
deux noms Guelfe et Qibeling servaient de cris 
de guerre aux armées, souvent ennemies, de 
ces deux maisons puissantes. •— Les Guel- 
fes avaient toujours été les protecteurs du 
Saint-Siège, et les Gibelins s'en montraient les 
ennemis acharnés : de là ces noms qui s'im- 
posèrent aux partis qui divisaient l'Italie, et 
survécurent même à la grande inimitié de 
Tempire et du sacerdoce. Hie Welft était le 
cri de guerre des Guelfes alliés au pape; Mê 
QiMingen ! celui des Hohenstaufifen, dont le 
fief de Camille s'appelait Gieblingen (Gibelin). 

La plupart des villes qui appartenaient à 
la (jGu:tion des Guelfes, quoique tout à fait dé- 
mocratiques, n'en étaient pas moinsgouvernées 
et très-souvent tyrannisées par des PodeslatS| 
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fait entourer par ses soldats, qui y mettent le feu, et les malheureux meurent con- 
sumés par les flammes. 

Ëdesse, capitale de la principauté de ce nom, fondée par Baudouin, frère de 
Godefroi de Bouillon, est prise et saccagée par Amaleddin Zenghi, sultan turc de 
Bagdad, d'Alep et de Mossoul. Le royaume de Jérusalem est hors d'état de se défen- 
dre contre les flots de musulmans qui pressent de toutes parts ses frontières. Les 
chrétiens orientaux envoient des députés à Louis le Jeune pour réclamer les secours 
les plus prompts. 

Saint Bernard, oracle de la chrétienté, avait reproché au monarque français le 
massacre épouvantable de Vilry, et éveillé le remords en son àme; il l'amène par 
ses exhortations à ne voir que dKns une nouvelle croisade le moyeu d'effacer la 
tache qu'il avait imprimée à son nom. Le roi de France fait vœu d'aller à Jérusalem; 
il convoque une assemblée à Bourges et soumet son projet à l'approbation du pape. 
Saint Bemai'd prêche la croisade en France et en Allemagne. Une nouvelle assemblée 
est convoquée par le roi à Vezelay, petite ville de Bourgogne. L'affluence des prélats, 
des seigneurs, des chevaliers y est la même qu'elle avait été à Clermont cinquante 
ans auparavant. Louis VII et Éléonore, sa femme, y reçoivent la croix des mains 
de Tabbé de Glairvaux. Conrad 111, empereur d'Allemagne, un grand nombre de 
princes, et plus de /iOO,000 hommes, commandés par le roi de France, se mettent 
en marche aux cris de : Diex el volt ! (Dieu le veut). Avant de quitter la France, 
Louis avait confié le soin de la gouverner à l'abbé Suger, son ministre. Manquant 
d'argent pour son expédition, il avait fait des emprunts et levé des impôts que le 
pape avait sanctionnés. La violence avait imposé aux Juifs surtout des sommes énor> 
mes ; mais le roi ayant exigé les mêmes sacrifices du clergé, la croisade se trouva 
décréditée avant même qu'on eût quitté le royaume. 

L'armée française, forte de 70,000 lances, sans compter l'infanterie et les pèle- 
rins, se rassemble à Metz sur les terres de Tempire, passe le Rhin à Worms, où la 
rejoignent les Normands et les Anglais, et marche de là sur Ratisbonne, où elle fran- 
chit le Danube, puis enfin se dirige sur la Hongrie, la Bulgarie et les provinces 
frontières de l'empire grec. — L'armée de Conrad, engagée près de Laodicée, dans 
des lieux stériles et impraticables, essuie des pertes énormes, et bientôt le sultan 
d'Iconium la bat complètement et la disperse. Conrad quitte l'armée des Croisés 
avec le peu de soldats qui étaient échappés au glaive des Sarrasins, et retourne à 
Constantinople pour y cacher la honte de sa défaite. 

— Les Français, profitant de l'expérience qui avait coûté si cher à leurs alliés, ne 
prennent point la route directe, mais périlleuse, de la Remanie centrale, pour se 
diriger vers la Syrie; ils descendent sur les contrées maritimes de l' Asie-Mineure, 
et suivent les côtes de TÉolie et de l'Ionie jusqu'à Éphèse, et depuis Éphèse jus- 
qu'au golfe de Satalie; c'est sur les bords du Méandre qu'ils rencontrent pour la 
première fois les Turcs, les culbutent et les mettent en fuite. 

— Raymond de Poitiers, prince d'Antioche, frère aîné du dernier duc d'Aquitaine, 
et oncle de la reine Éléonore ou Aliéner, pousse le roi de France à marcher contre 
les Tiu-cs de Syrie ; mais Louis n'y consent point, et se contente d'aller à Jérusalem 
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furent achetés par les vassaux^ à vil prix. Mais comme 
ces puissants barons n'étaient pas invincibles, ceux 
qui ne trouvaient pas en Orient la mort ou l'esclavage 
revenaient dans leurs châteaux dénués de toutes res- 
sources pécuniaires, et les peuples i-estaient maîtres 
des propriétés et des droits acquis. Ils bénissaient cet 
enthousiasme religieux qui débarrassait les grands 
ehemins des brigands qui les infestaient. Les com- 
munications, une fois assurées, facilitèrent le com- 
merce. Leg COMMUNES se formèrent; les villes et les 
bourgs affranchis trouvèrent un appui dans la cou- 
ronne; ils se créèrent des magistrats et une législation 
municipale; ils firent eux-mêmes la répartition du 
cens et des redevances légitimement dues. Telle fut 
la révolution enfantée par un besoin impérieux d'ar- 
gent plutôt que par un amour éclairé des droits de 
rhumanité. 

1150. Origine des armouiies bt du blason. Ceux qui 
revenaient de la croisade ne manquaient pas de se 
faire grand honneur de cette expédition, et, pour en 
éveiller perpétuellement le souvenir, ils plaçaient les 
bannières sous lesquelles ils avaient combattu dans les 
endroits les plus apparents de leurs châteaux comme 
des monuments de gloire. Les familles, en s'alliant, 
se communiquaient ces signes d'illustration et les fon- 
daient les uns dans les autres. Les dames les brodaient 
sur leurs meubles, sur leurs habits, sur ceux de leurs 
époux; les demoiselles, sur ceux des chevaliers; les 
guerriers les faisaient peindre sur leurs écus ; mais 
comme les étendards n'auraient pas pu tenir dans 
de petits espaces, on abrégeait, pour ainsi dire, la 
représentation des hauts faits qu'ils devaient retracer 
à la mémoire. Au lieu du pont que le chevalier avait 
défendu, on mettait une arche; au lieu de la tour, on 
mettait un créneau; un heaume, au lieu de l'armure 
complète qu*il avait enlevée à un ennemi. Le fond de 
Técusson était ordinairement de la couleur de la 
bannière primitive, et les domestiques s'en montraient 
chamarrés dans les cérémonies. Cet idiome des races 
élues, ce poème formé d'harmonieuses rapsodies a 
donc été dans le principe une espèce de langue, qui 
faisait reconnaître les alliances et les droits à Testime 
publique. Qui avait alors un écu était noble, et l'écu 
est le fondement du blason. L'écu était pour les che- 
valiers une page d'airain où étaient écrits leurs 
exploits. Le premier pas consista à recouvrir le poli 
de l'écu d'une couleur déterminée : il y eut sept cou- 
leurs qui constituèrent l'alphabet héraldique. C'était 
l'or qui est jaune, rai\^ent qui tst blanc, razm* qui est 
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des Capitaines de justice ou des Barigels 
étrangers; car c'était un principe fondamental 
de politique dans ces temps de troubles de na 
pas conGer le pouvoir exécutif à un citoyen 
de la ville. Ce pouvoir était donné à des 
étrangers qu'on payait, et qui, arrivant avec 
leurs juges et leurs employés, prenaient, pour 
ainsi dire, à bail, le maintien de la tranquil- 
lité publique et de la constitution pendant un 
temps plus ou moins long. Les NaveUieri ita- 
liens se sont plus d'une fois égayés de ces gii- 
ges au rabais que les Podestats menaient avec 
eux. Les violences de ces magistrats étaient 
contenues par la courte durée des fonctions 
publiques, par le droit d*émeute si fadle à 
exercer alors , et enfin par le syndicat; car 
lorsqu'un Podestat ou un Capitano quittait ses 
fonctions, il devait rester un certain nombre 
de jours dans la ville pour rendre compte de 
sa gestion ; et pendant ce temps, tout le monde 
avait le droit d'accuser le magistrat sortant. 

i 147. Croisades de femmes. L'enthousiasme 
qu'inspire la croisade réalise les rêves des ro- 
manciers et des poêles. De courageuses hé- 
roïnes s'engagent à combattre les nations 
païennes, et une troupe considérable de fem- 
mes pari en conséquence avec les Allemands. 
Elles portaient la lance et le bouclier; mais, 
de même que la Camille de Virgile, le goût 
de la parure se mêle en elles au désir de sa 
signaler par de grands exploits : elles se font 
en effet remarquer par l'éclat et la richesse 
de leur toilette, et leur fier général s'appelle 
la Dame aux Pieds dorés. 

— La puissance et la richesse des chanoi- 
nés qui desservaient le monastère de Saint- 
Pierre et SairU-Paid étaient devenues trop 
grandes. Cette indépendance et cette prospérité 
les perdirent ; leur licence et leur orgueil 
passèrent toute limite. Cette année 1147, le 
pape Eugène 111 vint officier dans leur église; 
le roi Louis Vil avait envoyé un beau tapis de 
soie pour faire honneur au Saint-Père. Les gens 
des chanoines voulurent s'emparer du tapis; 
les serviteurs du pape le défendirent. On se 
battit avec acharnement dans l'église, et 
Louis Vil, étant accouru, reçut lui-même^des 
coups de poing dans la mêlée. Le roi et le pape 
irrités décidèrent la réforme de ces clercs tur- 
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pour s'acquitter de son pèlerinage. On prétend qu'une jalousie fondée influa sur sa 
détermination, et qu'il avait découvert entre la reine et le prince d'Antioche une 
intimité qui n'était pas celle d'un oncle et d'une nièce. Dès ce moment la mésintel- 
ligence s'établit entre les deux époux et va toujours croissant. — Après beaucoup 
d'exploits inutiles et de grands revers, Louis le Jeune et Conrad se retrouvent enûn 
Jérusalem. 



— Siège de Damas par les Croisés. Des engagements nombreux ont lieu entre les 
Latins et les Syriens. Les Français et leur roi se battent avec leur valeur accou- 
tumée. Damas est sur le point d'ouvrir ses portes; mais les Latins, anticipant sur 
l'événement, s'occupent de chercher auquel d'entre eux ils doivent donner la ville. 
Le temps s'écoule en intrigues. La conquête future est enûn adjugée à Thierri, 
comte de Flandre, dont le titre principal à cette faveur est d'avoir fait deux fois le 
voyage de la Terre-Sainte. Les barons et les chevaliers de la Palestine s'indignent 
de cette violation de leurs droits et du pouvoir que s'arrogent les princes chré- 
tiens ; ils entrent en négociations avec les musulmans, qui, connaissant la cupidité 
des Templiers, leur promettent trois tonneaux remplis de besants s'ils parviennent 
à persuader au roi de lever le siège. Le siège est levé en effet, mais les tonneaux 
envoyés aux Templiers ne contenaient que des pièces de cuivre. — Conrad revient 
en Europe avec les restes de l'armée allemande. — Un an après, le roi de France, 
la reine et la plupart des seigneurs imitent son exemple. — Arrivée de Louis VII au 
port de Saint-Gilles, près l'embouchure du Rhône, avec une suite de deux cents ou 
trois cents chevaliers. Il était sorti de Metz dix-huit mois auparavant à la tête de 
plus de cent cinquante mille pèlerins. Pas uo seid exploit à citer pour justifier tant 
de désastres. 

La France avait été gouvernée pendant l'absence de Louis VII par l'abbé Suger, 
comme l'empire l'avait été par l'abbé de Corby ; tous les efforts de ces deux hommes 
habiles et sages avaient été dirigés vers le maintien de l'ordre et de la paix. Cepen- 
dant Robert, comte de Dreux, revenu de Jérusalem avant Louis le Jeune, son frère, 
avait excité des troubles en France en rejetant le mauvais succès de la croisade sur 
l'inhabileté de Louis. 

Suger, qui avait condamné la seconde croisade, sent, à l'àge de soixante-dix ans, 
s'éveiller en son cœur un subit enthousiasme pour une nouvelle guerre contre les 
Sarrasins. Il veut lever une armée à ses frais et la conduire lui-même en Palestine ; 
mais la mort le surprend au milieu de ses préparatifs : dix mille pèlerins s'étaient 
déjà enrôlés sous la bannière du vieil abbé de Saint-Denis. Cet abbé Suger fut un 
des plus grands ministres que la France ait eus. 

^ouis le Jeune répudie Éléonore, après avoir consulté le concile national assemblé 
alors à Beaugency-sur-Loire. La reine de France redevient duchesse d'Aquitaine et 
comtesse de Poitou. — Six semaines après elle se remarie à Henri Plantagenet, 
comte d'Anjou et duc de Normandie, qui fut depuis roi d'Angleterre sous le nom 
de Henri II, et posséda par son mariage la plus belle partie de la France, c'est- 
à-dire la Normandie, l'Aquitaine, l'Anjou et le Poitou, la Touraine et le Maine. 
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bleu, le gueules qui est rouge^ le sable qui est noir^ 
le sinople qui est vert, le pourpre qui est violet : on 
ajouta deux fourrures, qui étaient comme les lettres 
doubles de cet alphabet^ l'hermine et le yair. — Le 
ifond de ces fourrures était d'argent; et les mouche- 
{.uresy de sable pour l'hermine et d'azur pour le vair^ 
affectaient à peu près dans le premier cas la forme 
d'im fer de lance ; dans le second, le proQl d'une clo- 
chette. L'une de ces sept couleurs ou de ces deux 
fourrures appliquée sur l'écu en formait le champ. Dès 
que le blason fut devenu ime langue^ un livre de loi, 
il fut institué un roi d'armes pour le maintien de ses 
règles et Tinterprétation de son esprit. Les hérauts ou 
poursuivants d'armes lui furent subordonnés^ qui pre- 
naient chacun le nom de la province où ils emprun- 
taient les titres et les armoiries des nobles. Le roi 
d'armes portait lui-même le titre de Mont-Joye-SaitU- 
Denis; c'était le cri de guerre de Fi.mce. 

On a vu, sous le règne de Charles le Simple, à pro- 
pos de l'institution des tournois, l'origine et l'accepta- 
tion primitive du blason. 

Trois éléments essentiels constituent le blason con- 
sidéré comme science : Vécu, les émaux, les pièces ou 
les meubles. — L'écu, qui est le champ des armoiries, 
affecte le plus souvent la forme d'un carré long ter- 
miné par une pointe peu saillante à la partie infé- 
rieure. — Les écus sans pointe sont nommés écus en 
bannière. — L'écu^se divise en trois parties : le haut 
ou le chef, le cintre, et le bas ou la pointe. Cette divi- 
sion de l'écu donne ce qu'on appelle les quartiers , 
et se subdivise en 17 répartitions, dont la plus remar- 
quable est celle qui produit Vécusson écartelé, c'est- 
à-dire où l'on voit les armes réunies de deux familles 
ou de deux nations. — Sous le nom d'émaux, on 
comprend les métaux^ les couleurs et les fourrures. 
— Sous le nom de meubles, on comprend toutes les 
figures, ou naturelles ou artificielles, qui apparaissent 
isolément ou par groupes dans l'ensemble des armoi- 
ries. Ainsi les licornes' d'azur, les croix d'or, les tours 
d'argent, les ours de sable, etc., sont des images ou 
meubles. 

Neuf pièces principales , dites honorables, peuvent 
distinguer le champ de l'écu; savoh- : le chef, la face, 
le pal , la croix, la bande et la barre, le chevron, le 
sautoir et le canton. 

Les ornements extérieurs posés autour du cadre 
des armoiries sont : les timbres, qui comprennent les 
casques, cimiers, couronnes; les lambrequins (orne- 
ments du timbre), et les tenants et supports, figures 
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bulents, et l'on installa à leur place des cha< 

noines réguliers de Saint-Victor vivant eu 

communauté sous la règle de saint Augustin. 

Le couvent fut alors changé en abbaye, et 

l'on dit que ce fut seulement vers ce temps-là 

que le nom de Sainte-Geneviève remplaça 

celui de Saint-Pierre-et-Saint-Paul. Le pape 

accorda les plus hautes prérogatives à l'abbé, 

qui eut permission de porter la mitre, l'anneau 

et les insignes épiscopaux, et fut nommé juge 

et conservateur des privilèges apostoliques. 

1150. AvERzoAR ou Abenzoar, bizarre abré- 
viation sous laquelle on désigne un célèbre 
médecin arabe, dont les véritables noms sont : 
Abou-Merven-ben- Abdel-Malek- ben-Zoar. U 
naquit à Penaflor, près de Séville en Anda- 
lousie, qui était alors sous la domination mu- 
sulmane. Il était Juif de nation. 

— Fondation de l'école de Médecine de 
Montpellier. 

1 155. Le roman de Brut est écrit à la cour 
d'Angleterre par Wace, né à Jersey. Ce roman 
est une œuvre bizarre où se confondent les 
mythes païens, les courses des Barbares, les 
souvenirs du christianisme et de la chevale- 
rie. Les héros de ce roman appartiennent à 
la Table ronde. 

1460. Un navire de Lubeck prend sur les 
côtes d'Europe des Indiens qui étaient très- 
probablement des Esquimaux. 

1162. L'empereur Frédéric Barberoussb as- 
siège Milan, dont les environs étaient déjà 
des monceaux de ruines et de cendres. Les 
magistrats de cette ville vont en suppliants, 
la croix en main , s'agenouiller devant lui ; 
l'inflexible empereur ordonne, le 16 mars 1 1 fi2, 
aux consuls milanais, de faire sortir de la ville 
tous les habitants, sans aucune exception, et 
prononce le fatal édit par lequel cette grande 
cité devait être rasée jusqu'en ses fondements, 
et le nom milanais effacé d'entre les noms des 
peuples. 

1 170. Thomas Décret, archevêque de Can- 
torbéry, est assassiné dans sa cathédrale 
par quatre gentilshommes anglais de la cour 
de Henri II. 

— On connaît à cette époque deux person- 
nages du nom d'AtAm de Lille ou de l'Isle. 
Le premier naquit à Lille en Flandre, étudia 
à Clairvaux, fut nommé abbé de La Rivour 
en Champagne par saint Bernard, puis évê- 
que d'Auxerre. — L'autre , Alain de llsle, 
surnommé le Docteur universel, naquit dans 
le midi de la France, et enseigna la philoso- 
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Louis le Jeune épouse Constance, fille d'Alphonse VIII, roî de Gastille. Cette prin- 
cesse mourut bientôt après en lui donnant une fille (1160). 

Henri II, dont l'ambition va toujours croissant, prépare une expédition formi- 
dable contre le comté de Toulouse, dont il veut déposséder Raimond V. Ce jeune 
comte réclame le secours de son beau-frère Louis VIL — Le roi de France entre 
dans Toulouse au moment où Henri veut y mettre le siège. Ce dernier voulait faire 
revivre les prétentions d'Aliénor à ce comté comme héritière de Philippe. — Il 
retourne en Normandie. — Trêve entre les deux rois. 

Louis le Jeune épouse Alix, fille de Thibaut dit le Grand, comte de Champagne, 
et qui fut mère de Philippe- Auguste. 

Le pape Alexandre III, ne pouvant résister à Tempereur Frédéric Barberousse, 
qui ne voulait pas le reconnaître, lui suscite des embarras en Italie, demande un 
asile au roi de France, qui le lui accorde, et lui laisse même le choix de sa rési- 
dence. Le pape choisit Sens en Bourgogne et va s'y établir le 1" octobre 1163, 
après avoir posé, quelques jours auparavant, la pramière pierre de Notre-Dame de 
Paris. Il y séjourna deux ans, jusqu'à l'insurrection des villes lombardes contre 
l'empereur. Seulement alors il se hasarda à reparaître en Italie. 

Nouvelle guerre entre la France et l'Angleterre. A dater du divorce de Louis le 
Jeune, la haine personnelle des deux rois avait accru la rivalité politique. Louis le 
Jeune, faible suzerain d'un si redoutable vassal, ne supportait qu'avec peine son 
infériorité. 

Coalition redoutable de Français, de Flamands, etc., qui se ruent sur la Normandie 
et l'Anjou. — Henri II appelle sous les drapeaux vingt mille souldoyers (soldats) , 
nommés brabançons^ à cause de leur patrie, eottereaux^ à cause de leurs longs 
couteaux, et rouptiers, routiers ou romptiers, parce que beaucoup étaient des 
paysans échappés à la glèbe. On leur donnait ce dernier nom parce qu'ils rompaient 
la terre dans leurs travaux aratoires. 

Avec le secours de ses brabançons ou coftereaux, Henri II bat le roi de France à 
Vemeuil ; peu après il retourne en Angleterre. 

Une apparence de réconciliation a lieu entre Henri II et Louis le Jeune, qui pro- 
fite de cette paix pour aller en Angleterre implorer saint Thomas de Cantorbéry en 
faveur de son fils malade. A son retour, il le trouve convalescent et le fait cou- 
ronner Je 1" novembre 1180. 

Louis le Jeune tombe dans une paralysie complète et meurt, le 18 septembre, au 
palais de la Cité, aujourd'hui Palais de Justice, laissant, dit un historien, le levain 
de grands malheurs à sa postérité. La restitution probe, mais impolilique, qu'il fit à 
Éléonore, démembra la monarchie, recula peut-être d'un siècle les progrès de l'au- 
torité royale en France, introduisit l'ennemi dans le cœur du pays, et amena les 
trois cents ans de guerre que l'Angleterre fit à la France avec des Français. 

— Philippe, comte de Flandre, est nommé régent de France, en vertu du testa- 
ment de Louis le Jeune. 
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des côtés qui supportent le timbre. — 11 y a encore 
dans reçu la devise, placée au-dessus du timbre. 

4456. Le pape Adrien IV donne l'Irlande au roi 
• l'Angleterre, à la condition que ce prince y rétablira 
le chiistianime et lui payera le denier de Saint-Pierre. 
En quoi ce qui me paraît le plus remarquable^ dit 
l'abbé Fleury, ce n'est pas la prétention des papes, 
c^est la crédulité des princes. 

1458. Institution de l'ordre de Calatrava, en Espa- 
gne, pour combattre les Maures et les Juifs qui mena- 
çaient la ville de ce nom. — Grand manteau blanc 
décoré d'une croix rouge. 

1 4 64. Institution de Tordre Tectonique en Allema- 
magne. Après avoir rendu d'éclatants services aui 
chrétiens de la Palestine, ces chevaliers furent appelés 
dans le nord de l'Europe pour opposer une barrière 
aux Prussiens idolâtres. Ils les chassèrent de la Polo- 
gne, s'emparèrent de la Prusse, de la Livonie, de la 
Poméranie, et bâtirent sur les rivages de la Baltique 
plusieurs forteresses, dont quelques-unes sont deve- 
nues de grandes cités. Cet ordre s'est maintenu jus- 
qu'à nos jours. Il n'a jamais été aussi riche et aussi 
nombreux que les Hospitaliers et les Templiers; néan- 
moins il a joué en Europe un rôle plus important, et 
a laissé dans l'histoire des traces plus durables. 

4165 (29 décembre). Cour plénière de l'empereur 
Frédéric et 49* concile tenu à Aix-la-Chapelle, pour 
la canonisation de Chiirlemagne, Cette canonisation, 
quoique faite par des schisinatiques et un antipape, 
n'a été contredite par aucun pape. 

4469. Commencement de l'ordre des chevaliers de 
Saimt^Jacques-db-Compostelle en Espagne. 

1170. Fondation de l'ordre des Béguihes, par sainte 
Bègue, sœur de sainte Gertrude. 

1172. Alexandre III rend un décret relatif à la Cano- 
nisation : n^nem pro sancto neque ullius reliquias 
pubîici venerari licet, nisi prius auctoritate romani 
pontificis adprobentur, — Ce fut aussi ce pape qui se 
servit, pour la première fois, du mot canonisation. 

1174. Pénitence de Henri II, roi d'Angleterre, au 
tombeau de Thomas Becket, à Cantorbéry : nu-pieds 
et revêtu d'une mauvaise tunique de laine, il y reçoit 
des coups de yerges de la main de tous les évêques et 
abbés présents, ainsi que de tous les moines de l'ab- 
baye, et demeure ainsi prosterné tout un jotir et tout 
une nuit sans prendre aucune nourriture. 

— Justices db paix instituées en Angleterre. 

4179. Arnaud de Bresse, disciple d'Abailard et zélé 
réformateur, prêche le mépris des richesses, veul 
borner l'autorité du pape aux affaires religieuses ei 
rétablir le sénat de Rome. Il paye de sa vie ses elTorl* 
infructueux. 
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phie à l'université de Paris. Il mourut à Cî- 
teaux. 

— Fondation de la banque de Venise par le 
gouvernement républicain, qui lui donna une 
constitution régulière. Los fondateurs avaient 
en vue de garantir les divers dépôts, soit d'ar- 
gent monnayé, soit de lettres de change, et de 
faire que les déposttaiies fussent intéressés à 
laisser cet argent ou ces eflets dans les mains 
de la banque. 

— Invention du papier en chiffon de toile, 
par des Grecs réfugiés à Bâle, ou apportée des 
Arabes. 

4476. Mariage des DOGES atecla MER.^L'em- 
pcreur Frédéric Barberousse, après la perte 
de la BATAILLE de la Lignano, où les Vénitiens 
vainqueurs avaient fait Othon, son fils, prison- 
nier, consent à faire sa paix avec le Saint- 
Siège. Dans ce long duel, dont l'Europe en- 
tière attendait l'issue, le pape avait été plus 
fort en négociant que l'empereur en combat- 
tant. Le vaincu avoue sa défaite; il vient à 
Venise s'humilier aux pieds d'Alexandre III. 
Le pontife, reconnaissant envers les Vénitiens, 
donne son anneau au doge Bastiano Ziani, en 
lui disant de le jeter dans la mer Adriatique^ 
qu'il lui donnait pour épouse. 

— Création du Dauphiné d' Auvergne, réuni 
à la couronne en 4693. 

4194. Boi des Bibauds, —Philippe-Au- 
guste, au siège de Saint-Jean-d'Acre, s'entoure 
de soixante hommes dévoués qui se tenaient 
sous sa tente, et pendant la paix, sous le por- 
che ou dans l'antichambre du retrait royal. 
Ces hommes, presque tous d'une force prodi- 
gieuse, endurcis aux fatigues et aveuglément 
soumis aux ordres de leur chef, étaient armés 
de framées ou massues de fer qui s'appelaient 
en arabe BibaL On les appela Bibauds, et leur 
commandant prit le titre de roi des Bibauds, 
Ce capitaine jouissait de grandes prérogatives. 
Sa couronne en corne de cerf parsemée de 
têtes de loups et de renards en or, était sur- 
montée d'une tête de l'amour. Sous Philippe- 
Auguste, le roi des Bibauds perdit de son 
prestige. Toutes ses attributions avaient été 
transportées au prévôt de l'hôtel. Sa compa- 
gnie avait été supprimée sans doute à cause 
des excès qu'elle commettait. 

Sous les successeurs de Philippe-Auguste , 
le roi des Ribauds ne fut guère que le premier k 
sergent des prévôts de Vhôtel royal, étendant 
sa juridiction sur les filles d'amour suivant la 
cour, sur les mauvais lieux, les vagabonds, 
les jeux do hasard. 



SCO 



RACE CAPÉTIENNE. 



12 Siècle. 



D«t«». 



nso 



1182 



ÉréBemcnti poUtîqQef. 



PHILIPPE-AUGUSTE 



^^RiLippe II, SDrnommé d'abord Dieudonné, puis Auguste, parce qu'il était né 
dans le mois d'août, succède à son père à l'âge de quinze ans, sous la tutelle du 
comte de Flandre. 

— Après une courte régence que l'ambition de sa mère avait rendue orageuse, 
Philippe prend les rênes de TÉtat. 

Philippe-Auguste punit les chefs de la révolte excitée par sa mère. — Il épouse 
Isabelle de Hainaut, dite de Flandre, fille de Baudouin, comte de Hainaut, et ni^^ce 
du comte de Flandre. Cette princesse apporte l'Artois en dot à la France. Elle avait 
treize ans accomplis. 

— Le nouveau souverain ouvre son règne par un acte de rigueur et de rapacité à 
regard des Juifs, qu'on accusait d'exercer l'usure au point d'être devenus les maî- 
tres du tiers des richesses du royaume. Il les bannit de la France, s'empare de leurs 
propriétés et annule leurs créances, en soumettant toutefois leurs débiteurs au paye- 
ment du cinquième des dettes au profit du trésor royal. L'accusation d'usure n'était, 
du reste, que le prétexte de leur bannissement ; le véritable motif était le besoin d'ar- 
gent et la facilité de s'en procurer en dépouillant cette nation dégradée. 

— 11 se forme dans le royaume des bandes de serfs malheureux, qui, fuyant la 
tyrannie de leurs seigneurs, parcourent les campagnes en se livrant à tous les excès; 
on les a nommés pastoureaux. Le roi marche en personne à leur poursuite, à la 
tête de forces considérables. Les pastoureaux sont exterminés presque jusqu'au der* 
nier. 

— Formation de la confrérie de la Vierge. Ces singuliers confrères, composés de 
la lie de la population, prêchent l'égalité des hommes et la liberté de religion, et 
s'abandonnent à la licence la plus efTrénée. Poursuivis par les nobles, ils incendient 
leurs châteaux, égorgent ou brûlent vivants les seigneurs qui tombent entre leurs 
mains, et cette insurrection ne peut être étouffée qu'à force de supplices de toute 
espèce. 



— Philippe-Auguste, excité contre sa mère par Philippe de Flandre, refuse 



(I. 



restituer le douaire de la reine veuve. Alix indignée quitte la cour, et passant eu 
Normandie avec l'archevêque de Reims et les comtes de Blois et de Sancerre, ses 
frères, sollicite le secours du roi Henri II ; mais Philippe se dérobe tout à coup à ia 
tutelle de son parrain, et traite avec sa mère^ ses oncles et leur puissant allié. Phi- 
lippe de Flandre quitte Paris à son tour, emmenant la reine sa nièce, et organise 
I contre son royal filleul une ligue redoutable, dans laquelle entrent Hugues, duc de 
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— QuALincATiONS MuinGiPALFS. Mairb , daiis le nord 
fnnyeur, da latin major. C'était le chef de la magis- 
trature municipale. Il ajoutait à ses qualités celles de 
PRÊTÂT et de TOTKE. — EcHETuis (scaôtfit^ du tudesque 
skepen), magistrats municipaux. En Flandre on les 
appelait landhouders (gardiens, modérateurs du pays); 
à Toulouse, assesseurs. — Consuls, magistrats qui 
remplaçaient les maires dans les provinces méridio- 
nales. A Toulouse les lieutenants du consul avaient 
le nom de CAPrroiiLs, de l'hôtel de ville bâti sons l'em- 
pereur Galba, et qu'on appelait Capitale. — RicrBuas 
ou SYNDICS. Ils remplissaient les mêmes fonctions que 
jles consuls dans les villes du* second ordre. — On ap- 
a)elait grands douhgeois ceux qui entraient au con- 
seil de ville ; boubgbod, ceux qui demeuraient attachés 
à la ville comme les paysans à la glèbe; bourgeois 
forains, ceux qui, sans être astreints à la résidence, 
étaient inscrits sur la liste de bourgeoisie après avoir 
prêté serment de fidélité, et qui payaient à la ville 
une certaine redevance; manants, ceux qui demeu- 
raient dans la ville sans avoir franchise de bourgeoi- 
sie, et n'étaient tenus qu'aux aides de la viUe et non 
aux redevances des bourgeois ; hommbs coutumiers, les 
sujets non nobles d'un seigneur justicier ou féodal. 
— Bailus , du mot bajuha , soutien , protecteur. 
Magistrats nommés par les seigneurs mêmes pour pré- 
sider les plaids, interpréter les lois, discuter les affai- 
res et administrer en l'absence et au nom des sei- 
gneurs. Ds partageaient ces fonctions avec les séné" 
chaux. A l'imitation des seigneurs, les rois eurent 
aussi des baillis, officiers et agents de la couronne. 
Munis d'instructions, ils convoquaient et conduisaient 
les bans et arrière-bans à la guerre. Ils percevaient 
les impAts, veillaient à la construction et à l'entretien 
des monuments publics^ assistaient aux délibérations 
des communes, les aidaient de leurs conseils et des 
forces du roi, poursuivaient sur les chemins les bri- 
gands et les vagabonds, etc. Mais leur fonction spéciale 
et secrète, qu'ils poursuivaient sourdement, sans re- 
lâche, par la ruse et par la force, était VanéarUissement 
de la féodalité. (Voyez, sous Louis U, l'institution des 
premiers baillis royaux.) 

1180. Soldats, soudotbrs. Louis le Gros, pour ré- 
primer le brigandage des gentilshommes, avait accordé 
aux communes le droit de lever et d'entretenir des 
compagnies. Philippe- Auguste, étendant l'innovation, 
crda une nouvelle milice, différente de celle des com- 
munes et des vassaux. Des gens sans aveu, ramassés 
daiu tous les pays, et foirtoiit dans le Brabant, furent 



— L'Université commence à être célèbre. 
À cette époque on y enseignait le trivium et 
le quatrivium. Le trivium se composait de la 
grammaire, de la rhétorique et de la dialec- 
tique ; et le quatrivium, de l'astrologie, de la 
géométrie, de l'arithmétique et de la musi- 
que. 

1 1 80. Henri le Lion, chef de la maison des 
Guelfes, mis au ban de l'empire , perd ses 
États, qui sont divisés en une multitude d'É- 
tats particuliers. -* Origine des nombreux 
États de rAllemagne. 

— Le Verre à vitres, longtemps rare en 
Angleterre, y devient commun parce que les 
Français y établissent un grand nombre de 
verreries. Le procédé de la fabrication du 
verre de couleur était en usage en France 
dès le septième siècle. Les fenêtres de l'abbaye 
de Saint-Denis étaient garnies de verres de 
couleur vers H50. 

— Parme et Plaisance se constituent en 
république. 

1180. Alexis II Comnènb, empereur d'O- 
rient. Avec lui commence surtout la déca- 
dence de l'empire. Il est bientôt détrôné par. 
Andronic Comnène, qui lui-même est détrôné 
et mis à mort. 

1 181. Invention des Leffres de Change par 
les Juifs répandus dans la Lombardie. Ils 
commencent à porter au delà des monts le 
superflu de leurs capitaux, et établissent ce 
commerce profitable d'argent qui valut long- 
temps aux banquiers et aux usuriers le nom 
de Lombards, 

1182. Mori de Waldemarle Grand, législa- 
teur, roi de Danemark, fondateur de Dant- 
zick et de Copenhague. 

1185. Philippe-Auguste fait paver, auxfhds 
des habitants de Paris, deux rues principales 
qui se croisent au centre de la capitale ; on se 
sert de grosses dalles, ou carreaux de pierre, 
d'environ trois pieds et demi en longueur et 
en largeur, et épaisses d'à peu près six pou- 
ces. Au commencement du dix-huitième siè- 
cle, on a découvert plusieurs de ces pavés 
dans la rue Saint-Jacques, à sept pieds de 
profondeur. L'usage de ces carreaux a donné 
lieu aux expressions vulgaires : être sur le 
carreau, laisser sur le carreau. 
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Bourgogne, les comtes de Hainaut et de Namur, le comte de Sancerre et beaucoup 
d'autres seigneurs. La médiation de Henri II amène une transaction. 

Une lutte très-vive s'engage de nouveau entre le roi et le comte de Flandre, rela- 
tivement au comté de Vermandois. — Le comte de Flandre prend Toffensive, fran- 
chit la Somme et l'Oise et se jette sur Tîle de France en dévastant le pays sur son 
passage. Le roi marche contre lui avec toutes ses forces ; mais Henri II se fait en- 
core médiateur entre les deux princes, et détermine Philippe de Flandre à céder à 
Philippe-Auguste le Vermandois, TAmiénois et le Santerre, à l'exception des villes 
de Péronne et de Saint-Quentin. 

Les progrès des hérétiques dans les provinces méridionales inquiètent vivement 
la cour de Rome, qui pousse Philippe-Auguste à les réprimer par les moyens les 
plus rigoureux. On peut voir au règne précédent que ces'bérétiques portaient alors 
différents noms. Les paterins^ dont le nom vient^ dit-on, de patir (souffrir), à cause 
de leur vie austère et pénitente, étaient surtout très-nombreux dans le comté de 
Toulouse, la vicomte de Béziers et le reste du Languedoc. Dans les environs d'Alby 
on les nommait albigeois. 

Trois ambassades consécutives viennent apprendre à l'Occident les revers des 
chrétiens de l'Asie, horriblement vaincus ou plutôt égorgés dans les détroits de 
Tibériade par le sultan Sallah-Eddin (Saladin), qui s'était emparé de Jérusalem et 
avait chassé de la Palestine tous les chrétiens qui l'habitaient. Philippe-Auguste 
conçoit le dessein de délivrer une seconde fois la ville sainte. L'illustre Richard 
Cœur de Lion, ce prince fougueux qui devait hériter du trône d'Angleterre, veut 
être son compagnon d'armes dans cette entreprise, et joint ses bannières aux ban- 
nières françaises pour se rendre en Syrie. 

Mort de Henri II, roi d'Angleterre ; Richard Cœur de Lion, son fils, se fait cou- 
ronner roi d'Angleterre et duc de Normandie. Il donne en mariage à son frère la 
fille du comte de Glocester avec ce comté, remet en liberté la vieille reine Éléonore, 
qu'Henri II retenait prisonnière depuis plusieurs années, et convient d'aller joindre 
Philippe-Auguste à Vezelay en la semaine de Pâques 1190, afin de partir ensemble 
pour la Palestine. 

Philippe-Auguste confie l'administration de son royaume à la reine Alix, sa mèrr 
et à son oncle le cardinal de Champagne ; puis vient prendre le bourdon et la pane- 
tière de pèlerin à Saint-Denis. L'argent manquant pour la nouvelle guerre, le conseil 
des princes et des ëvéques décide que ceux qui ne prendraient pas la croix donne- 
raient le dixième de leurs revenus et de la valeur du mobilier. Des excommunica- 
tions sont lancées contre ceux qui refuseront de payer cet impôt, qui devait durer 
autant que l'expédition, et qu'on appela dîme saladikr, à cause de la terreur qu'in- 
spirait le conquérant de Jérusalem. Mais les rapines exercées par les commissaires 
qui furent chargés du recouvrement, la rendirent nulle pour le prince. Les deux 
rois, dont les forces réunies sont évaluées à 100,000 soldats, se séparent à Lyon : le 
roi de France prend la route de Gênes, Richard celle de Marseille, et ils convien- 
nent de se joindre en Sicile. Ils se rejoignent en effet à Messine, où ils s'étaient 
donné rendez-vous. Une querelle qui survient entre eux montre dans tout son jour 
leur haineuse rivalité, l'orgueilleu e audace de Richard et le sang- froid calculé de 
Philippe. On parvient cependant à les réconcilier, du moins en apparence. Philippe 
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appelës souJdoyés, d'où est venu le mot soldat. De 
Philippe-Auguste à Charles V, le peu de services que 
rendirent les aventuriers furent payés chèrement. A 
peine les avait-on licenciés, que sur tous les points 
commencèrent les brigandages. Si un vicomte de Tu- 
renne en détruisait 2,000 à Brives, si les Chaperons 
en tuaient 26,000 ailleurs, d'autres bandes se for- 
maient aussitôt. — Duguesclin chercha à en débar- 
rasser la France. (Voyez Charles V.) 

— Pairie. A dater de Philippe- Auguste, les pairs 
ne figurent plus qu'au nombre de douze, dont six 
ecclésiastiques, dans les cérémonies publiques, comme 
^ands officiers de la couronne. Ces douze pairs, aussi 
vassaux du roi, étaient tenus de servir dans ses armées 
et dans sa cour féodale. Ils étaient réciproquement 
leui^ propres juges dans les affaires qui les concer- 
naient; et comm& à cette époque la qualité de pair 
était attachée à la possession d'un fief, les femmes qui 
étaient titulaires d'une paine avaient le droit de 
prendre séance dans la haute cour et de participer 
aux jugements qui étaient rendus. 

1189. Alexandre III enlève la nomination des papes 
au clergé et au peuple romain, et confère aux évêques 
des sept villes les plus voisines un droit de suffrage. 
Depuis ce temps, ils furent appelés eardinaux-évé- 
ques. 

— Ordre de l'Éléphant. Ordre danois, créé, dit-on, 
en 4t89, par le roi Canut VI, à l'occasion d'une vic- 
toire remportée en Orient par les Croisés danois, 
affaire dans laquelle un éléphant fut tué. Cordon, 
ruban bleu moiré. L'ordre de l'Éléphant n'est connu 
avec une véritable certitude que depuis le roi Chré- 
tien I*'. On croit que ce fut la décoration de l'Elé- 
phant que ce prince remit au duc de Mantoue dans un 
voyage qu'il fit à Rome en 1 474. 

1191. Noblesse D'msTi-nmoif. Premier exemple his- 
torique de l'anoblissement des familles. Victor Bro- 
deau, arbalétrier, venu de France, est anobli par 
Philippe-Auguste, devant Acre, en Syrie, et obtient le 
droit de placer sur son écu trois pals en chef sur la 
croix rècroisetée. Cet exemple est-il réellement le 
premier? Nous ne le pensons pas ; car Técusson de 
chevalier est formé d'une manière trop régulière et 
trop savante^ cependant la langue héraldique n'a pas 
laissé de souvenirs importants antérieurs à la croisade. 

Depuis la fondation de la monarchie, tint de 
siècles avaient passé sur la France, tant de sang avait 
coulé sous les tlèches des Saxons et le cimeterre &c^ 
Maures, que l'ancienne et vraie noblesse se trouvait 



— Philippe- Auguste avait conçu le projet 
de bâtir un hôtel pour les soldats invalides. 
— Le siège du Château-Gaillard prouve qu'il 
avait formé d'habiles ingénieurs. 

— Marine. La France, sous Philippe-Au- 
guste, posséda jusqu'à i,700 vaisseaux de 
toute grandeur. Les flottes furent comman- 
dées, lors de la croisade entreprise par ce 
prince, par Gutnemer, célèbre pirate. 

— Albéric Clément, seigneur de Mets, pre- 
mier MARÉCHAL DB France militaire. Les pré- 
cédents étaient les premiers officiers de la 
maison des rois. 

1185. Isaac ï[,rAnge, premier empereur 
d'Orient, de la famille des Angéli. Il se mon- 
tra hostile à Frédéric jBar&erousfe» à soo pas- 
sage en Asie. 

1 { 86. Bataille de TmftRUK. Sallah-Eddin 
(Saladin) s'avance à la tête de 80,000 cavaliers 
pour s'emparer de Jérusalem ; il prend d'as- 
saut Tibcriade. L'armée chrétienne, au nom- 
bre de 50^000 combattants , et commandée 
par Gui de Lusignan , marche an devant de 
l'ennemi, qui occupe des hauteurs, le lac de 
Tibériade protégeant ses derrières. Le 4 juillet 
de cette année, commence une terrible bataille 
qui devait durer jusqu'au lendemain soir. La 
formidable cavalerie de Sallah-Eddin taille en 
pièce» Tannée chrétienne. Le roi de Jérusa- 
lem et une foule de chefs sont faits prison- 
niers. La ville sainte est prise, et le royaume 
de Jérusalem finit après 88 ans d'existence. 

1489 (4 octobre). Bataille de PtolAmais, li- 
vrée entre les croisés commandés par le roi de 
Jérusalem et le sultan Sallah-Eddin. L'arméedes 
Croisés, forte de 30,000 hommes, tenait Pto- 
lémaîs bloquée depuis le 28 août Le sultan 
Sallah-Eddin parait tout â coup sur le mont Aja- 
diah, avec une armée de 60,000 honmies. Il 
y établit son camp pour attendre le moment 
favorable de livrer bataille. Plusieurs mois 
s'écoulent en combats partiels ; mais le 4 oc- 
tobre la bataille s'engage, et la valeur des 
Templiers fait d'abord pencher la victoire du 
côté des chrétiens; mais une sortie de la gar- 
nison de Ptolémaîs Jette le désordre dans l'ar- 
mée des Croisés qui prennent la fuite. — Le 
siège de Ptolémaîs ne fût cependant pas entiè- 
rement abandonné. 11 fut même poussé avec 
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part le premier et va joindre les troupes qui depuis deux ans assiègent Ptolémaïs, 
aujourd'hui Saint-Jean-d'Acre. 

Richard est jeté par la temp'te sur les côtes de Chypre ; il y trouve l'usurpateur 
Isaac Comnène, qui traite avec barbarie les Anglais naufragés. Richard parcourt en 
vainqueur tout le royaume de Chypre, écrase Tarmée des Grecs, charge Comnène 
de chaînes d'or, le traîne à sa suite, et se présente sous les murs de Plolémaïs dans 
l'appareil d'un triomphateur. Après des combats sanglants, cette ville tombe au 
pouvoir des chrétiens. 

— Le jour de l'entrée des Croisf^s dans Acre, Léopold, duc d'Autriche, ayant ar- 
boré son pennon sur l'une des tours de la ville, Richard, en fureur de ce que ce duc 
s'arroge un droit qui n'appartenait qu'à lui et au roi de France, au lieu d'obliger 
Léopold à retirer sa bannière ducale, la fait arracher et jeter dans un égout. Le duc 
d'Autriche, trop faible pour se venger sur-le-champ, n'oublia pas cet outrage. Par 
la conquête d'Acre, les Latins acquirent une forte place et un port commode; mais 
ils payèrent bien cher cet avantage. Un historien évalue à cinq ou six cent mille le 
nombre des chréiiens arrivés successivement, et celui des soldats morts les armes à 
la main à cent mille. 11 calcule que les maladies et les naufrages en enlevèrent une 
quantité beaucoup plus considérable, et que de cette puissante armée, une très-petite 
partie seulement put retourner dans sa patrie. — Philippe-Auguste et Richard sont 
les deux seuls rois de France et d'Angleterre qui aient jamais combattu sous les 
mêmes drapeaux ; or, la jalousie nationale nuisait k l'intérêt de la guerre sainte, et 
les deux factions qu'ils protégeaient en Palestine étaient plus ennemies l'une de 
l'autre que de l'ennemi commun. Les Orientaux considéraient le roi de France comme 
supérieur en puissance et en dignité, et en l'absence de l'empereur, les Latins le 
reconnaissaient pour leur chef. Ses exploits furent cependant au-dessous de sa re- 
nommée. Philippe était brave ; mais de son caractère, l'homme d État dominait. Il 
se lassa bientôt de sacrifier ses intérêts et sa santé sur une côte stérile. Il était 
assailli depuis quelciue temps d'un mal corrosif qui desséchait sa peau et la mar- 
quait de taches livides, et il se laissa persuader par les seigneurs de sa suite de 
revenir en France. En partant il laissa à Eudes de Bourgogne dix mille soldats et 
cinq cents chevaliers. 

— Après la prise d'Acre et le départ de Philippe, le roi d'Angleterre conduit sei, 
croisés à la conquête de la côte maritime et ajoute à l'île de Jaffa et de Césarée les 
débris du royaume de Lusignan . Une marche de cent milles, depuis Acre jusqu'à 
Ascalon, n'est, pendant onze jours, qu'un grand et perpétuel combat. Ce n'est qu'en 
démolissant les murs d' Ascalon que le sultan peut empêcher les chrétiens d'occuper 
cette importante forteresse, située sur les confins de l'Egypte. Durant un hiver 
rigoureux, les armées restent dans l'inaction ; mais dès le commencement du prin- 
temps, les Franks, conduits par le roi d'Angleterre, s'avancent jusqu'à une journée 
de Jérusalem, où Saladin s'était enfermé. Déjà le sultan s'apprête à évacuer cette 
ville, lorsque la brusque retraite des chrétiens vient le délivrer comme par miracle. 
Richard vit ses lauriers flétris par îa prudence ou l'envie de ses compatriotes. 

— Mort de Philippe d'Alsace, comte de Flandre, en Palestine, où il était allé pour 
I la quatrième lois. Marguerite sa sœur et femme de Baudouin, comte de Hainaut, 
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presque éteinte. Pour remplir le vide, la royauté 
choisit les plus vieux de ses affranchis et leur jeta 
l'hermine. Ainsi fut faite et prit naissance la. noblesse 
d'instittition, amorce grossière jetée à la vanité bour- 
geoise; car, lorsque le roi faisait un homme noble, il 
déclarait par lettres patentes que cet homme ne Tétait 
pas. 

— Thibaut^ dit le Bon^ comte de Blois et de Char- 
tres^ sous Louis YIl^ fut le dernier grand sénéchal de 
France. L'office du grand sénéclial était bien établi 
longtemps auparavant^ et même il existait dès la pre- 
mière race; mais il était alors subordonné aux maires 
du palais; il le fut ensuite aux ducs et aux princes 
des Français. Ces deux grandes dignités éteintes^ celle 
de sénéchal devint la première et la plus considérable 
du royaume; ses fonctions ne furent plus bornées, 
comme auparavant^ au gouvernement intérieur de la 
maison des rois; les sénéchaux réunit ent encore 
entre leurs mains le commandement des armées et 
l'administration de la justice; ils eurent le premier 
rang à la cour, et quand nos rois firent signer leurs 
chartes par les grands officiers, le sénéchal signa 
toujours le premier. Cet office imposait des fonctions 
tout à fait semblables à celles qui distinguèrent plus 
tard celui de grand maître de la maison, et en ))arti- 
culier on peut citer le privilège de servir le roi dans 
les festins de cérémonie; c'est par celte raison qu'on 
lui donnait le nom de da^ifety c'est-à-dire qui porte 
les viandes, qui sert le prince à tuble ; mais il fut 
dans la suite infiniment relevé par le commande- 
ment des armées et par des prérogatives pareilles à 
celles qui furent depuis attribuées à la charge de con- 
nétable, de sorte que le connétable et le grand maître 
partagèrent, à ce qu'il paraît, les fonctions du grand 
sénéchal, quand cette dignité fut éteinte. 

1191. Fêtes des fous et des asnes — Les Français 
avaient beaucoup à faire pour sortir des enveloppes 
de lenfance et de la barbarie. Nos historiens citent 
une fête de fous qui se célébrait dans les églises de 
Paris et dans quelques églises du royaume, le jour de 
la Circoncision. Le clergé s'y rendait masqué, montait 
sur des tréteaux, en habits de femme, ou couvert de 
peaux de bêtes, s'y peimettait les pantomimes les 
plus indécentes, les chansons les plus sales et les 
orgies les plus scandaleuses. — La fête des asnes se 
célébrait à Beauvais. L'évêque et les clercs de cette 
ville s'y prêtaient. On choisissait une jeune fille qui, 
montée sur un asne richement enharnaché et uu 
enfant dans ses bras, entrait dans l'église et se plaçait 



Synohronismety eto. 



vigueur l'année suivante; mais cette ville 
n'ouvrit ses portes que le 12 juillet 1191, à 
l'arrivée de Richard Cœur de Lion au camp 
chrétien. 

1 4 90. Richard I** renonce pour 10,000 marcs 
d'argent à la suzeraineté de l'Angleterre sur 
l'Ecosse. Toutefois Guillaume le Lion, roi d'E- 
cosse, ne peut recouvrer le Cumberland ni le 
Norlhumberland. 

1 190. AvERRHOÉs (Abou'l walid-Ibu-Roschd), 
l'un des plus illustres auteurs arabes de mé- 
decine et de philosophie, né à Gordoue d'une 
famille musulmane de haute distinction. — 
Il parcourut dans ses études, le domaine entier 
du savoir humain et eut pour maître en mé- 
decine le célèbre Avenzoar. 

— Richard Cœur de Lion vend pour la 
somme de cent mille besants d'or lile de 
Chypre, sa conquête, à Gui de Lusignan qui 
venait de perdre le trône de Jéiiisalem par 
suite de la mort de Sibylle, sa femme. 

1191. Dreux de Mella, seigneur de Saint- 
Bris, douzième connétable de France, et pbb- 
HIER coNNËi'ABLE militaire. 

1 1 92. Le Vieux de la Montagne, Mohamed II, 
fait poignarder Conrad, marquis de Montfer- 
rat, le seigneui* de Tyr, et Humfroi, seigneur 
de Thoron. 

1 194. Richard Cait bâtir le ChàJtem'QaiUard 
pour arrêter les Français impatients de re- 
conquérir la Normandie. Toute détruite qu'elle 
est, cette antique forteresse est encore la plus 
imposante rume miUtaire qui existe en Euro- 
pe; elle fut construite en un an, et on y em- 
ploya dix mille ouvriers. «Quelle est belle, 
ma fille d'un an, » dit le bouillant Richard en 
voyant ce grand ouvrage achevé. Philippe- 
Auguste le visitant avec quelques seigneurs, 
s'écria : «Je voudrais que ce château fût de 
fer, il n'en tomberait pas moins sous mes 
coups, lui et la Normandie. » Ce mot fut rap- 
porté au roi d'Angleterre : « Par la gorge de 
Dieu, s'écria-t-il, je voudrais qu'il fût non pa*' 
de fer, non pas même de pierre, mais de 
beurre, et je le défendrais, moi, contre lui et 
les siens. » Toutefois, Philippe-Auguste ne fil 
flotter la bannière fleurdelisée aux fenêtres 
du donjon élevé par Richard que lorsque le 
Lion fut descendu dans la tombe. 
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prend possession du comté de Flandre; mais le roi en détache l'Artois comme la 
dot de la reine Isabelle. 

— Baudouin VIII, mari de Marguerite, rend hommage de la Flandre à Philippe- 
Auguste pour la partie qui relevait de la France, et à l'empereur pour celle qui rele- 
vait de Teinpire. 

Richard quitte la Palestine. Quelques jours auparavant il avait envoyé en Sicile la 
reine, sa femme, la princesse de Chypre, et Jeanne, sa sœur. De tant de nnlliers de 
braves qu'il comptait naguère sous ses étendards, il ne lui restait que cinquante- 
cinq chevaliers, la plupart démontés, et deux mille soldats. Pour échapper aux em- 
bûches qu'il prévoyait bien qu'on lui tendrait, il prend l'habit des chevaliers du 
Temple ; une large croix rouge orne sa poitrine ; il porte le long manteau blanc jeté 
sur les épaules. Ses compagnons suivent son exemple. Ils s'embarquent sur trois ga- 
lères, se dirigeant sur l'île de Gorfou ; là ils louent une petite barque, qui les con- 
duit jusqu'à Raguse, d'où ils vont à Vienne. — Richard, arrêté par les officiers du 
duc d'Autriche, est conduit devant ce prince : Quand on est morveux, on se mou- 
che, roi d'Angleterre, lui dit le duc, rien ne peut plus te sauver ^ tu passeras par 
mes mains. Je ine souviens du déshonneur que tu fis à mon gonfalonier devant 
Acre, tu déchiras ma bannière et la fis porter en vilain lieu. Le roi ne répond 
rien, et le duc le fait enfermer immédiatement dans une tour de sa dépendance, 
jusqu'au jour où il le vendit à l'empereur d'Allemagne. Cependant la nouvelle de 
sa disparition arrive en Angleterre ; un Blondel, valet artésien, galant ménestrel, uni 
dès l'enfance avec le roi Richard, qui aime les vers et la science gaie^ jure de 
quérir son seigneur en toute la terre. Il se levôt donc de Thabit de ménestrel, prend 
sa vielle et sa gigogne et s'en va toujours marchant. Or, il advient que par aventure 
il se trouve en Autriche, devant la tour où le duc Léopold avait enfermé Richard. 
Blondel, qui s'était hébergié en châtellenie, dit alors à son hôte : « Bel oste, y a-t-il 
prisonnier en la haute tour? — Oui, et d'un haut Ugnage, car des hommes d'armes 
y veillent nuit et jour. » Le ménestrel, satisfait de cette réponse, et voulant se faire 
connaître, se met à chanter une cançon qu'il avait faite autrefois avec Richard. 
Lorsque celui-ci eut entendu la voix de son ami, il répondit par l'autre couplet de la 
cançon. C'est alors que Blondel, reconnaissant son souverain, traverse l'Allemagne 
pour venir annoncer à la reine Éléonore dans quel lieu son fils était captif. 

Philippe s'empare de plusieurs places de Normandie pendant l'absence de Richard 
Cœur de lion; Simon de Montfort, comte de Leicester, retarde par sa valeur les 
progrès du roi de France. L'année suivante, Richard qu'on avait transféré à Worms, 
est conduit devant l'empereur Henri VI, qui exige de lui une rançon de 150,000 marcs 
d'argent pour le mettre en liberté, et se fait donner par une charte scellée et tenue 
secrète la souveraineté de plusieurs terres, savoir : la province de Viennois, Mar- 
seille, Arles, etc. 

— Richard, rendu à la liberté, revient en Angleterre, se fait sacrer et couronner 
de nouveau, et déclare une guerre terrible à Philippe-Auguste. 

Isabelle de Hainaut, première femme du roi Philippe, étant morte laissant un fils, 
le prince Louis, le roi épouse Ingerburge, fille de Waldemar, roi de Danemark, et de 
la reine Sophie. S'il faut en croire les vieux chroniqueurs, Philippe prit une grande 
aver on Dour Incrorburiçe. ,^ jour même de soi» couronnement. Il se retira brusque- 
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.lans le sanctuaire. Une messe solennelle était chan- 
iée, et chaque morceau était terminé par ces cris : 
in'-hamyin-ham, etc., etc. 

— Progrès de la chevalerib. C'est yers le temps des 
croisades que fleurit la chevalerie, dont le berceau se 
perd dans les siècles les plus reculés. Ce qui d'abord 
n'était qu'une modification du caractère national^ 
ennuyé de l'insipide loisir des manoirs et cherchant à 
cueillir dans les aventures périlleuses les palmes de 
la gloire, donna naissance à un ordre soumis à des 
règles fixes. Le noviciat commençait à sept ans; on 
enflammait l'imagination du néophyte par les récits 
des vieux faits d'armes. A quatorze ans, t7 sortait hors 
de page, il entrait dans l'ordre des écuyers> jusqu'à 
vingt-un ans; l'apprentissage des combats, les leçons 
de délicatesse et d-'honneur occupaient ses journées. 
Alors il se préparait par le jeûne, les veilles et les 
pratiques de dévotion, à recevoir l'accolade qui rele- 
vait au rang des chevaliers. Cette cérémonie consistait 
en un petit soufflet, en trois coups de plat d'ëpée qu'on 
donnait au novice, en lui disant : De par Dieu, Notre- 
Dame et monseigneur saint Denis, je te fais chevalier. 
La chevalerie est la civilisation des siècles à demi bar- 
bares ; elle a conservé pur, dans les temps de souil- 
lures et d'iniquité, le sentiment de l'honneur national. 

— Lois établies pour les tourmois par Geoflroy de 
Preuilly. Les tournois étant, avec les cours plénières, 
les seules occasions qu'eussent les deux sexes au 
moyen âge de paraître en public et de se réunir, ont 
contribué plus que toute autre chose à dérouiller et à 
polir les mœurs. Les rois, les princes et les grands 
seigneurs qui voulaient ouvrir un tournoi, envoyaient 
longtemps auparavant dans les provinces voisines et 
souvent dans les royaumes étrangers, des hérauts pour 
annoncer, dans les termes les plus fastueux, le jour 
et le lieu du tournoi, les prix destinés au vainqueur, 
enfin les noms de celui qui le donnait. Hs y invitaient 
les braves chevaliers à venir mériter merci de leurs 
dames. Le lieu du combat était une vaste enceinte 
fermée tout autour par un double rang de barrières 
espacées l'une de l'autre de quatre pieds ; on plaçait 
dans cet intervalle les ménétriei*s, les écuyers et var- 
lets, les hérauts et les rois d^armes. Le peuple se tenait 
en dehors. 11 y avait un amphithéâtre à plusieurs étages 
pour les rois, les reines, princesses, dames et juges 
du tournoi. On permettait deux manières de se battre : 
Tune où les tournoyants, séparés en deux troupes 
rangées chacime sur une ligne, venaient se frapper 
de la lance pour se renverser; une barrière plantée au 



— Amaury de Lusignan succède à Guy son 
père; prend le titre de roi de Chypre, et trans- 
met la couronne à sa postérité qui a régné sur 
l'Ile jusqu'à la fin du quinzième siècle, pen- 
dant 300 ans, occupés par dix-sept règnes de 
princes français jusqu'au règne de Catherine 
Comaro. 

— L'usage des chemises (du mot arabe ca- 
mis) commence à se répandre en Europe. Les 
Croisés avaient rapporté cette invention arabe. 

— Philippe, surpris dans une marche au 
village de Bellessoye, près de Blois, par Ri- 
chard d'Angleterre, perd ses bagages , le 
sceau royal et ses archives, que les rois avalent 
le funeste usage de faûre porter à leur suite; 
elles devinrent probablement la proie des 
soldats^ car il ne s'^en trouva plus aucune tra- 
ce^ et il ne nous est point parvenu d'actes 
royaux antérieurs à 1180. Depuis cet accident 
les ai'chives furent laissées au Temple à Pa- 
ris, et c'est là l'origine de l'établissement 
connu sous le nom de trésor des chartes, 

4195. Baudouin IX, fils de Baudouin VIU^ 
réunit la Flandre et le Uainaut. 

1195. Alexis iW, l'ange , détrône son frère 
Isaac II et lui fait crever les yeux. Les Croisés 
réunis à Venise prennent sous leur protection 
Alexis lY^ fils de Tempereur Isaac l'Ange au- 
quel on a crevé les yeux. 

1196 (juin). Agnès de MéRAiiiE, reine de 
France; elle était fille de Berthold IV, duc de 
Méranie (le Voigtland dans la Haute-Saxe, ou, 
selon d'autres, le Tyrol, l'istric et partie de la 
Bohême), et sœur d'Othon, duc de Moravie. 

— Alexandre de Paris, trouvère du douzième 
siècle, né à Bemay en Normandie. Son prin- 
cipal ouvrage est l'Alexandride, roman en 
vers, imité de Quinte-Curce, d'ime vie d'A- 
lexandre attribuée à Callistbène et d'un poëme 
en vers latins de Gauthier de Châtiilon. Ce 
poème n'est pas entier; il est écrit en vers de 
douze pieds, qui depuis ont été nommés 
alexandrins, non qu'il en fût l'inventeur, 
mais peut-être parce qu'il est le premier 
poète connu qui en fit usage, ou à cause du 
héros de son poème. 

1200. Raguse devient de plus en plus un 
état indépendant. 

rzOO. Les premières cheminées sont cons- 
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menl de cette cérémonie, parco qu'il ne pouvait plus supporter sa présence. Il paraît 
que dès ce moment il songea au divorce. Le cardinal de Champagne convoqua un 
parlement de grands et d'évêques pour prononcer sur cette question. La reine y fut 
appelée, mais elle n'entendait ni ne parlait la langue franque ou latine, et personne 
n'osa parler en sa faveur. On déclara donc le mariage nul pour cause de parenté. 
Philippe voulut la renvoyer en Danemark ; elle s'y refusa constamment. Alors le roi 
promena celte malheureuse princesse de tourelle en tourelle, de couvent en cou- 
vent, et toujours traitée avec une extrême rigueur. 

— Le pape Gélestin III casse la décision des évoques de France, et déclare valable 
le mariage de Philippe et d'Ingerburge. 

Le roi épouse Agnès dr Méranib, sœur d'Othon, duc de Moravie, marquis d'Istrie, 
issu du sang de Gharlemagne. 

•— Le pape Innocent III, successeur de Gélestin, écrit au roi de se séparer 
d'Agnès et de reprendre Ingerburge sous peine de voir son royaume mis en interdit. 

Le légat du pape, Pierre de Sainte-Marie, convoque à Dijon une sorte de concile ; 
quatre archevêques, dix -huit évêques et un grand nombre d'abbés y assistent. Le 
6 décembre, toutes les églises de Dijon et bientôt toutes celles de France sont mises 
en interdit. Philippe, contraint de céder devant le mécontentement du peuple, ren- 
voie Agnès de Méranie, qui ne survécut que deux mois à sa douleur. Quant à Inger- 
burge, ce ne fut qu'en 1212 qu'il consentit à se réunir à elle pour en finir avec les 
remontrances de Rome. 

Innocent III, pape, envoie dans le midi de la France comme missionnaires et lé- 
gats Pierre de Gastelnau et Raoul, moines de l'ordre de Glteaux, et un peu plus tard, 
l'abbé même de leur ordre, nommé Arnaud. — Ils ont d'abord peu de succès. Ils 
cherchent à ramener la paix parmi les nobles de la Provence. 

La paix est conclue entre les deux rois. Le 6 avril, Richard est tué devant le châ- 
teau de Ghàlus, en Poitou, dont il voulait se rendre maître. Son corps est inhumé à 
Fontevrault, au pied du tombeau de Henri il. Il avait quarante-deux ans et en avait 
régné dix. De ces dix années, il en avait passé trois en Sicile et en Palestine, qua* 
torze mois dans les prisons de Léopold, cinq ans quatre mois à guerroyer en France, 
et quatre mois seulement en Angleterre. 

Foulques, curé de Neuilly, s'était rendu en 1198 à la cour de Thibauld, comte de 
Ghampagne, et y avait prêché une cinquième croisade devant une foule de cheva- 
liers réunis pour un brillant tournoi entre Braye et Gorbie. L'exaltation guerrière 
avait disposé les esprits à l'exaltation religieuse. La croisade y fut résolue, et le 
commandement en fut déféré au comte de Ghampagne; mais celui-ci mourut avant 
le départ des croisés. Ceux-ci choisirent pour chef Boniface, marquis de Montferrat, 
qui accepta. Le doge de Venise, Dandolo, âgé de quatre-vingt-quatorze ans, devait 
commander la flotte ; il promet des vivres et des vaisseaux pour quatre mille cinq 
cents chevaliers, et pour vingt mille hommes d'infanterie ; et le prix de ce service 
est fixé à 85,000 marcs d'argent que les croisés français s'engagent à payer ; mais 
il est stipulé dans le marché que la république armera cinquante galères, et que la 
moitié des pays qu'on va conquérir appartiendra à Venise. — Cette expédition ne 
vit jamais les rivages de la Palestine ; mais les croisés prirent d'assaut ConstaoU- 
nople et fondèrent l'empire latin. 
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milieu de la lice dans toute sa longueur séparait les 
combattants, de façon que l'on pouvait s'atteindre du 
bout de la lance, mais les chevaux ne pouvaient se 
toucher. L'autre genre de combat se nommait combat 
à la foule, sorte de mêlée confuse où l'on se frappait 
à tort et à travers, sans savoir sur qui. On n'y admet- 
tait que des armes courtoises et innocentes, c'est-à- 
dire sans pointe ni tranchant. Les seules armes offen- 
sives étaient la lance, l'épée^ la hache, la massue et la 
dague. Les juges veillaient à ce qu'elles fussent 
exemptes de maléfices et d'enchantement. Dans toute 
espèce de combat, îl était défendu de frapper ailleurs 
qu'entre les quatre membres et jamais de pointe. 
Gomme il eût été difficile dans ce chamaillis de dis- 
tinguer les vainqueurs et d'adjuger le prix, d'autant 
plus que sous le heaume le visage était entièrement 
caché, on armoria les écus et les cottes d'armes. Les 
hérauts et les juges de la lice pouvaient par ce moyen 
suivre de l'œil les combattants, et discerner les 
prouesses particulières. 

— Innocent 111. — Ce pontife fut, après Grégoire VII, 
celui qui usa le plus largement du pouvoir temporel 
réuni au pouvoir spirituel. 11 publia la quatrième 
croisade, déposséda des rois, distribua des royaumes, 
excommuniait les uns, mettait les autres en interdit : 
supportant impatiemment la résistance des canons de 
l'église, tout rempli de la grande mission qu'imposait 
la dictature pontificale, il résolut d'employer toutes 
les foudres de Rome pour ramener dans le cœur des 
rois et des peuples l^esprit d'obéiss:ince. Toutefois, ses 
lettres prouvent clairement qu'il n'employa les 
moyens violents qu'après avoir tenté toutes les voies 
de conciliation. 

C'est une belle souveraineté que celle que les Inno- 
cent et les Grégoire osèrent fonder sur la pensée. 
Magnifique sceptre , tyrannie violente , mais non 
odieuse; elle payait en services ce qu'elle enlevait en 
indépendance. Elle n'écrasait les hommes que pour 
les éclairer, non pour les avilir. On pouvait pai'donner 
beaucoup à qui faisait au monde de tels présents. 
« Respectez-moi, soumettez-vous, obéissez^ disait-elle ; 
en échange, je vous donnerai l'ordre^ la science, l'union, 
Vorganisation, le progrès, » Rien d'étroit, rien de 
personnel , rien de barbare dans cette domination 
souveraine ; elle ralliait comme autour d'un point 
central et vivant toutes les forces morales et spirituel- 
les de l'espèce humaine. Elle était despote comme le 
soleil qui fait rouler le globe. La barbarie et la 
férocité universelle tendaient à tout désorganiser, elle 
r. 
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truites à Venise ou à Florence. Elles ne sont 
en usage que dans les cuisines. En 1809 on 
découvrit dans les ruines de Pompéia un con- 
duit de cheminée en forme de tube. 

— Fondation de l'Université de Salamanque, 
en Espagne, par Alphonse IX. 

— Les îles Fortunées des anciens, appelées 
depuis Madébb ou Canaries, et oubliées depuis 
trois cents ans, sont retrouvées parles Maures 
d'Afrique. 

1201. Waldemar II, le victorieux, roi de 
Danemark , reçoit l'hommage à Lubeck 
comme roi des Slaves (Wendes) et seigneur 
de la Nordalbingie. 11 conquiert llle d'Oesel 
et une partie des côtes de la Prusse. 

— L'évêque Albert de Brème bâtit Riga et 
fonde l'ordre des chevaliers porte-glaives. 

— Jean sans Peur fait enfermer Arthur , 
son neveu, dans le château de Falaise, et peu 
après le fait mourir dans celui de Rouen; il 
s'empare ensuite de la Bretagne qui était 
échue à Arthur par sa mère Constance; il 
emmène en Angleterre Ëléonore sa sœur; 
Constance demande justice à Philippe- Au- 
guste contre Jean, de la mort de son fils. 

1202. Vethsb obtient de grands avantages 
dans la guerre avec l'empereur grec; elle 
conserve Candie, Négrepont, d'autres îles dans 
l'Archipel, et une paille de la Morée. — La 
puissance des Doges est de plus en plus res- 
treinte. 

1202. Hassan III, prince des assassins, em* 
ooisonne son père Mohamed II et lui succède; 
son règne fut doux. 

1203. Les Croii'és abordent à Chalcédoine 
et prennent d'assaut Constantinople, le 17 
juillet. Alexis 111 se sauve. Alexis IV, ramené 
par les princes croisés, monte sur le trône et 
se brouille bientôt avec ses protecteurs. Il est 
chassé et mis à mort (1204) par Alexis V Ducas 
Mursuphle, Le légat du pape demande ven- 
geance. Les Français et les Vénitiens se par- 
tagent d'avance l'empire. 

— Le Comte de Montfort, fils puîné de Si- 
mon, comte de Montfort, et d'Amélie, com- 
tesse de Leycester. il possédait la petite sei- 
gneurie de Montfort- Amaury, située sur une 
montagne entre Chartres et Paris> et du chef 
de sa mère^ le comté de Leycester. Cet homme, 
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Jean Sans-Terre, frère de llichard, et usurpateur du irône d'Anglolerre, cité à 
rassemblée des pairs de France, ne comparaît point, et ses possessions en France 
sont confisquées. — Philippe-Augnsle protège ouvertement les droits d'Arthur, 
neveu de Richard, au trône d'Angleterre. 

Philippe met le siège devant Château-Gaillard. Pendant cinq mois il éprouve la 
plus vigoureuse résistance. Les assiégés avaient à leur tête le vaillant Roger de 
Lascy, connétable de Ghestcr. Ce ne fut que le 6 mars 120/» que le chûleau fut pris 
de vive force. Roger n'avait plus avec lui que cent quatre-vingts combattants. 

— Philippe-Auguste prend la Normandie, le Maine, TAnjou, et presque tout le 
Poitou. — Réunion définitive de la Touraine à la France par confiscation. Il ne reste 
en France, à Jean Sans-Terre, que la Guyenne. 

Raudouin, comte de Flandre, est proclamé empereur dans l'église de Sainte-Sophie 
h Gonslanlinople. Ses compélilcurs à la couronne, parmi les chefs croisés, étaient le 
doge Henri Dandolo et Roniface, marquis de Montferrat. Moins de deux ans après 
son couronnement, son crâne, enlouré d'un cercle d'or, servait de coupe à Joanice 
ou Jean, roi des Bulgares, qui l'avait vaincu sous les murs d'Andrinople, le 14 avril 
1205. 11 laissait des filles dont l'aînée, Jeanne, lui succéda, sous la tutelle de son 
oncle Philippe, comte de Namur. 

— Le jour de la Saint-Jean, Philippe-Auguste fait son entrée dans Rouen, capitale 
de la Normandie, qui depuis trois cent quinze ans n'appartenait plus à la couronne, 
et qui, deux cent quinze ans plus lard, devait être reprise sur elle par Henri V, roi 
d'Angleterre. 

Le pape Innocent ill met l'Angleterre en interdit, ]lirce que le roi Jean refuse de 
recevoir le cardinal Langton comme archevêque de Cantorbéry. 

Groisade contre les Albigeois. Cette guerre ne fut peut-être qu'une lutte entre 
le Midi et le Nord, dont la religion ne fut que le prétexte. — Pierre de Gastelnaa 
excommunie Raymond VI, comte de Toulouse, qui continuait à guerroyer. — Ray- 
mond fait assassiner Pierre, et cette mort devient le signal de la croisade. Le pape 
est secondé par les moines de Cîteaux, qui, réunis aux Bernardins, comptaient déjà, 
tant en France qu'en Italie et en Allemagne, sept ou huit cents couvents. — Phi- 
lippe-Auguste, trop occupé par les Anglais, ne prend pas la croix ; la France n'en 
fournit pas moins les premiers croisés : Eudes IIL duc de Bourgogne, Simon de 
Montfort, les comtes de Nevers, de Saint-Pol, d'Auxerre, de Genève et de Forez. 
L'abbé de Giteaux, Arnaud Amalric, dirigeait la croisade. Simon de Montfort se fait 
remarquer entre tous ; c'est le personnage principal de cet abominable épisode de 
noire histoire. L'armée des croisés s'élevait à soixante-dix mille hommes, plus une 
multitude de fanatiques armés de faux. — Avant les hostilités, le pusillanime Ray- 
mond, croyant éloigner l'orage qui le menaçait, remet sept de ses châteaux et reçoit 
la discipline autour de l'hôtel dans l'église de Saint-Gilles, la corde au cou et les 
épaules nues. — Gette guerre vit naître Tinquisiiion et se distingua par ses auto- 
da-fé. On jetait les femmes dans les puits, on égorgeait sans merci, et, pendant les 
massacres, les prêtres du comte de Montfort chantaient le Veni craator. 

— Prise ds Béziers. Béziers étant emporté d'assaut, « là se fait le plus grand 
» massacre qui se fût jamais fait dans le monde entier, car on n'épargnait ni vieux 
» ni jeunes, pas même les enfants qui tétaient ; on les tuait et faisait mourir. Voyant 
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faisait tout revivre; elle insultait, dites-vous, les dia- 
dèmes des rois et les droits des nations ; rien n'eiistait 
sans la permission de Rome? Sans doute; mais cette 
domination présomptueuse était un bienfait immense. 
La force de Tesprit contraignait la force brute à plier 
devant elle ; de tous les triomphes que Tintelligence 
a remportés sur la matière, c'est peut-être le plus 
sublime. 

— Philippe-Auguste accorde aux écoles naissantes 
des privilèges excessifs, mais nécessités par le temps. 
Les écoliers sont soumis à la seule justice ecdésias- 
tique. Leur demeure est un asile inviolable. 

1204. ScBiSHB DES Grecs. La prise de Constantinople 
par les Latins, qui achève d'aigrir les esprits parmi 
les Grecs, vient consolider et achever Tœuvre com- 
mencée en 863 par Photius et en 1053 par Michel Cé- 
rularius. Les Occidentaux veulent avoir des évéques 
dont ils entendent la langue, et ces évoques ne tardent 
pas à supplanter les anciens titulaires. Alors même 
que les conquérants eurent abandonné l'empire d'O- 
rient, on ne cessa de nommer des évêques latins aux 
sièges qu'ils avaient gouvernés pendant quelque 
temps, mais (ju'ils ne possédaient plus. De là est 
venue cette nuée d'évêques in partibus infidélium, 
que la cour de Rome n'a garde de dissiper, à cause 
des grands avantages qu'elle en retire, mais qui ne 
rendra pas médiocrement difficile la réunion des 
Grecs au centre de l'unité catholique. Les Grecs se 
présentèrent au second concile de Lyon, en 1245, et 
affectèrent même de renoncer au schisme parce qu'ils 
avaient besoin de secours contre les Turcs ; mais ces 
beaux semblants s'évanouirent aussitôt qu'ils furent 
de retour dans leur pays. En 1435 ils arrivèrent au 
concile de Florence, au nombre de sept cents, et con- 
sentirent tous à l'union, excepté néanmoins l'intrai- 
table Marc, évêque d'Ephèse. Cet acte même ne servit 
qu'à enraciner davantage l'esprit de schisme, et à le 
rendre plus universel, par la furour qu'il excita parmi 
la populace grecque, et le discrédit dans lequel tom- 
bèrent en général ceux des prélats qui s'étaient mon- 
trés les plus pacifiques. 

— Paris fortifié. Philippe fut le premier roi parisien. 
Paris devint sa ville de prédilection. Une nouvelle 
extension eut lieu (on sait que cette ville, depuis l'in- 
vasion normande, était rentrée dans llle de la Cité). 
Par ime attraction naturelle, le commerce et l'indus- 
trie se portèrent sur la rive droite. Les développements 
de cette ville à la fin du douzième siècle, avaient été 
si rapides, que Paris, en dehors de la Cité, était plus 
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d'un caractère ardent et d'un courage in- 
domptable, est tristement célèbre dans la 
guerre des Albigeois. 11 retint traîtreusement 
Roger, vicomte de Bézisrs, dans le château 
de Carcassonne après la prise de cette viUe, 
et le fit empoisonner. 

— Ottocab 1*, roi de Bohême, est reconnu 
sous ce titre par Tempereur Othon lY de Ba- 
vière. L'année suivante, le pape Innocent III 
sanctionne également ce titre de roi. 

1204. PhUippe- Auguste fait leb&tir hors de 
Paris une tour nommée en ktin Lupara, en 
français Louvre. Plusieurs lettres ou ordon- 
nances, datées de cette forteresse par les rois 
qui y résidaient, portent ces mots : apud Iait 
paratny propé Pariiios, au Louvre, près de 
Paris. Le roi donna 30 sous d'indemnité aux 
prieur et religieux deSaint-Denis-de-la-Charte, 
à cause de la cour du Louvre qu'il avait bâ- 
tie sur leurs terres. 

— Pierre II, roi d'Aragon, se fût couron- 
ner à Rome par le pape dont il se reconnaît 
tributaire. 

1205. Jean, roi de Yalachie et de Bulgarie, 
attaque Baudouin l*', empereur de Constan- 
tinople, le fait prisonnier à Andrinople, et 
le fait mourir. 

1207. Siège de CoNSTAHTmopLE pour chasser 
un usurpateur. Prise de cette ville le 12 avril, 
et renversement du trône d'Orient par les La- 
tins, qui se livrent à d'effroyables désordres : 
les temples sont profanés; les vases sacrés en- 
levés des sanctuaires ; les tombeaux des empe- 
reurs violés; des bibliothèques entières dis- 
persées; un grand nombre d'ouvrages précieux 
jetés aux flammes; les statues en bronze con- 
verties en monnaie; les statues de marbre 
mutilées, et un horrible carnage marque les 
pas des vainqueurs dans la ville incendiée. De 
tant de chefs-d'œuvre perdus à jamais, on ne 
connaît aujourd'hui que quatre chevaux en 
bronze doré qui étaient placés dans l'hippo- 
drome que Dandolo fit élever sur le portail de 
Saint-Marc à Venise, que Napoléon plaça de- 
puis au Carrousel, et que les alliés nous enle- 
vèrent en 1814. 

^ Les Vénitiens donnent le titre d'empereur 
à Baudouin, comte de Flandre; mais ils gar- 
dent pour eux un quartier de ConstantinopU 
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» cela, ceux de la ville se retirèrent, ceux qui le purent, tant hommes que femmes, 
» dans la grande église de Saint-Nazaire. Les prêtres de cette église devaient faire 
» tinter les cloches quand tout le monde serait mort, mais il n'y eut son de cloche, 
)) car ni prêtre vêtu de ses habits, ni clerc, ne resta en vie. » La ville pillée, les 
croisés y mettent le feu, afin qu'il ne restât chose vivante. Soixante mille personnes 
avaient été passées au ûl de Tépée, sans distinction d'âge, de sexe et de croyance. 
a Frappez, disait Tabbé de Citeaux, Dieu saura distinguer les siens. » 

SiÉGB DE Garcassonne. Le légat du pape fait promettre au vicomte de Béziers, qui 
défendait cette ville, une capitulation honorable, s*il veut en venir traiter, sous sauf- 
conduit, au camp des Croisés. Le loyal jeune homme y consent ; mais on le retient 
prisonnier. A la nouvelle de cette trahison, les habitants s'évadent par un souter- 
rain. De ceux qui restent, quatre cents périssent par les flammes, cinquante à la 
potence. Les terres de Raymond Roger, vicomte de Béziers, neveu du comte de Tou- 
louse, sont offertes aux princes croisés, qui les refusent. Montfort les accepte. 

— Le vicomte de Béziers meurt en prison ; on accuse Montfort de sa mort. 

Le comte de Toulouse s'agite, frappant à toutes les portes, suppliant Philippe et 
le pape. -Ce dernier le renvoie au concile de Saint-Gilles, qui l'excommunie de nou- 
veau. 

— Philippe-Auguste, craignant que Jeanne, comtesse de Flandre, n'épouse le roi 
Jean Sans-Terre, obtient du comte de Namur qu'il l'envoie à Paris, où le roi la re- 
tint pendant six ans, et lui fit épouser, en 1211, Ferrand ou Ferdinand, prince 
de Portugal. Il ne lui rendit sa liberté qu'après avoir exigé la restitution des villes 
d'Aire et de Saint-Omer. 

Croisade d'enfants. Des troupes d'enfants de tout âge et de tout sexe, dont beau- 
coup n'ont pas douze ans, se réunissent en France et en Allemagne, à la voix de 
quelques jeunes enthousiastes. Leur nombre, dans les deux pays, s'élevait à plus de 
quatre-vingt-dix mille, et ils éprouvèrent les mêmes désastres. Après des souffrances 
inouïes, les croisés de France parviennent, bien diminués, à Marseille. Là, des mar- 
chands de la ville offrent de les transporter en Orient sans aucun salaire. Sept vais- 
seaux chargés d'enfants mettent à la voile. Assaillis par une tempête, deux de ces 
vaisseaux sont engloutis; les cinq autres parviennent à Alexandrie, où les Marseillais 
vendent comme esclaves aux Sarrasins les malheureux enfants. 

Alix de Montmorency, femme de Simon de Montfort, vient joindre son mari à la 
tête d'un renfort considérable. — Nouveaux massacres. — Siège de Toulouse par 
Montfort ; il est bientôt levé. — Le comté de Foix, le Quercy, le Languedoc, l'Agé- 
noîs, sont livrés à l'incendie et au pillage. Don Pèdre, roi d'Aragon, parent du comte 
de Toulouse, prend les armes en sa faveur. Il passe les Pyrénées avec mille cheva- 
liers, unit ses forces à celles du Languedoc, de la Provence et des comtés de Foix, 
de Gomminges et du Béarn. Les princes confédérés investissent la ville de Muret 
avec cent mille hommes ; Montfort y pénètre avec huit cents guerriers déterminés, 
fait une sortie dont l'inconcevable succès ressemble à une fable. — Le roi d'Aragon y 
est tué mal|ré son déguisement, et Montfort n'a perdu que vingt hommes. — La 
croisade continua : l'Europe vomit dans ce malheureux pays une multitude de sol- 
dais. Louis, fils du roi de France, et beaucoup de seigneurs y vinrent en personne 
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important que le Paris du dedans. Le roi voulant la 
protéger contre les invasions, s'adressa à la prévôté 
des marchands «jui concourut à l'établissement de 
nouveaux remparts. Ces fortifications qui protégeaient 
Paris sauvèrent la France. Si les Anglais entièrent 
dans celte ville sous Charles VI, ce ne fut pas par la 
force des armes, la trahison leur en ouvrit les portes. 
Déjà, en il 84, Philippe-Auguste avait fait paver les 
principales rues de Paiis; les voies qui profitèrent de 
cette utile amélioration formaient ce qu'on appelait 
la croisée de Paris, C'était l'intersection des deux 
grandes voies qui joignaient la porte Saint-Denis à la 
porte Saint-Jacques et la porte Baudet (Baudoyer) au 
château du Louvre. 

1205. Fondation de l'ordre des Carmes, par Albert, 
patriarche de Jérusalem. 

1208. Origine de I'Inquisition. L'organisation d'un 
tribimal ayant pour but spécial la recherche et la pu- 
nition des hérétiques 'fut motivée par Thérésie des 
Albigeois. Le pape Innocent ID, encouragé par les 
succès obtenus par Pierre de Castelnau et Raoul, qu'il 
avait envoyés prêcher contre les Albigeois, créa quatre 
inquisiteurs indépendants des évoques, et les chargea 
de poursuivre les hérétiques. Cependant les évêques 
qui perdaient ainsi des droits importants, le roi de 
France et les barons, effrayés de cette nouvelle insti- 
tution, qui augmentait encore la puissance de la pa- 
pauté, s'opposèrent aux volontés d'Innocent m. Mais 
les légats, loin de se décourager, s'adjoignirent douze 
moines de leur ordre et deux espagnols, dont l'un 
était saint Dominique. Telle est l'origine de Tinquisi- 
tion. Peu après l'ardent Dominique fonda un ordre de 
la règle de saint Augustin, qu'Innocent 111 chargea de 

m 

prêcher contre les hérétiques; enfin le pape Grégoire 
organisa le tribunal de l'inquisition et confia aux do- 
minicaine et aux franciscains les fonctions d'inquisi- 
teurs. En 1215, les papes voulurent établir ce redou- 
table tribunal en Allemagne. Le résultat des guerres 
du sacerdoce et de l'empire, où la victoire penchait 
en faveur de l'empereur, pouvait être changé par 
l'inquisition. Quelques seigneurs, l'empereur Frédé- 
ric Il lui-même, se prêtèrent à son établissement; 
mais ce fut en vain ; les populations se soulevèrent de 
tous côtés et la persévérance des inquisiteurs cédant 
à la résistance inébranlable des Allemands, les papes 
renoncèrent à leur projet. Tous les peuples du Nord 
imitèrent les Allemands. 

— Fondation de l'ordre des Franciscains ou Corde- 
iJERS, ou Frères-Mineurs, par saint FidiuuiIs d'A<<««isc. 
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et tous les ports de l'empire, depuis le Pont- 
Euxin jusqu'à la mer Adriatique, avec Candie 
et toutes les îles de l'Archipel. Le doge s'in- 
titule seigneur d'un quart et demi de Vempire 
grec. — Les autres chefs croisés se partagent 
le reste de l'empire. Boniface de Montferrat 
prend le titre de prince de Thessalie et d'une 
partie de la Macédoine; Yillehardouin est duc 
de Thrace; et les lieux célèbres de l'ancienne 
Grèce prennent un travestissement bizarre de 
titres féodaux. 11 y eut le duché d'Athènes, la 
principauté d'Achale, la seigneurie de Corin- 
the ; et cependant les Grecs, montrant plus 
d'esprit national qu'on ne leur en supposait, 
établirent, presque en même temps, trois 
EMPIRES^ à Nicée, àTrébizonde et à Duraizo. 

1207. Venise reçoit les premiers ouvriers 
en soie de la Grèce et de Palerme. 

— Philippe-Auguste a le premier des trou- 
pes réglées à sa solde. 

— Prospérité croissante de la ville de Lillb, 
où il s'établit un grand nombre de manufac- 
tures de draps qui deviennent la source de 
son commerce. 

1208. La Gczma (guerre sainte) e^t publiée 
dans tout l'empire des Arabes d'Espagne et 
d'Afrique. Mohamed, fils de Yacoub, qui ré- 
gnait à Maroc, passe le détroit avec la plus 
formidable armée que l'Afrique eût encore 
envoyée contre l'Europe. Les historiens ara- 
bes assurent qu'elle se montait, avec les Ara- 
bes d'Andalousie, à quatre cent cinquante 
mille hommes. Cette terrible croisade épou- 
vante l'Europe chi*étienne. Alphonse s'adresse 
au pape, qui recommande sa cause à tous les 
souverains. Les cinq rois de la Péninsule se 
rendent à Tolède pour délibérer (1240); leurs 
troupes réunies se rassemblent autour de cette 
ville, mais Mohamed perd deux ans à assiéger 
la forteresse de Salvatierra. 

— Crue extraordinaire de la Seine, Toutes 
les rues de Paris étaient tellement inondées 
que l'on n'allait plus se visiter qu'en bateau. 
Les ponts, frappés par des lames incessament 
agitées, furent eux-mêmes très-ébranlés. On 
fit sortir les chAsses bénites de saint Denis, de 
sainte Geneviève et de saint Germain. Une 
procession générale parcourut les lieux que 
l'inondation n'avait pas submergés; elle s'a- 
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(1215) ; mais le prince se contenta de visiter quelques palais, et après deux mois 
retourna à Paris. 

— Le pape Innocent III prononce la déposition de Jean Sans-Terre, relève ses 
vassaux du serment d'allégeance et donne TAngleterre à Philippe- Auguste. 

— Philippe-Auguste prend Lille, y fait bâtir le fort des Reigneaux et y laisse son 
fils avec une garnison. — Les habitants chassent les Français. — Le roi revient, 
reprend la ville et la détruit complètement. 

Philippe-Auguste entre en campagne. Il signale son passage dans la Flandre par 
des désastres et des incendies. Après un mois de dévastations, il se dispose à ra- 
mener son armée en France sans avoir vu Tennemi, qui tient son quartier général 
au château de Mortain, à six milles de Tournai. 

Seconde coalition contre la Frange. — Jean Sans-Terre parvient à former une 
COALITION contre Philippe-Auguste, composée de l'empereur Othon IV, de Guillaume 
de Hollande, des comtes de Flandre et de Bourgogne, des ducs de Brabant et de 
Limbourg, du comte de Bar et du marquis de Namur. L'armée des confédérés, 
forte de deux cent mille hommes, marche contre nos frontières. Philippe, qui a 
convoqué le ban et rarrière-l)an, vient joindre l'armée avec l'oriflamme. Toutes ses 
forces réunies ne présentent que soixante-mille hommes. 

Bataille de Bodvines [27 août). Le roi se dirigeait de Tournai sur Lille, lorsqu'il 
est averti que l'ennemi se dispose à l'attaquer. — Le roi déploie son armée, occupe 
une ligne de mille quarante pas de longueur, au midi de la plaine, vis-à-vis le pont 
de Bouvines, lequel traverse une petite rivière qui se jette dans la Lys. L'armée 
ennemie occupait à peu près le même espace. Après trois heures de combat le plus 
acharné, tout le poids de la bataille se tourne contre le comte Ferrand. Ce prince, 
percé de beaucoup de blessures et renversé de cheval, est fait prisonnier avec un 
grand nombre de ses chevaliers. Pendant ce temps, les légions des communes arri- 
vent pour la seconde fois sur le champ de bataille avec l'étendard de Saint-Denis, 
mais la chevalerie d'Othon les repousse, les met en désordre et parvient jusqu'au 
roi ; les fantassins allemands entourent même ce prince, le jettent à bas de son che- 
val, et vont le tuer, lorsqu'il est secouru par un petit nombre de chevaliers. D'un 
autre côté, Othon est aussi entouré et son cheval est tué. Il est fort heureux de pou- 
voir fuir, suivi des ducs de Louvain, de Limbourg, etc. A la nuit tombante, les 
alliés étant en fuite, Philippe fait sonner le rappel. Cette brillante victoire eut un 
résultat décisif. Parmi les prisonniers se trouvèrent cinq comtes, vingt-cinq cheva- 
liers bannerets et un grand nombre d'autres. Vingt mille alliés restèrent sur la place. 
— Les comtes de Flandre et de Bourgogne, faits prisonniers à la bataille de Bou- 
vines, sont amenés à Paris, les pieds et les mains enchaînés, et sont renfermés dans 
la tour du Louvre. Le comte de Flandre y resta plus de douze ans. i 

— Les guerres que la France avait eu à soutenir avaient ruiné le trésor royal. 
Les Juifs et les Italiens, qui avaient le monopole du commerce et que des trafics 
usuraires enrichissaient, furent mis à contribution ; les uns se virent dépouillés et 
chassés du royaume, les autres furent assujettis à de forts impôts ou privés des 
bénéfices de certains droits de transaction qu'ils rachetèrent moyennant un prix 
très-élevé. Ces moyens peu louables, que n'imitèrent que trop plusieurs des succès- 
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Deux ans après^ la règle de cet ordre fut approuvée 
par le pape. L'inslilut fui fondé sur l'exécution litté- 
rale des paroles de J. C. : Ne portez ni or ni argent 
dans votre bofirse, ni sac pour le voyage, ni detix 
tuniques, ni deux sandales, François quitta ses sou- 
liers^ son bâton et sa besace^ et ne gardant qu'une 
tunique^ il ôta sa ceinture de cuir pour prendre une 
corde. 

1210. Concile de Paris, qui condamne au feu la 
Métapbysîque d'Aristote. 

1212. Fondation des religieuses de Sainte-Claire, 
divisées plus tard en Damières ou Clairistes et en Ur- 
banistes, par saint François d'Assise. 

— Ordre espagnol d'ALCANTAiu, institué par Al- 
[>honse IX, roi de Castille; la croix yerte fleurde- 
lisée. 

1215 (15 juin). Le roi Jean Sans-Terre publie la 
Grande- CuARTE, base de l'organisation politique de 
^Angleterre. 

— Fondation de Vabbaye de Port-Royal, par Mat- 
thieu de Montmorency. 

12)8. Fondation de l'ordre des DomniCAUts, ou Frè- 
res-Prêcheurs, ou Jacobins , par saint Dominique, 
Espagnol. Il serait plus exact de faire remonter cette 
fondation à l'année 1208, guerre des Albigeois. 

— Le pape Boniface Ylll prétendit, dans un consis- 
toire, que les revenus de Philippe-Auguste ne pas- 
saient pas 18,000 livres ou 36,000 maics, repré- 
sentant 354,042 francs, monnaie actuelle. 

1220. Ordre de Daneborg, institué par Waldemar- 
le- Victorieux, en l'année 1226 environ; rétabli en 
l'année 1671 par le roi Chrétien V. Les chsdnons du 
collier de l'ordre sont alternativement une croix, le 
chiffre du premier fondateur et du restaurateur de 
l'ordre. La croix de diamants est suspendue à l'épaule 
gauche par un cordon moiré blanc, bordé de rouge. 

— Le nombre des monastères fondés pendant le 
douzième siècle est de 702. 

1221. Honorius III établit l'inquisition à Rome. Elle 
se propage bientôt dans la péninsule, excepté à Na- 
ples. L'inquisition italienne avait un double but: 
secondant les efforts immenses des papes pour consti- 
tuer l'unité de CltaJie et détruire la domination et 
l'influence allemande, elle poursuivait comme héréti- 
que tout partisan de l'empereur. 

— Ban et ARRiÉRE-BAïf . — On a vu dans la définition 
des termes féodaux, année 987, qu'on nommait amsi 
la proclamation adressée par le roi ou les seigneurs 
h tous ceux de lerus vassaux qn* leui' devaient le ser- 
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vança même près du Petit-Pont. Les chanoi- 
nes avaient de l'eau jusqu'aux genoux. Lors- 
que la châsse eut traversé la rivière, le pont 
s'écroula avec fracas. Il n'existait point alors 
de police sociale; tel était le désordre dans la 
plupart des cités qu'aucunes précautions n'é- 
taient prises contre les événements les plus 
naturels. 

1209. Les rois de Castille, d'Ai-agon et de 
NavaiTe concluent la paix à Malien, et s'unis- 
sent contre les Almoades d'Afrique. 

1212. Le 12 juillet les chrétiens et les mu- 
sulmans se rencontrent sw le plateau de la 
SieiTa-Morena, dans un endroit appelé las 
Navas de Tolosa, et qui l'eçut depuis le nom 
de Puerta real. La déroute des Arabes est 
complète. Mohamed échappa avec peine. Le 
caimage fut terrible et la perte des musulmans 
immense. 

1214. Mohamed III empoisonne son père 
Hassan III, et règne à sa place sur les assis- 
sins. Ce prince brutal, féroce et ivrogne, 
souille son règne de quarante années par des 
crimes de toute espèce. 

— Raymond Roger, vicomte de Béziers, 
comte de Carcassonne et de Rasez, seigneur 
du Lam*aguais et duMinervois, neveu de Ray- 
mond, comte de Toulouse, beau-frèie de don 
Pèdre, roi d'Aragon, jeune héros dont la tra- 
hison enchaîna le bouillant courage uni ù la 
plus haute sagesse. 

— Thibaut de Blois, dernier sénéchal. — 
Matthieu de Montmorency, connétable. 

— Saint Dominique. — Guillaume de Tyr, 
historien des Croisades. — Yilhardouin, chro- 
niqueur. — Gui de Lusignau, roi de Jérusa- 
lem. — Gabrielle de Vergi, le sire de Coucy 
et le sire de Fayel, tous trois personnage:^ 
d'une horrible tragédie qui rappelle celle d'A- 
trée. 

1215. Gbngis-Kuan s'empare de Pékin, dont 
le sac dure un mois entier. 

-^ Établissement à Paris de l'école Saint- 
Germain-l'Auxerrois, qui fut un des premiers 
collèges de cette ville. Cest de là que le Quai 
de l'École a pris son nom. 

— On commence à se servir d'arbalètes à 
la bataille de Bouvines. 

1217. André II de Hongrie se ligue avec 
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scurs de Philippe-Auguste, remplirent bientôt ses coffres. Quelques historiens por- 
tèrent à 72 ,000 livres pesant d'argent le montant de la spolialion. 

Le quatrième concile de Latran met fin à la prédication contre les Albigeois. — 
Montfort est investi de tout le pays conquis par les Croisés. Le nom d'Albigeois dis- 
paraît dans l'histoire ; mais ces hérétiques se perpétuent sous le nom de Vaudois. 
La guerre des Albigeois paralysa les forces du midi de la France, ruina de riches 
cités, arrêta une civilisation en progrès, et assura pour toujours la prépondérance 
de la langue d'oil sur la langue d'oc, ou la suprématie du Nord sur le Midi. 

Les barons offrent pour la seconde fois à Louis, fils de Philippe-Auguste, la cou- 
ronne d'Angleterre. Le pape les excommunie, ainsi que le jeune prince. 

— Philippe suit le cours de ses succès contre l'Angleterre ; déjà il menace les 
bords de la Tanûse. Jean Sans-Terre mendie le secours du roi de Maroc ; il lui promet 
d'embrasser le mahométisme et de se faire son vassal. Rejeté par ce souverain, il 
tombe aux pieds de Rome, et lui renouvelle l'offre de son royaume, qu'elle accepte 
en enjoignant à Philippe de cesser les préparatifs de guerre. Le roi de France en 
presse davantage l'invasion méditée. Le prince Louis, son fils, débarque à Sandwich, 
le 30 mai ; il est couronné à Londres. — Mort de Jean Sans-Terre, le 17 octobre. 
Tout le nord de l'Angleterre proclame roi Henri III, son fils. 

— La comtesse Jeanne fait rebâtir Lille et l'agrandit beaucoup. 

Le prince Louis est vaincu à la bataille de Lincoln. Il revient en France après un 
règne de quinze mois. 

Simon de Montfort est tué au siège de Toulouse. 

Mort de Philippe-Auguste, âgé de cinquante-huit ans, et après un règne de qua- 
rante-trois ans. C'est celui de tous nos rois qui réunit le plus de terres à la couronne, 
par la confiscation féodale appuyée de ses armes. Il rétablit la subordination parmi 
les grands vassaux et fit sentir la monarchie. 

— Il avait été surnommé Auguste, parce qu'il était né dans le mois d'août, comme 
nous l'avons déjà dit, ou, selon son chroniqueur Rigord, parce qu'il avait mouU 
augmenté le royaume [Augustus, ab augendo, du verbe latin augere, augmenter). 

11 laissait trois enfants légitimes : Louis VIII, son successeur, né de sa première 
femme, Isabelle de Uainaut ; Philippe, comte de Roulogne, et Marie, comtesse de 
Namur, puis duchesse de Rrabant, nés de cette Agnès de Méranie, qu'il avait taut 
aimée. Ingerburge, qui n'eut que le nom d'épouse sans en avoir les droits, ne lui 
avait point donné de postérité. 
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Yîce militaire. Le han se rapportait aux fiefs, et l'ar- 
rière-ban aux arrière-fiefs. Le fief relevait immédia- 
tement du roi et rarrière-flef relevait d'un seigneur 
particulier. Les nobles seuls étaient donc soumis au 
ban; mais tous, indistinctement, nobles et rotu- 
riers^ devaient servir aux années. Quand on pro- 
clamait l'arrière-ban, les charges du service étaient 
proportionnées à la fortune de chacun. Un chevalier 
amenait avec lui des écuyers, des pages^ des hommes 
d*armes plus ou moins nombreux, selon que .son fief 
était plus ou moins grand. De même que les villes 
étaient obligées de fournir, suivant retendue de leur 
population et de leurs richesses, des corps de soldats 
qui servaient à pied, comme archers ou coomie arba- 
létriers; les évèques, chapitres religieux et clercs qui 
tenaient terres en /lef étaient soumis à ban et arrière- 
ban, et devaient l'o^ et la chev<xueMe. Ils se faisaient 
représenter à la guerre par leurs tenanciers, n en 
était de même pour les veuves et les filles mineures 
qui possédaient des fiefs. — La convocation du ban et 
de l'arrière-ban est une Institution féodale qui sur- 
vécut au moyen ftge et se perpétua jusque dans les 
temps modernes. Le sénatus-consulte du 1 3 mars 4812 
divise toutes les gardes nationales de France en deux 
bans, et 10Q,000 hommes du premier ban furent 
appelés sous les armes. 

Hébâsibs. La plupart ont pour cause la direction 
nouvelle des études, la substitution des textes sacrés, 
l'application des théories philosophiques d'Aristote ou 
des anciens aux dogmes purs du catholicisme. 

Le nombre des hérésies est très-considérable dans 
le treizième siècle; les plus célèbres sont celles des 
Stadings, dont les doctrines se rapprochaient de celles 
des Manichéens; les Fraticelles, qui annonçaient le 
règne de l'esprit ; les Flagellans^ qui, outre leurs pra- 
tiques bizarres, croyaient que les laïques pouvaient 
transmettre l'esprit saint; les Apostoliques, qui ré- 
duisaient le christianisme au seul principe de la cha- 
rité, etc. 



flugues, roi de Chypre, et' avec Jean de 
Brienne, roi titulaire de Jérusalem, pour la 
conquête de la Palestine. H est abandonné 
par eux et s'en retourne. 

1218. Le comte de Montfort met le siège 
devant Toulouse qui refusait de le reconnaître 
en qualité de comte de Provence. Le jour de 
la Saint-Jean de cette année, le neuvième 
mois de ce siège meurtrier, les Toulousains 
font une violente sortie. Tandis que le comte 
lutte avec effort contre les bourgeois et les 
Aragonais^ il est frappé à la tète d'une pierre 
et tombe raide mori. Ainsi mourut celui que 
les chroniques contemporaines comparent à 
Judas Machabée. 

1218 à 1219. SiÉGB DB Damibttb par les 
Croisés sous les ordres du roi Jean de Jérusa- 
lem et du duc Léopold d'Autriche. Ce siège 
mémorable dura dix-sept mois avec des suc- 
cès divers, la garnison étant nombreuse et 
vaillante et la ville entourée d'une triple mu- 
raille et défendue par des tours fortifiées. Les 
chrétiens y entrèrent enfin par escalade. De 
soixante-dix mille habitants, trois mille seu- 
lement étaient encore en vie. 

1220. Fondation delà cathédrale d'Amiens, 
un des plus beaux édifices gothiques de l'Eu- 
rope. Cette superbe basilique ne fut achevée 
qu'en 1288. 

1221 (25 mars). Avènement de Robert de 
Courtenay au trône de Gonstantinople. L'ap- 
parition de ce prince indolent ne mérite 
d'être notée que parce qu'il donna lieu à la 
naissance de deux nouveaux empires violem- 
ment détachés du sien, celui de Trébizohdb et 

CBLOI DE ThBSSALONIQOE. 

— La livre-monnaie de Cbarlemagne vaut 
sous ce règne 19 liv. 18 s. 00 4/5. 
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Arioviste, chef germain 3A, 36 

Arménie (fin du royaume d*) 105 

Armes des Gaulois 31 

Arminius, chef germain 54, 50, 58 

Armoiries et blason 355 

Arnould, empereur 253, 350 



Arthur, roi breton H3, IT, 

Artois (comté d") 

Arvernes {AuTergnsti) 

Ases (poupleï) 

AftsasaiDB ou BatbéDieni, secte 

Assemblée nfttiouïle 

Astophe, roi lombard , 

Ataulphe. i 

AthelBi an, premier roi d'Aogletemk 

AtlsDtide (destruction de l'J 31, , 

Attila, roi dei Hun» 105, 106, 107 108 

Auguste (Oci«TB), empereur u, 46, 

Augustin (saint) 

Augustin, dTOqne d'Angleterre 

Aurélien [empereur) flg_ 

Autricbe (origine du mot) 

Averrhoè*, médecin arabe 363 

Aviceone, luédecia arabe. , 



B 



BsUlls rofani. 

Ban et arrière-ban. 

Banque de Venise ; 

Basile, empereur grec ; 

Bataille d'Actium 

Bataille d'Aii 

Bataille d'Aicalon ; 

Bataille de Bouvines ; 

Bataille de Dorilée ; 

Bataille de Foutanet. ; 

Bataille d'UutÎDBB ; 

Bataille de Lafau j 

Baiailte navale (premifere) 1 

Bataille de Pbarsale 

Batailla de Piolfinals. ; 

Bataille du Rbûne. 28 

Bataille de TélaraoD _' 

BatUlIo de Teslry j 

Bataille da Teuloberg 

Balulie deTibériade '.'' ; 

Bataille dn Tolbiac ISO, 1 

Bataille de Toulouse 1 

Batailla de Tours , 

Bataille de Tricamers 1 

Bataille de Verceil 

Bataille de Vind !!!!!!! i 

Bataille de Voirou ] 

Bauille de Veuille ,,.', 1 

Bataille de Zanwra. 1 

Baudouin I", comte de Flandre SJi, ■ 

Baudouin le Cbauve, comte de Flandre : 

Bavay (destruction de) 

Becïet (ThomaB] [( 
Bède, moine broton.. 

Béguines (ordre des) 

Belgique (peuple de la) 3, 33, I 

Bélisaire 137, 129, 131, 133, l; 

BelloTtoe, chef gaulois 

BénSdictina (ordre de») 

BLWdiciines (ordre des) 

B«néBces (hérédité des) 

Benoit (saint) 



BerbËres (peuples) a 

Bérenger, roi d'Italie 2ei 

Bérenger de Tours, hérésiarque 331 

Elemardini (fondation de l'ordre des) 337 

Bibrothèques 171, 317, 3ÎS 

Bibracte (Autun) 33 

Bituit, roi arrome 36 

Boéce 139 

Bonifacr (le comte) 101, 103 

Bonifaee (aaint) 197 

Bourbon (flef) 179 

Bourguignons (Bourgogne). 80, 86, S6, 103, lia, 

130, 330, Uà, 375 

Brennns SA 

Bruneliaul, reine 136, 158, lao 

Brut (roman du) 357 



Caire (fondation do) 295 

Callcnt (fondation de) , 375 

Caligula, empereur. 37, 58 

Campagnes de César 30, 3g, iO, A3 

CamulogËne iO 

Canonisation de Cbarlemagno. 3J3 

Caniabrie 119 

Cnnut le Grand, roi d'Augleterre 300 

Oapitulalres 331 

Canlinaui , 333 

Caribert, roi de Paris 130 

Carmes (fondation do l'ordre des) 371 

Castille (création du royaume de) 319 

Catalogue des ani nu 393 

Caibédralede Reims. 339 

Cathédrale de Strasbourg. 315 

Cathédrale d'Amiens. 373 



Catilia 



3i 



ValdriuB. . 
Cavalerie. . 
Celtes.. 
Celtique (peuples 

Cendres (dislribullon des) 337 

Centurie. . 
Cerdic, roi breton.. 

Césaire (saint) 

Champ-dc-Uan. 103, 185, 301 

Champ-de-Mai. . 

Champs catalannlques (bataille des) 108 

Chant grégorien 

Charles Martel 193 et 

Charlemagne. - 300, 30S 

Cbarlea II [le Chauve) SiO 

Charlee la Gros. 398 

Chartes le Simple S73 

Chatte (grande) anglaise 373 

Chartreux (ordre des) 337 

Chasses des Romains 67 

Ch*teau Gaillard 365 

Ch»teauito-t» (origine des) 105,341 

Cbellea (fondaiian de l'abbaye de) 133 

Cheminées en usage 3*1 

Chemises on usaga 365 

Chevelure 97, 307 

Chevaliers de la Table ronde 139 

Chevalerie 227,325, 3GS 
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Pagci 

Chevaux du Carrousel S60 

Childérik 1" 114 

Childérikll 176 

Childérik III 202 

Chlldebert I" 128 

Chilpérik !•', roi de Neustrie 13« 

Cblosinde 188 

Cbosroès le Grand , roi de Perse 120 

Christiaoisme dans les Gaules 107 

Chrysostôme (saint) 01 

Cicéron (philosophie de) 51 

Cid (le) 333 

Cimbres 28 

Cimmériens. 12 

Civilis 62 

Clairvauz (fondation de Tabbaye de) 3à0 

Claude, empereur 58, GO 

Clergé 105 

Cloches. 03, 133 

Qodion le GbeTelu, roi 102 

Clodoald (saint Cloud) 130 

Clodomir I", roi 128 

Clotaire !•' 128 

Clotilde (sainte) 128,130 

Clovis I"», roi 120 

Cluny (abbaye de) 273 

Code Théodosien 103 

Colisée 81, 83 

Colosse de Rhodes. 30, 41, 170 

Colomban (saint) 137 et suiv. 

Comète périodique. 300 

Commerce (pendant la première et la deuxième race) 230 

Communes 300, 328, 330, 343 

Comtesse (la) Hathilde. 331 

Conciles de Lyon 66, 141 

Concile (premier) de TÊglise gallicane 125 

Concile de Tours 137 

Concile de Màcon 141 

Conciles de Paris 150 

Concile de Soissons 203 

Concours de musique institués. 37 

Confession auriculaire 213 

Conrad ]•», empereur 275 

Constance Chlore, empereur 74 

Constantin, empereur 74, 76 

Constantinople (fondation de) 74 

Constitution de l'empire germanique 303 

Corps fédéral (définition) 17 

Costnme des Gaulois. 33 

Gorbulon 57, 5g 

Cordeliers (franciscains) 373 

Cosmogonie mexicaine 103 

Cour yehmique 210 

Cresoentius, tribun romain 200, 308 

Crimée ^ 

Croisades 332, 330 

Culte de la Vierge établi 103 

Culte des images 197 

Cycle Pascal , 115 



D 



Dagobertï". leo, 104 

Dauphiné d'Auvergne 359 I 
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Définitions (vocabulaire historique). 79, 81, S3, 

85, 87, 141, 143, lû5. ir 

Denier de saint Pierre 201 

Dialectes (premiers) 9 

Didier, roi Lombard fîU 

Dtme 1 '|.i, i';i 

Dlme saladine : .2 

Divinités des Gaulois •>? 

Division territoriale l^* 

Divitiacus .vo 

Doge (premier) 1 ^- 

Dominicains (fondation de Tordre des) ^^'^ 

Domitienne (voie) fi> 

Domitius Afer .:> 

Don gratuit. ?•. 1 r'3 

Druides 19 

Druidesses. 

Drusofl. _ 



25 



40 



Eaux thermales 215 

Ébroln 182, l^^i 

École de Salerne 29" 

École de Montpellier. 357 

Écrouelles (guérison des) 310 

Edouard l'Ancien (Angleterre) 273 

Égidius (le comte) n^, ne 

Église gallicane 309 

Église Saintp<;ermain l'Auxerrois 315 

Éléphant (premier en France) 225 

Émir»-al-Omrah (création des) 287 

Emma, reine, femme de Raoul 2S5 

Éponine 54 

Épreuves judiciaires 187, 188, 235, 247 

Ère chrétienne (temps calculé d'après !')... 131, 195 

Esclavons (peuples) ^qq 

Espagne (origine du nom) 10 

Espagne (conquête arabe) i87 

Etienne VI, pape 269 

Étriers (première mention des) 153 

Étrusques (religion des) j^s 

Eudes, roi de France 264 

Eurick, roi des Visigoths ±x^ 

Europe (étymologie de ce mot) 2 

Eutychès (hérésie d*) ^q'j 

Excommunication 211,309 



Famille eoropéenne (division) 2 

Féodalité 250, 265, 299 

Ferdoucy, poôte arabe sa 

Fôte des fous instituée 107 355 

Fête de tous les saints 237 

Feu grégeois 177, 195 

Fez (fondation de) 221 

Fiefs 279 

Fils de Clovis (règne des) 128 

Finnois (peuples primitifs) , . 10 
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Pages 

in du monde annoncée 310 

¥*laniaiid (origine du mot) 185 

Foires , 173, 223 

Kontanet (bataille de) 240 

Fortunat Venance 153 

Franciscains ou Cordeliers. 373 

Franks (première mention, origine des) 66, 96 

Francs-maçons institués 281 
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Pages 



G 



G aeis, Galls (position, origine) 10, 20 

Gallatie 24 

Gallien, empereur 70 

Gallus (Cornélius) 61 

Gascogne 110 

Gaule romaine (histoire) 53 et Boiy. 

Gaulois (différents peuples) 8 

Genette (ordre de la) 203 

Geneviève (sainte) 111, 124 

Geuserik, roi vandale 103, 100, 117 

Germains (origine du mot) 15 

Germanicus 56 

Germain (saint) 09, 123, 135, 137 

Gerbert (Sil?estre II) 299 

Gerbold (guerrier) 261 

Gibraltar (fondation de) 189 

Contran 136 

Goslin, évoque 261 

Grégoire (saint) P', dit le Grand 149, 151 

Grégoire de Tours 153 

Grégoire VII, pape 329, 833, 335 

Groenland. 243 

Guèbres 179 

Guelfes et Gibelins 353 

Guillaume le Conquérant 327 

Guzma (guerre sainte) 371 



Harald, prince normand 235 

Hastings, chef normand * 242 

Hastings (bataille d') 327 

Hébreux (origine du mot) 8 

Hégire (origine du mot) 163 

Helvétie (origine du mot) 17 

Henri I", l'oiseleur 277 

Henri !•', roi de France 318 

Henri de Bourgogne (Portugal) 333 

Heptarchie 235 

Hercalanum (destruction d*) 61 

Hincmar, archevêque de Reims 243, 255 

Hivers rigoureux. 215, 246 

Hongrois (origine) 23, 265, 282, 285 

Honorius, empereur 84, 86, 101 

Horloge nocturne. ...../ 215 

Horloge sonnante 343 

Hagues Gapet 298 

Haas (arrivée des] 80. 82 



I 



•• 



Ibères. hy 6, 8, 10 

Iconoclastes '.\,. 199, 235 

Idiomes (premiers) 3 

Igor (Russie) .,. 273 

Imprimerie chez les Chinois '. 285 

Innocent III, pape 367 

Inquisition (origine de 1*) *•:';■ f ' ^^^ 

Institutions politiques des Belges : . « . ■ r , AO 

Instituts (publication des) *. -.f.^^ 

Interprètes (première mention des) 301 

Irène, impératrice 224 

Irminsul (culte à') 219 

Isidore de Sé?ille 155 

Islande. 245 

Iwar, roi de Suède * 197 



J 



Jardins chinois (anglais) 843 

Jeûne (établissement du) 313 

Jésus-Christ (naissance de) 50 

Juifs (sous la première et la deuxième race) 230 

Julien, empereur 76 

Justinien, empereur 135, 137 



E 



Kalifat (établissement du) 165 

Khasars (peuples) 183, 103 

Kimris {voyez Cimbres, Cimmériens) 28 



Landweir (origine de la) 80 

Lafau (bataille de) 184 

Langue allemande. 21 

Langue anglaise 27 

Langue castillane (commencement de la) 321 

Langue celte 13 

Langues (division des) sous Clodion 103, 105 

Langue française 10, 261, 267 

tangue pélasgienne • 11 

Langue russe • * 25 

Langue Scandinave 27 

Langue slave • 13 

Langue théostique 100, 241 

Léger ou Leodegher, maire du Palais 176, 1G2 

Légion fulminante , 64 

[.éon le Grand, pape. 103 

Léon VI, empereur 253 

Lettres de change (invention des) 361 

Leudes (définition) 141« 161 

Ligures, Ligurie 3, 18 

lille (origine de) 150 



•-<?. 
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Papc> 

LUitprand, roi des Lombards. 193 

Loi saliqae 07, l2l, 123, 125 

Lombards (origine, constitution des) 153 

Lorraine 241 

Lothaire et Louis V 292 

Louis !•' le Débonnaire 232 

Louis II le Bègue 252 

Louis III et Carloman 252 

\oui% IV d'Outremer 287 

\ouîs VI, dit le Gros. 342 

Jx>uis VII, dit le Jeune 352 

Louvre 367 

Lupus, duc des Vascous 184 

J.ut6ce (Paris) 69, 82 

>ydcri]c le Bue 179 

I ygies (ligures), peuples S 

Lyon 44, 48, 59 



Blacbeth, roi d'Ecosse 321 

Macrobe 91 

Madgyars (Hongrois) 259 

Mabomet 139, 159, 161, 167 

Maires du Palais 137, 159, 177 

Maires et Échevins 343 

Majesté (titre de) 153 

Mal des Ardents 289, 301 

Màlberg (définition du) 139, 140 

Manco Gapac, premier luca. 323 

Marabouts, secte 193 

Marc Aurèle, empereur 64 

Uaréchal de France 363 

Mariage des prêtres 323 

Mariage des doges avec la mer 359 

Marins, consul et général SO, 32 

Maroxie, duchesse de Toscane. 283 

Martin (saint) 74 

Massalia, Marseille. 14 

Maximin, empereur 66 

Médard (saint) 131 

Ménippées, satires 47 

Merlin renchanlenr .' 97 

Méit>vée, roi Frank 106 

Moavie, khalife 179 

Mœurs 29, 109, 111, 287 

Mois carlovingiens 227 

Monnaies 115 , 217, 253, 259, 319 

Mont-Cassfn, monastère 131 

Montfort (comte de) 375, 377 

Mosquée de la Mecke 174 

Moutius à eau. . »* 123 

Moulins à vent 173 

Moyen âge (commencement du) 155 

Mummol, patrice, général 140 



Narbonne, ville 

Narsès, général... 

Kationalitée européennc: 



28 

134, lo5, 137 
17 



Navarre (royaume de) 

Navigation 

Néron, empereur 

Nestoriens (hérésie des) 

Nicolas I**, pape 

Noblesse d'origine 137. 339, 

Noms de famille 

Normands. 226, 271 et soît. 

Normands en Sicile 3i0« 

Norvège 

Notes de musique 

Notre-Dame (fondation de) 135, 



. 2i5 

OQ 
101 
2i3 
3ô3 
317 

325 

311 



O 



Obélisque de Rbanuèa. 

Octave (Auguste), empereur 44, 46, 48 

Odin 39, 4« 

Odoacre, roi des Hérules 117 

Olga, princesse russe • 293 

Olof, premier roi chrétien de Suède. 303 

Ordre des Assassins 337 

Ordre de l'Éléphant 363 

Ordre de Calatrava 359 

Ordre de Daneborg 373 

Ordre de Saint-Jean et de Malte 3^5 

Ordre de Saint-Jacques de Compostelle 359 

Ordre des Templiers. 3^9 

Ordre Teutonique 349 

Orgues 173, 213 

Oriflamme 345 

Orose 99 

Otber, géographe 261 

Othon le Grand, empereur 285, 287, 393 

Oxford (université d') 261 



Pairie, pairs 303, 363, S67 

Papesse Jeanne 249 

Papier 187 

Papier de soie 179 

Papier de cbifTons 359 

Papyrus d'Egypte 183 

Paris. 40, 49, 76, 124, 252, 258, 371 

Parlements ambulatoires 160, 163 

Pascal !•', pape. 233, 

Pavé de Paris 361 

Pastoureaux 360 

Peinture sur verre 313 

Pelage, roi 1^5 

1 elasges (histoire des) 2, 4 

Pélasgiens (secte des) 89 

Pépin l'Ancien 170 

Pépin d'Hériâtal 186 

Pépin le Bref 210 

Pépin leBossu 222 

Pcràécutions de l'Église ^I 

Pétrone. ^^ 

Pliaramond, chef frank 96 

Pharsale (bataille de) 44 

1 hilipoe !•', roi 3Î6 
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Page» 

PI li lippe-Auguste 3f>0 

Pliocas, empereur 153 

Pbotius 245 

Plaid de Quiercy 249 

Plumes à écrire • 183 

Pologne, Polonais 25, 135, 241, 293 

Pompée 42, 44 

Pompela (destruction de) Cl , 63, 65, 67 

Pontificat de Grégoire VII 333 

Portugal, comté et royaume 333 

Postes 55 

Pouvoir épiscopal 257 

Prévôté de Paris 351 

Prlmogéniture (droit de) 293 

Probus, empereur 72 

Procope de Césarée 135 

Provence (comté de) 281 

Puits artésiens 347 

Purification (fôte de la) 133 

Pythéas, navigateur 39 



Q 



Qualifications féodales 293 

Qualifications municipales 361 

Quatre temps (Jeûne des) 227 



R 



Race caucasique (espace occupé par la) 2 

Raoul, roi de France 280 

Religion des Franks. 39 

Religion des Etrusques. 43 

Rémi (saint) 123 

Rliasès, chimiste arabe. 299 

Rliônc (bataille du) 28, 30 

Rialto ( Venise) 273 

Ribauds (roi des) 359 

Richard sans Peur, duc de Normandie 303 

Richard Cœur de Lion. 360 

Ricimer, roi 111, 115 

Rit grec en Russie 301 

Robert le Pieux, roi de Franco 308 

Roi très-chrétien (titre de) 213 

RoUon. dief Normand. 250, 265, 272, 274, 275, 282 

Rome 35, 109 

Roscius, comédien 45 

Rosière de Salency (fôte de la) 131 

Routes militairfs 57 

Rubicon (passage du) 42 

Rurik (Russie) 247 

nasses, Russie 25, 247 



S 



Ssbinus 62 

Sacre des rois 143, 211 

Saint Arnaud 167 

Saint Anselme 317 
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PagC! 

Saint Ambruise gs 

Saint Augustin cjg 

Saint Boniface 197, 21 1 

Saint Benoit i3t 

Saint Benoît d'Aniane 21i " 

Saint Bernattj 34J 

Saint Bonfils 339 

Saint Bruno 337 

Saint Césaire 121 

Saint Cbr}'sostome 9i 

Saint Cloud 13« 

Saint Columban 137 et suiv. 

Saint Denis, abbaye et église 165 

Saint Éloi 166, 169 

Saint Fiacre 171 

Saint Germain 99, 123, 131, 137 

Saint Grégoire •. 149, 155 

Saint Lambert I86 

Saint Landry 173 

Saint Léger : 176, 189 

Saint Martin 74 

Saint Orner i83 

Saint Ouen 183 

Saint Remy 121 

Saint Sigibald et saint Pirmin 209 

Saint Wast 121 

Sainte Bathilde 171 

Sainte Clotilde 128, 13) 

Sainte Geneviève lli, 124 

Sainte Sophie, église 131 

Salency (rosière de) 131 

Samon, roi des "Winides 153, 166 

Sanskrit, langue 5, 7 

Sarmstes 57, 119 

Scaldes Scandinaves 289 

Scandinaves 17, 27 

Schisme des Grecs 245, 321, 369 

Sénéchaux royaux 255, 363 

Senons (Sens), peuples. 20, 22 

Sequanais, peuples 17 

Sergius !•', pape 187 

Sévère (Alexandre), empereur. 66 

Sicanes, peuples. 18 

Sidoine Appolinaire 113 

Siège d*Antioche 335 

Siège de Constantinople 369 

Siège de Damiette 373 

Siège de Jérusalem par les croisés 337 

Siège de Nicée 335 

Sigebert I", roi 136 

Sigovèse, chef gaulois 16 

Slaves, peuples 14, 119, 160 

Soldats (origine du mot) 361 

Souverain pontife (titre de) 173 

Statius Cecilius 43 

Statistique 173 

Strasbouig, cathédrale 221 

Suède 197, 225 

Sylla, dictateur 32 

Sylvestre II (Gerbert), pape 813 



T 



Tapis de Turquie 197 

Télamon (bataille de) •• 24 

Testry (bataille de) 184 



t 
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Pâgei I 



TeotoberR (bataille de) 54 

Thé&tre de Pompée k9 

Théodose I"' le Grand 121 

Théodoie, empereur 83, 84 

Théogonie mabométane 101 

Thermes (palais des) 78 

Thieny oa Théodorik, roi frank 138 

Tibère, empereur 40 

Toile de chanTre, première fabrique 285 

Tolbiae (bauille de) 130, 154 

Tonsure (usage de la) 815 

Totila,rol 135 

Toulouse (bataille de) 100 

Toumoia 277, 821, 807 

Tours (baUille de) 108 

Trajan, empereur. 04 

Traité de Strasbourg. * 241 

Trapistes (fondation des) 353 

.Treugoe on trêve de Dieu 810 

Tricamera (bataille de) 131 

Trogne Pompée 51 

T^ubadours. 843 

Tunia fondé A 221 



U 



Université de Paris 210, 301 



V 



Vaast (saint) 121 

Valentinien, empereur 78 

Valerius Asiaticus 55 

Valaques, peuples 23 

Vandales 84, 80, 00, 131 

Vandalisme. 110 

Varron Terentius 47 

Varus Quintillius. 54 

Variole ou petite vérole 145 

Vascons on Gascons 145 

Vases sacrés de Jérusalem 133 



Vaudoiset Albigeois 353 

Velléda, drnidesse 01, 63 

Vendes, peuples. 103 

Venise; Vénitiens 105, 185,235 

Verceil (bataillede) 32 

Vercincedorix, chef gaulois. 38, 40, 41 

Vers àsoie 133, 313 

Verts et des biens (querelle des) 121 

Vésuve (éruption du) 01 

Victor d'Aquitaine (Cycle pascal) 115 

Victoria, gauloise. 70 

Vinci (bataiUe de) 1 04 

Vitig(À, roi des Ostrogohts. 132, 133 

Vitres (usage des) .% 183 

Voie domitienne 43 

Voie appienne. . . . < 37 

Voiron (bataille de) 130 

Volkes tectosages. 24 

Votienus Montanns 55 

VoniUé (bataiUe de) 122 



W 



Walfer d'AqQhaine 214 

Wallia,roi des Visigotha. 00 

Wamba, roi Visîgoth 178 

Wehrgbeld (définition) 140 

Wladimir I*, grand duc de Russie 200 



Yretot (royaume d*) 133 



Z 



Zamora (bataille de) 273 

Zend 5, 7 

Zénobie 7« 

Zénodore 55 

Zweniebold. 259 
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RACE CAPÉTIENNE* 



18*8îéoIe. 



Événement!' polîtiqnef . 



Dates. 



1214 

(93jttUlet) 



(1215) ; mais le prince se contenta de visiter quelques palais, et après deux mois 
retourna à Paris. 

— Le pape Innocent III prononce la déposition de Jean Sans-Terre, relève ses 
vassaux du serment d'allégeance et donne l'Angleterre à Philippe-Auguste. 

— Philippe-Auguste prend Lille, y fait bâtir le fort des Reigneaux et y laisse son 
fils avec une garnison. — Les habitants chassent les Français. — Le roi revient, 
reprend la ville et la détruit complètement. 

Philippe-Auguste entre en campagne. Il signale son passage dans la Flandre par 
des désastres et des incendies. Après un mois de dévastations, il se dispose àra^ 
mener son armée en France sans avoir vu l'ennemi, qui tient son quartier général 
au château de Mortain, à six milles de Tournai. 

Seconde coalition contre la France. — Jean Sans-Terre parvient à former une 
COALITION contre Philippe-Auguste, composée de l'empereur Othon IV, de Guillaume 
de Hollande, des comtes de Flandre et de Bourgogne, des ducs de Brabant et de 
Limbourg, du comte de Bar et du marquis de Namur. L'armée des confédérés, 
forte de deux cent mille hommes, marche contre nos frontières. Philippe, qui a 
convoqué le ban et l'arrière-ban, vient joindre l'armée avec l'oriflamme. Toutes ses 
forces réunies ne présentent que soixante-mille hommes. 

Bataille de Bodvines (27 août]. Le roi se dirigeait de Tournai sur Lille, lorsqu'il 
est averti que l'ennemi se dispose à l'attaquer. — Le roi déploie son armée, occupe 
une ligne de mille quarante pas de longueur, au midi de la plaine, vis-à-vis le pont 
de Bouvines, lequel traverse une petite rivière qui se jette dans la Lys. L'armée 
ennemie occupait à peu près le même espace. Après trois heures de combat le plus 
acharné, tout le poids de la bataille se tourne contre le comte Ferrand. Ce prince, 
percé de beaucoup de blessures et renversé de cheval, est fait prisonnier avec un 
grand nombre de ses chevaliers. Pendant ce temps, les légions des communes arri- 
vent pour la seconde fois sur le champ de bataille avec l'étendard de Saint-Denis, 
mais la chevalerie d'Othon les repousse, les met en désordre et parvient jusqu'au 
roi ; les fantassins allemands entourent même ce prince, le jettent à bas de son che- 
val, et vont le tuer, lorsqu'il est secouru par un petit nombre de chevaliers. D'un 
autre côté, Othon est aussi entouré et son cheval est tué. Il est fort heureux de pou- 
voir fuir, suivi des ducs de Louvain, de Limbourg, etc. A la nuit tombante, les 
alliés étant en fuite, Philippe fait sonner le rappel. Cette brillante victoire eut un 
résultat décisif. Parmi les prisonniers se trouvèrent cinq comtes, vingt-cinq cheva- 
liers bannerets et un grand nombre d'autres. Vingt mille alliés restèrent sur la place. 
— Les comtes de Flandre et de Bourgogne, faits prisonniers à la bataille de Bou- 
vines, sont amenés à Paris, les pieds et les mains enchaînés, et sont renfermés dans 
la tour du Louvre. Le comte de Flandre y resta plus de douze ans. 

— Les guerres que la France avait eu à soutenir avaient ruiné le trésor royal. 
Les Juifs et les Italiens, qui avaient le monopole du commerce et que des trafics 
usuraires enrichissaient, furent mis à contribution ; les uns se virent dépouillés et 
chassés du royaume, les autres furent assujettis à de forts impôts ou privés des 
bénéfices de certains droits de transaction qu'ils rachetèrent moyennant un prix 
très-élevé. Ces moyens peu louables, que n'imitèrent que trop plusieurs des succès- 
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Deux ans après^ la règle de cet ordre fut approuvée 
par le pape. L'instilut fut fondé sur l'exécution litté- 
rale des paroles de J. C. : Ne portez ni or ni argent 
dans votre bourse, ni sac pour le voyage, ni deux 
tuniques, ni deux sandales. François quitta ses sou- 
liers^ son bâton et sa besace^ et ne gardant qu'une 
tunique^ il ôta sa ceintui*e de cuir pour prendre une 
corde. 

1210. Concile de Paris^ qui condamne au feu la 
Métaphysique d'Aristote. 

1212. Fondation des religieuses de Sainte-Claire^ 
divisées plus tard en Damières ou Clairistes et en Ur- 
baoistes^ par saint François d'Assise. 

— Ordre espagnol d'AtcANTARAj institué par Al- 
[>honse IX, roi de Castille; la croix verte fleurde- 
lisée. 

1215 (15 juin). Le roi Jean Sans-Terre publie la 
Grande- Charte, base de l'organisation politique de 
l^Angleterre. 

— Fondation de l'abbaye de Fort-Boyal, par Mat- 
thieu de Montmorency. 

12 1 8. Fondation de l'ordre des DoMmiCAUts, ou Frè- 
res-Prêcheurs, ou Jacobins, par saint Dominique, 
Espagnol. Il serait plus exact de faire remonter cette 
fondation à l'année 1208, guerre des Albigeois. 

— Le pape Boniface Ylll prétendit, dans un consis- 
toire, que les revenus de Philippe- Auguste ne pas- 
saient pas 18,000 livres ou 36,000 marcs, repré- 
sentant 354,042 francs, monnaie actuelle. 

1220. Ordre de Dambborg, institué par Waldeipar- 
le- Victorieux, en Tannée 1226 environ; rétabli en 
l'année 1671 par le roi Chrétien V. Les chaînons du 
collier de l'ordre sont alternativement une croix, le 
chiffre du premier fondateur et du restaurateur de 
l'ordre. La croix de diamants est suspendue à l'épaule 
gauche par un cordon moiré blanc, bordé de rouge. 

— Le nombre des monastères fondés pendant le 
douzième siècle est de 702. 

1221. Honorius 111 établit l'inquisition à Rome. Elle 
se propage bientôt dans la péninsule, excepté à Na- 
ples. L'inquisition italienne avait un double but: 
secondant les efforts immenses des papes pour consti- 
tuer l'unité de CItalie et détruire la domination et 
l'influence €Lllemainde, elle poursuivait comme héréti- 
que tout partisan de l'empereur. 

— Ban et ARRiÉRE-BAïf . — On a vu dans la définition 
des termes féodaux, année 987, qu'on nommait ainsi 
la proclamation adressée par le roi ou les seigneurs 
h tous ceux de lerus vassaux qu* leur devaient le ser- 
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vança même près du Petit-Pont. Les chanoi- 
nes avaient de l'eau jusqu'aux genoux. Lors- 
que la châsse eut traversé la rivière, le pont 
s'écroula avec fracas. Il n'existait point alors 
de police sociale; tel était le désordre dans la 
plupart des cités qu'aucimes précautions n'é- 
taient prises contre les événements les plus 
naturels. 

1209. Les rois de Castille, d'Aragon et de 
NavaiTe concluent la paix à Malien, et s'unis- 
sent contre les Almoades d'Afrique. 

1212. Le 12 juillet les chrétiens et les mu- 
sulmans se rencontrent sm* le plateau de la 
Sierra-Morena, dans un endroit appelé las 
Navas de Tolosa, et qui reçut depuis le nom 
de Puerta real. La déroute des Arabes est 
complète. Mohamed échappa avec peine. Le 
carnage fut terrible et la perte des musulmans 
immense. 

1214. Mohamed III empoisonne son père 
Hassan 111, et règne à sa place sur les assis- 
sins. Ce prince brutal, féroce et ivrogne, 
souille son règne de quarante années par des 
crimes de toute espèce. 

— Raymond Roger, vicomte de Béziers, 
comte de Carcassonne et de Rasez, seigneur 
du Lam'aguais et duMinervois, neveu de Ray- 
mond, comte de Toulouse, beau-frèie de don 
Pèdre, roi d'Aragon, jeune héros dont la tra- 
hison enchaîna le bouillant courage uni à la 
plus haute sagesse. 

— Thibaut de Blois, dernier sénéchal. — 
Matthieu de Montmorency, connétable. 

— Saint Dominique. — Guillaume de Tyr, 
historien des Croisades. — Vilhardouin, chro- 
niqueur. — Gui de Lusignan, roi de Jérusa- 
lem. — Gabrielle de Vergi, le sire de Coucy 
et le sire de Fayel, tous trois personnage:^ 
d'une horrible tragédie qui rappelle celle d'A- 
trée. 

1215. Gengis-Kuan s'empare de Pékin, dont 
le sac dure un mois entier. 

— Établissement à Paris de l'école Saint- 
Germain-l'Auxerrois, qui fut un des premiers 
collèges de cette ville. Cest de là que le Quai 
de l'École a pris son nom. 

— On commence à se servir d'aibalètes à 
la bataille de Bouvines. 

I 1217. André II de Hongrie se ligue avec 
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(1215} ; mais le prince se contenta de visiter quelques palais, et après deux mois 
retourna à Paris. 

— Le pape Innocent III prononce la déposition de Jean Sans-Terre, relève ses 
vassaux du serment d'allégeance et donne T Angleterre à Philippe- Auguste. 

— Philippe-Auguste prend Lille, y fait bâtir le fort des Reigneaux et y laisse son 
fils avec une garnison. — Les habitants chassent les Français. — Le roi revient, 
reprend la ville et la détruit complètement. 

Philippe-Auguste entre en campagne. Il signale son passage dans la Flandre par 
des désastres et des incendies. Après un mois de dévastations, il se dispose à ra- 
mener son armée en France sans avoir vu l'ennemi, qui tient son quartier général 
au château de Mortain, à six milles de Tournai. 

Seconde coalition contre la France. — Jean Sans-Terre parvient à former une 
COALITION contre Philippe-Auguste, composée de l'empereur Othon IV, de Guillaume 
de Hollande, des comtes de Flandre et de Bourgogne, des ducs de Brabant et de 
Limbourg, du comte de Bar et du marquis de Namur. L'armée des confédérés, 
forte de deux cent mille hommes, marche contre nos frontières. Philippe, qui a 
convoqué le ban et l'arrière-ban, vient joindre l'armée avec Toriflamme. Toutes ses 
forces réunies ne présentent que soixante-mille hommes. 

Bataille de Bodvines (27 août). Le roi se dirigeait de Tournai sur Lille, lorsqu'il 
est averti que l'ennemi se dispose à l'attaquer. — Le roi déploie son armée, occupe 
une ligne de mille quarante pas de longueur, au midi de la plaine, vis-à-vis le pont 
de Bouvines, lequel traverse une petite rivière qui se jette dans la Lys. L'armée 
ennemie occupait à peu près le même espace. Après trois heures de combat le plus 
acharné, tout le poids de la bataille se tourne contre le comte Ferrand. Ce prince, 
percé de beaucoup de blessures et renversé de cheval, est fait prisonnier avec un 
grand nombre de ses chevaliers. Pendant ce temps, les légions des communes arri- 
vent pour la seconde fois sur le champ de bataille avec l'étendard de Saint-Denis, 
mais la chevalerie d'Othon les repousse, les met en désordre et parvient jusqu'au 
roi ; les fantassins allemands entourent môme ce prince, le jettent à bas de son che- 
val, et vont le tuer, lorsqu'il est secouru par un petit nombre de chevaliers. D'un 
autre côté, Othon est aussi entouré et son cheval est tué. Il est fort heureux de pou- 
voir fuir, suivi des ducs de Louvain, de Limbourg, etc. A la nuit tombante, les 
alliés étant en fuite, Philippe fait sonner le rappel. Cette brillante victoire eut un 
résultat décisif. Parmi les prisonniers se trouvèrent cinq comtes, vingt-cinq cheva- 
liers bannerets et un grand nombre d'autres. Vingt mille alliés restèrent sur la place. 
— Les comtes de Flandre et de Bourgogne, faits prisonniers à la bataille de Bou- 
vines, sont amenés à Paris, les pieds et les mains enchaînés, et sont renfermés dans 
la tour du Louvre. Le comte de Flandre y resta plus de douze ans. 

— Les guerres que la France avait eu à soutenir avaient ruiné le trésor royal. 
Les Juifs et les Italiens, qui avaient le monopole du commerce et que des traQcs 
usuraires enrichissaient, furent mis à contribution ; les uns se virent dépouillés et 
chassés du royaume, les autres furent assujettis à de forts impôts ou privés des 
bénéfices de certains droits de transaction qu'ils rachetèrent moyennant un prix 
très-élevé. Ces moyens peu louables, que n'imitèrent que trop plusieurs des succès- 
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Deux ans après, la règle de cet ordre fut approuvée 
par le pape. L'instilut fut fondé sur l'exécution litté- 
rale des paroles de J. C. : Ne portez ni or ni argent 
dans votre bourse, ni sac pour le voyage, ni deitx 
tuniques, ni deux sandales, François quitta ses sou- 
liers, son bâton et sa besace, et ne gardant qu'une 
tunique, il ôta sa ceinture de cuir pour prendre une 
corde. 

1210. Concile de Paris, qui condamne au feu la 
Métaphysique d'Aristote. 

1212. Fondation des religieuses de Sainte-Claire, 
divisées plus tard en Damières ou Clairistes et en Ur- 
banistes, par saint François d'Assise. 

— Ordre espagnol d'AicANTAiiA^ institué pai* Al- 
(thonse IX, roi de Castille; la croix verte fleurde- 
lisée. 

1215 (15 juin). Le roi Jean Sans-Terre publie la 
Grande- Charte, base de Torganisation politique de 
TAngleterre. 

— Fondation de Vabbaye de Port-Boyal, par Mat- 
thieu de Montmorency. 

4218. Fondation de Tordre des Dominicains, ou Frè- 
res-Prêcheurs, ou Jacobins, par saint Dominique, 
Espagnol. Il serait plus exact de faire remonter cette 
fondation à l'année 1208, guerre des Albigeois. 

— Le pape Boniface Ylll prétendit, dans un consis- 
toire, que les revenus de Philippe- Auguste ne pas- 
saient pas 18,000 livres ou 36,000 marcs^ repré- 
sentant 354,042 francs, monnaie actuelle. 

1220. Ordre de Daneborg^ institué par Waldemar- 
le- Victorieux, en Tannée 1226 environ; rétabli en 
Tannée 1671 par le roi Chrétien V. Les chaînons du 
collier de Tordre sont alternativement une croix^ le 
chiffre du premier fondateur et du restaurateur de 
Tordre. La croix de diamants est suspendue à l'épaule 
gauche par un cordon moiré blanc, bordé de rouge. 

— Le nombre des monastères fondés pendant le 
douzième siècle est de 702. 

1221. Honorius 111 établit Vinquisition à Rome. Elle 
se propage bientôt dans la péninsule^ excepté à Na- 
ples. L'inquisition italienne avait un double but: 
secondant les efforts immenses des papes pour consti- 
tuer l'unité de Cltalie et détruire la domination et 
Vinflumce allemande, elle poursuivait comme héréti- 
que tout partisan de Tempercur. 

— Bah et arriére-ban. — On a vu dans la définition 
des termes féodaux, année 987, qu'on nommait ainsi 
la proclamation adressée par le roi ou les seigneurs 
à tous ceux de lerus vassaux qu* lem* devaient le ser- 
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vança môme près du Petit-Pont. Les chanoi- 
nes avaient de l'eau jusqu'aux genoux. Lors- 
que la châsse eut traversé la rivière, le pont 
s'écroula avec fracas. Il n'existait point alors 
de police sociale; tel était le désordre dans la 
plupart des cités qu'aucunes précautions n'é- 
taient prises contre les événements les plus 
naturels. 

1209. Les rois de Castille, d'Aragon et de 
NavaiTC concluent la paix à Malien, et s'unis- 
sent contre les Almoades d'Afrique. 

1212. Le 12 juillet les chrétiens et les mu- 
sulmans se rencontrent sur le plateau de la 
Sierra-Morena, dans un endroit appelé las 
Navas de Tolosa, et qui reçut depuis le nom 
de Puerta real. La déroute des Arabes est 
complète. Mohamed échappa avec peine. Le 
cai'nage fut terrible et la perte des musulmans 
immense. 

1214. Mohamed III empoisonne son père 
Hassan 111, et règne à sa place sur les assu- 
sins. Ce prince brutal, féroce et ivrogne, 
souille son règne de quarante années par des 
crimes de toute espèce. 

— Ratuond Roger, vicomte de Béziei^s, 
comte de Carcassonne et de Rasez, seigneur 
du Lam'aguais et duMinervois, neveu de Ray- 
mond, comte de Toulouse, beau-frèie de dun 
Pèdre, roi d'Aragon, jeune héros dont la tra- 
hison enchaîna le bouillant courage uni h la 
plus haute sagesse. 

— Thibaut de Blois, dernier sénéchal. — 
Matthieu de Montmorency, connétable. 

— Saint Dominique. ~ Guillaume de Tyr, 
historien des Croisades. — Vilhardouin, chro- 
niqueur. — Gui de Lui>ignan, roi de Jérusa- 
lem. — Gabrielle de Yergi, le sire de Coucy 
et le sue de Fayel, tous trois personnages 
d'une horrible tragédie qui rappelle celle d'A- 
trée. 

1215. Gbngi&-Kuan s'empare de Pékin, dont 
le sac dure un mois entier. 

— Établi:>sement à Paris de l'école Saint- 
Germain-TAuxerrois, qui fut un des premiers 
collèges de cette ville. Cest de là que le Quai 
de l'École a pris son nom. 

— On commence à se servir d'ai'balètes à 
la bataille de Bouvines. 

1217. André II de Hongiie se ligue avec 
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(1215) ; mais le prince se contenta de visiter quelques palais, et après deux mois 
retourna à Paris. 

— Le pape Innocent III prononce la déposition de Jean Sans-Terre, relève ses 
vassaux du serment d'allégeance et donne TAngleterre à Philippe- Auguste. 

— Philippe-Auguste prend Lille, y fait bâtir le fort des Reîgneaux et y laisse son 
fils avec une garnison. — Les habitants chassent les Français, — Le roi revient, 
reprend la ville et la détruit complètement. 

Philippe-Auguste entre en campagne. Il signale son passage dans la Flandre par 
des désastres et des incendies. Après un mois de dévastations, il se dispose à ra- 
mener son armée en France sans avoir vu Tennemi, qui tient son quartier général 
au château de Mortain, à six milles de Tournai. 

Seconde coalition contre la France. — Jean Sans-Terre parvient à former une 
COALITION contre Philippe-Auguste, composée de l'empereur Othon IV, de Guillaume 
de Hollande, des comtes de Flandre et de Bourgogne, des ducs de Brabant et de 
Limbourg, du comte de Bar et du marquis de Namur. L'armée des confédérés, 
forte de deux cent mille hommes, marche contre nos frontières. Philippe, qui a 
convoqué le ban et l'arrière-ban, vient joindre l'armée avec Toriflamme. Toutes ses 
forces réunies ne présentent que soixante-mille hommes. 

Bataille de Bouvines [27 août). Le roi se dirigeait de Tournai sur Lille, lorsqu'il 
est averti que Tennemi se dispose à l'attaquer. — Le roi déploie son armée, occupe 
une ligne de mille quarante pas de longueur, au midi de la plaine, vis-à-vis le pont 
de Bouvines, lequel traverse une petite rivière qui se jette dans la Lys. L'armée 
ennemie occupait à peu près le même espace. Après trois heures de combat le plus 
acharné, tout le poids de la bataille se tourne contre le comte Ferrand. Ce prince, 
percé de beaucoup de blessures et renversé de cheval, est fait prisonnier avec un 
grand nombre de ses chevaliers. Pendant ce temps, les légions des communes arri- 
vent pour la seconde fois sur le champ de bataille avec l'étendard de Saint-Denis, 
mais la chevalerie d'Othon les repousse, les met en désordre et parvient jusqu'au 
roi ; les fantassins allemands entourent môme ce prince, le jettent à bas de son che- 
val, et vont le tuer, lorsqu'il est secouru par un petit nombre de chevaliers. D'un 
autre côté, Othon est aussi entouré et son cheval est tué. Il est fort heureux de pou- 
voir fuir, suivi des ducs de Louvain, de Limbourg, etc. A la nuit tombante, les 
alliés étant en fuite, Philippe fait sonner le rappel. Cette brillante victoire eut un 
résultat décisif. Parmi les prisonniers se trouvèrent cinq comtes, vingt-cinq cheva- 
liers bannerets et un grand nombre d'autres. Vingt mille alliés restèrent sur la place. 
— Les comtes de Flandre et de Bourgogne, faits prisonniers à la bataille de Bou- 
vines, sont amenés à Paris, les pieds et les mains enchaînés, et sont renfermés dans 
la tour du Louvre. Le comte de Flandre y resta plus de douze ans. 

— Les guerres que la France avait eu à soutenir avaient ruiné le trésor royal. 
Les Juifs et les Italiens, qui avaient le monopole du commerce et que des trafics 
usuraires enrichissaient, furent mis à contribution; les uns se virent dépouillés et 
chassés du royaume, les autres furent assujettis à de forts impôts ou privés des 
bénéfices de certains droits de transaction qu'ils rachetèrent moyennant un prix 
très-élevé. Ces moyens peu louables, que n'imitèrent que trop plusieurs des succès- 



